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Pour  tout  r~  qui  ooncerne  la  réd  çtion  de  la  Revue,  i  adresser  à 

M.  CO.MBKS  de  1  ATRIS,  15  Bis  rue  Rousselet,  Paris  (VH*) 


» 


Henri  Courteault 


(1869-1937) 


Jean-Jules-Henri  Courteault,  né  à  Pau  le  20  août  1800, 
61  •  est  mort  à  Saint  Jean  de  Luz  le  l#f  novembre  1937.  Il  était  venu 
I  prendre  sa  retraite  dans  le  pays  qui  lui  avait  fourni  le  sujet 
de  ses  premiers  travaux,  grâce  auxquels,  dès  l’âge  de  25  ans,  il 
avait  acquis  une  réputation  d’historien.  Sorti  second  de  l’Ecole 
des  Chartes  en  janvier  1892,  entré  aux  Archives  le  l#r  mars  1893. 
il  publia  dès  l’année  suivante  Gaston  IV,  comte  de  Foix,  prince 
•  souverain  de  Navarre  (1423-1472);  en  même  temps,  il  édita't 
pour  la  Société  de  l’histoire  de  France  la  Chronique  de  Gaston 
IV  par  Guillaume  Leseur;  il  obtint  pour  ces  ouvrages  une  mé¬ 
daille  au  concours  des  Antiquités  nationales.  11  rectifiait  le  nom 
du  chroniqueur  des  comtes  de  Foix  au  xvr  siècle,  Michel  de 
Bernis. 

Pour  Henri  Courteault,  il  n’y  avait  pas  de  Pyrénées;  il  fil 
de  fructueuses  explorations  dans  les  archives  espagnoles.  Il  en 
tira  plusieurs  études  :  La  fuite  et  les  aventures  de  Pierre  de 
Craon  en  Espagne  et  les  Archives  d'Aragon  et  de  Navarre  au 
xv*  siècle,  qui  lui  valurent  le  titre  de  correspondant  de  l'Aca¬ 
démie  des  Belles  Lettres  de  Barcelone.  Celle  de  Paris  lui  fut 
moins  accueillante;  il  n’eut  pas  le  même  bonheur  que  son  frère 
Paul,  l’historien  de  Bordeaux  et  de  Biaise  de  Monluc. 

•  ,«  #  “fi 

Bans  la  suite,  avec  Félix  Pasquier,  archiviste  de  l’Ariège 
puis  de  la  Haute-Garonne,  il  publia  en  deux  volumes  Les  Chroni¬ 
ques  romanes  du  comté  de  Foix  par  Esquerrier  et  Miégeville.  Il 
publia  aussi  divers  textes  béarnais  :  Le  Livre  des  Syndics  des 
FMs  de  Béarn,  les  Ordonnances  et  règlements  relatifs  à  l'admi¬ 
nistration  du  comté  de  Foix,  et  un  poème  inédit  sur  l’Eloge  du 
Sexe  féminin.  Depuis  Paris,  il  dirigea  avec  Louis  Batcave,  une 
Reoae  de  Béarn.  Enfin  il  collabora  assidûment  aux  Annales  du 
Midi,  la  grande  revue  historique  de  Toulouse.  On  voit  qu’Henri 
Courteault  avait  fait  beaucoup  pour  sa  petite  patrie. 
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Entre  temps,  il  s’occupait  d'un  cercle  d’études  historiques 
fondé  par  le  Marquis  de  Benucourt,  président  de  la  Société  bi- 
bügraphique.  Parmi  ses  communications  ill  faut  citer  ses  Mé¬ 
saventure  d’un  ambassadeur  vénitien  à  la  fin  du  x\T  siècle, 
Lippomano. 

Henri  Courteault  était  prêt  à  aborder  la  grande  histoire.  Il 
écrivit  l’article  Louis  XI  dans  la  Grande  Encyclopédie  et  publia 
quatre  lettres  inédites  de  ce  roi  dans  l’Annuaire-bulletin  de  la 
Société  de  l’Histoire  de  France  (1920). 

La  confiance  de  deux  grandes  familles  bien  pourvues  d’archi¬ 
ves,  les  Nicolay  et  les  Bonneval,  allait  fournir  à  Henri  Cour- 
teault  l’occasion  de  ses  publications  Les  plus  importantes.  Sous 
les  auspices  du  marquis  de  Nicolay  parut  en  1909  un  grand  ou¬ 
vrage  :  Le  Bourg  Saint  Andcol.  Etude  sur  la  constitution  de 
l'Etat  social  d'une  ville  du  Midi  de  la  France  au  Moyen  âge , 
d’après  les  documents  réunis  par  M.  de  Boislisle*.  En  1918  pa¬ 
rut  Le  Dossier  Ma  pie  s,  des  archives  Nicolay,  documents  pour  ser¬ 
vir  à  l’occupation  française  du  royaume  de  Naples  (1508-1512). 

Mais  c’est  l’époque  de  la  minorité  de  Louis  XIV  qui  devait 
absorber  longtemps  l’activité  de  Henri  Courteault.  Prenant  la 
suite  de  son  ami  Henri  Forgeot,  il  publia  avec  M.  Pierre  de  Vais- 
sière,  de  1902  à  1918,  en  quatre  volumes,  le  Journal  de  Jean 
Voilier,  maître  d’hôtel  du  roi  (1648-1657).  Des  travaux  plus 
courts  sur  la  Fronde  furent  recueillis  dans  l’Annuaire  bulletin 
de  la  Société  de  l’Histoire  de  France  dont  il  était  devenu  secré- 
taire  général.  Tels  sont  :  Un  témoin  de  la  Fronde  parisienne,  An- 
nibal  de  la  Trémoille,  vicomte  de  Marcillij ,  relation  inédite  du 
combat  du  Faubourg  Saint  Antoine;  le  Journal  d'un  maitre  des 
■  requêtes  du  Parlement  de  Paris  (décembre  1651-avril  1652); 
Comment  M.  de  Penaranda,  premier  plénipotentiaire  d'Espagne 
«  Munster,  traversa  la  France  en  pleine  Fronde.  De  toutes 
ces  recherches  Henri  Courteault  tira  pour  le  grand  public  un 
livre  sur  la  Fronde  à  Paris,  premières  et  dernières  journées  (1917) 
publié  chez  Didot. 

Citons  encore  la  Correspondance  entre  le  maréchal  de  Gra- 
mont  et  le  ministre  Hugues  de  Lionne  et  le  Journal  historique 
de  Guillaume  de  Lamoignon,  avocat  général  au  Parlement  de  Pa¬ 
ris  (1713-1718). 

Mais  d’absorbantes  occupations  n’allaient  plus  laisser  à 
Henri  Courteault  de  loisirs  suffisants  pour  de  grandes  publica¬ 
tions.  Entré,  nous  l’avons  vu,  en  1893  aux  Archives  Nationales, 
il  y  fit  toute  sa  carrière.  Un  avancement  régulier,  justifié  par 
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ses  seuls  mérites,  devait  le  conduire  au  grade  suprême.  Charles 
Victor  Langlois,  bien  que  séparé  de?  lui  par  ses  idées  politiques 
et  religieuses,  le  désigna  pour  son  successeur  nécessaire  et  Henri 
Courleault  fut  nommé  directeur  général  des  Archives  Nationales, 
le  1"  août  1929.  Il  devait  le  rester  près  de  8  ans. 

Trois  événements  principaux  marquèrent  son  gouvernement. 
Il  eut  l’initiative  d’une  Exposition  de  l’histoire  religieuse  de  la 
France  depuis  le  xvf  siècle.  Surtout  il  présida  à  l’annexion  de 
l’Hôtel  de  Rohan,  autrefois  Imprimerie  nationale.  Le  28  mai 
1932,  il  discourut  à  l’inauguration  du  Minuticr  central,  où  les 
notaires  de  Paris  (il  y  en  a  déjà  90),  sont  invités  à  déposer  leurs 
minutes  anciennes,  dont  ils  conservent  d’ailleurs  la  propriété. 
On  doit  aussi  à  la  persévérance  de  Henri  Courleault  un  décret 
de  1936  interdisant  aux  diverses  administrations  de  détruire 
leurs  papiers  avant  qu’ils  aient  été  inspectés  par  des  archivistes 
de  Paris  ou  des  départements. 

Henri  Courleault  rendit  à  ses  confrères  des  services  éminents. 
Longtemps  à  la  tète  du  secrétariat  général  des  Archives,  il  cor¬ 
respondait  avec  les  archivistes  départementaux  et  les  soutenait 
dans  toutes  leurs  réclamations  justifiées.  Il  contribua  forte¬ 
ment  à  la  loi  de  nationalisation,  en  vertu  de  laquelle  leurs  trai¬ 
tements  furent  soustraits  à  l’incompétence  ou  à  la  malveillance 
des  Conseils  généraux. 

Il  y  a  dix  ans,  Henri  Courteault  recueillait,  après  la  mort  pré¬ 
maturée  d’un  de  scs  collègues,  la  Chronique  des  Archives  dépar¬ 
tementales  dans  le  Bulletin  du  Comité  des  traiiaux  historiques 
(1927).  Tous  les  deux  ans,  en  plus  de  200  pages,  il  prenait  la 
peine  de  mettre  en  valeur  les  moindres  travaux  de  ses  jeunes 
collègues.  Il  avait  présidé  la  Société  des  Archivistes  et  par  sa 
loyauté  et  sa  fermeté  il  s’était  attiré  l’estime  générale.  L'affec¬ 
tion  dont  il  était  l’objet  se  manifesta  lorsqu’il  quitta  le  palais 
Soubise,  devenu  le  siège  des  Archives  de  France,  avec  la  cravate 
de  Commandeur. 

De  semblables  travaux  suffiraient  à  la  réputation  d’un  érudit, 
mais  notre  Société  a  des  motifs  particuliers  de  conserver  le  sou¬ 
venir  de  Henri  Courteault.  A  peine  admis,  il  en  fut  secrétaire  gé¬ 
néral  de  1900  à  1907,  après  Joret  Desclosières,  directeur  de  la 
Revue  de  1902  à  1907,  après  et  avant  Maurice  Boutrv,  puis  pré¬ 
sident  en  1911.  Même  quand  sa  grandeur  l’attacha  au  Palais 
Soubise,  il  ne  nous  oublia  pas  et  nous  présenta  souvent  des  can¬ 
didats.  Avant  de  parler  de  sa  collaboration  à  notre  Revue,  il 
bot  rappeler  qu’il  fut  même  l’historien  de  notre  Société.  Celte 
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notice  est  égarée  dans  les  Annales  biographiques  et  littéraires. 

En  sept  pages  il  a  su  tout  dire  :  la  fondation  triomphale  de 
l’institut  historique  le  23  mars  1834,  six  mois  avant  la  Société 
de  l’Histoire  de  France,  l’extraordinaire  réunion  des  vedettes, 
la  crise  de  1870-72  qui  eut  pu  être  mortelle  sans  le  dévouement 
d’Ernest  Breton  et  du  président  Barbier;  le  3  mai  1872,  l’insti¬ 
tut  historique  devient  plus  simplement  la  Société  des  Etudes 
historiques.  Et  Henri  Courteault  se  pose  cette  question  :  La  So¬ 
ciété  des  Etudes  historiques  est-elle  digne  de  l’institut  histori¬ 
que,  la  Revue  est-elle  aussi  intéressante  que  Vlnvestigateur?  Et 
il  conclut  que'  notre  société  est  restée  fidèle  à  son  but  d’encoura¬ 
ger  le  développement  des  études  historiques.  Si  la  Société  est 
moins  éclatante  que  par  le  passé,  elle  publie  une  Bibliothèque, 
une  série  de  bibliographies  critiques  et  elle  nous  offre  toujours 
l’agrément  des  séances  mensuelles.  Vraiment  il  était  difficile  de 
mieux  parler  de  notre  Société.  ,‘d 

Ce  sont  encore  des  Archives  particulières  qui  fournirent  h 
Henri  Courteault  ses  principales  contributions  à  notre  Revue. 

En  1900,  (p.  401-413)  parut  la  correspondance  de  Madame  de 
Maintenon  avec  l’abbé  de  Madot.  La  marquise  était  affligée  d’un 
frère  des  plus  dissipés,  Charles  d’Auhigné,  vrai  fils  de  son  père. 
Elle  lui  avait  donné  pour  mentor  l’abbé  François  de  Madot, 
prêtre  de  Saint  Sulpice,  dont  la  surveillance  n’était  pas  une  si¬ 
nécure.  Quand  le  déplorable  frère  mourut  en  1703,  l’abbé  de  Ma¬ 
dot  méritait  bien  une  récompense.  II  fut  successivement  évêque 
de  Bellev  et  de  Chalon-sur-Saône  de  1711  à  1753. 

^  y I 

Ensuite  Henri  Courteault  fut  attiré  par  deux  femmes  du  dix- 
huitfème  siècle  d’abord  les  Souvenirs  de  la  marquise  de  Ville- 
neuve-Arifat  (1901,  r>.  5-39,  141-165.  225-259).  Fille  du  président 
à  la  Chambre  des  Comptes,  Aymar  de  Nicolay,  membre  de  l’Aca¬ 
démie  française,  Aglaé  de  Nicolay  était  née  en  1773;  dans  son  en¬ 
fance  et  sa  jeunesse,  elle  put  apporter  son  témoignage  sur  «  cette 
douceur  de  vivre  »  que  regretta  toujours  Tallevrand.  Au  moment 
de  la  Révolution,  à  laquelle  elle  échapna  heureusement,  elle 
épousa  un  propriétaire  des  environs  de  Toulouse.  Veuve  et  sans 
enfant,  elle  resta  à  Toulouse,  où  elle  mourut  en  1852  à  79  ans. 
Douée  d’une'  mémoire  imperturbable,  elle  rédigea  les  Souvenirs 
de  ses  vingt  premières  années,  mais  à  la  veille  de  la  mort  du 
Roi,  la  plume  lui  tomba  des  mains.  ^ 

Le  portrait  le  plus  agréable  de  cette  galerie  de  femmes  ne 
fut  pas  recueilli  par  notre  Revue.  Quelques  années  après  avoir 
été  prononcée,  la  causerie  sur  Mademoiselle  Aïssé,  considérable- 
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ment  amplifiée,  fut  recueillie  par  les  Bibliophiles  français  qui 
lui  donnèrent  une  présentation  luxueuse  (19U8)  avec  cinq  illus¬ 
trations,  sous  ce  titre,  Mademoiselle  Aissé,  le  chevalier  D’Aydle 
et  leur  fille.  En  ce  temps,  notre  Société  émigrait  quelquefois 
sur  la  Rive  droite  pour  ses  fêtes  annuelles.  C’est  dans  la  grande 
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salle  de  la  rue  d'Athènes  que  cette  causerie  eut  lieu.  La  tou¬ 
chante  héroïne  de  ce  récit  était  une  jeune  Circassienne  ramenée 
en  France  à  l’âge  de  4  ans  et  alors  baptisée  par  les  soins  du 
marquis  de  Ferriol,  ambassadeur  à  Constantinople.  Quelle  fut 
l’attitude  du  Pacha ,  du  Turc  à  l’égard  de  sa  filleule,  il  vaut 
peut-être  mieux  ne  pas  l’approfondir...  Aissé  fut  consolée  de  ses 
tristesses  par  l’amour  du  chevalier  d’Aydie,  de  l’Ordre  de  Malte, 
dont  elle  eut  une  fille,  baptisée  à  Saint  Eustache  le  20  avril 
1721  sous  le  nom  de  Célinie  Le  Blond.  D’abord  élevée  dans  un 
couvent  de  Sens,  la  fillette  perdit  sa  mère  à  l’àge  de  12  ans;  ni 
Aissé,  ni  son  père,  qui  de  loin  veilla  toujours  sur  elle  avec  le 
plus  grand  soin,  ne  lui  avouèrent  qu’elle  était  leur  fille;  mais 
elle  le  devina.  Soixante  ans  après  la  mort  de  Mademoiselle 
Aissé,  Madame  de  Nanthiat  proclamait  encore  sa  reconnaissance 
et  son  amour  pour  la  belle  Circassienne.  Une  des  filles  de  Ma¬ 
dame  de  Nanthiat  épousa  René  de  Bonneval,  lieutenant-colonel 
au  régiment  de  Poitou.  Cetle  étude  pleine  de  tact  et  d’émotion 
est  sans  doute  le  joyau  des  publications  de  Henri  Courteault. 

Vmgt  ans  après  sa  présidence,  il  reprit  une  place  à  notre  Re¬ 
vue  pour  y  saluer  la  mémoire  de  Maurice  Boutry  dont  les  qua¬ 
lités  s’apparentaient  si  bien  aux  siennes;  il  avait  le  culte  de 
l’amitié,  témoin  ses  notices  sur  Henri  Forgeot,  Louis  Batcave, 
Maurice  Lanore. 

On  a  pu  voir  quelle  fut  l’étendue  et  la  variété  de  l’œuvre  his¬ 
torique  de  Henri  Courteault.  Ce  fut  un  sujet  de  fierté  pour 
nous  qu’ij  nous  ait  consacré  plusieurs  années  de  sa  laborieuse 
jeunesse.  Notre  Société  doit  le  considérer  comme  l’un  de  ceux 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d’honneur. 

Paul  Deslandres. 
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‘  Bellême  est  actuellement  un  modeste  et  paisible  chef-lieu 
de  canton  du  département  de  l’Orne,  ne  comptant  que  1.800 
habitants.  Située  au  carrefour  des  routes  qui  relient  Alençon  à 
Chartres  et  Lisieux  au  Mans,  cette  petite  localité  est  rapidement 
traversée,  l’été,  par  de  nombreux  touristes,  admirant  au  pas- 
sage  sa  magnifique  forêt,  mais  ignorant  tout  de  son  impor¬ 
tance  au  cours  des  siècles  écoulés.  Et  cependant,  il  en  est  peu 
qui,  pendant  1900  ans,  aient,  plus  qu'elle,  souffert  des  épreuves 
de  la  guerre.  * 

Petite  cité  baptisée  par  les  Druides  du  nom  d’une  déesse  gau¬ 
loise,  Bclisama;  adoptée  57  ans  avant  notre  ère  comme  point  de 
concentration  des  légions  romaines  marchant  à  la  conquête  de 
l’Armorique;  plus  tard,  sous  les  derniers  Carolingiens  et  les  pre¬ 
miers  Capétiens,  point  stratégique  important  entre  Anjou  et 
Normandie  perpétuellement  en  guerre;  au  xiu*  siècle,  occupée 
par  le  comte  de  Bretagne  révolté  contre  son  jeune  suzerain 
Louis  IX,  assiégée  et  emportée  après  un  siège  célèbre  par  Blan¬ 
che  de  Castille  en  personne;  ensuite  sans  cesse  prise  et  reprise 
par  les  Anglais  et  les  Français  au  cours  de  la  guerre  de  Cent 
Ans,  par  les  protestants  et  les  catholiques  au  cours  des  guer¬ 
res  de  religion,  la  place  de  Bellême  n’atteignit  le  tenue  de  sa 
longue  carrière  belliqueuse  qu’à  l’aurone  du  xix*  siècle,  puisqu’en 
1800,  elle  était  encore  une  fois  prise...  par  les  Chouans. 

De  tout  ce  passé  si  mouvementé  je  n’extrairai  qu’une  courte 
périodie  d’une  trentaine  d’années,  exactement  de  1054  à  1082, 
sous  les  premiers  Capétiens.  Pourquoi  ce  choix  ?  Parce  qu’alors 
la  dynastie  des  princes  de  Bellême  n’est  plus  représentée  que 
par  une  petite  femme,  la  Comtesse  Mabile,  qui,  trente  années 
durant,  lutte  presque  seule,  avec  une  indomptable  vaillance,  et 
le  plus  souvent  avec  succès,  contre  une  légion  d’ennemis,  scs 
voisins  ou  ses  vassaux,  pour  conserver  et  pouvoir  transmettre 
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à  l’ainé  de  ses  9  enfants,  les  fiefs  considérables  hérités  par  elle 
de  ses  aïeux.  Personnalité  singulière  qui  mériterait  une  place  de 
choix  dans  le  Panthéon  des  grandes  femmes  de  France,  et  dont 
l’histoire  et  la  légende  se  sont  successivement  emparées  tantôt 
pour  l’admirer,  tantôt  pour  la  déconsidérer. 

Mabile  était  la  petite  fille  de  Guillaume  I"  de  Belléme,  sur- 
aoimnc  Talvas  (c’est-à-dire  bouclier)  —  lequel  né  vers  950  suc¬ 
céda  à  son  père,  Y  ves  Ier,  en  1005  et  mourut  en  1031.  Il  est  qua¬ 
lifié  prince  dans  les  chartes  de  l’époque,  titre  assez  rare  au  Nord 
de  la  Loire,  puisqu’on  ne  le  voit  alors  attribué  qu’au  duc  de  Nor¬ 
mandie,  au  comte  du  Maine  et  au  comte  de  Belléme.  Son  père 
avait  été  auprès  de  Louis  IV  d’Outrcmer,  un  des  derniers  Car- 
lovingiens,  grand  baliste  de  France,  c’est-à-dire  grand  maître 
de  l'artillerie.  Lui-même  était  un  des  grands  dignitaires  de  la 
cour  de  Robert  le  Pieux,  le  second  Capétien. 

Il  avait  épousé  Mathilde,  fille,  croit-on,  de  Richard  l"r,  duc 
de  Normandie,  et  ses  fiefs  étaient  fort  étendus.  Ils  comprenaient 
avec  Bellème,  Alençon,  Séez,  Domfront  et  le  Passais  normand, 
Mamers  et  le  Saonnois  qui  s’étendait  jusqu’aux  portes  du  Mans, 
soit  ensemble  un  territoire  bien  soudé,  mesurant  de  l’Est  à 
l'Ouest  une  centaine  de  kilomètres,  et  constituant  la  frontière 
méridionale  du  duché  de  Normandie.  Ce  boulevard,  dont  la 
défense  lui  était  confiée,  il  l’avait  hérissé  de  châteaux-forts, 
remis  aux  mains  de  ses  plus  vaillants  compagnons  d’armes, 
ainsi  devenus  ses  vassaux. 

C’et  de  ce  petit  Etat  tampon,  avec  toutes  ses  charges  et  la 
lâche  rude  et  périlleuse  qu’il  imposait,  que  la  princesse  Mabile 
hérita  25  ans  après  la  mort  de  son  grand  père,  Guillaume  1er, 
par  suite  des  décès  successifs,  sans  autre  héritier  qu  elle,  de 
scs  deux  oncles  et  de  son  père  :  Robert,  Yves  II  et  Guillaume  II. 
bans  quelles  conjonctures  difficiles,  il  le  faut  signaler  : 

Son  grand  père,  Guillaume  avait  jadis  inféodé  à  l’un  de  ses 
compagnons  d’armes,  Giroie,  seigneur  de  Courcerault,  le  châ¬ 
teau  de  Saint-Céney,  véritable  nid  d’aigle  dans  la  région  qu’on 
appelle  aujourd’hui  les  Alpes  Mancclles,  dominant  de  très  haut 
le  confluent  de  la  Sarthe  et  du  Sarthon  qui  l'entouraient  de 
bois  côtés,  défense  avancée  de  l’Alençonnais  contre  le  cojute  de 
Mayenne,  dont  le  fief  bordait  l’autre  rivie1  de  la  Sarthe.  Puis, 
Ciroie  s’étant  distingué  dans  une  campagne  contre  le  comte  du 
Maine,  Guillaume  avait  obtenu  pour  lui,  du  duc  de  Normandie, 
les  seigneuries  d’Echauffour  et  de  Montreuil,  et  rapidement  su 
fortune  avait  grandi  au  point  *  d’en  faire  le  plus  puissant  vas¬ 
sal  de  la  maison  de  Belléme.  i  % 
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Or»  en  1035,  la  murt  de  Robert  le  Diable,  laissant  le  duché 
de  Normandie1  à  un  bâtard  de  3  uns,  provoqua  la  révolte  de 
nombreux,  barons  normands,  Guillaume  de  Bellème  demeura 
fidèle;  mais  Giroie,  son  vassal,  soutint  les  révoltés  jusqu’à  la 
trahison,  et  ouvrit  les  portes  de  sa  iorleresse  de  Saint  Cenery  à 
ce  comte  de  Mayenne  contre  lequel  il  était  précisément  chargé 
de  la  défendre. 

Sa  trahison  fut  durement  châtiée;  il  subit  la  peine  des  traî¬ 
tres  en  usage  à  cette  époque  :  crevaison  des  yeux,  amputation 
du  nez  et  des  oreilles.  Mais  Guillaume  de  Bellème  commit  l’im¬ 
prudence  de  lui  laisser  son  lief  de  Saint-Cénery.  Giroie  quitta 
le  siècle  pour  se  retirer  dans  sa  seigneurie  d  Echauffour,  au 
monastère  die  Saint-Evroult,  et  remit  Saint-Cénery  à  son  frère 
Robert,  en  le  chargeant  de  tirer  vengeance  de  la  maison  de 
Bellème.  Et  ce  fut  l’origine  d’une  lutte  implacable  qui  se  pro¬ 
longea  durant  de  longues  années  et  dont  voici  les  résultats 
en  1053. 

Le  comte  de  Mayenne  et  le  comte  d’Anjou,  Geoffroy  Martel, 
qui  soutiennent  les  Giroie,  sc  sont  emparés  successivement  de 
presque  tous  les  domaines  de  Bellème,  et  les  ont  ravagés.  Le 
duc  de  Normandie  est  accouru  avec  une  armée  qui,  sous  le  com¬ 
mandement  de  Roger  II  de  Montgommery,  vicomte  d’Exmes,  a 
repris  Alençon,  Domfront,  le  Passais  et  conquis  quelques  par¬ 
celles  du  comté  de  Mayenne.  Mais  le  roi  de  France,  Henri  I*\ 
toujours  prêt  à  combattre  son  trop  puissant  vassal,  le  duc  de 
Normandie,  est  intervenu,  lançant  contre  lui  deux  armées.  Sa 
défaite  à  Mortemer  l’a  décidé  à  traiter  :  il  a  abandonné  à  Guil¬ 
laume  le  Bâtard  tout  ce  que  celui-ci  avait  reconquis  sur  les 
comtes  de  Mayenne  et  d’Anjou;  et  ainsi,  la  maison  de  Bellème 
est  rentrée  en  possession  de  tous  ses  fiefs,  mais  plus  que  jamais 
menacés  par  de  puissants  voisins  devenus  des  ennemis  irrécon¬ 
ciliables. 

Alors  le  moment  est  venu  de  songer  à  l’établissement  de 
Mabile,  l'unique  et  riche  héritière  de  ces  domaines,  dont  il 
importe  d’assurer  la  défense.  Le  choix  de  son  mari  est  d’une 
importance  capitale  non  seulement  pour  lu  maison  de  Bellème, 
mais  aussi  pour  le  duc  de  Normandie,  intéressé  à  le  désigner 
parmi  ses  barons  les  plus  valeureux  et  les  plus  fidèles. 

Son  choix  se  porte  sur  Roger  11  de  Montgommery,  celui-là 
même  qui  vient  de  le  seconder  brillamment  dans  la  reconquête 
d’Alençon  et  de  Domfront.  Les  Montgommery,  vicomtes  d’Ex¬ 
mes,  sont  de  puissants  seigneurs,  voisins  des  Bellème  :  leur 
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domaine,  l’Hiémois,  au  nord  de  Séez  et  de  Domfront  s’étend 
sur  une  soixantaine  de  kilomètres,  de  leur  château  de  Mont- 
gonnnery,  près  de  Vimoutiers,  jusqu’à  la  mer  où  leur  château 
de  Troarn  défend  l’embouchure  de  la  Dives.  C’est  le  mari  qu’il 
faut  à  Mobile  de  Bellême. 

Le  mariage  fut  célébré  en  1054.  Conformément  à  l’usage, 
suivi  lorsqu’il  s’agit  de  perpétuer  une  grande  maisou,  il  a  été 
stipulé  que  le  premier  fils  à  naître  de  cette  union  recueillera 
seul  tous  les  biens,  titres  et  droits  appartenant  à  sa  mère.  Et 
c’est  pourquoi,  Robert,  né  en  1056,  est  appelé  dès  son  berceau, 
non  pas  Robert  de  Montgommery,  mais  Robert  11  de  Bellême. 

Il  était  temps  que  ce  mariage  fut  célébré,  car  dès  l’année 
suivante,  le  père  de  Mobile  décédait,  précédant  quelque  peu, 
dans  la  tombe  son  oncle  Yves  II,  J’évèque  de  Séez,  de  sorte  que 
bientôt  elle  réunissait  en  ses  mains  tous  les  fiefs  de  sa  maison. 

Aux  yeux  des  ennemis  de  celle-ci,  l’administration  d’une 
jeune  femme  était  une  trop  Belle  occasion  pour  être  négligée. 
Les  Giroie  reprirent  leurs  trames  avec  les  comtes  de  Mayenne 
et  d’Anjou,  appuyés  d’ailleurs  par  Je  roi  de  France,  Henri  I,r. 
De  nouveau  par  Saint-Cénery,  ceux-ci  envahirent,  en  les  rava¬ 
geant,  le  Bellèmois,  puis  l’Hieinois,  que  Mabile  et  son  mari  ne 
pouvaient  à  eux  seuls,  protéger  contre  une  coalition  aussi  puis¬ 
sante.  De  nouveau,  Guillaume  le  Bâtard  accourut  à  leur  aide, 
défit  et  chassa  les  envahisseurs  et  même  s’empara  de  Saint-Cé¬ 
nery.  Malheureusment,  il  eut,  lui  aussi,  la  faiblesse  de  le  rendre 
aux  Giroie,  devenus  ses  cousins  par  alliance,  et  cette  faute  allait 
bientôt  lui  coûter  cher. 

En  1061  meurt  Geoffroy  Martel,  ce  comte  d’Anjou  qui 
depuis  10  ans,  occupait  le  Maine,  dont  il  avait  chassé  le  comte, 
Herbert  II.  Aussitôt  celui-ci  accourt  de  Bretagne  où  il  vivait 
exilé,  reprend  possession  de  son  comté  puis,  inquiet  de  se  voir 
exposé  aux  ambitions  de  ses  deux  terribles  voisins,  désireux  de 
se  ménager  un  puissant  protecteur,  il  rend  spontanément  hom¬ 
mage  pour  son  comté,  au  duc  de  Normandie  et  le  lègue  même 
à  son  fils,  Robert,  pour  le  cas  où  il  viendrait  à  mourir  sans  pos¬ 
térité. 

On  conçoit  la  fureur  de  la  coalition  Giroie,  Mayenne,  Anjou, 
qui,  de  nouveau,  se  jette  sur  le  Saonnois,  l’Alençonnais  et  le 
Hiémois;  Mabile  et  son  mari  défendent,  pied  à  pied,  chacun 
son  domaine  personnel.  Et  c’est  au  cours  de  cette  campagne 
que  cette  jeune  femme  de  27  ans,  toute  menue,  payant  de  sa 
personne,  se  battant  elle-même  en  preux  chevalier,  à  la  tête  de 
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ses  hommes  d’armes,  montre  une  intrépidité,  un  héroïsme  qui 
lui  vaudront  cette  double  qualification  gravée  plus  tard  sur  sa 
tombe  :  «  Bouclier  de  la  patrie,  Rempart  de  la  frontière.  » 

Ainsi  donne-t-elle  au  duc  de  Normandie  le  temps  d’inter¬ 
venir.  Cette  fois  encore,  celui-ci  triomphe  des  envahisseurs,  et 
comprenant  enfin  la  nécessité  de  mettre  un  terme  aux  intrigues 
qui,  depuis  25  ans,  menacent  constamment  sa  frontière  méri¬ 
dionale,  il  confisque  le  domaine  de  Saint-Cènery,  et  le  rend  à  la 
princesse  Mabile. 

Lorsque  deux  ans  plus  tard,  le  comte  du  Maine  meurt  sans 
enfants,  le  Bâtard  revendique  le  comté  au  nom  de  son  fils;  le 
comte  d’Anjou  s’incline,  et  c’est  dans  leur  château  d’Alençon 
que  Mabile  et  son  mari  reçoivent  princièrement  duc  de  Norman¬ 
die  et  comte  d’Anjou,  et  que  le  jeune  fils  du  premier,  Robert, 
rend  au  second  foi  et  hommage  pour  le  comté  du  Maine. 

Pendant  ces  fêtes,  il  est  vrai,  Geoffroy  de  Mayenne  envahit 
le  Maine,  mais  il  n’eut  pas  le  temps  de  le  piller.  Le  Bâtard  se 
jeta  sur  lui  et  le  pourchassa  jusqu’à  Mayenne  même,  dont  il 
s’empara.  Geoffroy  dut  faire  sa  soumission,  qui  fut  d’autant 
plus  facilement  acceptée  que  le  duc  de  Normandie  était  pressé 
de  regagner  Rouen  pour  y  préparer  la  réalisation  de  son  grand 
dessein  :  cette  invasion  de  l’Angleterre  qui  devait  faire  de  Guil¬ 
laume  le  Bâtard,  Guillaume  le  Conquérant. 

Lorsqu’au  mois  de  septembre  1055,  il  s’embarquait  à  Saint- 
Valéry,  à  la  tête  de  soixante  mille  hommes,  qui  15  jours  plus 
tard,  allaient  lui  conquérir,  sur  le  champ  de  bataille  d'Has- 
tings,  la  couronne  d’Angleterre,  le  duc  de  Normandie  n’emme¬ 
nait  pas  avec  lui  Roger  de  Montgommery,  mais  il  le  fixait  à 
Rouen  en  lui  confiant  la  régence  de  son  duché  dont  l’héritier 
Robert,  n’avait  encore  que  8  ans.  Cependant,  au  printemps  sur- 
vant,  devant  une  révolte  des  Saxons,  il  l’appelait  à  lui,  laissant 
à  Mabile,  désormais  seule,  le  soin  de  défendre,  en  même  temps 
que  ses  fiefs  et  ceux  de  son  mari,  la  frontière  de  son  duché  nor¬ 
mand.  Mission  flatteuse,  assurément,  pour  une  jeune  femme  de 
35  ans,  mais  d’autant  plus  lourde  pour  elle  qu’elle  se  trouvait 
privée  du  concours  de  la  plupart  de  ses  vassaux  et  de  ses  hom¬ 


mes  d’armes,  guerroj'ant  au-delà  de  la  Manche.  Ce  rôle  ardu, 
elle  le  remplit  vaillamment  et  jusqu’à  sa  mort. 

Laissons  en  Angleterre  Roger  de  Montgommery  qui  va  s’y 
tailler  une  prodigieuse  fortune  et  devenir,  avec  ses  comtés 
d’Arundel  et  de  Schrewsbury  un  des  grands  feudataircs  du 
nouveau  royaume.  On  ne  le  reverra  plus  qu’accidentellement 
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en  Normandie,  y  accompagnant  sou  souverain.  Mais  Mabile, 
elle,  pendant  ce  temps,  que  fait-elle  ? 

Dès  le  départ  de  son  mari,  redoutant  les  entreprises  de 
Geoffroy  de  Mayenne,  elle  construit,  face  au  domaine  de  celui-ci, 
une  forteresse  imprenable,  au  sommet  de  la  Roche  d’Igc  qui 
dès  lors  s’appellera  et  s’appelle  encore  aujourd’hui  la  Roche 
Mabile.  Et  cette  prévoyance  détourne  de  ses  fiefs  les  ambitions 
de  son  insatiable  voisin,  qui  se  rejette  sur  le  comté  du  Maine, 
sVn  empare,  fait  massacrer  ses  petites  garnisons  normandes, 
ravage  le  pays,  et  y  exerce  une  si  cruelle  tyrannie,  que  bientôt 
les  Manceaux  se  révoltent,  l’expulsent  et  se  constituent  en  com¬ 
mune  libre  qui,  d’ailleurs,  assez  rapidement,  s’effondre  dans 
une  anarchie  complète. 

Mabile,  prudente,  se  rend  compte  qu’elle  ne  dispose  pas 
des  effectifs  suffisants  pour  venger  les  injures  faites  au  fils  de 
son  suzerain.  Elle  se  contente  de  monter  une  garde  vigilante 
pour  préserver  de  toute  incursion  son  fief  du  Saonnois,  fort 
exposé  entre  Maine  et  Mayenne.  Elle  n’a  pas  charge  au  surplus 
de  défendre  le  Maine..  Elle  attend  donc  la  réapparition,  en  Nor¬ 
mandie,  du  roi  d’Angleterre  et  de  son  mari. 

Elle  les  attend  deux  ans,  l’arme  au  pied.  Mais  alors  ceux-ci 
de  retour  réunissent  à  Alençon  une  armée  qui  reconquiert  lo 
Maine,  dans  une  campagne  rapide,  à  laquelle  elle  prend  part. 
C'est  au  cours  de  cette  campagne  que  pour  la  première  fois, 
parait  sur  un  champ  de  bataille  son  fils  aîné,  Robert  II  de  Bel- 
ièrne,  âgé  de  17  ans,  qui  s’y  comporte  de  telle  sorte  que  Guil¬ 
laume  le  Conquérant  tient  à  l’armer  chevalier  de  sa  propre  main. 
A  cette  occasion,  naturellement,  sont  données  au  château  de  Bel- 
lème  des  fêtes  et  des  réceptions  brillantes  auxquelles  Montgom- 
mery  et  sa  femme  convient  vassaux,  évêques,  abbés,  etc...,  fêtes 
qui  pouvaient  sembler  à  la  petite  cité  l’aube  d’une  période  paci¬ 
fique  et  prospère.  Hélas  ce  n’était  qu’une  accalmie  de  courte 
durée  :  car  si,  en  1073,  le  comte  de  Mayenne  semble  défini ti- 
veinent  maté,  d’autres  nuées  menaçantes  s’amoncellent  à  l'ho¬ 
rizon.  ;'A 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’en  cette  fin  du  xi*  siècle,  dans  ce 
pays  fractionné  en  10.000  fiefs,  grands  ou  petits,  qui  n’est  encore 
la  France  qu’en  gestation,  dans  cct  inextricable  enchevêtrement 
de  suzerainetés  et  de  vassalités,  dans  ce  désordre  de  hiérarchies 
qu’on  a  pu  qualifier  d’anarchie  féodale,  la  guerre  sévit  â  l’état 
endémique.  Elle  sévit  entre  suzerains,  entre  ceux-ci  et  leurs 
vassaux,  entre  vassaux,  entre  presque  tous  les  détenteurs  de 
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fiefs,  entre  parents,  entre  frères,  entre  pères  et  fils;  déclarée 
sans  autres  motifs  qu’une  passion  ou  une  ambition  person¬ 
nelle,  et  poursuivie  sans  scrupules  avec  accompagnement  de 
trahisons,  de  vols  et  de  crimes  de  toutes  natures.  Ah  !  comme 
on  comprend,  devant  ce  spectacle,  la  portée  sociale  de  l’inter¬ 
vention  de  l’Eglise,  endiguant  par  la  Trêve  de  Dieu,  détournant 
vers  l’Orient  par  les  Croisades,  ce  torrent  furieux  de  passions 
guerrières.  '«I 

Lorsqu’en  106G  le  duc  de  Normandie  avait  préparé  sa  des¬ 
cente  en  Angleterre,  il  lui  avait  fallu  désarmer  l’hostilité  de  son 
suzerain,  le  roi  de  France,  Philippe  1*’,  inquiet  des  nouvelles 
ambitions  du  plus  redoutable  de  ses  vassaux.  Pour  ce  faire,  il 
avait  pris  l’engagement  d'abandonner,  en  cas  de  succès,  son 
duché  à  son  fils  aîné,  Robert,  auquel  il  avait  même  fait  rendre 
foi  et  hommage  par  les  barons  normands. 

Mais  il  s’en  tint  là,  et  devenu  roi  d’Angleterre  refusa  obsti¬ 
nément  de  tenir  ses  engagements,  malgré  les  réclamations  de 
son  fils,  réitérées  dix  années  durant,  üe  conflit  entre  père  et  fils 
n’était  point  ignoré  des  voisins,  heureux  de  cette  discorde  fami¬ 
liale  et  désireux  d’en  tirer  profit.  Pendant  que  Robert,  dit  Cour- 
teheuse,  groupait  au  nord  du  duché,  toute  une  ardente  jeunesse, 
à  la  tête  de  laquelle  se  trouvait  Robert  II  de  Belième,  le  comte 
d’Anjou  secondé  par  le  duc  de  Bretagne  réunissait  une  armée, 
envahissait  le  Maine  et  venait  assiéger  la  Flèche.  Au  secours  de 
la  place,  le  Conquérant  accourut  avec  des  troupes  anglo-nor- 
mandies.  Le  comte  d’Anjou,  apprenant  que  Robert  Courteheuse 
qui  devait  envahir  le  duché  par  le  nord  n’était  pas  prêt,  comprit 
que  sa  tentative  était  prématurée  et  fit  la  paix;  ce  qui  permit  à 
Guillaume  de  se  retourner  contre  son  fils  qu’il  vint  assiéger  à 
Gerbevoile,  en  Beauvaisis. 

Là  se  livrèrent  de  furieux  combats,  jusqu’au  jour  où  père 
et  fils,  méconnaissables  sous  leur  armure,  s’étant  affrontés  per¬ 
sonnellement  sans  s’en  douter,  Courteheuse  blfessa  son  père  et 
le  désarçonna,  le  tenant  à  merci.  Mais  à  peine  eut-il  reconnu 
sa  voix  qu’il  mit  pied  à  terre,  l’aida  respectueusement  à  se  rele¬ 
ver,  le  remit  en  selle  et  lui  rendit  la  liberté.  Cet  incident,  morti¬ 
fiant  pour  le  père,  mit  fin  à  la  campagne.  Montgommery 
négocia  la  paix  entre  le  père  et  le  fils  heureux  lui-même  de 
retrouver  le  sien,  devienu  temporairement  un  ennemi.  Le  Con¬ 
quérant,  qu’il  suivit,  regagna  l’Angleterre  et  de  nouveau  Ma- 
bile  se  retrouva  seule  pour  reprendre  sa  faction  héréditaire  de 
sentinelle  vigilante. 


-LA  PRINCESSE  HABILE  DE  BKLL&ME 
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Cette  faction»  elle  la  montait  avec  les  qualités  qui  lui  étaient 
propres,  une  perspicacité  toujours  éveillée,  pressentant  les  tra¬ 
hisons  et  déjouant  les  complots;  une  prudence  avisée  dans  la 
délibération  avec  nne  rapidité  frappante  dans  l’exécution;  une 
rigueur  inflexible  dans  le  châtiment,  une  fermeté  virile  dans  le 
commandement,  et  quand  il  le  fallait,  une  intrépidité  héroïque 
dans  les  combats.  En  réalité,  cette  petite  femme  qui  avait  donné 
9  enfants  à  son  mari,  était  moralement  un  homme. 


Mais  ses  qualités,  et  aussi  ses  défauts,  qui  lui  valaient  l’ad¬ 
miration  ejt  te  dévouement  de  quiconque  lui  demeurait  fidèle, 
lui  attiraient  par  contre  la  haine  farouche  des  traîtres  qu’elle 
démasquait,  et  frappait  durement.  Et  cette  haine  allait  lui  coû¬ 
ter  la  vie. 

Elle  avait  confié  jadis  sa  forteresse  de  la  Roche  Mabile  à 
l’un  de  ses  capitaines,  Robert  Bunel,  auquel  avait  succédé  son 
fils  Hugues  Buneî.  Celui-ci,  à  l’instar  des  Giroie  avec  lesquels  il 
était  lié,  s’était  à  son  tour  laissé  séduire  par  le  comte  de 
Mayenne,  contre  lequel  il  était  précisément  chargé  de  protéger 
l’Alençonnais.  Mabile  l’ayant  su,  le  révoqua  et  l’exila.  Il  jura  de 
se  venger.  Après  quelques  tentatives  infructueuses  pour  grou¬ 
per  autour  de  lui  un  parti  de  révoltés,  il  dut  se  résoudre  à  atten¬ 
dre,  dans  l’ombre,  l'occasion  de  satisfaire  sa  rancune. 

Or,  à  la  fin  du  mois  de  novembre  1082,  Mabile  vint  prendre 
quelque  repos  à  Bures  sur  Dives,  frontière  maritime  des  domai¬ 
nes  de  son  mari,  non  loin  de  l’abbave  de  Troarn.  Séiour  sévère 
dans  un  château  isolé,  dominant  un  pays  de  bois  et  de  fougè¬ 
res,  et,  à  cette  époque  de  l’année,  battu  par  le  vent  d’ouest  et 
noyé  dans  la  bnime.  Mais  elle  y  goûtait  la  paix  et  le  repos  dans 
une  solitude  presque  complète,  car  elle  ne  s’v  était  fait  accom¬ 
pagner  que  de  son  second  fils,  Hugues,  et  de  quelques  hommes 
d’armes. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  décembre,  Hugues  Bunel  et  ses  trois 
frères,  servis  sans  doute  par  quelque  trahison  domestique,  pénè¬ 
trent  dans  le  château,  gagnent  la  chambre  de  Mabile,  la  sur¬ 
prennent  en  plein  sommeil,  lui  tranchent  la  tête  sans  qu’elle 
pousse  un  cri,  et  s’enfuient  précipitamment  sans  qu’aucun  éveil 
ait  été  donné  par  qui  que  ce  soit.  Et  c’est  seulement  à  l’aube 
qu’est  découvert  le  cadavre  décapité  et  déjà  froid  de  la  mal¬ 
heureuse  princesse. 

On  devine  l’émotion  causée  par  ce  crime  sauvage.  Hugues 
de  Montgommery,  ivre  de  fureur,  saute  en  selle  avec  quelques 
cavaliers  pour  battre  le  pays  â  la  poursuite  des  assassins;  mais 
ws  recherches  sont  vaines:  ceux-ci  sont  déjà  loin  ! 
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Ainsi  mourut  tragiquement  à  47  ans,  cette  femme  dont  îe 
caractère  et  la  vie  furent  également  extraordinaires. 

On  l’enterra  trois  jours  plus  tard  dans  l'église  abbatiale  de 
Troarn,  au  pied  du  maître  autel.  La  Bibliothèque  Nationale  pos- 
secte  un  dessin  représentant  sa  tombe,  et  de  celle-ci,  c’est  tout 
ce  qui  subsiste,  l’abbaye  de  Troarn  ayant  été  complètement 
détruite  par  le  vandalisme  révolutionnaire.  Mais  Orderic  Vital, 
moine  de  St-Evroult,  qui,  trente  ans  après  la  mort  de  Mabile, 
commençait  à  écrire  son  histoire  Ecclésiastique,  a  relaté  l’épi¬ 
taphe  que  fit  graver  sur  sa  pierre  tombale  le  vénérable  abbé  de 
Troarn  qui  la  connaissait  bien,  puisque  depuis  24  ans,  il  était 
avec  elle  en  relations  constantes.  Cette  épitaphe,  la  voici  : 

«  Celte  tombe  renferme  la  très  grande  Mabile,  issue  d’une 
haute  lignée  d’ancêtres  illustres.  Elle  fut  célèbre  entre  les  fem¬ 
mes  les  plus  célèbres  et  brilla  dans  le  monde  entier  par  son 
mérite  s’étendant  au  loin.  D’esprit  très  ouvert,  de  pénétration 
sans  cesse  .en  éveil,  prompte  à  l’action,  utilement  éloquente,  pru¬ 
dente  dans  ses  desseins,  petite  de  taille,  mais  grande  par  sa 
droiture,  large  dans  sa  dépense,  élégante  dans  son  vêtement. 
Elle  lut  le  bouclier  de  la  patrie,  le  rempart  de  cette  frontière, 
aimée  ou  redoutée  de  ses  voisins.  Elle  périt  par  l’épée,  surprise 
la  nuit,  par  ruse...  Que  quiconque  fut  son  ami  vienne  lui  prou¬ 
ver  son  attachement  en  priant  pour  elle.  » 

Le  roi  d’Angleterre  voulut  prouver  le  sien,  et  celui  qu’il  por¬ 
tait  à  Montgoimnery,  d’une  tout  autre  façon.  Il  fit  rechercher 
l’assassin  partout  à  l’étranger,  promettant  à  qui  le  lui  livrerait 
une  forte  récompense.  On  finit  par  le  découvrir  dans  la  Pouillc, 
chez  les  Giroie  expatriés  qui  lui  avaient  fait  bon  accueil.  Décou¬ 
vert,  il  gagna  la  Sicile.  Traqué  de  nouveau,  il  se  réfugia  à  Cons¬ 
tantinople,  où  il  se  fit  et  mourut  musulman.  Sa  terrible  ven¬ 
geance,  au  demeurant,  lui  coûta  cher. 

Aux  neuf  enfants  de  la  princesse  Mabile  était  réservé  un  bril¬ 
lant  avenir  :  De  ses  cinq  fils,  l’aîné  Robert  II  de  Bellêne  recueil¬ 
lit,  conformément  aux  conventions  stipulées  lors  du  mariage  de 
sa  mère,  tous  les  titres  et  domaines  de  la  maison  de  Bcllême; 

m 

il  épousa  par  la  suite,  une  petite  fille  d’Hugues  Capet;  les  au¬ 
tres,  tous  Montgommerv,  suivirent  la  fortune  de  leur  père  en 
Angleterre.  Hugues  fut  comte  de  Schrcwsbury,  Roger,  comte  de 
Lancastre;  il  épousa  une  petite  fille  du  duc  d’ Aquitaine.  Arnoul, 
comte  de  Pembropk,  épousa  une  princesse  d’Irlande.  Quant 
aux  4  filles,  l’aînée  fut  abbesse  des  Bénédictines  d’Almenèches, 
la  seconde  épousa  le  comte  de  Mortain  et  de  Cornouailles,  frère 
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de  Guillaume  le  Conquérant,  la  troisième  se  maria  en  France 
avec  le  comte  de  Chateauneuf,  Brézolles  et  Rémalard,  et  la  qua¬ 
trième  devint  comtesse  de  Gloucester  et  de  Bristol.  Brillantes 
alliances  qui  disent  assez  la  haute  considération  dont  jouissaient 
les  enfants  de  Mabile. 

Quant  à  elle,  comment  la  postérité  l'a-t-elle  jugée  ?  Celle-ci 
s’est  montrée  d’abord  sévère  à  son  égard.  C’est  que  les  premiè¬ 
res  chroniques  parlant  d’elle  furent  écrites  par  Orderic  Vital, 
moine  du  monastère  de  Saint-Evroult,  où  il  vécut  de  1085  à 
1142.  Or,  ce  monastère,  situé  dans  la  seigneurie  d’Echauffour, 
appartenait  à  ces  Giroie  dont  les  trahisons  successives  avaient 
été  si  durement  châtiées,  par  la  maison  de  Bellême.  Il  avait  été 
restauré  par  eux,  était  entretenu  par  eux,  dirigé  par  un  prieur 
de  leur  famille,  Robert, .de  Grentemesnil.  C’est  assez  dire  que 
les  murs  de  ce  monastère  étaient  imprégnés  de  haine  contre 
les  Bellême,  et  cela  explique  tant  d’inexactitudes,  tant  de  calom¬ 
nies  tombées  de  la  plume  du  crédule  Orderic  Vital  contre  eux 
et  spécialement  contre  Mabile. 

De  là  naquit  certaine  légende  qui  survécut  pendant  des  siècles 
et  fut  exploitée  au  cours  de  la  Révolution  pour  soulever  l'indi¬ 
gnation  du  peuple  contre  les  crimes  des  grands  de  la  terre.  Voici 
le  résumé  d’une  brochure  imprimée  à  Alençon,  en  1793,  sous  la 
signature  d’un  sieur  La  Vallée  :  «  Mabile,  fille  d’un  comte  de 
la  Marche,  séduite  par  Guillaume  Talvas,  se  donne  à  lui  dans 
unç  chambre  où  il  a  caché  le  cadavre  de  son  père  qu’il  a  préa¬ 
lablement  fait  assassiner.  Horrifiée  par  celte  découverte,  elle 
fuit  affolée,  est  recueillie  par  un  paysan,  chez  lequel  Guillaume 
Talvas  la  retrouve,  l’égorge,  et  enchaîne  son  cadavre  au  corps 
do  paysan  qu’il  précipite  dans  un  puits  où  il  meurt  de  faim.  » 
Et  l’auteur  conclut  «  Pourquoi  ne  pas  afficher  cela  sur  tous  les 
murs.  Ce  devraient  être  là  les  premiers  éléments  de  l’histoire 
pour  le  peuple  î  »  Comment  ne  pas  admirer  l’exactitude  de  cette 
«  histoire  pour  le  peuple  »  quand  on  sait  que  Guillaume  Talvas 
fut,  non  pas  l’amant,  mais  le  grand-père  de  Mabile,  et  mourut 
trois  ans  avant  sa  naissance  ? 

Cette  fable,  cependant  a  trouvé  de  suite  tant  de  crédit,  qu'en 
1*98,  elle  a  été  rimée  en  complainte  à  chanter  par  Louis  Dubois, 
bibliothécaire  de  l’Orne  et  que,  même  encore  en  1880,  Messieurs 
Henri  Augu  et  Paul  Delaire  ont  pu  présenter  Mobile  comme  une 
femme  abominable,  dans  un  volume  publié  à  Alençon  et  inti¬ 
tulé  «  La  Louve  d’Alençon,  roman  historique  ».  Roman,  oui, 
historique,  non  ! 
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Heureusement  pour  la  mémoire  de  cette  femme,  elle  a  été 
défendue  par  des  plumes  mieux  documentées  et  plus  autorisées. 

En  1620,  un  avocat  au  Parlement  de  Paris,  né  tout  près  de 
Bellême,  Brye  de  la  Clergerie,  écrivant  l’histoire  du  Perche, 
signalait  les  inexactitudes  et  les  contradictions  devant  lesquel¬ 
les  Orderic  Vital  n’avait  pas  reculé  pour  déconsidérer  la  mai¬ 
son  de  Bellême,  et  spécialement  Mabile.  Au  siècle  suivant,  Odo- 
lant  Desnos,  qui  était  d'Alençon,  écrivant  l’histoire  de  son  pays 
natal,  concluait  en  parlant  de  Mabile  «  Peu  de  femmes  auraient 
été  capables  de  soutenir  le  rôle  qu’elle  eut  à  jouer  >.  En  1805, 
l’abbé  Gautier,  dans  son  histoire  d’Alençon,  traçait  d’elle  un  por¬ 
trait  qu’on  sent  inspiré  par  l’épitaphe  élogieuse  de  Troarn. 
En  1880,  Louis  Duval,  archiviste  de  l’Orne,  répondait  comme  il 
convenait  au  pamphlet  publié  sous  l’étiquette  de  roman  histo¬ 
rique.  Enfin,  voici  quelques  années,  le  vicomte  du  Motey,  vice- 
président  de  la  Société  Historique  de  l’Orne,  publiait  un  ouvrage 
important  et  très  documenté  sur  la  maison  de  Bellême  et  la  prin¬ 
cesse  Mabile,  vengeant  l’une  et  l’autre  des  accusations  formu¬ 
lées  contre  elles. 


Albert  FOUCAULT. 


Reine  sans  couronne 

Lis  dernières  années  de  la  reine  Margot  a  Paris  (1). 


J'ai  dit  ailleurs  les  raisons,  qiTaprès  son  divorce,  avait  pu  avoir 
Henri  IV  de  redouter  le  retour  à  Paris  de  Marguerite,  réfugiée, 
en  1585,  à  Carlat,  et  exilée,  depuis  1586,  au  château  d’Usson  (2); 
et  j’ai  laissé  entrevoir  aussi  que  les  inquiétudes  causées  à  la  reine 
par  la  présence  de  son  neveu  Charles  de  Valois  en  Auvergne 
avaient  pu  l’engager  à  s’incliner  devant  les  répugnances  du 
roi  (3).  Mais  j’ai  ajouté,  que,  lorsque  le  comte  d’Auvergne, 
compromis  dans  la  conspiration  de  Biron,  arrêté  et  conduit 
à  Paris,  y  eut  été  condamné  à  la  détention  perpétuelle  à  la 
Bastille,  lorsque  surtout  le  procès  en  revendication  de  son 
héritage  eut  été  introduit  par  la  princesse  devant  le  parlement 
de  Paris,  rien  ne  devait  plus  retenir  celle-ci  en  Auvergne.  Et 
c’est  bien,  en  effet,  à  ce  moment  que,  ne  recevant  du  roi  aucune 
réponse  ferme  à  sa  demande  de  rentrer  en  «  France  »,  Margue¬ 
rite  prend  la  résolution  de  brusquer  les  choses.  11  avait  été  pré¬ 
cédemment  question  pour  elle  d’une  installation  à  Villers-Cot- 
terets.  Soudainement,  au  mois  de  mai  1605,  elle  supplie  très 
humblement  le  roi  de  vouloir  changer  cette  résidence  contre  le 
château  de  Madrid,  au  bois  de  Boulogne.  Elle  est  à  peine  remise, 
dit-elle,  <  des  grandes  et  violentes  maladies  qui  l’ont  assaillie 
pendant  toute  l’année  1604  »,  et  l’air  de  sa  maison  de  Boulogne 
lui  sera  plus  sain  que  le  séjour  de  Villers-Cotterets,  dont  elle 


« 

H)  Cet  article,  qui  fait  partie  d’un  livre  devant  paraître  prochainement 
**r  la  reine  Marguerite  de  Valois,  a  été  composé  surtout  h  l’aide  des  actes 
notariés  et  des  inventaires  retrouvés  par  moi,  aux  Archives  nationales,  dans 
minutes  du  notaire  de  la  reine. 

fl)  Ce  divorce  prononcé  en  1599,  la  reine  étant  à  Usson,  elle  ne  revint. 

an  le  sait,  &  Paris,  qu’en  1605. 

f3)  Charles  de  Valois,  fils  naturel  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet, 
auquel  Catherine  de  Médicis  avait,  au  détriment  de  Marguerite,  laissé  tous 
***  Mens  et  spécialement  tous  ses  biens  d’Auvergne,  avait  été  nommé  par 
Hfnri  IV,  gouverneur  de  cette  dernière  province.  A  ce  double  titre,  depuis 
1593,  sa  présence  en  Auvergne  avait  été  pour  Marguerite  une  source  d’inquié- 
fndes  et  de  préoccupations. 

B.  H,  2 
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aurait  d’ailleurs  quelque  scrupule  de  priver  le  roi  pour  sa  chasse. 
Et  dans  la  même  lettre  elle  annonçait  —  sauf  contre-ordre  — 
son  départ  pour  septembre.  » 

Puis  tout  à  coup,  et  par  une  missive  datée  des  premiers  jours 
de  juillet,  et  d’Artenay,  la  princesse  mandait  au  roi  que,  préju¬ 
geant  de  son  consentement,  elle  était  en  route  pour  Boulogne. 
«  L’habitude,  que  j’ai  prise,  disait-elle,  d’aimer  le  repos  en  un 
séjour  de  dix-neuf  ans,  ne  me  fait  point  souhaiter  de  trouver 
d’autre  retraite  de  longtemps.  »  Et  quand,  peu  de  jours  après, 
arrivée  à  Etampes,  elle  eut  été  informée  que  le  roi  l’autorisait  à 
poursuivre  sa  route,  elle  envoyait  l’un  de  ses  gentilshommes, 
M.  de  Rodelle,  l’en  remercier;  lequel  n’était  pas  revenu  qu’elle 
apprenait,  le  18  juillet,  que,  le  lendemain  19,  Messieurs  de  Ven¬ 
dôme  et  de  Roquelaure  se  porteraient  à  son  devant.  C’est  en  leur 
compagnie  que,  le  20  juillet,  elle  traversait  Paris,  pour  gagner 
directement  Boulogne,  où  elle  était  le  soir.  Le  27,  elle  était  reçue 
à  la  cour,  et  assez  honorablement  pour  que,  quelques  semaines 
seulement  après,  elle  n’ait  pas  craint  de  solliciter  d'Henri  IV 
l’autorisation  de  s’établir  à  Paris,  à  Thotel  des  archevêques  de 
Sens,  rue  du  Figuier,  à  quoi  le  roi  consentit  de  la  meilleure  grâce 
du  monde.  Cet  hôtel  de  Sens  ne  devait  pas  l’abriter  bien  long¬ 
temps,  puisque,  au  bout  de  quelques  mois,  elle  allait  —  nous 
verrons  à  la  su  île  de  quelles  circonstances  —  s’approcher  plus 
près  du  Louvre  encore,  au  faubourg  Saint-Germain.  Du  moins 
vaut-il  la  peine  qu’on  s’y  arrête,  car  de  toutes  les  résidences  pri¬ 
vées  de  Marguerite  à  Paris,  et  si  modifié  qu’il  ait  pu  être,  le  logis 
de  la  rue  du  Figuier  est  encore  le  seul  dans  le  décor  duquel  on 
puisse  évoquer  son  image.  *j 


*  * 


Depuis  qu’elle  avait  sollicité  du  roi  son  retour  à  Paris,  Mar¬ 
guerite  l’avait  toujours  assuré  que  «  ses  actions  ne  tendroient 
jamais  qu’à  honorer  et  servir  Sa  Majesté,  comme  la  plus  obligée 
et  fidèle  de  ses  créatures  ».  Et  si  la  conduite  tenue  par  elle, 
depuis  1593,  pouvait  garantir  tels  sentiments,  ses  faits  et  gestes 
après  son  retour  en  France  ne  démentirent  pas  scs  promesses. 

Personnellement,  d’abord,  vis-à-vis  du  roi,  elle  garda  tou¬ 
jours  une  attitude  de  parfaite  correction,  et  Dieu  sait  pourtant 
en  quelle  situation  équivoque  se  trouvaient  elle  et  lui.  Tous  deux 
toutefois  avaient  trop  d'esprit  pour  ne  pas  s’en  tirer  honorable¬ 
ment.  Il  semble  seulement  que  Marguerite  y  ait  mis  plus  dbe 
tact  et  de  délicatesse  que  Henri  IV,  à  en  croire  du  moins  quelques 
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plaisanteries  assez  risquées  que  l’on  prête  au  monarque  à  ce 
sujet.  Elle,  observa  toujours  à  son  égard  la  plus  exacte  conve¬ 
nance,  et,  en  particulier,  s’appliqua  à  entretenir  avec  la  nouvelle 
reine,  Marie  de  Médicis,  les  rapports  les  plus  cordiaux.  «  Au  lieu 
que,  dit  un  contemporain,  les  moindres  femmes  brûlent  telle¬ 
ment  d'envie  et  de  haine  contre  celles  qui  tiennent  le  lieu  qu’elles 
estiment  leur  appartenir,  qu’elles  ne  les  peuvent  voir,  elle,  au 
contraire,  alloit  souvent  voir  la  reine  et  lui  rendit,  jusqu’à  la 
fin  de  ses  jours,  les  honneurs  et  devoirs  d’amitié  qu’elle  pouvoit 
attendre  de  la  moindre  princesse  ». 

Renonçant,  d’autre  part,  à  tout  rôle  politique,  cette  femme 
qui  avait  si  impatiemment  supporté  d’être  écartée  du  pouvoir, 
vieillie  se  contente  de  s’associer  en  toutes  occasions  aux  succès 
et  aux  triomphes  de  la  nouvelle  dynastie,  félicitant  le  roi  de  la 
naissance  de  ses  enfants,  de  sa  courte  et  brillante  campagne 
contre  le  duc  de  Bouillon,  et  de  la  prise  de  Sedan,  en  1006,  du 
magnifique  relèvement  moral  et  matériel  du  royaume.Et  après 
la  mort  d’Henri  IV,  dont  elle  paraît  avoir  conçu  un  chagrin  sin¬ 
cère,  l’histoire  a  conservé  le  souvenir  de  son  intervention  per¬ 
sonnelle  auprès  du  duc  de  Nevers  et  des  princes  révoltés  contre 
la  Régente,  et  du  rôle  de  conciliatrice  qu’elle  joua  aux  Etats 
généraux  de  1614. 

Aux  Bourbon  elle  avait,  du  reste,  tout  de  suite  donné  un  gage 
tangible  de  sa  sympathie,  en  faisant  le  Dauphin,  le  futur 
Louis  XIII,  l’héritier  de  tous  ses  biens  et  spécialement  de  ceux 
d’Auvergne,  donation  qu’elle  confirma  aussitôt  que,  par  l’arrêt 
du  30  mai  1606,  le  parlement  l’eut  remise  en  possession  de  la 
succession  de  sa  mère,  injustement  détenue  jusque  là  par  le 
comte  d’Auvergne.  Et,  si  par  cette  donation  elle  se  réservait 
seulement  l’usufruit  de  ces  biens,  elle  devait  accepter,  dans  la 
suite,  moyennant  une  pension,  de  se  dessaisir  de  cet  usufruit 
même.  ,,  „ 

Elle  rendit  enfin,  ou  essaya  de  rendre  au  successeur 
d'Henri  III  un  autre  service,  en  acceptant,  avec  désintéressement, 
de  lui  aider  à  faire  revivre  à  la  cour  assez  libre  et  désordonnée 
du  premier  Bourbon  quelques  unes  des  traditions  de  faste,  de 
luxe,  d’élégance  qui  avaient  illustré  celel  des  derniers  Valois.  Et 
si  elle  n’y  réussit  pas  toujours,  elle  eut  au  moins  le  mérite  et 
l'honneur  de  l’avoir  tenté.  Comme  on  l’a  dit,  Marguerite,  après 
sa  rentrée  à  Paris,  est  la  grande-maîtresse  bénévole  des  fêtes 
et  cérémonies  de  la  cour.  C’est  elle  ainsi  qui,  en  1009,  organise 
et  paie  de  ses  deniers  le  ballet  donné  à  l’Arsenal,  puis  en  son 
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logis  du  faubourg,  en  l’honneur  de  l’ambassadeur  extraordinaire 
d’Espagne,  don  Pedro  de  Toledo.  Elle  accepte,  si  cruel  que  cela 
lui  puisse  être,  de  figurer  au  sacre  de  Marie  de  Médicis,  à  Saint- 
Denis,  en  1610,  et  se  préoccupe,  à  ce  sujet,  de  mille  détails  de 
toilette  et  de  protocole.  Lorsqu’enfin,  en  1612,  le  duc  de  Pastrana 
vient  demander  la  main  d’Elisabeth  de  France  pour  le  futur 
Philippe  IV  d’Espagne,  elle  offre  en  cette  occasion,  en  la  grande 
salle  de  son  hôtel  de  la  rue  de  Seine,  un  bal  magnifique  qu’elle 
préside,  «  vêtue  d’une  robe  de  drap  d’argent,  toute  parsemée  de 
diamants  »,  ayant  à  son  côté  la  jeune  princesse,  «  en  satin  vert 
brodé  d’or,  avec  sur  la  tête  un  gros  bouquet  de  fleurs  d’orfè- 
vrerie  »;  bal  suivi  d’une  collation  si  superbement  servie,  que,  dit 
un  contemporain,  «  c’était  merveille  d’en  voir  l’appareil,  les 
raretés  et  les  somptuosités  vraiment  royales,  outre  le  nombre 
infini  de  vaisselle  d’or  et  d’argent  qui  s’y  voyoit,  laquelle  on  pou- 
voit  plutôt  regarder  que  priser  ». 

w 

« 

Si  toutefois  la  vie  publique  de  Marguerite  à  Paris  nous  appa¬ 
raît  dépourvue  d’incidents  en  comparaison  de  sa  vie  en  Auvergne, 
par  contre,  nous  sommes  bien  mieux  renseignés  ici  que  là  sur 
sa  vie  privée. 

Cette  vie  privée,  ses  biographes  se  sont  attachés  encore  et 
toujours  à  l’illustrer  d’anecdotes  scandaleuses.  Et  voici  que,  de 
nouveau,  nous  sont  rapportés  les  détails  les  plus  croustilleux  sur 
les  mœurs  et  les  amours  séniles  de  cette  femme  de  cinquante 
ans  passés.  En  sorte  que,  si  ce  que  j’en  ai  déjà  dit  ne  pouvait 
faire  douter  de  la  véracité  de  tels  propos,  l’âge  seul  de  l’héroïne 
suffirait  à  les  rendre  plus  invraisemblables.  D’autant  qu’à  bien 
examiner  les  choses,  il  est  possible  de  les  envisager  sous  un  jour 
moins  équivoque. 

De  ces  prétendues  passions,  il  en  est  une  dont  l’obiet  nous  est 
déjà  connu:  celle  qu’elle  aurait  nourrie  pour  ce  Gabriel  Dat  de 
Saint-Julien,  marié  par  elle  à  Mlle  de  Lignerac,  et  amené  avec 
elle  d’Usson  à  Paris.  - 

La  tragique  aventure  arrivée  à  ce  favori,  peu  de  mois  après 
le  retour  de  la  reine  dans  la  capitale,  a  offert  une  facile  matière 
aux  insinuations  des  pamphlétaires. 

On  sait  que,  le  5  avril  1606,  alors  que  la  reine  revenant  de 
la  messe  des  Célestins,  rentrait  à  l'hôtel  de  Sens,  assise  en  son 
carrosse,  avec  à  ses  côtés  Saint-Julien,  celui-ci  reçut  d'un  autre 
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gentilhomme  de  Marguerite,  M.  de  Vermont,  fils  de  Tune  de  ses 
dames  d’honneur,  un  coup  de  pistolet  qui  le  tua  net. 

On  sait  aussi  la  fureur  assez  naturelle  que  cette  sauvage  agres¬ 
sion  causa  à  la  princesse,  et  la  vengeance  immédiate  qu’elle  pré- 
tendit  en  obtenir,  exigeant  que  le  criminel  payât  de  sa  vie,  et  sur 
l’heure,  son  crime  et  1’otfense  faite  à  la  reine.  Et  en  effet,  le 
surlendemain  même  de  l’attentat,  Vermont  était  décapité  devant 
l’hôtel  de  Sens. 

Mais  comme  si  ce  n’était  pas  assez,  pour  justifier  cette  impi¬ 
toyable  rigueur,  que  le  seul  ressentiment  de  l’injure  qu’elle  avait 
endurée,  on  a  cru  devoir  y  mêler  une  autre  passion,  l’amour 
ressenti  par  la  reine  pour  un  favori  adoré,  dont  le  meurtrier 
aurait  été  jaloux.  L’on  a  bien  souvent  cité  le  pasquin  qui  authen¬ 
tifierait  cette  imputation  : 


La  reine  Vénus  demi-morte 
'De  voir  mourir  devant  sa  porte 
Son  Adonis,  son  cher  amour, 

Par  vengeance,  a,  devant  sa  face, 

Fait  défaire,  en  la  même  place, 

L’assassin  presqu’au  même  jour. 

Et  l'on  a  fréquemment  rappelé  aussi  les  stances  ou,  par  la 
plume  de  Maynard,  la  reine  évoque  l’arrivée  de  Saint-Julien 
parmi  les  ombres  des  Champs-Elysées,  où,  dit-elle  : 


Tu  leur  montres  ton  cœur  pour  leur  faire  pitié, 

Que  la  main  d’un  perfide, 

Presque  dedans  mes  bras,  ouvrit  par  la  moitié, 

D’une  balle  homicide. 

Encore  une  fois,  l’habitude  prise  d’expliquer  la  vie  et  toute 
la  vie  de  Marguerite  par  l’amour  ne  permet  que  difficilement, 
je  le  sens  bien,  d’apporter  la  moindre  contradiction  ou  atténua¬ 
tion  à  telle  opinion. 

11  importe,  cependant,  de  remarquer  que  d’autres  sentiments 
l’amour  ont  pu  jouer  dans  cette  histoire.  Nous  sommes, 
fappelons-le  nous,  au  mois  d’avril  1606,  c’est-à-dire  au  moment 
où  le  comte  d’Auvergne  déjà  puni  de  sa  trahison  par  une  déten¬ 
tion  à  la  Bastille  est  à  la  veille  de  se  voir  dépouillé  d’une  suc¬ 
cession  injustement  détenue  par  lui  depuis  quinze  ans.  Et  que 
1  assassinat  commis  par  Vermont  se  rattache  ténébreusement  à 
cette  affaire,  c’est  ce  qu’il  est  permis  sinon  d’affirmer,  au  moins 

de  supposer. 

Ce  qui  est  certain  est  qu’à  cette  heure,  quoique  prisonnier, 
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le  comte  d’Auvergne  essayait  par  tous  les  moyens  d’assouvir  sa 
vengeance  sur  Marguerite,  et  ce  qui  est  non  moins  certain,  c’est 
qu’à  la  même  époque  il  avait  lié  partie  avec  les  Yermont,  jusque 
là  amis  et  partisans  de  la  reine,  mais  qui  semblent  bien  avoir 
été  mêlés  à  de  nouvelles  intrigues  du  prince  dans  le  royaume  et 
jusqu’en  Espagne.  Demandant  leur  bannissement  de  la  cour  au 
moins,  «  il  importe  en  effet,  écrit  Marguerite  au  roi,  que  Mme  de 
Vermont  et  son  mari  soient  en  lieu  où  ils  ne  puissent  faire  de 
pratiques  et  principalement  avec  les  ambassadeurs  étrangers; 
car,  à  cause  de  sa  sœur,  qui  est  mariée  en  Espagne,  où  est  à 
cette  heure  son  fils  aîné,  elle  a  toujours  eu  telle  intelligence  avec 
les  ambassadeurs  d’Espagne  que  les  meilleurs  avis  qu’ils  eussent 
étoient  de  son  mari  et  d’elle,  étant  des  misérables  qui  ne  gagnent 
leur  vie  qu’à  ce  métier.  Pour  celte  cause  et  pour  la  sûreté  de  ma 
vie,  qu’elle  menace  en  toutes  sortes,  je  supplie  très  humblement 
Votre  Majesté  commander  au  prévôt  de  la  conduire  en  l’abbaye 
de  Silvanès  en  Rouergue  qu’elle  a  de  moi,  et  qu’elle  et  les  siens 
n’en  bougent  sur  peine  corporelle,  car  j’ai  découvert  que  ma 
sœur,  Madame  d’Angoulême,  la  veul  retirer  au  bois  de  Vincen- 
nes  ».  Et  pour  le  peu  que  l’on  sait  de  cette  affaire,  qui,  en  l’ab¬ 
sence  de  tout  document,  ne  sera  vraisemblablement  jamais 
éclaircie,  il  est  toutefois  permis  d’entrevoir  dans  la  vengeance 
de  Marguerite  autre  chose  que  la  fureur  d’une  femme  amoureuse. 
Je  ne  dirai  point,  encore  que  la  reine  le  laisse  supposer,  que  c’est 
à  sa  vie  même  qu’en  voulait  l’assassin,  ou  plutôt  celui  qui  aurait 
armé  son  bras,  c’est-à-dire  le  comte  d’Auvergne.  Mais  n’espé- 
rail-il  pas  au  moins,  par  un  effet  de  terreur  ou  de  scandale, 
atteindre  celle  à  laquelle  il  ne  pardonnait  pas  d’avoir  démêlé  ses 
intrigues  et  de  lui  avoir  arraché  sa  fortune. 

U  no  cwuiso,  non  déficit  aller ...  Après  Sainte  u  lien,  c’est  un 
autre  favori  —  tout  nouveau  celui-là  —  lia jau mont,  qu’on  nous 
donne  comme  l’amant  en  titre  de  la  reine,  Bajaumont  que,  tel 
d’Aubiac,  on  nous  représente  comme  un  misérable  cadet  de 
Gascogne,  et  «  le  plus  parfait  sot  qui  soit  jamais  arrivé  dans  la 
cour  ».  Et  ici  encore  la  passion  de  dénigrement  perce  par  trop. 
Le  misérable  Bajaumont  avait  nom,  en  effet,  Hector-Regnault  de 
Durfort,  seigneur  et  baron  de  Bajaumont,  appartenait  à  l’une 
des  plus  nobles  familles  de  l’Agénois,  dont  son  père  était  séné¬ 
chal,  était  apparenté  aux  d’Antin  et  aux  Pardaillan,  et  devait 
épouser  Anne  de  Gontaud.  Les  pamphlets  sont  d’ailleurs,  on  le 
sent,  assez  à  court  sur  les  frasques  du  personnage  et  de  sa  royale 
maîtresse,  car  on  ne  lui  attribue  qu’une  assez  ridicule  histoire 
avec  Mlle  de  Choisy,  demoiselle  d’honneur  de  la  reine. 
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Et  l’on  en  peut  dire  autant  de  Louis  Fécan,  seigneur  de 
Villars,  que  j'introduis  ici,  pour  la  première  fois,  sous  son  vrai 
nom,  et  qui  aurait  succédé  à  Bajaumont,  mort  en  1612.  Celui-là, 
chanteur  attaché  à  la  musique  de  la  reine,  n’a  encouru  que  les 
brocards  sans  portée  de  Malherbe,  ou  ceux  déjà  moisis  de  Talle- 
mant  des  Réaux. 

Que  cette  chronique  scandaleuse  dont  les  origines  peuvent 
se  retrouver  dans  les  imprudences  et  les  erreurs  de  jeunesse  de 
Marguerite  n’ait,  à  la  tin  de  sa  vie,  été  alimentée  que  par  les 
racontars  suspects  de  folliculaires,  voilà,  en  deux  mots,  pour 
moi,  le  vraisemblable.  Et  ce  que  j’ai  déjà  dit  de  la  curiosité  intel¬ 
lectuelle  accordée  de  bonne  heure  par  elle  aux  problèmes  de 
l’amour  et  de  la  passion,  et  qui  pourrait  expliquer  en  partie 
l’équivoque  dont  elle  a  souffert,  sera  confirmé  par  ce  que  je 
dirai  plus  loin  du  goût  gardé  par  elle  jusqu’à  la  fin,  des  discus¬ 
sions  quintessenciées  sur  telles  matières.  Elle  s’y  intéressa  et  en 
parla  toujours.  Soit!  Mais  prolongea-t-elle  si  tardivement  qu’on 
le  voudrait  ses  expériences  sentimentales?  Il  est  permis  d’en 
douter. 

Avant  de  revenir  à  ce  sujet,  je  voudrais  toutefois,  à  l’aide  de 
documents  nouveaux,  tenter  d’évoquer  le  cadre  matériel  et  le 
décor  où  la  princesse  a  vécu  les  dernières  années  de  sa  vie. 


•  + 


Tous  les  documents  s’accordent  sur  ce  point,  qu'aussilôt 
après  le  meurtre  de  Saint-Julien,  le  séjour  de  l’hôtel  de  Sens 
étant  devenu  insupportable  à  Marguerite,  elle  s’empressa  de  le 
quitter,  pour  aller  s’établir  dans  le  faubourg  Saint-Germain.  Mais 
où?  l’n  document  inédit  me  permet  de  le  préciser.  Ce  document 
est  l’achat  fait  par  elle,  pour  5.000  livres,  le  15  juin  1606,  de  la 
maison  et  terre  d’Antoine  Le  Clerc,  seigneur  de  la  Forest,  maître 
des  requêtes  de  son  hôtel;  maison  et  terre  sises  au  bas  de  la  rue 
de  Seine.  Et  qu’elle  s’y  soit,  dès  lors,  installée,  un  autre  acte,  de 
juillet  1606,  nous  autorise  à  le  supposer.  Cet  autre  acte  est  un 
devis  sommaire  fait  par  Jean  Autissier,  maître-maçon,  pour  la 


construction  «  d’un  hôtel  que  désire  faire  la  reine  Marguerite  en 
la  maison  où  elle  est  à  présent  demeurante,  sise  au  faubourg 
Saint-Germain,  rue  de  Seine  ». 


C’est  là,  en  effet,  que  la  reine  avait  décidé  de  s'établir,  et  de 
s’établir  largement,  car  tout  de  suite,  et  jusqu’en  1608,  se  mul¬ 
tiplient  les  achats  faits  par  elle,  à  près  de  vingt  propriétaires,  de 
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terrains,  de  maisons,  de  masures  sis  entre  les  quais  de  Seine 
(quais  Maiaquais  et  Voltaire),  au  nord,  la  rue  de  Seine,  à  l’est, 
les  rues  du  Colombier  (rue  Jacob)  et  de  l’Université,  au  midi,  la 
rue  des  Saint-Pères,  à  l’est  et  par  delà  même  vers  la  rue  du  Bac. 
J’ai  retrouvé  la  plupart  de  ces  contrats.  Il  serait  assez  peu  inté¬ 
ressant  d’énumérer  ici  les  noms  des  vendeurs.  Qu’il  me  suflise 
de  dire  que  le  total  en  superficie  de  tous  ces  biens  bâtis  ou  non 
monte,  en  mesures  modernes,  à  plus  de  10  hectares,  payés  envi¬ 
ron  cent  mille  livres. 

Des  constructions  primitivement  élevées  sur  ces  terrains, 
presque  toutes  durent  être  démolies  pour  l’établissement  de  vas¬ 
tes  parcs  et  jardins.  Il  semble  même  que  l’bôtel  d’Antoine  Le 
Clerc  n’ait  pas  été  épargné,  et  que,  sur  son  emplacement,  ait  été 
édiûé  le  fameux  hôtel  de  la  reine  Marguerite,  au  sujet  duquel 
nous  avons  malheureusement  si  peu  de  renseignements  précis. 

Le  devis  fait  par  Jean  Autissier,  dont  je  parlais  tout-à-l’heure, 
devis  assez  informe  et  d’autant  moins  explicite  que  le  plan 
annoncé  comme  y  étant  joint  ne  s’y  trouve  pas  annexé;  le  plan 
de  Paris  de  Mathieu  Mérian,  de  1015;  la  prisée  faite,  en  1620, 
des  terrain  et  bâtiments  du  faubourg  Saint-Germain  dépendant 
de  la  succession  de  la  reine  sont  les  documents  essentiels  sur  ce 
point. 

D’après  ces  documents,  il  est  permis  de  dire  que  le  logis  de 
la  reine  s’élevait  sur  le  terrain  sis  entre  le  quai  Maiaquais  et  les 
rues  actuelles  de  Seine,  des  Beaux-Arts  et  Bonaparte.  La  façade, 
donnant  sur  la  rue  de  Seine,  se  développait  sur  une  longueur  de 
42  toises,  et  l’hôtel  se  composait  de  trois  grands  corps  de  bâti¬ 
ments,  à  deux  étages  et  greniers,  couverts  d’ardoise:  dont  l’un, 
celui  du  milieu,  était  surmonté  d’un  dôme  à  lanterne  et  servait 
de  chapelle  à  la  reine.  Des  deux  autres  corps  de  bâtiments,  ter¬ 
minés  à  leurs  extrémités  par  deux  pavillons,  l’un,  celui  de  gauche 
(au  midi),  comprenait  les  appartements  ed  la  reine,  l’autre,  celui 
de  droite  (au  nord),  les  logis  de  ses  officiers  et  des  personnes  de 
sa  maison. 

Sous  le  bâtiment  du  milieu,  un  passage  voûté  servait  d’entrée 
à  l’hôtel,  sur  la  rue  de  Seine,  s’ouvrant  à  peu  près  vis-à-vis  du 
débouché  de  la  rue  Mazarine  (n°  6  de  la  rue  de  Seine,  où  en  péné¬ 
trant  dans  la  cour  de  l’immeuble,  on  peut  découvrir  encore  quel¬ 
ques  vestiges  de  l’ancien  logis).  Ce  passage  voûté  conduisait  au 
derrière  de  l’hôtel  et  aboutissait  à  une  terrasse  donnant  sur  une 
cour  carrée,  où  l’on  descendait  par  un  escalier  à  double  rampe. 
Cette  cour  était  bordée,  &  droite  et  à  gauche,  par  de  petits 
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ments,  peut-être  conservés  de  l’hôtel  Le  Clerc,  et  était,  à  l’ouest, 
séparée  par  un  mur  des  jardin  et  parc. 

Si,  comme  je  le  crois,  le  nouvel  hôtel  de  Marguerite  a  bien  été 
édifié  sur  l'emplacement  de  l’hôtel  d’Antoine  Le  Clerc,  il  apparaît 
assez  évidemment  que,  les  travaux  commencés,  elle  n’a  pu  y 
demeurer  bien  longtemps.  £t  comme  le  séjour  de  Madrid,  dont 
elle  s’était  d’abord  contentée,  parait  n’avoir  plus  été  considéré 
par  elle  que  comme  un  pis  aller,  il  est  assez  naturel  de  supposer 
que  l'achat  qu’elle  lit,  le  25  novembre  1606,  pour  la  somme  de 
33.000  livres,  à  Jean  de  la  Haye,  orfèvre  de  Paris,  d’une  maison 
et  d’un  parc  à  Issy,  lui  a  été  dicté  par  le  souci  de  trouver  là  un 
abri  au  cours  des  travaux  entrepris  rue  de  Seine.  De  cette  mai¬ 
son  d’Issy,  acquise  par  la  Société  de  Saint-Sulpice,  et  devenue  le 
grand  Séminaire,  Renan  dans  ses  Souuenirs  d’ Enfance  et  de  jeu - 
nette,  nous  a  laissé  une  description  assez  piquante.  11  n’en  reste 
plus  rien  aujourd’hui,  non  plus  que  d'un  pavillon  appelé  le 
Petit  Olympe  que  Marguerite  fit  édifier  sur  un  terrain  acquis 
encore  à  Issy,  de  François  de  la  Haye,  notaire  et  secrétaire  du 
roi,  le  17  juillet  1609. 

Quand  Marguerite  s'installa-t-elle  en  son  nouveau  logis?  Les 
fournitures  faites,  en  août  1607,  aux  maîtres  couvreurs  et  serru¬ 
riers  laissent  supposer  qu’à  cette  date  les  travaux  étaient  déjà 
fort  avancés,  et  les  paiements  consentis  aux  maçons,  en  juin 
1608,  semblent  indiquer  que  dès  lors  la  reine  avait  pris  possession 
8e  sa  demeure. 

Dans  le  même  temps  s’achevait  sans  doute  la  création  des 
parterres  et  jardins  «  clos  de  murs  »,  qui  allaient,  dit-on,  jus¬ 
qu’à  la  rue  actuelle  des  Saint-Pères,  et  se  prolongeaient  même 
jusqu  a  la  rue  du  Bac  par  un  parc  «  non  clos  >,  où  Héroard 
raconte  que  des  chasses  au  renard  ou  au  lièvre  étaient  organisées 
pour  l’agrément  du  jeune  dauphin. 

Si  je  ne  peux  donner  qu’une  idée  bien  imprécise  de  l’extérieur 
de  l’hôtel  de  la  reine  Marguerite,  grâce  à  l’inventaire  dressé  à  sa 
mort  et  que  j’ai  retrouvé,  je  pourrai  mieux  renseigner  mes  lec¬ 
teurs  sur  l’intérieur.  Non  que  cet  inventaire  ajoute  aucune  pré¬ 
cision  topographique  au  peu  que  nous  savons  du  palais  lui-même, 
car  les  commissaires  et  experts  qui  l’ont  dressé  sont  fort  peu 
explicites  sur  la  situation  des  pièces  dont  ils  inventorient  le 
mobilier.  Mais,  du  moins,  sur  ce  mobilier  lui-même  sont-ils 
plus  prolixes,  et  sur  tous  les  objets  familiers  à  la  reine. 

Suivons-les,  donc,  pas  à  pas,  et  pénétrons  d’abord,  tout  de 
>uitc,  avec  eux,  en  la  grande  salle. 
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La  grande  salle,  qui  semble  bien  avoir  occupé  partie  de  l’aile 


gauche  de  l’hôtel,  est  celle,  sans  doute,  à  laquelle  un  devis  de 
menuiserie  attribue  l’ample  proportion  de  14  toises  sur  G  toises 
et  demie.  Largement  éclairée  par  des  fenêtres  de  18  pieds  sur  5, 
elle  était  couverte  d’un  «  pavillon  à  deux  croupes  »,  vraisembla¬ 
blement  un  plafond  cintré  en  nef.  Cette  grande  salle,  salle  des 
fêtes  extraordinaires  apparemment,  ne  devait  être  meublée  qu’à 
cette  occasion,  car  nous  ne  relevons  dans  l’inventaire  que  la 
décoration  très  soignée  des  murs  recouverts  de  «  23  pièces  de 
tapisserie  de  cuir  doré  ».  -fl 

Une  autre  salle,  dite  «  petite  salle  »,  ou  peut-être  aussi  «  grand 

é 

cabinet  »  de  la  reine,  était  sise  «  entre  la  précédente  et  l’anti¬ 
chambre  »,  et  «  donnait  sur  la  rue  de  Seine  ».  D’après  le  même 
devis  de  menuiserie  que  j’ai  cité,  elle  mesurait  9  toises  sur  4 
toises  et  demie.  Elle  aussi  devait  servir  aux  réceptions,  mais  aux 
réceptions  habituelles  et  courantes,  car  elle  était  très  richement 
décorée  et  meublée,  elle,  de  meubles  à  demeure.  Le  panneau 
donnant  sur  la  rue  de  Seine  était  tendu  de  huit  pièces  de  tapis¬ 
serie,  ouvrage  de  Flandre,  à  petits  personnages,  animaux  et  boca¬ 
ges,  estimées  1.500  livres;  et  le  panneau  lui  faisant  face,  garni  de 
six  autres  tapisseries,  façon  de  Bruxelles,  estimées  au  même 
prix.  Un  dais  de  velours  vert  et  bleu,  à  double  pente,  chamarré 
de  passementeries  d’or,  et  garni  de  crépines  et  de  franges  de  soie, 
était  prisé  600  livres.  Aux  murs  étaient  suspendus  «  12  tableaux 
sur  bois  représentant  douze  philosophes,  et  24  tableaux,  de  plu¬ 
sieurs  grandeurs,  histoires  et  façons,  sur  bois  et  sur  toile  >.  Une 


grande  table  pliante  sur  tréteaux  garnissait  le  centre  de  la  pièce. 


dont  la  cheminée  s’ornait  de  monumentaux  chenêts  de  cuivre. 

Attenant  à  la  salle  précédente,  l’antichambre  est  tendue  de 
8  pièces  de  tapisserie  de  haute  lice,  ligures  de  grotesques  de 
Flandre,  prisées  1.000  livres,  d’un  dais  de  velours  vert-gai  et 
bleu,  chamarré  d’or,  estimé  800  livres,  et  de  «  six  tableaux  où  sont 


peints  le  feu  roi  Henri  IV,  le  roi  Louis  XIII,  trois  figures  de 


femmes  et  un  paysage  ».  Mais  ici  apparaît  un  mobilier  beaucoup 
plus  nombreux  et  important:  un  lit  de  cérémonie  à  hauts  piliers, 
à  pentes  de  damas  bleu  doublées  de  taffetas  vert,  rideaux  de 
damas  bleu,  bonnes-grâces  de  velours,  le  tout  estimé  2.000  livres; 
un  «  buffet  de  salle  à  colonnes,  de  bois  de  noyer  incrusté  de  figu¬ 
res  de  personnages  en  marbre  et  en  bosse  »,  avec  un  tapis  de 
buffet  de  velours  vert-gai,  chaises  en  noyer  à  dossiers,  garnies 
sur  les  dossiers  et  bras  de  velours  vert  avec  clinquant;  six  coffres 
de  bahut  enfin,  dont  l’un,  ouvert  devant  nous,  laisse  apparaître 
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diverses  petites  cassettes  ou  layettes,  recouvertes  de  cuir  ou  de 
taffetas,  et  dont  l’autre  carré  en  fer  contient  les  bijoux  de  Sa 
Majesté.  Nous  y  reviendrons. 

Mais  c’est  surtout  dans  la  chambre  où,  dit  l’inventaire,  ladite 
dame  reine  est  décédée,  le  27  mars  1615,  à  11  heures  de  nuit, 
que  se  marquent  luxe  et  confort.  Cette  pièce  a  5  toises,  2  pouces 
sur  6  toises  de  superficie;  les  croisées  ont  16  pieds  sur  3.  Le 
plafond  est  «  en  tapisserie  de  Beauvais  ».  Sur  les  murs:  «  10  piè¬ 
ces  de  tapisserie  de  cuir  doré,  4  pièces  de  tapisserie  de  Beauvais; 
9  tableaux  peints  à  l’huile  sur  bois  ou  toile,  sur  lesquels  il  y  n\ 
diverses  histoires,  18  tableaux  de*  paysages  à  la  détrempe;  un 
lit  —  celui  où  est  morte  Sa  Majesté  —  de  velours  vert,  savoir 
trois  pentes,  quatre  cantonnières,  et  un  soubassement,  tout  d’une 
piècé  de  velours  vert  chamarré  de  passementeries  d’or,  frangé  de 
soie,  et  crépines  d’or,  et  les  trois  pentes  de  dedans,  fond  et 
dossier,  couverture  de  parade,  fourreaux  de  piliers  de  damas 
bleu,  aussi  chamarré  de  passementeries  d’or,  frangé  de  soie  et 
crépines  d’or,  une  couverture  piquée  de  toile  blanche,  garni  de 
quatre  matelas  de  satin  blanc  et  bleu  »  ;  —  et  distribués  dans  l’ap¬ 
partement:  une  grande  table  de  bois  de  noyer  sur  tréteaux,  avec 
un  tapis  de  velours  vert  garni  de  quatre  passements  d’or;  un 
coffre  de  bahut  carré  de  trois  pieds  de  long,  à  ferrures,  12  à  15 
escabeaux  pliants,  tabourets,  chaises  à  bras,  lit  de  repos  de 
5  pieds  de  long,  le  tout  garni  de  bourre  et  de  velours  vert,  5  car¬ 
reaux  de  cuir  vert  garnis  de  paille,  le  tout  montant  à  plus  de 
3.000  livres;  dans  laquelle  estimation,  comme  précédemment 
d’ailleurs,  nous  frappe  la  valeur  très  inférieure  attribuée  aux 
tableaux:  9  tableaux  à  l’huile  pour  120  livres,  18  tableaux  à  la 
détrempe  pour  36  livres. 

«  En  un  petit  cabinet  enclos  en  la  chambre  de  ladite  reine  », 
continue  l’inventaire,  qui  semblerait  ainsi  désigner  une  sorte 
d’alcôve,  garni  de  deux  pièces  de  tapisserie  de  cuir  doré  et  où 
ne  figurent  du  reste  que  des  tableaux,  se  sont  trouvés  «  ceux  qui 
ensuivent:  4  tableaux  peints  sur  bois  où  sont  représentés  des 
paysages  et  personnages;  2  autres  peints  sur  toile  dans  l’un 
desquels  est  la  figure  du  roi  Henri  II  et  de  la  feue  reine,  père  et 
niére  de  ladite  défunte;  un  petit  tableau  où  sont  figurés  deux 
petits  enfants  nus  se  baisant;  un  tableau  sur  lequel  sont  figurés 
quatre  personnages  âgés;  un  petit  tableau  sur  toile  représentant 
la  tête  d’un  jeune  enfant  ». 

Dans  un  cabinet  enfin  joignant  la  chambre  où  est  décédée 
la  reine,  sa  bibliothèque  qui  en  occupe  la  plus  grande  place  avec 
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une  centaine  d’in-folio,  150  in-4“,  200  in-octavo  et  25  manuscrits. 
J’ai  déjà  dit  là-dessus  l’essentiel.  Ce  cabinet  tendu  de  7  pièces 
de  tapisserie  de  cuir  doré,  et  orné  de  six  tableaux,  est  aussi  plus 
garni  que  les  autres  pièces  d'objets  familiers:  cabinets  façon 
d’Allemagne,  boîte  couverte  de  cuir  vert  où  sont  des  figures 
dorées,  drageoir  d’argent,  2  lampes  de  marbre  blanc,  trois  œufs 
et  quatre  boules  en  marbre  sur  une  petite  table  de  demi-pied  de 
long,  quatre  petits  vases  plats  de  terre  rouge  et  un  pot  à  goulot 
couvert  de  son  couvercle,  de  terre  rouge»  pailletée  de  blanc;  et 
aussi  comme  pour  les  avoir  là  sous  la  main,  plusieurs  man¬ 
teaux  de  chambre,  de  velours  ou  de  taffetas,  peignoirs  de  toile 
blanche,  un  sac  de  satin  jaune  pour  mettre  les  besognes  de 
nuit. 

La  décoration  et  le  mobilier  de  la  chapelle  de  la  reine,  à 
laquelle  nous  arrivons  avec  les  commissaires  n’est  pas  ce  qu’on 
pourrait  attendre  du  luxe  des  autres  appartements.  En  dehors 
d’un  tapis  et  de  deux  carreaux  de  velours  bleu  avec  franges,  de 
quatre  parements  d'autel  en  velours  bleu  ou  satin  façonné  jaune 
d’or,  de  deux  ornements  complets  de  mêmes  couleurs,  et  d’une 
chappe  de  satin  vert-gai,  il  ne  comporte,  encore  en  très  petit 
nombre,  que  les  accessoires  ordinaires  du  culte,  aubes,  nappes 
d’autel,  voiles  de  calice.  Et  si  on  j  retrouve  un  missel  à  usage 
de  Rome,  couvert  de  velours  bleu,  et,  dans  un  sac  de  velours  bleu, 
trois  paires  d'heures  à  fermoirs  d’argent,  et  quatre  manuels  de 
dévotion  couverts  de  maroquin  de  diverses  couleurs,  apparte¬ 
nant  évidemment  à  la  reine,  on  peut  être  surpris  de  n’y  retrouver 
ni  calices,  ni  ciboire;  d’autant  que,  dans  la  chambre  du  chape¬ 
lain  de  la  reine,  Nicolas  de  Guedeville,  les  commissaires  ne  vont 
relever  tout-à-l’heure  qu’une  croix  et  deux  chandeliers  d’argent, 
des  burettes  et  des  clochettes. 

Les  inventaires  sont  souvent  déconcertants.  Celui-ci,  dont  je 
vien  de  noter  une  des  lacunes,  en  présente  une  autre  plus  sin¬ 
gulière.  Après  ce  qu’ont  dit  bien  des  contemporains  du  luxe 
d’argenterie  de  la  reine,  on  est  surpris,  en  effet,  de  ne  pouvoir 
noter  ici  qu’environ  130  pièces  de  vaisselle  d’argent,  dont  une 
trentaine  sont  évidemment  d’importance:  bassins,  nefs,  salières, 
aiguières,  cadenas,  réchauds,  coquemars,  écuelles  avec  leurs 
couvercles,  flacons,  cruchons,  flambeaux,  «  grandes  plaques  » 
(plateaux)  avec  bordures  à  jour,  mais  dont  le  reste:  une  soixan¬ 
taine  d’assiettes  et  de  plats  d’argent  et  15  cuillers  ne  semblent 
guère  proportionné  à  un  train  de  maison  qui  apparaît  par  ailleurs 
si  considérable,  le  tout  ne  montant  pas  à  0.000  livres. 
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En  poursuivant  la  lecture  du  document,  on  est  frappé  d’un 
autre  fait,  de  la  modestie  du  mobilier  garnissant  les  apparte¬ 
ments  des  dames  et  gentilshommes  de  la  maison  de  la  reine,  dont 
le  seul  luxe  semble  avoir  été  les  tentures  de  tapisserie  qui  les 
garnissent  dans  la  chambre  de  M.  Le  Meignen  de  Boussicault, 
évêque  de  Grasse,  son  grand  aumônier,  je  ne  relève  que:  une 
table  ployante,  une  couche  à  hauts  piliers,  une  chaise  à  bras 
garnie  de  cuir,  un  tapis  façon  Rouen;  —  dans  celle  de  Mme  de 
Brandis,  l’une  de  ses  dames  d’honneur:  une  couche  à  piliers, 
une  table  ployante,  un  tapis  façon  Rouen,  un  escabeau  garni  de 
drap  noir;  et  les  autres  à  l’avenant,  ou  même  avec  de  simple» 
couchettes  sur  tréteaux;  le  célèbre  favori,  Villars,  n’étant  pas 
mieux  traité. 


En  revanche,  les  galetas  regorgent  de  meubles,  et  forment 
une  réserve  considérable.  Il  y  a  là  par  dizaines  entassées,  roulées, 
remisées,  recouvertes,  les  choses  les  plus  diverses  et  souvent  les 
plus  hétéroclites  :  pièces  de  tapisserie  en  nombre,  dais  de  velours 
ou  de  satin,  tapis  de  Turquie,  tapis  de  pied  de  velours,  lits  à  dou¬ 
bles  pentes,  avec  couvertures  de  parade,  courtepointes,  rideaux, 
matelas,  lits  de  repos  en  velours,  chaises,  coffres,  bahuts,  cabi¬ 
nets,  malles,  vases  de  fayence,  25  ou  30  tableaux  dont  «  un  por¬ 
trait  de  François  T',  un  autre  de  Monsieur,  frère  du  Roi  (le  duc 
d’Anjou),  un  tableau  représentant  Vénus  et  Cupidon,  un  autre 
représentant  un  grand  homme  nu  ayant  sur  sa  tête  des  fleurs  >. 
Et  à  côté  de  ce  pêle-mêle:  couvertures  de  cuir  doublées  de  toile 
servant  pour  couvrir  des  chariot,  malles  en  cu;r  noir  servant  à 
mettre  les  lits,  fourreaux  de  cuir  servant  à  mettre  les  bois  de 
lit,  harnais  pour  haquenées,  avec  couvertures  de  selles. 

Et  l’accumulation  de  tant  de  meubles  si  disparates  mis  là 
évidemment  en  réserve,  la  mention  aussi  de  quelques-uns  des 
engins  nécessaires  à  leur  emballage  et  à  leur  transport  vont 
pouvoir  nous  expliquer  lin  fait  qui  ne  laisse  pas  d’étonner  à  pre¬ 
mière  vue  et  oui  est  le  petit  nombre  d’objets  mobiliers  garnissant 
les  autres  logis  de  la  reine. 

«  Douze  pièces  de  tapisserie  à  personnages  de  diverses  histoi¬ 
res,  savoir  Adam,  etc...,  un  dais  de  toile  d’or  et  d’argent,  le  tout 
en  la  salle  en  laquelle  la  reine  mangeoit.  au  château  de  Madrid  », 
est  dit  «  être  tout  ce  qu’il  y  avoit  audit  château  ». 

A  Issy,  les  commissaires  relèvent:  «  Deux  tables  en  bois  de 
hêtre,  de  12  pieds,  sur  tréteaux,  4  pièces  de  tapisserie  façon  de 
Houen  »;  après  quoi,  «  ledit  inventaire  a  été  achevé  de  ce  qui 
étoit  audit  logis  d'Issy  ». 
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Au  Petit-Olympe:  quinze  pièces  de  tapisserie  de  Beauvais 
et  autres;  six  tables  ployantes  ou  à  piliers;  —  un  tapis  de  Tur- 
qu'.le;  —  14  chaises,  ou  escabeaux  ployants;  —  1  grande  chaise  à 
bras  garnie  de  velours;  2  douzaines  d’écuelles  de  faïence,  5  bas¬ 
sins  et  deux  petits  vases  forment  évidemment  un  mobilier  plus 
confortable,  mais  ni  très  complet,  ni  très  courant. 

Encore  une  fois,  comment  imaginer  pareille  carence  ou  insuf¬ 
fisance  de  mobilier,  si  l’on  ne  songe  aux  habitudes  de  l’ancienne 
cour  se  faisant  suivre,  en  ses  déplacements  de  châteaux  en  châ¬ 
teaux,  par  un  interminable  train  de  chariots,  de  voitures,  d’équi¬ 
pages,  de  mulets  de  bât  transportant  non  seulement  ce  que  nous 
appellerions  nos  bagages,  mais  lits,  tables,  chaises,  colTres,  tapis¬ 
series,  vaisselle  nécessaires  à  une  installation. 

El  que  telle  tradition  ait  été  observée  par  Marguerite,  la  chose 
ne  peut  faire  doute,  ni  que  ç’ait  été  aux  ressources  des  «  galetas  » 
de  la  rue  de  Seine  que  ses  services  de  chambre  et  de  bouche 
n’aient  fait  appel,  pour,  à  chacune  de  ses  villégiatures,  lui  com¬ 
poser  un  intérieur  plus  agréable  et  plus  plaisant  que  celui  qui 
nous  serait  révélé  par  l’inventaire. 

Ses  déplacements,  la  reine  a,  du  reste,  les  moyens  de  les 
effectuer  de' la  façon  la  plus  confortable. 

Aux  écuries,  12  chevaux; 

Aux  remises  :  «  une  litière  garnie  par  dedans  de  velours 
jaune  doré,  chamarré  de  petit  clinquant  d’argent,  les  deux  dos¬ 
siers  de  passements  d’argent,  les  quatre  quenouilles  garnies  de 
même  velours  et  chamarrées  de  même  clinquant,  six  rideaux  de 
.  damas  jaune  doré  et  blanc,  le  dehors  de*  ladite  litière  couvert 
de  velours  noir  avec  frise  de  passement  d’argent; 

»  Un  carrosse  de  corps,  garni,  par  dedans,  de  velours  jaune 
doré  et  chamarré  de  passement  d’argent,  et  une  grande  crépine 
d’argent  à  l’entour  du  dedans  et  de  l’impériale,  avec  les  quatre 
roues  garnies  de  cuir  par  dessus,  et  le  harnois  de  quatre  che- 
vaux; 

»  Un  autre  carrosse,  couvert  de  cuir  doublé  de  serge  verte, 
avec  passements  de  soie,  et  harnois  de  quatre  chevaux.  » 

En  ces  salles,  ces  antichambres,  ces  grands  cabinets,  il  nous 
est  possible  maintenant  d’entrevoir,  un  peu  moins  confusément, 
la  silhouette  de  la  reine,  silhouette  d’une  femme  dont  l’âge  a 
empâté  le  visage  et  alourdi  le  corps,  comme  en  témoignent  les 
portraits  d’elle  à  cette  époque,  mais  d’une  femme  qui  n’a  renoncé 
ni  à  la  toilette,  ni  à  la  parure. 
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D’après  des  racontars  recueillis  par  lui,  Tallemant  des  Réaux 
a  ridiculisé,  à  ce  point  de  vue,  la  princesse  : 

«  Elle  devint  horriblement  grosse,  écrit-il,  et  cependant  elle 
aimoit  à  étaler  sa  gorge,  mais  elle  ne  réussissoit  pas  à  comprimer 
sa  taille,  et  afin  qu’elle  parût  moindre,  elle  faisoit  mettre  du  fer 
blanc  aux  deux  côtés  de  son  corps,  pour  élargir  ses  hanches.  Avec 
ses  corps  de  jupe  qui  étoüent  nécessairement  plus  larges  et  ses 
manches  à  proportion,  il  y  avoit  bien  des  portes  où  elle  ne  pou- 
voit  passer.  »  Son  éternelle  perruque  blonde  qui,  autrefois  mas¬ 
quait  de  beaux  cheveux  noirs,  couvrait  maintenant  bien  à  propos 
une  tête  chauve.  Elle  continuait  à  s’habiller  comme  à  l'époque 
où  elle  était  l’arbitre  des  élégances.  Elle  avait  changé  et  la  mode 
aussi,  et  toutes  deux  restaient  comme  une  image  fidèle  et  déplai¬ 
sante  d’un  passé  lointain. 

Il  est  difficile  de  dire  ce  qu’il  y  a  de  vrai,  et  ce  qu’il  peut  y 
avoir  d’exagéré  en  ce  portrait,  où  commence  et  où  finit  la 
caricature.  Du  moins,  l’inventaire  de  la  garde  robe  et  des  joyaux 
et  bijoux  de  la  reine  pourra-t-il  nous  permettre  de  restituer  sur 
quelques  points  à  Marguerite  un  visage  moins  ridicule  et  moins 
extravagant. 

J’ai  déjà  parlé,  à  plusieurs  reprises,  du  goût  très  vif  de  la 
princesse  pour  «  les  riches  accoutrements,  belles  parures  et 
formes  de  s'habiller  ». 

Ce  goût,  qu’elle  garda  jusqu’à  la  fin,  fidèlement  noté  par 
M.  Bourdet,  en  une  pièce  désormais  célèbre,  Margot,  fut,  lors 
de  la  représentation  de  cette  pièce,  magnifiquement  illustré  par 
les  plus  splendides  reconstitutions  vestimentaires  qui  se  puis¬ 
sent  imaginer.  Je  souhaite,  sans  l’espérer,  que  le  souvenir  de  ces 
somptueuses  réalisations  ne  fassent  pas  paraître  trop  rebutantes 
les  sèches  énumérations  de  mon  inventaire. 

De  même  que  pour  ses  meubles,  ses  tapisseries,  son  argen¬ 
terie,  ses  bijoux,  sa  bibliothèque,  l’inventaire  de  la  garde-robe 
de  Marguerite  fut  confié  à  un  expert  :  en  l’espèce  François  Les- 
veillé,  <r  marchand  tailleur  d’habits  et  valet  de  chambre  de  la 
Heine  >,  qui  fut  chargé  d’en  faire  l’estimation,  travail  de  deux 
longues  journées,  tant  était  considérable  le  nombre  de  ces  atours 
montant  à  prés  de  200. 

Et  d’abord  les  «  robes  »,  c’est-à-dire  les  toilettes  formant 
"  ensemble  »,  qui  sont  au  nombre  de  vingt-six. 

fiobes  de  grand  apparat  telles  que  : 

ine  robe  de  satin  noir,  le  corps  et  grandes  manches  en  broder V 
d’or  et  d’arpent,  les  grandes  manches  doublées  de  toile  d’argent,  eh  a- 
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marrées  de  clinquant  «1  argent,  et  les  manchons,  collet  et  parements 

de  meme  toile,  le  tout  chamarré  d’autre  moyen  clinquant  (estimée 
700  livres)  ; 

Une  robe  de  toile  d'argent  de  10  lés,  d’une  aune  et  demie  de  long, 
chamarrée  de  clinquant  d’or  et  d’argent  par  le  bas,  avec  le  corps  et 

,  es  raanc^es  pendantes,  chamarrées  de  même  clinquant  (estimée 
300  livres)  ; 

Une  robe  de  satin  noir  à  barres  d’argent  de  10  lés,  d’une  aune  et 
demie  de  long,  avec  son  corps  et  grandes  manches  de  même  couleur, 
doublées  de  toile  d’argent  à  fleurs  d’or  (estimée  200  livres). 

Robes  de  moindre  cérémonie  : 

Une  robe  de  satin  blanc  rayé  d’argent,  le  bas  bordé  d’un  galon 
d  argent,  le  corps  et  manches  r  bandes  avec  un  petit  clinquant  d’ar¬ 
gent  sur  chacune  raie  des  bandes,  appliqué  sur  de  la  toile  d’argent  ; 

Une  robe  de  satin  noir  à  grandes  fleurs  blanches,  l’écharpe  et  corps 
avec  des  passepoils  de  satin  jaune  doré,  les  manches  à  arcades  dou¬ 
blées  de  même  saMn,  chamarré  de  clinquant  ; 

Une  robe  de  velours  noir,  en  broderie  de  palmes,  le  corps  et  man¬ 
ches  à  bandes  avec  des  passepoils  de  satin  blond,  le  collet  et  pare¬ 
ments  de  toile  d’argent...  ; 

Une  robe  de  taffetas  noir  houppé,  18  petits  veloutés  noirs  sur  le 
bas  d’icelle,  les  manches  à  bouillons,  la  doublure  du  collet  et  des  pa¬ 
rements  de  toile  d’argent. 

Robes  pour  tout  aller  :  *  i 

L  ne  robe  de  taffetas  de  Mantoue,  le  éorps  et  manches  découpés  à 
croissant,  et  des  nœuds  garnis  de  ruban  blanc  et  jaune  doré  appli- 
qués  sur  satin  blanc  rayé  d’argent  ; 

Une  robe  de  gaze  noire,  corps  appliqué  sur  du  linon,  collet  et  pa¬ 
rements  de  satin  blanc,  à  petits  frangeons  de  soie  noire  ; 

Une  robe  de  taffetas  de  Gênes  noir,  découpé  à  pièce  enlevée  sur 
satin  bleu...  '  -  5gi 

Puis  viennent  les  corps  de  jupe,  les  jupes,  les  paires  de  man¬ 
ches,  à  l’aide  desquels  peuvent  se  composer  et  se  diversifier  des 
ensembles  : 

Corps  :  «  de  satin  noir  à  bandes  gauffrées,  doublé  de  satin 
blond,  manches  et  écharpe  de  corps  doublées  de  toile  d’or  e* 
d’argent;  —  de  taffetas  noir  à  bouquets,  chamarré  de  passe¬ 
ments  à  canon,  découpés  sur  du  satin  blanc;  —  de  gaze  noire 
doublée  de  gros  de  Naples  blanc  à  fleurs  d’or,  sans  manches  ». 

Ce  détail  :  «  sans  manches  »  appelle  le  dénombrement  des 
«  paires  de  manches  »,  des  manches  amovibles,  comme  l’on 
dirait  aujourd’hui,  et  qui  permettent  de  relever  un  «  corps  », 
qui  commence  à  déplaire,  d’un  agrément  nouveau  et  imprévu  : 
«  paire  de  grandes  manches  pendantes  de  satin  noir  chamarrées 
de  galons  de  soie  noire,  deux  à  deux,  et  doublées  de  toile  d’or;  — 
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paire  de  grandes  manches  pendantes  de  satin  noir  découpé  en 
bec  de  lièvre  et  doublées  de  satin  vert-naissant;  —  paire  de 
manches  de  taffetas  noir  à  fleurs  avec  du  jais;  —  paire  de 
manches  de  gaze  à  fleurs  d’argent  blanche... 

Suivent  trente  ou  quarante  jupes  de  satin  vert-gai,  vert- 
naissant,  incarnadin,  de  velours,  de  gros  de  Naples,  de  brocart, 
toutes  ornées  de  clinquant,  de  fleurs  et  de  bouquets  brodés  de 
plusieurs  couleurs,  bordées  de  galons  d’or  et  d’argent,  de  soie 
verte,  jaune,  bleue. 


Après  quoi  les  manteaux  ; 

Un  manteau  de  satin  fiametle  découpé  en  bec  de  lièvre  ; 
l’n  autre  de  velours  noir  à  ramages  garni  de  six  larges  passements 
de  Milan,  doublé  de  martre  (estimé  600  livres)  ; 

Un  autre  de  gros  taffetas  noir,  garni  de  dix  passements  veloutés 
et  doublé  de  velours  à  grands  feuillages  noirs  ; 

l’n  autre  de  velours  vert  naissant  doublé  de  peluche  de  nvV? 
couleur,  garni  de  six  passements  à  cannetille...  ; 

l’ne  simarre  de  toile  d'argent  à  fleurs  d’or,  animaux  et  autres  figu¬ 
rai  or,  argent  et  soie  de  plusieurs  couleurs,  doublée  de  taffetas  bleu. 


Mais  ce  qui  nous  révèle  mieux  que  tout  l’élégance  et  le  luxe 
intimes  auxquels  restait  fidèle  la  vieille  reine,  c’est  la  profusion 
et  la  richesse  des  vêtements  d’intérieur  par  quoi  s’achève  l’inven¬ 
taire  ; 


Un  grand  manteau  de  chambre  de  velours  vert  gai.  garni  de  cinq 
clinquants  d’or  et  dix-sept  petits  galons  aussi  d’or  sur  les  manches  et 
bairts  de  manche,  doublé  de  martre  zibeline  (estimé  800  livres)  ; 

Un  grand  manteau  de  chambre  de  velours  vert  naissant,  garni  à 
l’en'our  de  sept  clinquants  d’un  pouce  de  large,  bordé  de  galons  d’ar- 
8?nt,  de  boutons  et  boutonnières  a  laz  d’araour  sur  le  devant,  les 
manches  et  hauts  de  manches  garnis  de  meme  clinquant,  doublés  de 
peluche  de  soie  vert  naissant  ;... 

Un  grand  manteau  de  chambre  de  velours  vert  garni  de  six  galons 
<!’or  tout  à  l’entour,  et  sur  les  manches  12  galons  d’or,  garni  par  de¬ 
vant,  tout  du  long  et  sur  le  long  des  manches  et  aux  boutonnières, 
de  boutons  et  boutonnières  d’or,  doublé  de  satin  vert  gauffré... 


Enumération  qui  se  poursuit  par  toute  une  série  de  «  man¬ 
teaux  à  mettre  sur  les  épaules  »  :  de  satin  égratigné  doublé  de 
chat  d’Espagne,  de  taffetas  blanc,  de  damas  blanc;  de  chemisettes 
de  toile  blanche,  à  broderie  d’or  et  d’argent,  doublées  de  taffetas 
rouge;  de  peignoirs  de  toile,  à  carreaux  de  point  coupé. 

Entre  tant  de  toilettes  si  nombreuses  et  si  luxueuses,  il  en 
est  une,  toutefois,  dont  la  description  retient  et  attache  particu¬ 
lièrement. 
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«  Et  pour  le  regard»  note  l’inventaire  d’un  corps  piqué  de 
satin  blond,  doublé  de  taffetas  blanc,  attaché  à  une  jupe  de  satin 
vert-naissant  gauffré,  où  il  y  a  sept  galons  d’or,  ledit  Lesville  a 
déclaré  que  la  reine  l’avoit  sur  elle  lors  de  son  décès,  et  ne  sait 
ce  qu’on  en  a  fait.  » 

C’est  sans  doute  en  cette  toilette,  étendue  sur  le  lit  que  j’ai 
décrit,  que,  le  27  mars,  la  princesse  apparut  à  ses  deux 
notaires,  Pierre  Cuillard  et  Raoul  Bontemps,  venus  pour  recevoir 
son  dernier  codicille;  codicille  que  j’ai  retrouvé,  et  au  bas  duquel, 
d'une  main  défaillante  et  à  laquelle  ne  commandait  plus  sa  belle 
énergie  d’antan,  Marguerite  a  tracé  les  dernières  lignes  écrites 
de  sa  main,  et  sa  dernière  signature. 

Quel  éclat  devaient  fournir  à  telles  toilettes  les  inépuisables 
écrins  de  la  reine,  on  peut  s’en  rendre  compte  par  l’inventaire  et 
ta  prisée  de  ses  «  bagues  et  joyaux  »,  qui,  en  style  de  commis¬ 
saire-priseur,  comprend  82  numéros,  et  dont  le  total  en  argent 
s’élève  à  près  de  100.000  livres. 

Et  d’abord  les  joyaux  non  montés,  perles  en  particulier,  qui 
devaient  servir  aux  décorations  variées  et  imprévues  des  costu¬ 
mes.  On  relève  ainsi  près  de  900  perles,  dont  la  plupart  ne  sont 
pas  estimées  plus  de  10  à  30  livres,  mais  dont  42  le  sont  de  300 
ù  500,  et  dont  8  «  perles  en  poires  »  sont  prisées  14.600  livres. 

Viennent  ensuite  les  grandes  parures  de  cérémonie,  montées 
en  diamants,  perles  et  autres  pierreries  : 

Enseignes,  parures  en  forme  de  bouquets,  de  panaches,  de 
roses  ou  de  plaques,  comme  nous  le  dirions  aujourd’hui  : 

Une  grande  enseigne  de  diamants,  à  bouquets,  prisée  6.000  livres. 

Une  grande  enseigne  de  diamants,  en  panache,  prisée  5.000  livres. 

Une  autre  h  bouquets,  prisée  4500  livres. 

Deux  roses  de  0  diamants  chacune,  où  pend  à  chacune  line  grosse 
perle,  prisées  1.350  livres. 

Une  enseigne  ronde  de  diamants,  prisée  400  livres. 

Chaînes  et  colliers  :  | 

Une  chesne  de  24  pièces,  composé  de  plusieurs  diamants,  prisée 
15.000  livres. 

Une  chesne  de  diamants,  contenant  34  pièces  :  17  sur  lesquelles 
il  y  a  7  diamants,  et  17  sur  lesquels  il  y  en  a  5,  prisée  1.500  livres. 

Une  autre  chesne  estampée  contenant  19  grandes  pièces,  sur  cha¬ 
cune  desquelles  il  y  a  2  diamants  et  8  perles,  et  20  autres  pièces  sur 
chacune  desquelles  il  y  a  4  perles,  prisée  1.000  livres. 

Une  autre  chesne  de  cornaline  blanche  cncatlenassée  d’or,  mar¬ 
quée  de  12  têtes  de  morts  d’or,  garnies  de  leurs  diamants,  (ayant  peut- 
être  appartenu  h  Henri  III),  prisée  1.000  livres. 

Une  chesne  d’enfllure  d’or,  perles  et  agathes,  prisée  450  livres. 
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Croissants  et  diadèmes  : 

t‘n  croissant  d’or,  garni  de  diamants,  prisé  3.600  livres. 

Poinçons,  ou  aiguilles  de  tête  : 

l’n  poinçon  fait  d’un  grand  diamant  accompagné  de  plusieurs  pe¬ 
tits  diamants,  et  auquel  est  attachée  une  grosse  perle,  prisé  6.000  li¬ 
vres. 

Six  anneaux  roses  de  diamants,  servant  de  poinçons,  prisé  2.700 

livres. 

l’n  poinçon  en  étoile  de  diamant,  avec  une  perle  eu  poire  pen¬ 
dante,  prisé  900  livres. 

# 

Bouquets  : 

l’n  grand  bouquet  de  3  lys  d’or  émaillés  de  blanc,  garni  de  dia 
niants,  prisé  1.200  livres. 

Sept  petits  bouquets  en  forme  de  lys,  prisés  1.050  livres. 

KJ  ï  ml  i 

Puis  les  bijoux  d’ordre  plus  courant,  d’usage  plus  personnel 
et  familier  : 

Pendants  d’oreilles  : 

Peux  pendants  d’oreilles  de  gros  diamants  en  pointe  avec  plu¬ 
sieurs  autres  petits  autour,  et  2  grosses  perles  en  poire  pendantes, 
prisés  6.000  livres. 

I  ne  paire  de  pendants  d’oreilles  en  croissant,  garnie  de  diamants, 
avec  chacun  une  grosse  émeraude  pendante,  prisée  400  livres. 

Peux  petits  pendants  d’oreilles  en  couronne  de  diamants,  prisés 

120  livres. 

Bagues  et  anneaux,  au  nombre  d’une  vingtaine,  valant  près 
de  9.000  livres,  et  dont  les  deux  plus  précieux  sont  : 

l’n  anneau  d’un  grand  diamant  carré  table,  prisé  4.500  livres, 
l’n  grand  cœur  de  diamant  en  anneau,  prisé  4.000  livres, 
et  dont  les  autres  tirent  leur  valeur  :  d’un  portrait  du  roi,  qui 

y  est  enchâssé,  ou  des  émeraudes,  turquoises,  rubis  qui  s’y 

marient  aux  diamants. 

Us  bracelets  dont  je  ne  relève  que  quatre  de  pierre  ou  pâte 
verte,  garnis  d’or. 

Et  en  nombre  enfin,  les  bijoux  servant  à  l’agencement  et  à 
h  décoration  des  habillements  :  nœuds  d’or  en  forme  de  bou¬ 
tonnières,  étoiles  d’or  garnies  de  diamants,  boutons,  surtout,  au 
nombre  de  plus  de  200  : 

21  boulons-  d’or  garnis  chacun  de  19  diamants,  estimés  choeur 

150  livres. 

9  boutons  d’or  garnis  chacun  d’une  grosse  perle  avec  petites  per¬ 
les,  rubis  et  émeraudes,  estimés  chacun  100  livres. 
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6  boutons  remplis  de  parfum,  garnis  de  7  diamants  chacun,  estimé 
60  livres. 

17  boutons  d’or  garnis  chacun  de  6  diamants,  estimés  chacun 
54  livres. 

18  boutons  d’or  avec  7  diamants  sur  chacun,  estimés  la  pièce 
80  livres. 

Etc... 

Pour  finir,  des  montres,  dont  «  une  en  delta  entrelassé  d’or, 
garnie  de  diamants  avec  sa  chaîne  d’or,  aussi  garnie  de  dia¬ 
mants,  estimée  1 .400  livres  *  ;  des  chapelets  «  de  grains  bleus  gar- 
nis  d’or  »,  de  cornaline  rouge;  et  surtout  des  mifoirs  :  «  un 
carré  de  cristal  de  roche,  enrichi  de  diamants  >,  prisé  1.500 
livres,  un  autre  ovale,  de  cristal  de  roche,  garni  d’or,  de  120 
livres;  un  autre,  de  même,  émaillé  de  bleu,  de  240  livres,  etc... 

En  dehors  de  l’intérêt  historique  et  artistique  qu’il  présente, 
l’inventaire,  dont  je  viens  de  donner  une  brève  analyse,  en  offre 
un  autre  d’ordre  plus  matériel,  en  laissant  entrevoir  les  lour¬ 
des  charges  du  budget  de  la  reine.  Deux  articles  de  cet  inven¬ 
taire  sont  à  ce  point  révélateurs:  ceux  de  Guillaume  Pigeart,  l’un 
des  experts  commis  à  la  prisée,  arrivant  aux  deux  plus  gros 
numéros  de  l’inventaire,  l’enseigne  de  diamants  à  bouquets, 
estimée  6.000  livres,  et  la  chaîne  de  24  grandes  pièces  estimée 
15.000  livres,  en  revendique  la  remise,  «  d’autant,  dit-il,  qu’il  n’a 
pas  été  payé  de  ces  fournitures  qu’il  a  faites  ».  Par  d’autres 
actes,  que  j’ai  retrouvés,  j’ai  pu  me  convaincre,  d’ailleurs,  que 
ces  achats  h  crédit  n’étaient  pas  exceptionnels  :  le  l*r  septem¬ 
bre  1608,  la  reine  reconnaît  que  30  des  boutons  d’or  et  diamants 
que  nous  avons  admirés  dans  l’inventaire  n’étaient  pas  encore 
payés  h  Jean  de  la  Haye;  peu  après,  que  les  24  boutons  d’or 
garnis  de  19  diamants  étaient  dûs  h  Guillaume  Pigeart;  beau¬ 
coup  de  fournisseurs  étant  traités  de  même,  car,  en  cet  ordre  de 
choses,  les  reconnaissances  se  font,  de  jour  en  jour,  plus  fré¬ 
quentes  que  les  assignations.  Fréquents  aussi  les  emprunts  faits 
aux  fournisseurs,  mais  spécialement  encore  aux  orfèvres,  à  qui 
les  parures  peuvent  être  remises  en  gage.  En  1610-1611,  seule¬ 
ment,  reconnaissances  d’un  prêt  de  13.000  livres,  puis  de  16.500 
livres  h  Nicolas  Roger  et  Paul  Le  Mercier;  d’un  prêt  de  9.000 
écus  à  Josse  de  Laugerac;  d’un  prêt  de  6.000  écus  à  Paul  Tur- 
quet;  d’un  prêt  de  2.000  écus  à  Guillaume  Pigeart. 

Nous  n’aurions  pas,  du  reste,  besoin  de  telles  preuves,  pour 
être  assurés  des  difficultés  d’argent  qui  assiègent  ordinaire¬ 
ment  la  reine. 

Du  fait  des  revenus  de  sa  dot  assignée  sur  les  pays  d’Agenois, 
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de  Kouergue,  <T Albigeois,  des  revenus  de  son  domaine  de  Valois, 
de  ceux  de  ses  terres  de  Picardie  qui  lui  avaient  été  reconnues 
par  le  roi  pour  son  douaire,  de  l’héritage  récupéré  des  biens  de 
sa  mère,  de  diverses  concessions  de  ventes,  d  ut  lices,  de  droits  de 
nomination  à  nombre  d’évêchés  et  d’abbayes,  d’assignations 
extraordinaires,  on  a  estimé  que  les  revenus  annuels  de  la  reine 
montaient  à  environ  350.000  livres,  somme  en  apparence  consi¬ 
dérable,  mais  qui  semblera  bien  insuffisante,  si  l’on  songe  non 
seulement  aux  dépenses  laites  par  Marguerite  pour  l'achat  des 
terrains,  et  la  construction  de  son  hôtel  de  la  rue  de  ia  Seine, 
mais  aux  dépenses  courantes  nécessitées  par  l’entretien  de  ce 
séjour,  l’entretien  aussi  de  tout  un  monde  de  dames,  de  demoi¬ 
selles,  de  gentilshommes,  d’officiers. 

Pour  les  seules  dépenses  de  la  bouche,  j’en  ai  eu  la  confir¬ 
mation  par  une  pièce  bien  curieuse  que  j’ai  retrouvée,  et  qui  est 
le  marché  passé  avec  Jean  Pérou,  marchand  pourvoyeur  suivant 
la  cour,  habitant  rue  des  Gravilliers,  et  qui,  le  1er  juillet  1006, 
s’engage  à  assurer  la  fourniture  de  la  table,  ou  des  tables  de  la 
reine,  <  soit  pour  la  dépense  ordinaire  :  banquets,  festins,  trai¬ 
tements  de  seigneurs  et  dames,  d’ambassadeurs  qu’autre 
dépense  extraordinaire  >,  suivant  un  barême  de  prix  amusant 
à  parcourir  en  ce  temps  de  vie  chère,  où  ces  prix  nous  apparais- 
sent  de  l’ordre  des  infiniments  petits.  Ledit  Pérou  s’engage  ainsi 
«*  livrer  la  livre  de  chair  de  bœuf  au  prix  de  1  à  2  s.,  suivant  les 
morceaux  (aloyau,  langue,  palais),  sauf  la  livre  de  moëlle,  tari¬ 
fée  7  s.  6  deniers.  —  La  livre  de  veau  est  à  1  s.  t>  d.,  sauf  la 
fressure,  les  pieds,  le  foie  qui  sont  à  3  s.,  la  tête  à  2  s.,  le  riz  à  7 
deniers.  —  La  livre  de  mouton  est  comptée,  en  moyenne,  1  sou  ; 
et  la  douzaine  de  pieds,  3  sous. 

La  livre  de  porc  atteint  les  prix  de  5  à  12  s.,  d’après  les  mor¬ 
ceaux  :  jambons,  échines,  lard,  ventre,  côtelettes,  la  douzaine 
d'andouilies  étant  à  12  s.,  la  douzaine  de  boudins  à  7  sous. 

U  volaille  (oies,  chapons,  poules,  pigeons)  varie  de  3  à  6 

sous. 

Le  gibier  (lièvres,  lapins,  perdrix,  bécasses,  pluviers,  sarcel¬ 
les,  cailles),  de  2  à  10  sous;  mais  les  cygnes,  grues,  gélinottes  sont 
estimés  15  sous,  les  courlis,  les  cigognes,  25  sous;  les  coqs  d’Inde, 
37  sous;  des  paons  et  les  faisans,  50  sous;  la  douzaine  d’alouettes, 

ou  de  merles  prisée  10  sous. 

Le  cent  d’œufs  est  à  12  s.  6  d.,  la  livre  de  beurre  frais  salé, 

à  6  s.  3  d. 

Les  gros  poissons  d’eau  douce  sont  prisés  d’après  leur  taille  : 
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un  grand  brochet  de  2  pieds  et  au-dessus:  3  livres;  un  brochet 
d’un  pied  et  demi,  4  doigts  :  40  sous;  une  carpe  de  2  pieds  :  50 
sous;  un  barbeau  de  2  pieds  1/2  :  51  sous,  6  deniers;  un  saumon 
de  3  pieds  :  4  livres,  10  sous;  une  truite  de  2  pieds,  30  sous;  mais 
«  il  y  en  a  jusqu’à  2  sous  ».  —  Et  le  plat  de  goujons  est  à  7 
sous,  le  cent  d’écrevisses  à  4  sous. 

La  marée  est  forcément  plus  chère.  La  livre  d'esturgeon 

vaut  12  sous,  10  deniers;  Ja  livre  de  marsouin,  8  sous,  6  deniers; 

# 

la  livre  de  congre,  8  sous,  6  deniers;  la  livre  de  raie,  0  sous; 
la  livre  de  thon,  5  sous;  la  livre  de  inerlue,  4  sous.  —  Un  grand 
turbot  est  estimé  4  livres,  2  s.,  6  d.,  un  moyen,  3  1.,  17  s.,  5  d.; 
un  homard,  25  sous;  les  mulets,  3  sous,  4  deniers;  le  cent  de 
moules,  10  sous,  etc... 

Lesquels  prix  .spécifie  l’acte,  seront  payés  de  trois  mois  en 
trois  mois.  A  raison  de  quoi,  9  mois  après  —  en  avril  1607  — 
il  est  dù  à  Jean  Pérou  21.900  livres,  et  12  mois  après,  en  juil¬ 
let  1607,  5.203  livres,  soit  environ  2.500  livres  par  mois,  plus 
500  livres  par  mois  pour  le  vin  et  le  bois,  ce  qui  —  le  contrat 
de  Jean  Pérou  se  renouvelant  par  trimestre,  —  fait  une  dépense 
mensuelle  de  3.000  livres. 

Mais  ses  dépenses  obligées  ou  somptuaires  grèvent  souvent 
moins  lourdement  le  budget  de  la  reine  que  celles  que  lui  impo¬ 
sent  ses  charités  qui  sont  immenses,  ou  les  œuvres  pies  qu’elle 
soutient  de  ses  deniers.  L’un  de  ses  familiers  évalue  à  120.000 
livres  par  an  ses  aumônes  de  tout  genre.  Car  «  son  véritable  titre, 
est  celui  de  princesse  libérale  »,  dit  Mathieu  Morgues  de  Saint- 
Germain  dont  le  témoignage  est  confirmé  par  celui  de  Richelieu 
qui  affirme  qu’elle  aimait  mieux  donner  à  une  personne  indigne 
que  de  manquer  de  soulager  une  personne  méritante.  Et  le  même 
Morgues  de  Saint-Germain  nous  représente  son  hôtel  assiégé 
par  une  cohorte  de  nécessiteux  qu’elle  ne  dédaignait  jamais 
d’accueillir.  «  Sa  main,  dit-il  était  toujours  ouverte  à  ceux  qui 
l’imploraient.  Chaque  année,  elle  consacrait  une  somme  impor¬ 
tante  à  la  dotation  de  pauvres  filles,  et  une  non  moins  forte 
pour  subventionner  des  gens  de  lettres  dans  le  besoin,  de  pau¬ 
vres  émigrés,  des  passants  étrangers  et  des  pauvres  honteux.  Aux 
quatre  fêtes  solennelles,  Pâques,  Noël,  l’Ascension  et  la  Pente¬ 
côte,  et  le  jour  anniversaire  de  sa  naissance,  14  mai,  elle  distri¬ 
buait  cent  écus  d’or,  et  autant  de  pains  à  cent  pauvres.  Elle 
entretenait  régulièrement  cent  onze  indigents,  plus  quarante 
prêtres  réfugiés  d’Angleterre,  Ecosse  et  Irlande,  sans  préju¬ 
dice  de  ses  aumônes  jourtijaJlières  qu’elle  distribuait  chaque 
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matin,  en  revenant  de  la  messe  à  la  porte  de  son  palais.  Elle 
faisait  souvent  la  visite  des  hôpitaux,  et  ne  manquait  jamais  de 
les  visiter  tous  pendant  la  semaine  sainte,  y  marquant  son  pas¬ 
sage  par  le  don  de  trois  à  quatre  mille  couvertures.  > 

Et  toutefois,  c’est  aux  fondations  pieuses,  et  aux  secours  de 
tout  genre  accordés  aux  ordres  religieux  que  la  reine  consacre 
sans  compter  ses  revenus.  Jésuites  de  la  maison  professe  de 
Paris,  Carmes,  Cordeliers,  Jacobins,  Feuillants,  Récollets,  Capu¬ 
cins,  Minimes  de  Nigeon,  à  Chai  Ilot,  se  ressentent  de  ses  bien¬ 
faits  qui  s’appliquent  également  aux  filles  de  Sainte-Claire  du 
couvent  de  Y  Ave  Maria.  Fait  à  noter  aussi,  lorsqu’en  1610,  on 
rebâtit  la  façade  de  Saint-Etienne-du-Mont,  c’est  elle  qui  en 
pose  la  première  pierre,  et  qui  reconnaît  cet  honneur  par  une 
offrande  de  3.000  livres. 


Mais  le  souvenir  a  surtout  été  conserve  des  libéralités  faites 
par  elle  aux  Augustins. 

Parmi  les  actes  passés  par  celte  princesse  chez  son  notaire 
de  Paris,  je  trouve  celui-ci,  à  la  date  du  26  septembre  1609. 


Sa  Majesté,  la  Reine  Marguerite,  pour  satisfaire  aux  vœu  et  pro¬ 
messe  qu’elle  a  faits  à  Dieu,  â  l'imitation  du  patriarche  Jacob,  lesquels 
consistent  en  deux  points  :  le  premier  de  donner  à  Dieu  la  dîme  de 
tout  son  bien,  le  second  d’édifier  un  autel  pour  rendre  grâce  à  Dieu 
éternellement  de  ce  qu’il  l’auroit  heureusement  reconduite  en  sa 
terre,  Sadite  Majesté  a  voué,  pour  faire  ledit  autel  de  Jacob,  de  faire 
bâtir,  construire  et  édifier,  fonder  et  renier  au  lieu  le  plus  commode 
et  plus  proche  de  sa  plus  ordinaire  demeure,  un  monastère  des  Augus- 
lins  réformés  déchaux,  jusqu’au  nombre  de  vingt,  pour  le  moins,  pour 
y  rendre  perpétuellement  grâces  et  louanges  à  Dieu  des  délivrance  et 
saint  secours  qu'il  a  plu  à  sa  bonté  infinie  lui  donner  durant  les  trou¬ 
bles,  et  lorsqu’elle  étoit  tant  au  château  d’Usson  qu’ailleurs,  et  des 
biens  et  prospérités  qu’il  lui  plaît  pareillement  lui  continuer  ;  lequel 
monastère  sera  appelé  l’autel  de  Jacob,  et  sera  composé  d’une  grande 
église  pour  célébrer  le  divin  service  et  l’office  ordinaire  qu'ont  accou- 
fiuuè  dire,  chanter  et  célébrer  les  religieux  Augustins  déchaussés 
qu’elle  y  met,  qui  sera  nommée  de  la  Sainte-Trinité  ;  et  une  autre 
chapelle,  nommée  la  chapelle  des  Louanges,  où  se  fera  la  prière  per¬ 
pétuelle,  à  l’intention  de  Sa  Majesté,  par  lesdits  vingt  religieux,  six 
pères  et  quatorze  frères  qui  feront  prières  continuelles  jour  et  nuit, 
de  deux  à  deux  alternativement,  et  successivement,  se  relevant  d’heure 
en  heure,  de  sorte  qu’il  leur  demeurera  sept  heures  libres  à  chacun 
d’eux,  pour  vaquer  au  service  ordinaire  auquel  ils  sont  obligés  par 
h  vœu  de  leur  ordre,  lesquels  frères  demeureront  sans  sortir,  niais 
seront  continuellement  instruits  à  la  méditation  et  élévation  d’esprit 
seulement,  pour  en  faire,  s’il  est  possible,  anges  en  terre,  qui.  loue¬ 
ront  incessamment  Dieu. 

£t  au  regard  des  pères,  ils  pourront  vaquer  tant  aux  confessions, 
prédications  et  autres  œuvres  pies  ainsi  qu’ils  ont  accoutumé  audit 
ordre  et  tous  ensemblement  feront  le  service  divin  en  la  grande  église 

qu*  Sa  Majesté  leur  fait  bâtir. 
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A  cette  fondation  étaient  affectés  au  centre  de  l’enclos  de  la 
reine  des  terrains  ayant  précédemment  appartenu  aux  frères  de 
l’hôpital  de  la  Charité,  qui,  vers  ce  temps,  indemnisés  par  Mar¬ 
guerite,  transférèrent  leur  établissement  sur  l'emplacement  de 
ce  qui  était  encore  récemment  l’hôpital  de  la  Charité;  terrains  sis 
entre  la  rue  de  l’Egoùt  (rue  Bonaparte),  la  rue  Saint-Père  (rue 
des  Saints-Pères),  et  la  rue  du  Pré-aux-Clercs,  qui  prit  alors  le 
nom  de  rue  Jacob,  l'emplacement  de  l’Ecole  des  Beaux-Arts, 
marquant  à  peu  près  le  centre  du  nouvel  établissement  des  Au- 
gustins. 

Mais  des  constructions  projetées  dans  l’acte  que  j’ai  cité, 
une  seule  celle  de  la  chapelle  des  Louanges  paraît  avoir  été  réa¬ 
lisée  par  Marguerite,  sous  la  forme  d’une  chapelle  voûtée  en  cou¬ 
pole,  qui  a  disparu,  et  qui,  d’après  le  plan  de  Mérian,  sem¬ 
ble  avoir  été  spécialement  éditiée  entre  la  cour  carrée  de  l’hôtel 
et  les  jardins;  quant  à  l’église  de  la  Sainte-Trinité,  elle  n’aurait 
été  construite,  ou  achevée  qu’après  elle,  et  serait  le  monument 
abritant  aujourd’hui  le  musée  des  moulages  de  l’Ecole  des  Beaux- 
Arts. 

Les  Augustins  réformés  déchaux  n’occupèrent,  d’ailleurs, 
que  peu  de  temps  leur  couvent.  A  la  suite  de  difficultés  surve¬ 
nues  entre  eux  et  la  reine,  celle-ci  les  remplaça,  en  1613,  par 

les  Augustins  de  la  réforme  du  Père  Rabache,  ou  de  Bourges, 

_  » 

qu’elle  fit  venir  de  L’Hay-aux-Roses,  et,  qui  sous  le  nom  de 
Petits  Augustins  de  la  reine  Marguerite  demeurèrent  là  jusqu’à 
la  Révolution,  leurs  confrères  évincés  ayant  été  s’établir  près 
de  la  place  des  Victoires,  entre  le  faubourg  Montmartre  et  le 
faubourg  Saint-Honoré. 


* 

0  0 


Après  avoir  décrit  bien  imparfaitement,  je  le  sens,  le  cadre 
où  a  évolué  Marguerite,  pendant  les  dix  dernières  années  de  sa 
vie,  il  me  resterait  à  retracer  les  distractions  habituelles,  les 
délassements  de  prédilection,  les  occupations  préférées  de  la 
princesse.  Mais  telle  étude  a  été  si  bien  faite,  et  récemment,  par 
M11*  Simone  Ratel,  que  je  ne  pourrai  que  résumer  l’agréable  et 
plaisant  tableau  qu’elle  a  tracé  de  la  Cour  de  la  reine  Margue¬ 
rite.  .  \Æ\ 

Comine  à  Usson,  c’est  à  la  pratique  des  bons  livres  et  des 
bonnes  lettres,  qu’en  dehors  de  la  musique  et  du  chant,  Margue¬ 
rite  a  recours,  pour  remplir  ses  heures  de  loisir.  Avant  tout,  elle 
reste  fidèle  à  ses  spéculations  favorites  de  philosophie,  de 
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morale,  de  science  et  de  théologie.  L'un  de  ses  familiers  à  Usson, 
Jean  de  Champagnac,  sgr  du  Mas,  lui  dédie,  en  1607,  son  Som¬ 
maire  des  quatre  parties  de  la  philosophie  :  logique,  éthique, 
physique  et  métaphysique,  dont  son  Cours  de  philosophie  de 


15«5  était  la  première  ébauche;  et  vers  le  même  temps,  Scipion 
du  Pleix  lui  fait  hommage  d’une  sorte  de  dictionnaire  philoso¬ 


phique,  intitulé  la  Curiosité  naturelle  mise  en  question,  selon 
tordre  alphabétique . 

Mais  parmi  les  habituels  confidents  de  sa  pensée,  et  ses  plus 
ordinaires  interlocuteurs,  apparaissent  de  nouvelles  figures  : 


Antoine  Le  Clerc,  sgr  de  la  Forest  (près  Clamecy),  celui  que  l’on 


a  appelé  «  le  Grand  serviteur  de  Dieu  et  l’un  des  premiers  doc¬ 
teurs  de  son  siècle  »,  avant  tout  préoccupé  des  choses  de  l’âme, 


et  «  qui  parlait  des  grandeurs  de  la  terre  avec  une  telle*  force 


qu’il  en  coulait  dans  l’esprit  de  ses  auditeurs  un  mépris  incroya¬ 


ble  >,  Le  Clerc  qui  a,  peut-être,  introduit  auprès  de  la  reine 
saint  Vincent-de-Paul  qui,  du  reste,  ne  semble  pas  s’être  attardé 
en  un  milieu  qui  ne  répondait  guère  à  ses  aspirations;  —  Nico¬ 
las  Coëffeteau,  des  Frères  prêcheurs,  plus  tard  évêque  de  Mar¬ 


seille,  qui  lui  dédie  les  Essais,  où  il  tente  de  dévoiler  aux  non 
initiés  les  secrets  de  la  théologie;  —  Le  Père  Loryot,  de  la  Société 


de  Jésus,  qui  met  sous  son  patronage  Les  Secrets  moraux  con¬ 
cernant  les  passions  du  cœur  humain;  et  l’ardeur  avec  laquelle 
Marguerite  se  mêle  au  débat,  institué  par  le  père,  en  termes 
assez  vifs  parfois,  sur  la  nature,  la  psychologie,  les  inclinations 


des  femmes,  prouve  assez  l’intérêt  passionné  porté  toujours  par 


elle  aux  problèmes  inoraux  et  sentimentaux.  Ceci  au  même 
moment  où  Honoré  d’Urfé,  retrouvé  par  elle  à  Paris,  ranime, 
par  ses  nouvelles  Epitres  morales,  son  goût  pour  les  débats  sur 
l’amour,  i  ébattement  du  corps,  ou  ravissement  de  l’esprit 
ce  goût  qu’elle  gardera  jusqu’à  la  fin  et  qui  a,  peut-être,  été  pou» 


beaucoup  dans  l’équivoque  tableau  que  l’on  a  tracé  de  ses  uer- 
ntëres  années;  alors  pourtant  qu’à  la  fin  de  sa  vie,  affirme  du 
flcix,  elle  eût  ordinairement  ce  mot  en  bouche  :  «  Voulez-vou* 


cesser  d’aimer,  possédez  la  chose  aimée  >,  propos  confirmé  par 
Pierre  Mathieu  qui  déclare  qu’  «  elle  disait  souvent  que  le  com¬ 
mencement  de  l’amour  était  beau,  mais  que  la  fin  n’en  valait 
rien  >;  ce  qui  dénote  des  sentiments  au  moins  apaisés. 

Et  ces  divertissements  intellectuels,  elle  les  impose  volon¬ 
tiers  à  son  entourage.  Faisant  écho  à  l’admiration  que  H  ran¬ 
ime  avait  conçue  à  Usson  pour  les  propos  de  table  de  la  prin 
cesse  ;  i  II  y  a  en  elle,  raconte  Etienne  Paequier,  une  chose 


■U 
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digne  d’être  sue  par  une  longue  postérité,  c’est  que,  combien 
que  les  dîners  et  soupers  soient  principalement  dédiés  à  la  nour¬ 
riture  du  corps,  toutefois,  elle,  faisant  plus  d’état  de  la  nourri¬ 
ture  d’esprit,  a  ordinairement  quatre  hommes  près  de  soi,  aux¬ 
quels,  d’entrée,  elle  propose  telle  proposition  qu’il  lui  plaît  pour 
l’examiner,  chacun  desquels  ayant  déduit  sa  râtelée  ou  pour*  ou 
contre,  et  étant,  de  fois  à  autre,  par  elle  contredits,  comme  elle 
est  pleine  d’entendement,  elle  leur  fait  perdre  souvent  le  pied, 
n'étant  marrie  d’être  par  eux  contrôlée,  mais  que  ce  soit  par  bon¬ 
nes  et  valables  raisons...  Puis,  après  que  ces  doctes  hommes  ont 
donné  lin  à  leurs  discours,  s’ensuit  une  bande  de  violons,  ensuite 
une  belle  musique  de  voix  et  finalement  de  luths  ijue  tous  jouent, 
l’un  après  l’autre,  à  qua  mieux  mieux.  »  Et  de  même,  Morgues 
de  Saint-Germain;  «  Ses  repas  étaient  des  banquets  de  sages, 
auxquels  elle  repaissait  son  âme  des  mets  délicieux  que  les  bous 
esprits,  et  des  mieux  instruits  de  ce  royaume  ès-sciences  divi¬ 
nes  et  humaines,  et  connaissance  des  langues  avaient  préparés 
pour  la  bouche  royale  de  son  âme,  qui  était  son  oreille  déli¬ 
cate...  »  Ses  daines  et  demoiselles  d’honneur  n’étant  point  tenues 
à  part,  tout  au  contraire,  de  ces  graves  entretiens.  «  Car  en  sa 
petite  cour,  raconte  Mathieu,  les  communs  exercices  de  leur 
sexe  sont  tenus  pour  profanes;  elle  renvoie  aux  dames  de  ville 
les  ouvrages,  et  veut  que  les  esprits  des  siennes  s’élèvent  plus 
haut,  qu’ils  courent  dans  les  bons  livres,  s’arrêtent  sur  les  bons 
exemples,  et  fassent  passer  heureusement  le  genre  et  les  grâces 
d’une  langue  en  une  autre.  » 

Mlle  Ratel  nous  a,  d’une  plume  alerte  et  charmante,  décrit 
l’entourage  proprement  littéraire  de  la  princesse,  de  ces  poètes 
en  particulier  dont  quelques-uns  :  Antoine  de  la  Pujade,  que 
nous  avons  déjà  rencontré  à  Usson,  Vital  d’Audlguier,  Claude 
Garnier,  Alexandre  Boutcroue,  Pierre  de  Deimier,  et  surtout 
Siméon-Gul'llaume  de  la  Roque  ne  sont  pas  sans  mérite;  dont 
d’autres  ne  sont  que  des  grotesques,  tels  que  ce  Laugier  de  Por¬ 
chères,  dont  Tallemant  nous  a  tracé  un  si  plaisant  portrait,  Jean 
Alary  et  Marc  de  Mailliet,  surnommés  par  leurs  contemporains 
eux-mêmes  l’un,  «  le  philosophe  crotté  >,  l’autre,  le  poète 
crotté  »  ;  mais  dont  tous  —  à  part  Maynard,  Régnier  et  Théo¬ 
phile  de  Viau  qui  ne  firent  que  passer  à  l’hôtel  de  la  rue  de 
la  Seine  —  ne  sont  que  les  héritiers,  et  les  héritiers  souvent 
bien  dégénérés  de  Ronsard  et  de  Desportes,  ces  poètes  de  la 
jeunesse  de  Marguerite.  El  le  spectacle  est  touchant,  mélanco¬ 
lique  aussi,  de  la  vieille  princesse  se  donnant  l’illusion  de  pro- 
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longer  autour  d’elle  les  accents  des  chantres  de  Pasithée,  de 
Diane  et  de  la  belle  Hippolyte,  que  Malherbe  va  pour  longtemps 
chasser  du  Parnasse  et  faire  rentrer  dans  l’ombre  et  l’oubli. 

Mais,  comme  l’a  très  bien  remarqué,  Mlle  Ratel,  là  où  Mar¬ 
guerite  reste  de  son  temps,  et  annonce  même  l’àge  qui  vient, 
c’est  dans  son  admiration  pour  cette  littérature  romanesque, 
sentimentale  et  courtoise,  dont  il  n’est  pas  trop  hardi  de  dire 
qu’elle  fui  créée  et  acclimatée  en  France  par  VAstrée,  d’Honoré 
d’Urfe. 

J’ai  déjà  noté  l’affinité,  certaine  en  bien  des  points,  de  l’esprit 
de  Marguerite  et  de  celui  de  l’Urfé,  et  il  n’est  pas  douteux  qu’elles 
dût  goûter  de  l’As/réc  tant  de  belles  histoires  d’amour,  tant  de 
galants  propos  sur  la  matière,  tant  d’analyses  raffinées  des  pas¬ 
sions  du  cœur. 

Mais,  à  vrai  dire,  il  est  une  autre  raison  qui  a  pu  lui  ins¬ 
pirer  une  particulière  sympathie  pour  cette  littérature,  c’est 
que  c’est  avant  tout  une  littérature  mondaine,  sur  laquelle  toute 
une  génération  va  conformer,  ou  essayer  de  conformer  non  seu¬ 
lement  ses  sentiments  et  scs  aspirations,  mais  ses  manières,  sa 
tenue,  son  langage. 

Et  si  l’on  entrevoit  l’évidente  parenté  de  ce  renouveau 
d’esprit  de  société,  de  courtoisie,  de  politesse  avec  les  élégan¬ 
ces  et  les  raffinements  du  fameux  salon  vert  de  la  duchesse  de 
Ketz,  où  Marguerite  avait  brillé  en  son  bel  âge,  on  ne  s’étonnera 
guère  de  voir  celle-ci  perpétuer  avec  joie  ce  qui  devait  lui  appa¬ 
raître  comme  de  chères  traditions  :  traditions  de  bienséances 
et  de  convenances  mondaines,  de  culture,  de  préciosité  même, 
si  l’on  veut,  dont  elle  a,  par  dessus  l’âge  de  fer  des  guerres  civi¬ 
les,  tendu  et  transmis  le  flambeau  à  l'héritière  de  la  célèbre 
duchesse  son  amie,  à  la  marquise  de  Rambouillet. 

Ainsi  l’amour,  qu  elle  avait  si  ardemment  poursuivi  à  tra¬ 
vers  les  réalités,  les  rêves  et  les  erreurs  de  sa  jeunesse  et  de 
son  âge  mûr,  lui  avait  échappé. 

Pourtant  tu  t’en  iras  un  jour  de  moi,  Jeunesse, 

Tu  t’en  iras,  tenant  l’Amour  entre  les  bras  !... 

L’espoir  si  longtemps  caressé  par  elle  de  jouer,  sur  la  scène 
politique,  un  rôle  digne  de  sa  naissance,  n’avait  abouti  qu’à 
une  triste  prison,  à  une  vieillesse  dccouronnée,  et  s’achevant 
en  une  atmosphère  de  demi-indifférence  et  de  raillerie. 

Cette  belle  passion  pour  les  bonnes  lettres  qui  avait  été  la 
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fleur  de  sa  vie  apparaissait  déjà  fanée  et  flétrie  auprès  des  lau- 
niers  de  tant  de  ses  contemporains  qui  ne  la  comprenaient  plus. 

Elle  ne  devait  se  survivre  —  bizarre  effet  du  destin  —  que 
par  ce  titre  de  grande  mondaine  qu’elle  avait  ambitionné  de 
bonne  heure,  sceptre  qui  seul  ne  s’échappa  pas  de  sa  main  ! 

C’est  on  le  sait,  le  vendredi  27  mars  1615,  à  11  heures  du 
soir  que  Marguerite  de  Valois,  petite-fille,  fille,  femme  et  sœur 
de  rois  fut  emportée  par  un  refroidissement  aggravé  d’une  affec¬ 
tion  du  foie  dont,  d’après  Héroard,  elle  souffrait  depuis  long¬ 
temps. 

Pierre  DE  VAISSIERE. 


Un  solitaire  du  XIX *  siècle 
5u//ÿ  Prudhomme 

(: 1839-1907 ) 


A  Léo  Mouton. 
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La  ville  de  Lyon,  qui  a  paré  l’une  de  ses  rues  d’un  buste  de 
Sully  Prudhomme,  revendique  l’honneur  de  le  compter  parmi 
ses  enfants.  Mais,  s’il  est  exact  que  la  famille  de  la  mère  du 
poète,  née  Clotilde  Caiîlat,  est  originaire  du  Lyonnais,  il  n’est 
pas  moins  vrai  que  ce  fut  à  Paris,  au  n“  24  de  la  rue  du  Fau¬ 
bourg-Poissonnière,  dans  le  IX*  arrondissement,  que  naquit,  le 
16  mars  1839,  René-Armand-François  Prudhomme.  Le  pseudo¬ 
nyme  de  «  Sully  »  ne  précédera  son  nom  patronymique  que  vers 
1865  lorsque,  devenu  homme  de  lettres,  il  publiera  ses  premières 
poésies.  La  mort  de  son  père,  survenue  deux  ans  après  sa  nais¬ 
sance,  laissa  à  sa  mère  la  charge  de  son  éducation;  elle  fut 
aidée  dans  sa  tâche  par  une  sœur  et  un  frère  heureusement 
plus  fortunés  qu'elle. 

Le  jeune  Armand  Prudhomme  fit  ses  études  au  lycée  Con¬ 
dorcet  qui  portait  alors  le  nom  de  lycée  Bonaparte.  Il  y  était 
amené  par  une  institution  du  quartier  des  Batignolles,  l’insti¬ 
tution  Bouquet,  dont  il  était  le  pensionnaire  et  dont  il  a  décrit 
le  séjour  désespérément  pénible  et  déprimant  dans  la  première 
de  ses  Solitudes.  Cette  poésie,  profondément  émue  et  émou¬ 
vante,  nous  le  montre  dans  toute  l’impressionnabilité  de  sa 
nature  délicate  et  tendre  et  l’on  sent  déjà  chez  l’enfant  cette 
extrême  sensibilité  qui  le  prédisposera  à  la  tristesse  mélanco¬ 
lique  de  toute  son 'existence  : 

On  voit  dans  les  sombres  écoles 

Des  petits  qui  pleurent  toujours. 

Tout  leur  est  terreur  et  martyre. 


I 
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Et  le  poète  les  suit  dans  toutes  les  phases  de  ce  «  mar¬ 
tyre  »  :  les  moqueries  et  les  brimades  des  camarades,  leurs 
frissons  devant  l’ombre  même  du  maître,  leur  crainte  des  puni¬ 
tions  et  surtout  le  sentiment  de  solitude  et  le  désespoir  qui  les 
accable  «  dans  le  désert  du  grand  dortoir  »  : 

Alors  que  les  autres  sommeillent 
Faits  an  coucher  de  la  prison. 

Ils  pensent  au  dimanche,  ils  veillent 
Pour  se  rappeler  la  maison 


é 


O  mères,  coupables  absentes, 

Qu’aJors  vous  leur  paraissez  loin. 

A  ces  créatures  naissantes 
II  munque  un  indicible  soin. 

On  leur  a  donné  les  chemises,  ' 

Les  couvertures  qu’il  leur  faut  ; 

D’autres  que  vous  les  leur  ont  mises, 

Flics  ne  leur  tiennent  pas  chaud. 

Mais,  tout  ingrates  que  vous  êtes, 

Ils  ne  peuvent  vous  oublier 
Et  cachent  leur  petite  tête 
En  sanglotant,  sous  l’oreiller. 

Si  le  souvenir  qu’il  avait  conservé  de  sa  pension  est  em¬ 
preint  d’une  aussi  sombre  tristesse,  celui  qu’il  avait  gardé  de 
son  lycée  est  tout  autre.  Les  stances  qu’en  1888  —  sept  ans 
après  son  élection  ù  l’Académie  française  —  il  a  dédiées  à  sou 
ancien  professeur,  M.  Deltour,  attestent,  par  leur  sincérité 
ardente  et  vibrante,  toute  la  ferveur  de  son  culte  pour  la  vieille 
maison  de  la  rue  du  Havre  : 

Je  ne  suis  pas  ingrat,  je  t’aime  et  je  t’honore 
Pour  tes  saines  leçons,  noble  université  ; 

Car  il  m’est  salutaire  à  l’âge  d’homme  encore 
Le  puissant  cordial  dont  tu  m’as  allaité. 


Si  la  gaieté  du  ciel  rarement  illumine 
Tes  austères  préaux  qui  n’ont  pas  d’horizons, 

Un  peu  du  grand  zéphyr  qui  souffle  à  Salaminc 
Mêle  un  salubre  arôme  à  l’air  de  tes  prisons. 


Pour  moi,  je  te  rapporte  en  nourrisson  fidèle 
Le  meilleur  des  pensers  que  je  forme  aujourd’hui. 

Si  j’ai  fait  un  beau  vers,  il  te  doit  son  coup  d’aile, 

Sa  trempe  et  son  éclat  ;  car  ton  sang  coule  en  lui. 

Ce  n’est  pas,  d’ailleurs,  qu’il  ait  été  séduit,  dès  son  jeune 
âge,  par  les  muses.  Attiré  par  les  sciences,  après  avoir  achevé 
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sa  classe  de  quatrième,  il  «  bifurqua  »,  comme  on  disait  alors, 
et,  abandonnant  les  lettres,  entra  en  mathématiques  élémentai¬ 
res.  Il  se  destinait  à  l’Ecole  Polytechnique.  Une  grave  maladie 
des  yeux,  qui  faillit  lui  enlever  la  vue,  interrompit  ses  études 
et  le  força  à  renoncer  à  son  projet.  La  guérison  se  fit  longtemps 
attendre  et  le  jeune  Armand  Prudhomme,  dont  la  famille  ne 
disposait  que  de  modestes  ressources,  fut  obligé,  pour  gagner 
sa  vie,  de  se  placer,  en  qualité  de  clerc  dans  une  étude  de 
notaire  à  Lyon  et,  plus  tard,  d’accepter  un  modeste  emploi  dans 
les  bureaux  de  l’Administration  du  Creusot.  Ce  fut  alors  seule- 
ment  que,  hanté  par  l’appel  irrésistible  des  compagnes  d’Apol¬ 
lon,  il  se  mit  à  faire  des  vers  pendant  les  quelques  instants  de 
loîsir  que  lui  laissaient  ses  occupations  et  qu’il  appelait  «  ses 
moments  perdus  ».  La  mort  de  son  oncle  qui,  en  lui  léguant  sa 
fortune,  lui  assura  les  moyens  d’existence,  lui  permit  de  se  con¬ 
sacrer  à  la  poésie.  Mais  l’étude  des  mathématiques  avait  mar¬ 
qué  son  esprit  d’une  empreinte  ineffaçable  et  sa  forte  culture 
scientifique  influera  sur  le  poète  et  sur  le  penseur  en  impri¬ 
mant  à  l’un  et  à  l’autre  le  souci  constant  de  la  précision.  C’est 
à  ce  souci  impérieux  qu’il  dut,  dans  l’exécution  de  chacune  de 
ses  poésies,  ce  «  fini  »,  qui  a  fait  souvent  comparer  sa  plume 
au  pinceau  des  maîtres-miniaturistes  du  moyen-âge.  Sully 
Prudhomme  fut,  avant  tout,  un  penseur  profond  et  passionné, 
un  artiste  aussi  probe  que  désintéressé.  Si  la  France  a  de  plus 
grands  poètes,  elle  n’en  compte  pas  de  plus  épris  de  la  pureté, 
de  l’inspiration  et  de  la  forme.  L’écrivain,  d’ailleurs,  ressem¬ 
blait  à  l’homme  poussant  la  conscience  jusqu’au  scrupule  et  ren¬ 
fermant  toute  sa  vie  dans  une  dignité  qui  n’était  que  l’expres¬ 
sion  de  la  délicatesse  de  son  cœur  et  de  l’élévation  de  son  âme. 

Ses  premières  poésies.  Stances  et  Poèmes ,  parurent  en  1865 
et  l’une  d’elles,  Le  Vi'rtse  Bris*’,  établit  tout  de  suite  la  réputa- 
Üon  naissante  du  jeune  poète.  Elle  fit  sensation  dans  la  société 
d’alors  par  cette  pureté  d’inspiration  et  de  forme  à  laquelle  il 
vient  d’être  fait  allusion  comme  aussi  par  sa  profonde  et  péné¬ 
trante  mélancolie.  L’auteur  avait  alors  26  ans  et  l’on  retrouve 
«fiez  l’homme  cette  sensibilité  encline  à  la  tristesse  que  l’on  a 
constatée  tout  à  l’heure  chez  l’écolier  qui  restait  éveillé  dans  le 
dortoir  de  sa  pension 

Et  cachait  sa  petite  tète 

En  sanglotant,  sous  l’oreiller. 

'  1 

Qu’elle  est  délicatement  exquise  et  impressionnante,  cette 
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poésie  du  Vase  Brisé  l  A  la  fin  de  sa  vie  le  maître,  dans  un  sen¬ 
timent  de  véritable  ingratitude,  —  car  il  lui  devait  son  premier 
succès,  —  la  désavouait  presque.  Il  en  faisait,  comme  il  le 
disait,  sa  «  Dame  Blanche  »,  la  comparant  aux  couplets  si 
connus  et  rebattus  du  célèbre  opéra-comique  qui  n’en  avait 
pas  moins  assuré  la  célébrité  de  Boieldieu.  Ils  sont  encore 
dans  toutes  les  mémoires,  ces  quelques  quatrains  d’une  si  élé¬ 
gante  facture  et  d’une  émotion  si  prenante  dans  lesquels  le  futur 
auteur  des  Vaines  Tendresses ,  assimilant  le  cœur  meurtri  au 
vase  qu’un  coup  d’éventail  a  félé,  murmure  en  gémissant 
sous  l’âpreté  de  sa  douleur  : 

Souvent  ainsi  la  main  qu’on  aime 
Effleurant  le  cœur  le  meurtrit. 

Puis  le  cœur  se  fend  de  lui-même 
La  fleur  de  son  amour  périt. 

-•  •• 

$ 

Toujours  intact  aux  yeux  du  monde, 

11  sent  croître  et  pleurer  tout  bas 
Sa  blessure  fine  et  profonde. 

B  est  brisé,  n'y  touchez,  pas. 

•  *■  •-  •  « 

En  vérité,  il  n’est  personne  qui  ne  le  devine  et  ne  le  sente, 
c’est  le  cœur  même  du  poète  qui,  brisé  par  la  main  aimée,  s’est 
fendu  de  lui-même  et  l’indiscrétion  est  cruelle  d’être  obligé, 
malgré  sa  défense,  d’y  toucher,  avec  toute  la  délicatesse  de 
doigté  qu’impose  une  mémoire  aussi  chère,  pour  suivre  Sully 
Prudhomme  dans  son  calvaire  sentimental.  N’est-ce  point,  en 
effet,  dans  ces  quelques  quatrains  si  intimement  et  profondé¬ 
ment  impressionnants  que,  suivant  sa  propre  expression, 

son  vers  plonge  et  promène 
Au  vif  de  la  douleur  la  sensibilité. 

r~ . . . .  .  I 

Dans  une  lettre  adressée,  en  novembre  1879,  au  grand  tra¬ 
gédien  Mounet-Sullv  et  reproduite  dans  son  Testament  Poétique 
paru  en  1901,  Sully  Prudhomme  n’a-t-il  pas  dépeint  son  état 
d’âme  au  moment  où  il  écrivit  ces  quatrains  par  ce-s  lignes  : 
«  En  essayant  de  définir  cette  espèce  de  dédoublement  du 
poète  en  qui  l’artiste  observe  l’homme,  je  songe  à  l’état  où 
j’étais  en  composant  la  petite  pièce,  le  Vase  Brisé,  l’une  des  pre¬ 
mières  dont  j’aie  travaillé  le  vers  avec  une  complaisante  rigueur. 
Je  ne  l’ai  pas  improvisée;  la  feuille  où  je  l’ai  écrite  était  cou¬ 
verte  de  ratures,  et  pourtant  il  n’en  est  peut-être  aucune  qui 
m’ait  été  suggérée  par  un  sentiment  plus  triste  :  c’est  la  sincé¬ 
rité  même  de  ma  tristesse  qui  m’obligeait  à  des  corrections 
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répétées  pour  en  atteindre  l’expression  exacte;  la  difficulté  de 
rencontrer  le  mot  absolument  juste  me  faisait  sentir  les  moin¬ 
dres  nuances  qui  distinguent  les  termes  et,  par  conséquent,  les 
intimes  caractères  du  chagrin  dont  je  souffrais.  L’art,  qui  le  ren¬ 
dait  plus  sensible,  me  consolait  en  même  temps  comme  pour 
me  récompenser  de  mon  respect  pour  lui.  > 

Une  cruelle  déception  d’amour,  avait,  en  effet,  brisé  toutes 
les  espérances,  tous  les  rêves  de  sa  jeunesse.  Si  la  première  de 
ses  Solitudes  nous  a  montré  l’enfant  dans  toute  la  précocité  de 
sa  sensibilité  attristée,  la  deuxième  nous  dépeint  l'homme  dans 
toute  la  détresse  de  ses  sentiments  : 


A  vingt  ans  on  a  l’œil  difficile  et  très  fier. 

On  ne  regarde  pas  la  première  venue 

Mais  la  plus  belle  et,  plein  d’une  extase  ingénue 

On  prend  pour  de  l’araour  le  désir  né  d’hier. 

Plus  tard,  quand  on  a  fait  l’apprentissage  amer, 
Le  prestige  insolent  des  grands  yeux  diminue 
Et  d’autres,  d’une  grâce  autrefois  méconnue, 
Révèlent  un  trésor  plus  intime  et  plus  cher. 


Mais  on  ne  fait  alors  que  changer  d’infortune. 

A  l’âge  où  l’on  croyait  n’en  pouvoir  aimer  qu’une 
C’est  par  elle  déjà  qu’on  apprit  à  souffrir. 


Puis,  quand  on  s’aperçoit  que  plus  d’une  est  charmante, 
On  sent  qu’il  est  trop  tard  pour  choisir  une  amante 
Et  que  le  cœur  n’a  plus  la  force  de  s’ouvrir. 


La  crise  sentimentale  fut,  hélas  !  suivie  d’une  crise  morale 
qui  accentua  encore  la  détresse  du  poète.  Peut-être  l’une  fut- 
elle  la  conséquence  de  l’autre  ?  Les  conceptions  philosophiques 
vers  lesquelles  l’entraînait  son  esprit  «ssentiellemofnt  scien¬ 
tifique  firent  sombrer  la  foi  de  son  jeune  âge.  N’avait-il  pas  eu 
la  pensée  de  se  faire  dominicain  ?  «  Ne  perdez  jamais  votre  foi 
répétait-il  souvent  avec  émotion;  on  est  trop  malheureux  quand 
on  ne  l’a  plus  >.  Toute  son  existence  portera  la  marque  indélé¬ 
bile  de  cette  souffrance. 

Dès  1866,  dans  l’une  de  ses  Epreuves  intitulée  «  Prière  >, 
le  grand  déçu  de  l’humanité,  accablé  sous  le  poids  de  sa  dou¬ 
leur,  jetait  ce  cri  d’angoisse  exhalé  de  son  âme  et  qui  semble 
bien  sortir  du  plus  profond  de  son  âme  : 


Je  voudrais  bien  prier  ;  je  suis  plein  de  soupirs. 

Ma  cruelle  raison  veut  que  je  les  contienne. 

Ni  les  vœux  suppliants  d’une  mère  chrétienne, 

Ni  l’«t«mple  d«s  saints,  ni  le  sang  d*s  martyrs, 

I.  1,  4 
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Ni  mon  besoin  d’aimer,  ni  mes  grands  repentirs. 

Ni  mes  pleurs  n’obtiendront  que  la  foi  me  revienne. 
C'est  une  angoisse  impie  et  sainte  que  la  mienne  ; 
Mon  doute  insulte  en  moi  le  Dieu  de  mes  désirs. 

Pourtant,  je  veux  prier.  Je  suis  trop  solitaire. 

Voici  que  j’ai  posé  mes  deux  genoux  à  terre 
Je  vous  attends.  Seigneur  ;  .Seigneur,  êtes-vous  là  ? 

J'ai  beau  joindre  les  mains  et,  le  front  sur  la  Bible. 
Redire  le  Credo  que  ma  bouche  épela, 

Je  ne  vois  rien  du  tout  devant  moi,  c’est  horrible. 


C’est  horrible,  en  effet.  Et  pourtant  ce  non-croyant  croit  à  la 
loi  d’amour.  Il  possède  ce  trésor  que  l’Evangile  proclame  le  plus 
beau,  le  plus  utile,  le  plus  grand  des  trésors  d’ici-bas,  celui  qui 
donne  3a  clé  des  cieux,  il  a  la  charité.  Il  aime  son  prochain 
comme  lui-même  et  nul  n’est  plus  compatissant  à  tous,  aux 
humbles  surtout. 

A  la  fin  d’un  autre  sonnet  des  «  Epreuves  »  intitulé  «  Un 
Songe  »,  dans  lequel  il  a  traduit  d’une  touche  si  pénétrante  la 
sombre  terreur  d’isolement  et  d’abandon  par  lui  ressentie  au 
cours  d’une  vision  de  grève  générale  des  travailleurs  sur  la  terre 
—  vision  devenue  aujourd’hui  une  réalité  —  ne  s’écrie-t-il  pas, 
à  son  réveil,  dans  sa  joie  d’entendre,  les  métiers  bourdonner  et 
de  voir  les  champs  semés  : 

Je  connus  mon  bonheur  et  qu’au  siècle  où  nous  sommes 
Nul  ne  peut  se  vanter  de  se  passer  des  hommes 
Et,  depuis  ce  jour-lù,  je  les  ai  tous  aimés. 


Ce  cri  de  bonté  pour  l’humanité,  cet  élan  de  fraternité  de 
coeur  et  d’esprit  pour  ses  semblables,  si  spontanément  issus 
de  son  àme  aimante,  ne  les  renouvelle-t-il  pas  avec  autant  de 
grAce  que  de  sincérité  dans  ce  triolet  d’un  rythme  si  harmonieu¬ 
sement  cadencé  : 


Si  j’étais  Dieu,  la  mort  serait  sans  proie  ; 
Les  hommes  seraient  bons,  j’abolirais  l’adieu 
Et  nous  ne  verserions  que  des  larmes  de  joie 


Si  j’étais  Dieu. 


Mais  ces  larmes  ne  seraient  pas  moins  des  larmes,  et  c’est 
en  les  voyant  toujours  prêtes  à  briller  dans  ses  yeux  attristés 
qu’il  faut  revenir  à  ce  chantre  de  l’amour  si  troublant  et  si 
troublé.  Son  coeur,  qui  n’a  plus  la  force  de  s’ouvrir,  n’a  plus 
aussi  la  force  de  rester  seul.  De  IA  cet  appel  désespéré  : 
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Ah  !  Si  vous  saviez  comme  on  pleure 
De  vivre  seul  et  sans  foyer. 

Quelquefois  devant  ma  demeure 
Vous  passeriez. 

Si  vous  saviez  que  je  vous  aime, 

Surtout  si  vous  saviez  comment 
Vous  entreriez  peut-être  même 
Tout  simplement. 

Hélas  !  les  scrupules  n’entreraient-ils  pas  en  même  temps 
que  la  bien-aimée  chez  lui  qui,  tout  de  suite,  se  replierait  sur 

“  "  *  t 

lui-mème  dans  un  sentiment  de  doute  et  de  crainte  pour  mur¬ 
murer,  en  dépit  de  l’ardente  tendresse  de  la  passion,  cet  aveu 
si  ému  et  si  déconcertant  en  sa  réserve  timorée  : 

Je  veux  lui  dire  quelque  chose 

Je  ne  peux  pas. 

Le  mot  dirait  plus  que  je  n’ose 
Même  tout  bas. 


Comment  se  fait-il  que  cette  âme  tendre  et  délicate,  dont  les 
hésitations,  les  scrupules  et  les  doutes  ont  si  douloureusement 
enîravé  la  réalisation  de  scs  propres  aspirations  sentimentales, 
ait  su  prendre  les  initiatives  les  plus  hardies  et  les  plus  heu¬ 
reuses  pour  assurer  la  destinée  de  ceux  qui  lui  étaient  chers  ? 
C’anecdote  suivante  peut  être  citée  comme  l'un  des  témoigna¬ 
ges  les  plus  touchants  de  sa  paternelle  bonté. 

Connaissant  l’état  d’àme  quelque  peu  semblable  peut-être  à 
celui  qui  avait  été  le  sien,  d’un  de  ses  disciples  aimés  que  trou¬ 
blait  le  mystérieux  problème  de  l’amour,  le  maître  n’hésita  pas 
a  aller  voir,  à  son  insu,  la  mère  de  son  jeune  ami  et  lui  pro¬ 
posa  un  projet  de  mariage  pour  son  fils.  Ce  projet  n’ayant  pas 
pu  de  suite,  Sully  Prudhomme  ne  se  découragea  pas;  il  revint  à 
la  charge  et  ne  cessa  ses  instances  matrimoniales  que  lorsqu’il 
aPprit  les  fiançailles  du  jeune  homme.  Dans  la  lettre  qu’il  lui 
écrivit  pour  le  féliciter  et  lui  conseiller  de  remettre  à  sa  fian¬ 
cée  la  garde  et  le  soin  de  sa  destinée  littéraire,  il  ajoutait  :  «  Je 
a  conjure  d’être  votre  muse  autant  que  votre  femme;  c’est  à 
die  désormais  d’entretenir  la  flamme  poétique  de  votre  cœur 
d  de  ne  pas  vous  permettre  de  la  sacrifier  à  celle  du  foyer, 
redoutablement  douce  et  absorbante  >. 

Tout  l'homme  est  dans  ces  quelques  lignes,  tout  le  poète 
nussi.  Mais  cette  allusion  à  la  flamme  «  redoutablement  douce 
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et  absorbante  du  foyer  >  n’autorise-t-elle  pas  à  se  demander  si, 
dans  le  cas  où  il  eut  tenté  de  suivre  l’exemple  de  son  disciple, 
le  maître  n’aurait  pas  craint,  au  contact  de  cette  flamme  redou¬ 
table,  de  ne  plus  être  Sully  Prudhomme  ?  Les  Muses  ne  sont- 
elles  pas  les  maîtresses  les  plus  exclusivement  jalouses  de  leur 
empire  ?  Pétrarque  et  Dante  seraient-ils  demeurés  leurs  amants 
privilégiés  et  immortels  s’ils  avaient  convolé  en  justes  noces 
avec  Laure  et  Béatrice  ?  Les  subtiles  et  impérieuses  prêtresses 
d’Apollon  ont-elles  jamais  consenti  à  mêler  leurs  flammes  arden¬ 
tes  et  souvent  troublantes  ù  celles  «  redoutablement  douces  et 
absorbantes  »  du  foyer,  quel  que  soit  le  pur  et  bienfaisant 
rayonnement  de  ces  dernières  ?  Le  poète  n’est-il  pas,  suivant  la 
définition  de  Platon,  «  chose  ailée  »,  c’est-à-dire  sans  attache 
trop  prenante  avec  la  pauvre  humanité  ?  Ne  lui  coupons  pas 
les  ailes  et  continuons  à  suivre  Sully  Prudhomme  dans  la  libre 
envolée  de  ses  inspirations  tour  à  tour  intimes  et  vibrantes  en 
leur  essor  tendre  et  passionné. 


90* 
0  * 


Ce  fut  vers  1878  que  Sully  Prudhomme  publia  ses  deux  pre¬ 
miers  grands  poèmes  :  Les  Destins  et  Le  Zénith . 

Le  poème  des  Destins  est  une  hymne  à  la  nature.  Il  était 
le  prodrome  naturel  du  tour  de  force  accompli  par  le  poète,  à 
la  même  époque,  par  sa  traduction  en  vers  du  Premier  Livre 
du  «  de  Natura  Rerum  »  de  Lucrèce,  tour  de  force  plus  appré¬ 
cié  alors  qu’au  jourd’hui  et  que,  d’ailleurs,  le  maître  ne  jugea 
pas  à  propos  de  poursuivre.  s 

Le  Zénith  emprunte  son  nom  à  celui  du  ballon  qui  marqua 
une  si  glorieuse  et  douloureuse  étape  dans  la  marche  vers  la 
conquête  de  l’air,  c’est  un  vibrant  hommage  aux  victimes  dans 
lesquelles  le  poète  salue  I 


ceux  nue  l’infini  hante 


Et  oui  sont  bien  vraiment  l’humanité  souffrante 
Si  l’on  souffre  le  plus  par  le  plus  grand  désir. 


En  1879,  parut  le  poème  La  Justice,  œuvre  complexe  dans 
laquelle,  dépouillé  des  antiques  illusions  et  h  la  seule  lueur  des 
flambeaux  de  la  science  et  de  la  raison,  l’auteur,  dans  un  dédale 
de  contradictions,  d’incertitudes  et  de  déceptions,  se  trouve 
amené  à  constater  qu’il  ne  l’a  rencontrée  nulle  part,  cette  jus¬ 
tice  qu’il  a  cherchée  de  tout  l'élan  de  ses  ailes  à  la  longue 
épuisées. 
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L’auteur  des  Destin  et  de  La  Justice,  harcelé  par  le  doute 
de  l’avenir  d’outre-tombe,  ne  pouvait  échapper  à  cette  terreur 
que  Pascal  —  dont  il  fut  un  disciple  fervent  et  un  commenta¬ 
teur  avisé  —  a  exprimée  par  ce  cri  d’angoisse:  «  le  silence  des 
espaces  infinis  m’effraye.  »  De  là,  chez  lui,  cette  pensée  géné¬ 
reuse  de  donner  à  l’àme,  qui  souffre  de  cette  angoisse  «  comme 
une  diversion  bienfaisante,  quelque  idéale  satisfaction  à  un 
besoin  de  félicité  ».  Ainsi  fut-il  amené  à  chanter  ce  Bonheur 
qu’il  n’avait  pas  réussi  à  trouver  sur  la  terre. 

Dans  une  fiction  qui  fait  songer  à  celle  de  La  Chute  d*un 
Ange,  le  poète  ressuscite  en  Faustus  et  en  Stella  un  couple  pri¬ 
vilégié  qui  a  vécu  sur  la  terre  et  il  le  transporte  dans  un  lieu  de 
délices.  Mais  voici  que  ce  nouvel  Adam  et  cette  nouvelle  Eve 
se  lassent  des  ivresses  qu’ils  goûtent.  Poussés  au  sacrifice  par 
un  élan  du  cœur,  ils  redescendent  sur  cette  terre  dont  ils  ont 
entendu  les  persistantes  lamentations  pour  aller  soulager,  en  la 
partageant,  les  misères  de  leurs  compagnons  d’autrefois.  Ils  y 
arrivent  trop  tard.  La  terre  est  vide,  tous  les  hommes  y  étant 
morts.  Il  ne  reste  plus  au  couple,  dans  l’impossibilité  d’accom¬ 
plir  son  œuvre  de  rédemption,  qu’à  fonder 

• 

une  autre  humanité 

Comme  la  floraison  d’un  radieux  été. 

'  # 

L'idée,  toute  chimérique  et  nébuleuse  qu’elle  soit,  est  tou¬ 
chante  et  belle.  Le  poète  l’a  traduite  et  exprimée  avec  toutes  les 
ressources  d’un  art  consommé,  donnant  les  plus  magnifiques 
coups  d’aile  et  les  plus  lumineux  essors  à  sa  pensée.  Il  faut  tou¬ 
tefois  convenir  qu’en  dépit  de  leur  valeur  littéraire  et  philoso¬ 
phique,  à  cause  même,  sans  doute,  de  leur  portée  trop  scientifi¬ 
que  et  .trop  savante,  ces  poèmes  des  Destins,  du  Zénith,  de  la  Jus¬ 
tice  et  du  Bonheur  ne  sont  pas  accessibles  au  commun  des  mor¬ 
tels.  N’est-ce  point  là  la  raison  pour  laquelle  Sully  Prudhomme 
est  resté  et  restera  surtout  et  avant  tout  le  poète  délicat,  péné¬ 
trant  et  mélancolique  des  Vaines  Tendresses,  des  Epreuves ,  des 
Solitudes. 

t  •  * 

*  * 

4, 

Les  Solitudes  1  Parmi  toutes  les  poésies  du  maître  ne  sont-ce 
point  celles-là  qui  révèlent  le  mieux  l’intimité  émue,  mais  tou¬ 
jours  discrète,  de  ses  pensées  et  de  ses  sentiments,  intimité  si 
profondément  intérieure  et  personnelle  que,  ne  se  sentant  pas 
capable  de  les  extérioriser  pour  les  communiquer,  il  ne  tenta 
jMntia  d’aborder  le  théâtre  ?  Sully”  Prudhomme  ne  fut-il  pus, 

o4 
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en  effet,  malgré  ta  tendresse  passionnée  de  son  cœur  et  l’exquise 
générosité  de  son  âme,  un  solitaire,  un  solitaire  au  milieu  du 
monde  qui  l’entourait,  dans  le  calme  de  sa  pensée  et  dans  la 
sérénité  de  sa  conscience  ? 


♦ 

.*  * 

Mais  ce  solitaire  n'était  pas,  tant  s’en  faut,  un  anachorète. 
11  aimait  à  recevoir  et  on  aimait  à  le  recevoir. 

Ceux-là  seuls  qui  ont  connu  Sully  Prudhomrae  ont  été  à 
même  d’apprécier  le  charme  à  la  fois  si  captivant  et  si  solide 
de  son  accueil,  la  grave  et  souriante  beauté  de  ses  yeux,  la  péné¬ 
tration  si  douce  de  son  regard,  la  distinction  de  ses  traits,  la 
dignité  de  ses  manières,  le  timbre  harmonieux  et  caressant  de  sa 
voix.  11  était  poète  au  physique  comme  au  moral. 

N’était-ce  pas  surtout  à  ses  réceptions  du  lundi  en  Un  d’après- 
nyidi,  à  son  quatrième  étage  du  82  de  la  rue  du  Faubourg 
Saint-Honoré,  en  face  du  palais  de  l’Elysée,  qu’il  manifes¬ 
tait  les  riches  dons  de  sa  nature  ?  Ceux  qui  ont  eu  le  pri¬ 
vilège  d’en  être  les  fidèles  —  leurs  rangs  doivent^  hélas  ! 
s’éclaircir  aujourd’hui  —  n’ont  certes  pas  oublié  leur  cor¬ 
diale  et  charmante  simplicité  qui  n’excluait  pas  une  certaine 
tenue  académique  à  laquelle  se  conformait  de  fort  bonne  grâce 
une  assistance  diverse  et  variée  d’hommes  de  lettres  déjà  en 
évidence  et  de  jeunes  néophytes  chez  lesquels  ce  contact  ouvrait 
les  ailes  à  bien  des  rêves.  L’enfant  gâté  de  la  maison  n’était-il 
pas  le  doux  Auguste  Dorchain,  l’auteur  de  Conte  d’ Avril  et  sur¬ 
tout  de  ce  recuail  de  vers  si  pénétrants,  La  Jeunesse  Pensive, 
que  le  maître  avait  présenté  au  public  en  termes  si  paternel¬ 
lement  émus  ?  Georges  Lafenestre,  le  délicat  poète  des  Espé¬ 
rances,  y  coudoyait  son  confrère  de  l’Institut  et  son  collègue  du 
Musée  du  Louvre,  Jules  Guiffrey;  François  Coppée  y  apparais¬ 
sait  en  coup  de  vent;  André  Theuriet  y  faisait  admirer  un  élé¬ 
gant  pardessus  mastic  qui  sortait  sans  doute  de  cette  Maison  des 
Deux  Barbeaux  qui  a  servi  de  titre  et  de  thèse  à  l’une  de 
ses  plus  fines  études  de  la  vie  provinciale;  José-Maria  de 
Hérédia  soutenait  d’une  voix  éclatante  le  prestige  de  ses  Tro¬ 
phées  parmi  lesquels,  poète  et  père,  il  n’oubliait  pas  ses  trois 
filles;  la  comtesse  de  Granval,  l'auteur  de  Piccolino,  y  souriait 
gravement  à  la  grande  favorite  de  la  reine  Carmen  Sylva  de 
Roumanie,  Mlle  Hélène  Vacaresco  qu’accompagnait  sa  inère;  le 
poète  ottoman  Musurus-Bcy,  au  récit  des  massacres  arméniens 
d’alors,  s'amusaÂt  à  plagier  d’une  voix  ironique  et  sombre  le 
Vers  d’Alfred  de  Musset 
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Fille  de  la  douleur,  Arménie,  Arménie  1 

Henri  de  Régnier  commençait  à  inquiéter  Sully  Prudhomme 
par  ses  fréquentes  infractions  aux  règles  parnassiennes  en  fai¬ 
sant  rimer  des  singuliers  avec  des  pluriels  et  aussi  par  scs  incli¬ 
nations  vers  le  symbolisme;  Eugène  Mouton,  le  monocle  à  l’oeil 
et  son  haut  de  forme  gris  à  la  main,  ne  laissait  pas  soupçon¬ 
ner  avec  son  visage  sévère  encadré  de  longs  favoris  qu’il  était 
le  «  Mérinos  >  du  célèbre  Invalide  à  la  Tête  de  bois  et  du  non 
moins  célèbre  Capitaine  Marius  Cougourdan.  C’était  encore  le 
marquis  de  Pimodan,  Jean  Aicard,  l’historien  baron  de  Saint- 
Amand,  Charles  de  Pomairols,  le  chantre  de  Lamartine,  Jean 
Lahor,  Stéphen  Liégeard,  l’inspecteur  général  de  l’Université 
Félix  Hémon,  le  poète  des  Parques,  Lucien  Pâté,  l'auteur  du 
Sol  Sacré  et  des  Souffles  Libres,  André  Bellessort  dont  les  pre¬ 
miers  essais  rivalisaient  de  sève  et  d’envolée.  C’étaient  enfin 
de  jeunes  inconnus  qui,  plus  ou  moins  timidement,  quêtaient  un 
mot  d’encouragement  et  dont  l’un,  suspect  peut-être  par  les  ar¬ 
tifices  savants  d’une  diction  trop  habile,  se  voyait  arracher  des 
mains  —  oh!  très  gentiment  —  son  humble  manuscrit  avec  ces 
paroles  :  t  Non,  non,  mon  petit,  ne  me  lisez  pas  vous-même  vos 
''ers,  vous  me  feriez  avaler  des  couleuvres  >. 


* 


Les  salons  de  la  capitale  s’ouvraient  aussi,  nombreux  et  em¬ 
pressés,  a  l’auteur  des  Vaines  Tendresses  et  des  Epreuves.  Peut- 
être  l’un  d’eux  avait-il  le  privilège  d’une  préférence  de  sa  part? 

Madame  la  comtesse  de  Beausacq,  fille  de  l’amiral  de  Suin, 
recevait,  le  vendredi  soir,  dans  ses  salons  de  la  rue  d’Amster¬ 
dam,  une  élite  de  la  société  parisienne.  Sully  Prudhomme  y  fut 
des  plus  fidèles  puisque,  s’il  faut  en  croire  Victor  du  Bled,  il 
prit  part,  pendant  vingt  ans,  aux  dîners  qui  précédaient  les  ré¬ 
ceptions.  Victor  du  Bled  insiste  sur  ce  fait  que  ces  dîners,  pour 
mieux  garder  leur  charme  intime,  ne  comprenaient  que  huit  cou¬ 
verts. 

Madame  de  Beausacq  avait  publié,  sous  le  nom  de  «  Com¬ 
tesse  Diane  >  deux  recueils  de  pensées  intitulés  l’un  Maximes 
d  l’autre  Glanes  de  la  vie.  Les  déceptions  qu’elle  avait  éprou¬ 
vées  au  cours  de  son  existence,  n’avaient  pas  affaibli  en  elle  les 
élans  d’une  âme  toujours  ardente  et  vibrante.  L’une  de  ses  ma- 
dmes  favorites  n’était-elle  pas  :  «  La  senteur  d’une  églantine 
fait  revivre  tous  nos  printemps  >  ?  Son  esprit  d’une  finesse  aussi 
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avertie  que  tolérante  ramenait  à  penser  «  qu'il  était  injuste  de 
rendre  les  gens  responsables  des  illusions  qu’on  s'était  faites 
sur  eux  ».  Et  c’est  ainsi  que,  sous  l’impulsion  d’un  cœur  dont  le 
scepticisme  indulgent  n’excluait  pas  la  réelle  bonté,  elle  n’he- 
sitait  pas  à  déclarer,  pour  bien  marquer  le  but  et  le  caractère  de 
ses  réceptions,  «  qu’elle  ne  voulait  pas  désenchanter  les  hommes 
en  les  forçant  à  se  connaître,  cherchant  simplement  à  les  inté¬ 
resser  en  leur  donnant  le  plaisir  de  se  reconnaître  ». 

Dans  la  préface  que  Sully  Prudhomme  avait  écrite  en  tête 
de  son  premier  recueil  «  Maximes  »  paru  eu  1881,  il  avait 
comparé  l’auteur  à  une  amazone.  «  L’amazone,  y  observait-il, 
n’a  jamais  compris  ni  défini  les  muscles  du  cheval;  mais  elle 
en  a  expérimenté  le  jeu.  D’une  pression  légère,  d'un  mouve¬ 
ment  imperceptible  du  poignet  elle  le  dirige  à  son  gré  et  lui 
fait  prendre  l’allure  qui  lui  plaît.  Elle  peut  donc  fournir  de  pré¬ 
cieux  renseignements  sur  les  bêtes  qu’elle  a  gouvernées.  Vous 
êtes  l’amazone,  concluait-il,  vous  nous  montrez  du  bout  de  la 
cravache  le  défaut  de  l’animal  et  ses  qualités  aussi;  car  vous 

n’y  mettez  ni  prévention  ni  rancune  comme  si,  toujours  fenne 

% 

en  selle  malgré  les  rudes  secousses,  vous  ne  vous  étiez  jamais 
laissée  emporter  ni  démonter  par  lui  ».  *  , 

Parmi  ceux  qui  goûtaient,  au  point  de  ne  pouvoir  s’en  passer, 
le  bout  de  la  cravache  de  la  comtesse  Diane,  il  faut  citer,  avec 
Sully  Prudhomme,  Pierre  Loti,  Albert  Vandal,  Jules  Lemaître, 
Paul  Deschanei,  Jean  Aicard,  Eugène  Marbeau,  J.-H.  Rosny, 
Gilbert  Augustin-Thierry,  Gaston  Bergeret,  Eugène  et  Léo  Mou¬ 
ton,  Jacques  de  Boisjolin,  Mlle  Vacaresco,  Mmes  Barratin  et 
Gautreau,  Mr  et  Mme  Dieulafoy,  l’assyriologue  Jules  Oppert,  Le 
Myre  de  Vilers,  ancien  commissaire  au  gouvernement  de  Mada¬ 
gascar,  le  Docteur  Broca,  le  président  Wattinne,  alors  substitut 
près  le  tribunal  de  la  Seine,  qui  donnait  brillamment  la  répli¬ 
que  à  Joseph  Caillaux,  simple  inspecteur  des  Finances  préludant 
aux  futures  vicissitudes  de  sa  destinée  politique  en  interpré¬ 
tant  le  rôle  d’Octave  dans  les  Caprices  de  Marianne. 

C’est  au  contact  de  ce  milieu  où  l’élégance  et  la  distinction 
marchaient  de  pair  avec  l’érudition  et  le  talent  que  le  solitaire  du 
Vase  Brisé  se  retrempait  à  la  vie  mondaine.  Il  s’y  plaisait  et  il 
y  plaisait  par  la  courtoisie  de  ses  manières,  la  culture  de  son 
esprit,  la  douceur  de  son  caractère,  la  fidélité  et  la  noblesse  de 
ses  sentiments.  Mais  tous  les  attraits  de  cette  élite,  si  capti¬ 
vants  et  séduisants  qu’ils  aient  été,  ne  réussissaient  pas  à  dé¬ 
truire  en  lui  le  goût  impérieux  du  recueillement  intime  qui 
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reste  la  marque  de  son  âme.  Et  c'est  là  ce  qui  fait  que,  pour  le 
bien  connaître  et  le  bien  comprendre,  il  faut  revenir  sans  cesse 
à  l'auteur  des  Solitudes. 

N’est-ce  point,  en  effet,  dans  son  élégie  Le  Cygne,  d’une  pu- 


profondément  émouvante,  que  Sully  Prudhoinme  s’est  le  mieux 


dépeint  et  défini  ? 


Le  cygne,  c’est  l’oiseau  sacré  par  excellence  par  l’éclatante 
blancheur  de  son  plumage,  par  la  royale  majesté  de  ses  atti¬ 
tudes,  par  l’élégance  altière  et  quelque  peu  distante  de  sou 
maintien,  par  la  souple  harmonie  de  ses  formes. 

Avec  quelle  simplicité  à  la  fois  grave  et  sereine  il  le  montre 
glissant  sans  bruit  sur  le  miroir  des  lacs  dans  son  étincelante 
parure. 

Le  duvet  de  ses  flancs  est  pareil 
A  des  neiges  d’avril  qui  croulent  au  soleil. 

Il  le  suit  tantôt  le  long  des  pinsoù  il  aime  à  hanter 

La  grotte  où  le  poète  écoute  ce  qu’il  sent 
Et  la  source  qui  pleure  un  éternel  absent  ; 

Tantôt  quand,  prenant  le  large, 

Il  choisit  pour  fêter  sa  blancheur  qu’il  admire 


La  place  éblouissante  où  le  soleil  se  mire. 

Puis,  lorsque  le  soleil  s’incline  à  l’horizon  et  disparaît  ré¬ 


pandant  l’ombre  et  le  silence  sur  toute  la  nature,  c’est  alors 
qu’il  fait  apparaître  le  cygne  en  une  apothéose  suprême  dans  ces 
vers  où  scintillent  toutes  les  constellations  de  la  voûte  céleste  : 


L’oiseau  sur  le  lac  sombre,  où  sous  lui  se  rellètc 
La  splendeur  d’une  nuit  lactée  et  violette, 

Comme  un  vase  d’argent  parmi  les  diamants 
Dort  la  télé  sous  l’aile  entre  deux  firmaments. 

Que  l’image  est  simple  et  grandiose  !  Ne  s’applique-t-elle  pas 
au  poète  qui  l’a  esquissée  dans  une  si  sereine  envolée  d’inspira¬ 
tion.  Sully  Prudhomme  n’est-il  pas  le  cygne  demeuré,  pendant 
toute  sa  vie,  entre  deux  firmaments  :  celui  d’en  haut  dont  son 
doute,  en  paralysant  ses  ailes,  ne  lui  a  pas  permis  d’atteindre 
l’éternelle  béatitude  ;  celui  d’en  bas  ne  reflétant  que  dans  le  mi¬ 
roitement  d’un  lac  agité  par  les  brises  terrestres,  les  étoiles  du 


ciel  parmi  lesquelles  le  maître  ne  sut  ou  ne  put  discerner  ni  fixer 

1*  www?  À  ; 
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Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  ce  manque  de  foi  en 
l’au  delà  et  parfois  aussi  en  lui-même,  et  cette  réserve  toujours 
discrète  dans  l’expansion  de  ses  sentiments  aient  influé  sur  la 
droiture  de  son  caractère  ni  sur  l’indépendance  de  sa  pensée  et 
de  son  jugement.  Le  trait  suivant  n’atteste-t-il  pas  cette  double 

qualité  de  son  âme  dans  toute  sa  libre  et  touchante  loyauté .? 

0 

Sully  Prudhomine  fut,  un  jour,  consulté,  lors  de  la  mort  du 
comte  de  Chambord,  par  l'un  de  ses  amis,  catholique  royaliste, 
sur  l’opportunité  d’un  ralliement  au  régime  démocratique.  Se 
basant  sur  l'abîme  qui,  à  son  avis,  séparait  le  catholicisme,  tout 
hiérarchie  et  tradition,  de  l’esprit  démocratique  nettement  anti- 
hiérarchique  et  anti-traditionnaliste,  le  maître  dissuada  son  ami 
de  son  projet  d’évoiution  politique.  Comme  son  interlocuteur 
qui  connaissait  les  attaches  du  poète  au  gouvernement  d’alors 
—  n’était-il  pas  grand  officier  et  membre  du  Conseil  de  la  Lé¬ 
gion  d’Honneur?  —  lui  manifestait  son  étonnement:  «  Vous  sa¬ 
vez,  lui  répondit  Sully  Prudhomine  que  j’ai  perdu  la  foi  et  que 
j’en  souffre;  qui  vous  dit  que  je  penserais  de  même  en  politique 
si  je  l’avais  conservée?  * 


* 

*  *  .... 

# 

Vers  le  milieu  de  1907  le  mal  dont  était  atteint  depuis  plu¬ 
sieurs  années  Sully  Prudhomme  s’aggrava.  Le  malade  s’affaiblis¬ 
sait.  11  avait  quitté  Paris  et  s’était  installé,  en  compagnie  de  sa 
sœur  Mme  Gerbaull,  à  Chàtenay,  près  de  Sceaux.  Il  devait  s’y 
éteindre  à  l’âge  de  68  ans. 

Devant  l’approche  de  la  mort  il  gardait  un  calme  résigné. 
N’avait-il  pas,  dans  ses  Solitudes  composées  en  1872,  c’est-à-dire 
trente  cinq  ans  auparavant,  à  l’âge  de  33  ans,  prévu  l’heure 
fatale  de  la  séparation  suprême  lorsqu’il  avait  écrit  : 

Vous  qui  in’aiderez  dans  mon  agonie, 

Ne  me  dites  rien. 

Faites  que  j’entende  un  peu  d’harmonie 
Et  je  mourrai  bien. 

Un  des  prêtres  les  plus  distingués  du  clergé  de  Paris,  au¬ 
jourd’hui  évêque,  communiquait  dernièrement  à  un  ami  du 
poète  ces  intimes  et  consolantes  assurances  sur  l’heureuse  évo¬ 
lution  de  l’âme  du  maître  à  la  fin  de  sa  vie  :  «  Après  trois  années 
de  visites  et  de  longues  conversations,  lui  écrivait-il,  huit  jours 
avant  sa  mort  il  dit  à  sœur  Sainte-Claire-Deville  qui  le  soi- 
gnait  qu’il  ferait  comme  bien  d’autres  et  qu’il  comptait  me  de- 
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mander  de  l’assister.  A  moi-même,  trois  jours  avant  de  mourir, 
il  m’a  affirmé  :  «  Réjouissez-vous,  mon  cher  abbé,  ce  Christ 
qu’avec  vous  je  cherchais  dans  l’histoire,  dans  la  philosophie, 
dans  l  exégcse,  il  vient  de  faire  la  conquête  de  mon  âme.  Il  est 
trop  beau  pour  n’être  pas  Dieu.  > 

Lorsque  le  jeune  oratorien,  voisin  de  son  habitation,  appelé 
en  toute  hâte  pour  recevoir  le  dernier  soupir  du  mourant,  arriva 
à  son  chevet,  celui-ci,  terrassé  par  la  crise  qui  allait  l’emporter, 
ne  pouvait  plus  parler.  Mais  dans  l’échange  suprême  d’un  der¬ 
nier  regard,  d’un  dernier  sourire,  d’un  dernier  pressaient  de 
main,  le  prêtre  comprit  et  sentit  que  son  pénitent  entendait 
l’harmonie  de  toutes  les  harmonies  et  qu’il  mourait  bien. 


Août-Octobre  1937. 


I 
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Em.  Déborde  de  Moktcoiun. 
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COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


Amdké  GODARD.  —  Le  Ohrlet  et  les  religions  primitives.  Paris, 

E.  Figuière,  1937.  320  p.  in-8». 

Al.  Godard  fait  preuve  dans  ce  nouvel  ouvrage  d’une  grande  éru¬ 
dition.  Il  écrit  avec  chaleur  et  conviction.  Son  travail  intéressera 
particulièrement  ceux  qui  étudient  les  rapports  du  christianisme  avec 
les  religions  primitives.  11  découvre  la  trace  des  dogmes  chrétiens 
chez  les  plus  anciens  peuples  et  s’efforce  de  retrouver  sous  les  défor¬ 
mations  mythologiques  les  conceptions  du  christianisme.  C’est  du  côté 
de  l’Océan  Indien  que  M.  Godard  croit  qu’il  faut  placer  le  berceau  de 
l’humanité.  Il  parle  de  la  formation  des  races  et  des  premières  migra¬ 
tions,  de  la  question  de  l'Atlantide,  de  la  dispersion  des  enfants  de 
Noé,  des  rites  qui  attestent  des  croyances  d’un  caractère  universel. 
Nous  ne  sommes  malheureusement  documentés  sur  les  premiers  âges 
de  l’humanité  que  par  des  souvenirs  assez  obscurs,  par  des  traditions 
telles  que  la  tradition  assyrienne  de  Bérose,  la  cosmogonie  d’Ovide 
(qui  concorde  avec  la  Genèse),  les  traditions  asiatiques  que  nous  fait 
connaître  Hésiode,  celles  que  rapporte  Platon,  la  trilogie  d’Es¬ 
chyle,  celle  d’Euripide,  et  la  mythologie  des  Aryens.  Les  expli¬ 
cations  de  A1.  Godard  ne  sont  pas  toujours  limpides  :  il  fau¬ 
drait  que  le  lecteur  eut  fait,  pour  les  bien  saisir,  toutes  les 
recherches  auxquelles  l’auteur  s’est  livré.  On  ne  peut  en  tous  cas 
méconnaître  l’universalité  des  idées  d’expiation  et  de  sacrifice,  l’unir 
versalité  du  culte  des  morts,  l’universelle  croyance  à  certains  dogmes 
cl  au  messianisme.  Mais  je  ne  pense  pas  qu’on  puisse  soutenir  que  les 
populations  de  la  Gaule  et  de  la  Germanie,  au  temps  de  César,  ou 
même  de  Tacite,  étaient  «  moralement  semblables  >  à  celles  d’au¬ 
jourd’hui.  Peut-on  écrire  que  «  matériellement  les  choses  n’ont  guère 
changé  depuis  les  âges  préhistoriques  ?  >  Est-il  certain  que  «  tou¬ 
tes  les  générations  depuis  l’âge  de  pierre  jusqu’à  aujourd’hui  se 
sont  succédé  à  la  même  place  ?  »  Si  quelques-unes  des  assertions 
de  M.  Godard  sont  contestables,  il  faut  du  moins  rendre  hommage  à 
l’effort  qu’il  a  fait  pour  relier  logiquement  les  uns  aux  autres,  par  la 
révélation  primitive,  les  divers  systèmes  religieux  du  globe.  Les  rap¬ 
prochements  auxquels  il  attache  une  grande  importance  sont  en  gé¬ 
néral  fort  intéressants. 

Georges  Blondel. 

Jeanne  VIELLIARD.  — ■  La  Guide  du  pèlerin  de  Salnt-Jaoquea  de 
Compostelle  texte  latin  du  xm«  siècle  édité  et  traduit  en  français 
d’après  les  manuscrits  de  Compostelle  et  de  Ripoll.  Maçon,  Protat,  1937, 
ln-8\  xx-lôO  p. 

Eu  1882,  le  père  FHa  publia  le  guide  du  pèterin  da  Swiit-Jatqu** 
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de  Compostelle  et  cette  édition  connut  une  singulière  fortune.  Tous 
les  érudits,  savants,  archéologues  et  autres  en  vantèrent  l’intérêt  tant 
an  point  de  vue  littéraire  qu’archéologique.  Il  était  à  espérer  que 
liber  sancti  jacobi,  appelé  aussi  codex  calixtinus  à  cause  de  la  lettre 
apocryphe  du  pape  Calixte  II  qui  lui  sert  de  préface,  et  composé  entre 
1139  et  1173  serait  totalement  publié,  car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
le  guide  du  pèlerin  ne  forme  que  le  5*  livre  de  cette  œuvre.  Malheu¬ 
reusement  depuis  1882,  ce  travail  d’édition  ne  put  jamais  être  mené 
à  bien,  malgré  plusieurs  tentatives. 

L’édition  du  père  Fita  étant  devenue  introuvable,  Mademoiselle 
Vielliard  vient  de  rééditer  le  guide  du  pèlerin,  d’après  les  manuscrits 
de  Compostelle  et  de  Ripoll,  et  en  supprimant  les  corrections  ortho¬ 
graphiques  et  les  interpellations  du  père  Fita.  Si  l’ignorance  crois¬ 
sante  du  latin  a  amené  mademoiselle  Vielliard  à  donner  une  traduc¬ 
tion  du  texte,  ceux  qui  ont  su  le  latin  et  qui  en  gardent  quelque  sou¬ 
venir  seront  heureux  de  cette  initiative,  pouvant  mieux  apprécier  la 
traduction  due  à  l’excellente  latiniste  qu’est  mademoiselle  Vielliard. 
Ils  pourront  refaire  en  pensée  le  pèlerinage,  suivant  les  routes  que 
fréquentèrent  leurs  pères,  comme  eux  ils  connaîtront  les  bonnes,  tra¬ 
verseront  les  villes  et  les  bourgs,  s’arrêteront  aux  étapes,  s’initieront 
aux  mœurs  des  pays  qu’ils  traverseront.  Arrivés  à  Compostelle,  ils  y 
verront  les  beautés  de  la  ville  et  du  sanctuaire.  Mais  plus  heureux 
que  leurs  ancêtres,  ils  auront  l’inappréciable  avantage  d’avoir,  grâce 
à  l’érudition  inépuisable  de  mademoiselle  Vielliard,  de  multiples  ren¬ 
seignements  sur  tout  ce  qu’ils  pourront  voir. 

Albert  Mirot. 

Hfnri  LAURENT.  —  Un  grand  oommeroe  d’exportation  au 

Moyen-âge.  La  draperie  des  Pays-Bas  en  France  et  dans  les  pays  Médi- 
townéeni  (XII*  -  XV*  S.)  Paris,  E.  Droz,  1935,  in  8*  XXX,  358  p. 

Depuis  une  dizaine  d’années  environ,  M.  Henri  Laurent  avait  com¬ 
mencé  une  série  d’études  sur  le  commerce  au  Moyen-Age.  On  lui  de¬ 
vait  plusieurs  mémoires  sur  les  relations  commerciales  entre  les  villes 
brabançonnes  et  les  foires  françaises  au  Moyen-Age,  les  draps  de 
Borgos,  de  Bourges,  ou  de  Bruges,  au  XIVe  siècle  ;  les  droits  des  foires 
“i  droits  urbains  aux  XIII*  et  XIV*  siècles,  etc.  Mais  ces  études  n’étaient 
que  les  jalonnements  de  l’œuvre  de  synthèse  qu’il  préparait  et  qu’il 
vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Un  grand  commerce  d’exportation  au 
Moyen-Age,  la  draperie  des  Pays-Bas  en  France  et  dans  les  pays  médi¬ 
terranéens  du  XIIe  au  XV*  siècle. 

Cet  ouvrage  débute  par  une  magistrale  introduction  où  l’auteur,  en 
exposant  son  plan,  nous  donne  un  aperçu  immédiat  de  la  maîtrise 
avec  laquelle  il  traitera  son  sujet  ;  abordant  celui-ci,  il  divise  son 
travail  en  deux  grandes  parties  :  l’histoire  externe  et  l’histoire  interne 
dn  commerce  des  draps  flamands.  Bien  qu’il  ne  commence  qu’au  XII* 
siècle,  M.  Laurent,  dans  le  premier  chapitre  de  l’histoire  externe, 
nous  fait  assister,  en  des  pages  suggestives,  aux  origines  de  la  dra¬ 
perie  flamande,  et  nous  explique  les  raisons  géographiques  et  histori¬ 
ques  qui  amenèrent  sa  naissance  et,  avec  le  développement  urbain, 
*on  essor. 

Si,  pendant  la  première  phase  de  cette  expansion,  Arras  fut  le 
centre  industriel  et  commercial,  les  marchands  flamands  ne  tardent 
Pas  a  apparaître  aux  foires  de  Champagne  ;  s’infiltrant  dans  les  val- 
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lees  de  la  Saône  et  du  Rhône,  ils  gagnent  l’Italie  par  deux  voies  : 
La  voie  terrestre,  par  la  Lombardie,  la  voie  maritime,  par  Marseille  et 
Gènes.  (îrâce  à  ces  deux  routes,  nous  les  verrons  rapidement  prédo¬ 
miner  à  Milan,  Côme,  Parme,  Bologne,  Florence  et  Venise.  En  même 
temps,  de  Marseille,  ils  gagnent  le  Languedoc,  et  ensuite,  non  seule¬ 
ment  l’ouest  et  le  sud-ouest  de  la  France,  mais  aussi  la  péninsule  ibé¬ 
rique.  A  la  lin  du  XIIe  siècle,  la  draperie  flamande  a  atteint  son  apo¬ 
gée  et,  durant  un  siècle,  elle  dominera  les  marchés  et  les  foires.  Sous 
l’impulsion  de  la  hanse  des  dix-sept  villes,  dont  l’auteur  fait  un  bril¬ 
lant  historique,  les  villes  d’Arras,  Douai,  St-Omer,  Lille,  Ypres  et 
Cambrai,  sont  les  grands  centres  drapiers  qui,  aux  foires  de  Cham¬ 
pagne  et  de  Brie,  sont  les  maîtres  du  marché  des  draps.  En  Italie,  les 
villes  lombardes  sont  effacées  par  les  villes  toscanes  ;  Florence  et 
Sienne  deviennent  les  principaux  centres  d’exportation  des  draps 
flamands,  dans  l’Italie  centrale  et  méridionale. 

En  France,  La  Rochelle,  Montpellier,  Narbonne,  Perpignan,  sont 
les  villes,  par  lesquelles  les  draps  flamands  s’écoulent  dans  la  France 
du  sud-ouest  et  dans  la  péninsule  Ibérique. 

Avec  le  règne  de  Philippe  le  Bel,  commence  le  déclin  de  la  drape¬ 
rie  flamande.  Les  troubles  sociaux  qui  se  manifestent  en  Flandre,  les 
conventions  du  roi  de  France  avec  le  Brabant  et  la  naissance  de  la 
draperie  brabançonne,  amènent  peu  à  peu  la  décadence  des  draps 
flamands.  A  mesure  que  sa  rivale  grandit,  et  s’efforce  de  la  supplan¬ 
ter  sur  les  marchés  européens,  sa  chute  s’accentue.  Au  XIV*  siècle, 
les  établissements  des  marchands  drapiers  de  Bruxelles,  Louvain  et 
Malines,  à  Paris,  ont  totalement  éclipsé  ceux  des  marchands  flamands. 

Revenant  aux  différents  pays  où  il  nous  avait  montré  la  draperie 
flamande  à  son  apogée,  M.  Henri  Laurent  y  étudie  sa  disparition  pro¬ 
gressive.  Il  aborde  ensuite  l’histoire  interne  de  la  draperie  flamande 
qui,  sous  un  aspect  technique,  n’est  pas  moins  riche  en  enseignements 
que  les  pages  qui  l'ont  précédée.  L’auteur  y  examine  comment  se  tei¬ 
gnaient  les  draps  ;  les  dessins  et  les  couleurs  employées.  Il  établit, 
pour  chaque  ville,  la  moisson  ou  mesure  dont  la  plus  petite  était  de 
19  ann«,  et  la  plus  grande,  de  48.  Il  étudie  ensuite  l’organisation  du 
commerce  dans  les  centres  de  production,  la  vente  à  la  halle,  les 
courtiers,  les  relations  entre  les  centres  et  les  foires,  l’emploi  des 
messagers,  des  fourriers,  des  clercs  de  foires  ;  un  autre  chapitre 
traite  de  l’emballage  des  draps,  de  leur  transport,  par  caravanes  ou 
par  marchands  isolés,  et,  de  ce  fait,  l’auteur  est  amené  à  nous  parler 
des  routes  qui  reliaient  la  Flandre  aux  principales  foires  internatio¬ 
nales,  et  aux  grandes  villes  de  France  et  d’Italie.  C’est  alors  que  nous 
sommes  conduits  par  M.  Laurent  dans  le  milieu  bruyant  et  vivant  des 
foires.  U  fait  revivre  pour  nous  leur  organisation,  les  privilèges  des 
marchands,  le  fonctionnement  de  la  justice.  A  sa  suite,  nous  déambu¬ 
lons  à  travers  l’affluence  des  marchands  accourus,  nous  les  entendons 
'discuter  les  prix  des  draps,  nous  assistons  à  leurs  débats  sur  des  cas 
litigieux. 

Ce  bref  résumé  ne  peut  donner  qu’un  aperçu  général  de  cet  im¬ 
portant  travail  qui,  nous  l’avons  vu,  traite  magistralement  l’histoire 
(h:  la  draperie  flamande.  Après  l’avoir  lu,  on  admirera,  une  fois  de 
plus,  la  science  de  M.  l^iurent,  son  érudition,  et  le  talent  avec  lequel 
il  sait  utiliser  ses  sources  et  en  tirer  des  conclusions  d’une  portée 
générale. 
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Cet  ouvrage  capital  est  un  modèle  d’histoire  économique  par  sa 
documentation  et  sa  bibliographie  ;  il  constituera  en  outre  un  guide 
précieux  pour  tous  ceux  que  l’histoire  économique  intéressera.  S’il 
nous  reste  à  formuler  un  voeu,  c’est  que  M.  Laurent  continue  la  série 
de  ses  belles  publications. 

A.  Mirot. 


Françoise  GOINEAÜ.  —  Qisort,  ta  ville  et  le  bailliage  Jusqu'à  la 
fin  du  XV*  tlèole.  —  Pontoise,  Desableaux,  1937,  in-8»  176  p.  (Extrait 
dts  tomes  XuIV  et  XLV  des  Mémoires  de  la  Société  historique  et 
trohéologique  de  l'arrondlesement  de  Pontoise  et  du  Vexln). 

Par  sa  situation  sur  les  limites  de  la  France  et  de  la  Normandie, 
fiisors  a  joué  un  grand  rôle,  au  moyen-âge,  dans  les  luttes  entre  les 
Français  et  les  Anglo-Normands,  aussi  trouve-t-on  dans  ses  rouages 
administratifs  une  double  influence,  celle  de  la  Normandie  et  celle 
de  l’Ile  de  France.  Plus  forteresse  que  ville  sous  les  ducs  normands, 
Gisors  rattachée  à  la  couronne  en  1193,  devint,  au  début  du  XIII* 
siècle,  le  chef-lieu  d’un  bailliage  qui,  rendu  important  par  sa  position 
stratégique,  fut  détaché  en  1287  de  Pile  de  France  et  rattaché  à  la 
Normandie.  Depuis  le  XVI*  siècle  l’histoire  de  cette  ville  attira  l’at¬ 
tention  de  nombreux  historiens.  Tour  à  tour  Dényau,  Thomas  de  St- 
André,  curé  de  Gisors,  Delaubel,  Bourdet,  Murphy-Byrne,  Gédéon  Du- 
breuil,  Hersan  et  Charpillon,  tentèrent  de  l’écrire  ;  mais  ces  travaux, 
soit  imprimés  ou  restés  manuscrits,  n’étaient  que  des  compilations, 
!e  plus  souvent  dénuées  de  critique,  et  présentant  un  intérêt  plus  lit¬ 
téraire  que  scientifique. 

Aussi  était-il  réservé  à  une  jeune  archiviste-paléographe,  made¬ 
moiselle  Goineau,  de  reprendre  l’histoire  de  cette  ville  dont,  après 
une  longue  et  minutieuse  exploration  dans  les  archives  françaises  et 
anglaises,  elle  vient  de  publier  une  solide  monographie.  Celle-ci  com¬ 
prend  cinq  chapitres  :  dans  le  premier,  l’auteur  étudie  l’administration 
proprement  dite  sous  les  ducs  de  Normandie  et  la  royauté  française, 
les  baillis,  leur  rôle,  leurs  attributions,  leurs  lieutenants,  leurs  tabel¬ 
lions  et  gardes  du  sceau.  Le  seconde  chapitre  est  consacré  aux  finan¬ 
ces  tant  ordinaires  qu’extraordinaires,  aux  différents  officiers  chargés 
de  la  répartition  et  du  recouvrement  des  impôts.  Le  troisième  traite 
de  la  justice  ;  le  quatrième  a  pour  objet  l’organisation  militaire,  le 
château,  les  fortifications  de  la  ville,  les  capitaines  et  châtelains,  tant 
pendant  la  domination  française  que  durant  l’occupation  anglaise  au 
AV*  siècle.  Le  cinquième  et  dernier  chapitre  est  consacré  à  la  topo¬ 
graphie  de  la  ville,  à  sa  population,  à  sa  vie  religieuse,  corporative 
et  commerciale. 

Ce  bref  résumé  donne  un  aperçu  de  toutes  les  questions  relatives 
à  l’histoire  de  Gisors,  que  mademoiselle  Goineau  a  su  traiter  avec 
beaucoup  de  science  et  d’objectivité,  malgré  une  certaine  sécheresse 

dans  la  rédaction. 

Nous  regretterons  cependant  que  l’auteur  ne  nous  renseigne  pas 
suffisamment  sur  le  Guillaume  de  Gnrlande  qui  fut  bailli  de  Gisors 
en  1202.  Il  est  certain  que  ce  Guillaume  appartenait  à  cette  célèbre 
famille  de  Garlande  qui  a  fait  l’objet  d’une  thèse  à  l’Ecole  des  Char¬ 
te  en  1924,  dûe  à  l’abbé  Despont.  S’agit-il  de  Guillaume  IV  de  Gar- 
lande  qui  joua  un  grand  rôle  à  la  cour  de  Philippe- Auguste  ou  de 
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son  fils  Guillaume  V,  qui  assista  en  1204  au  siège  de  Rouen.  De  même 
p.  127,  mademoiselle  Goineau  cite  Aleaume  Hesalln  rendant  compte 
de  la  baillie  de  Gisors  en  1217,  d'après  le  registre  des  Archives  natio¬ 
nales  LL  1157  p.  634.  Il  y  a  dû  avoir  une  confusion  dans  ses  fiches, 
car  le  document  cité  intéresse  un  acte  de  Geneviève  de  Montgeroult 
passé  en  décembre  1219,  devant  Guillaume  de  Ville-Thierry,  bailli  de 
Gisors.  Enfin  pour  terminer  ces  remarques,  nous  signalerons  à  l’au¬ 
teur  qui  dès  le  XIV*  siècle  on  emploie  concurerament  les  monnaies 
tournois  et  parisis  et  qu’il  n’y  a  là  aucune  preuve  d’influence,  comme 
elle  veut  le  voir  p.  105,  et  qu’il  aurait  été  intéressant  d’avoir  de  plus 
amples  renseignements  sur  l’application  des  ordonnances  relatives  aux 
mutations  monétaires  et  les  répercussions  de  celles-ci. 

En  terminant  son  travail,  mademoiselle  Goineau  nous  dit  que  Gisors 
connut  au  XVI*  siècle  une  ère  de  prospérité  économique.  Souhaitons 
qu’elle  continue  l’histoire  de  cette  ville  qu’elle  a  si  bien  commencée. 
Trop  de  monographies  urbaines  s’arrêtent  à  la  fin  du  XV*  siècle,  et 
jusqu’à  la  révolution  les  villes  se  sont  pourtant  développées  à  tous 
les  points  de  vues.. 

Albert  -Mirot. 

FUNCK-BRENTANO.  La  Cour  du  Rol-Solell.  1  vol.  in-16  de  248  p. 
orné  de  gravures  hors-texte.  Collection  Lenôtre-Grasset,  Paris,  1937. 

Ce  n’est  pas  qu’en  écrivant  ce  livre  M.  Funck-Brentano  apporte  de 
nouveaux  encens  à  ce  roi-soleil  dont  il  a,  d’ailleurs,  en  maintes  cir¬ 
constances  salué  le  siècle  rayonnant  de  grandeur.  Qui  aime  bien  châ¬ 
tie  bien.  C’est  sur  ses  défaillances  qu’il  revient  aujourd’hui,  ne  se 
faisant  pas  faute,  en  pénétrant  avec  sa  perspicacité  et  sa  sagacité 
habituelles  —  peut-être  même  parfois  avec  une  indiscrétion  quelque 
peu  risquée  —  dans  les  fdus  intimes  recoins  de  sa  cour,  d’en  dévoiler 
et  d’en  stigmatiser  bien  des  ombres  fâcheuses.  L’auteur  avoue  qu’au 
milieu  des  nombreux  documents  consultés  ce  sont  surtout  les  «  mé¬ 
moires  >  de  Saint-Simon  et  la  trop  copieuse  correspondance  de  Mme 
Palatine  qui  ont  éclairé  sa  religion.  Ces  deux  sources  sont-elles  d’une 
pureté,  du  moins  d’une  sûreté  telle  qu’il  ne  faille  s'en  méfier  ?  Il  est 
permis  d'en  douter. 

La  vie  privée  du  roi  rencontre  en  M.  Funck-Brentano  un  censeur 
sévère  à  juste  titre  ;  car  il  est  certain  que,  sur  ce  point,  Louis  XIV 
a  donné  à  sa  cour  et  à  son  peuple  un  exemple  des  plus  répréhensi¬ 
bles.  Le  relâchement  des  mœurs  de  la  noblesse  française  a  été  la 
pierre  d’achoppement  de  l’Ancien  Régime  puisqu’il  a  amené  le  plus 
terrible  et  le  plus  sanglant  des  châtiments  :  La  Révolution.  N’insis¬ 
tons  pas. 

Là  où  l’on  ne  saurait  s’empêcher  de  manifester  quelque  étonne¬ 
ment  c’est  lorsque  l’auteur  de  ce  livre  si  profondément  vrai  Le  Roi, 
paru  il  y  a  plusieurs  années  et  dans  lequel  il  démontrait  victorieu¬ 
sement  le  caractère  patriarcal  de  la  monarchie  française,  semble 
s’associer  aux  railleries  aussi  insidieuses  que  perfides  de  Saint  Simon 
parlant  du  principe  de  «  Droit  divin  >.  N’est-ce  point  ce  principe  qui 
précisément  donnait  au  roi  ce  caractère  patriarcal  et  n’est-ce  point 
sous  son  égide  bienfaisante  que  la  France  s’est  constituée  ?  Le  «  Droit 
divin  »  ne  conférait  pas  «  le  pouvoir  divin  *  puisque  le  roi  n’était 
que  le  «  lieutenant  >  et  même  plus  humblement  le  «  sergent  >  de  Dieu. 
Il  lui  fallait  ne  conformer  aux  enseignements  de  Celui  dont  il  ôtait 
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l'éJo  pour  être  un  bon  roi  ;  il  cessait  de  l’être  dès  qu’il  s’en  écartait. 
Peut-être  n’est-il  pas  inopportun  de  reconnaître  ici  que  cette  concep¬ 
tion  politique  et  familiale  du  «  Droit  divin  *,  en  faisant  descendre 
d’en  haut  le  principe  d’autorité,  échappait  aux  fluctuations  de  la  con¬ 
ception  démocratique  qui  tire  d’en  bas  cette  autorité,  s’égarant  tou¬ 
tou.**,  par  la  notion  faussée  d’une  égalité  chimérique,  dans  le  mirage 
trompeur  de  la  recherche  d’un  Paradis  qui,  irrémédiablement  perdu, 
ne  peut  plus  se  retrouver  ici-bas. 

Les  considérations  qui  précèdent  n’amèncnt-elles  pas  à  cette  Révo¬ 
cation  de  l’Edit  de  Nantes  qui  a  soulevé  une  tempête  d’anathèmes  sur 
la  tête  de  Louis  XIV  ?  Après  la  destruction  de  l’unité  de  notre  foi, 
œuvre  de  la  Réforme,  le  successeur  de  Clovis,  après  les  vains  efforts 
de  Richelieu  pour  concilier  les  deux  religions  inconciliables,  encore 
sous  l'émotion  de  cette  Fronde  fomentée  par  les  Huguenots  et  devant 
l’intransigeance  du  parti  protestant  devenu  un  état  dans  l’Etat,  pou- 
vai.'-il,  défenseur-né  du  catholicisme,  ne  pas  prendre  cette  mesure 
radicale  imposée  par  les  événements  ?  Les  aveux  de  l’éminent  pro¬ 
testant  qu’est  Jacques  de  Missècle  ne  permettent  plus  d’attribuer  à 
l'influence  de  Madame  de  Maintenon  sur  un  roi  sénile  l’apposition  du 
cautère  sur  la  plaie  douloureuse  qui  saignait  alors  si  abondamment. 
La  question  se  pose  même  de  savoir  si,  sans  cette  mesure,  la  France 
serai!  aujourd’hui  catholique  ou  protestante. 

Un  passage  particulièrement  suggestif  du  livre  de  M.  Funck-Bren- 
tano  est  celui  qui  souligne  cette  remarque  fort  judicieuse  :  «  Louis  XIV 
veilla  avec  soin  à  ce  que  dans  le  gouvernement  de  l’Etat  et  la  direc¬ 
tion  des  Affaires  Publiques,  la  «  grandeur  »  fut  réservée  à  l’aristo¬ 
cratie,  le  «  pouvoir  »  aux  bourgeois.  A  la  noblesse  le  gouvernement 
«les  provinces  avec  les  honneurs  et  l’argent,  au  tiers-état  l’administra¬ 
tion  ».  Assurément  le  souvenir  de  la  Fronde  du  Prince  inspira  cette 
décision.  Mais  Louis  XIV  ne  jugeait-il  pas  à  leur  juste  valeur  les  qua¬ 
lités  et  les  défauts  de  ces  deux  ordres  de  la  nation  ?  La  noblesse 
n'était-elle  pas  désignée  par  son  prestige,  par  la  largesse  de  ses  vues, 
par  la  hardiesse  de  ses  initiatives  pour  le  gouvernement  tandis  que 
le  Tiers-Etat  par  ses  vertus  solides  mais,  plus  moyennes  lui  semblait 
Plus  apte  à  maintenir  un  équilibre  plus  stable  et  plus  sain  de  l’admi¬ 
nistration  ?  Peut-être  une  étude  de  p-sychologie  politique  préciserait- 
dle  la  cause  de  la  perte  du  prestige  de  la  France  depuis  la  Révolu¬ 
tion  de  1830  qui  a  fait  de  la  bourgeoisie  la  classe  dirigeante  aujour¬ 
d'hui  détrônée  à  son  tour  par  Je  Front  Populaire  ? 

Les  quelques  observations  qui  précèdent  démontrent  tout  l’intérêt 
ou  nouvel  ouvrage  de  M.  Funck-Brentano,  c’est  un  tableau  de  l’un 
dés  plus  grands  siècles  de  notre  Histoire  —  du  plus  grand  peut-être  — 
opnosant  à  la  splendeur  de  ses  rayons  la  tûche  de  ses  ombres.  Il  con¬ 
tribuera  à  empêcher  la  génération  qui  détient  actuellement  le  pou¬ 
voir  à  ne  pas  exagérer  ses  propres  mérites  tant  qu’elle  n’aura  pas 
»cquis  dans  le  monde  le  prestige  dont  y  jouit  encore  le  régime  du 

Roi-Soleil. 

Em.  Déborde  de  Montcorin. 

Jacques  HÉRISSAY.  —  NI.  Cormaux,  saint  de  Bretagne.  I  vol.  in-16 
de  216  pages.  Paris,  Bloud  et  Gay,  1937. 

Ce  livre  est  pour  le  lecteur  un  véritable  chemin  de  croix.  C’est  le 
récit  touchant  et  douloureux  de  la  vie  de  l’un  de  ces  nombreux  apfi- 
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1res  de  la  foi  qui  onl  nourri  de  leurs  paroles  et  de  leurs  souffrances 
la  terre  de  France  ail  temps  de  la  Terreur  jusqu’au  jour  où  ils  l’ont 
fécondée  et  rougie  de  leur  sang. 

François  Cormaux  naquit  le  10  novembre  1726,  à  Laroballe,  dans 
cette  partie  de  la  Bretagne  que  baigne  la  baie  de  Saint-Brieuc.  I!  était 
le  troisième  enfant  de  la  famille.  Il  est  envoyé  après  sa  première 
communion  d’abord  au  collège  et  ensuite  au  séminaire  de  St-Brieuc, 
où  il  passe  douze  ans  de  sa  vie.  A  seize  ans  il  entend  l’appel  de  Dieu 
et  se  sent  attiré  vers  la  Compagnie  de  Jésus  au  moment  même  où,  en 
1762,  le  Parlement  supprime  l’ordre  en  France.  Il  entre  donc  dans  les 
ordres  en  octobre  1768.  Ordonné  prêtre,  il  est  envoyé  vicaire  à  Lam- 
balle  et  au  Meslin  où  son  âme  d’apôtre  se  révèle  dans  de  fréquentes 
et  fructueuses  prédications.  Nommé  recteur  de  Plaintel,  il  est  appelé 
à  la  direction  des  Missions  de  la  Haute-Bretagne  et  c’est  alors  que, 
vers  la  fin  de  1788,  un  de  ses  vicaires,  l’abbé  Basset,  sous  l’influence 
d'une  vision,  prophétise  la  destruction  prochaine  du  culte,  la  disper¬ 
sion,  la  poursuite,  l’exil  et  le  massacre  des  membres  du  clergé.  Nous 
sommes  au  début  de  la  Révolution  et  M.  Cormaux  sera  l’un  de  ceux 
qui  réaliseront  la  terrifiante  prophétie. 

Le  moment  arrive  où  la  Constituante  impose  au  clergé  le  serment 
à  la  Constitution  civile,  créant  ainsi  le  déplorable  schisme  des  prê¬ 
tres  assermentés  et  insermentés.  Si  un  certain  nombre  de  membres 
du  clergé  dont  M.  Cormaux  ne  voient  pas  tout  d’abord  la  malignité 
néfaste  de  l’œuvre,  un  mouvement  réfractaire  ne  tarde  pas  h  s’or¬ 
ganiser  à  la  tête  duquel  se  met  le  recteur  de  Plaintel  en  adhérant 
à  cette  «  Société  du  Cœur  de  Jésus  »  fondée  par  le  Père  de  Clo- 
rivière  et  qui,  excluant  toute  marque  extérieure,  rendit  de  si  grands 
services  à  la  défense  de  la  foi  en  portant  clandestinement  les  secours 
de  la  religion  aux  âmes  pendant  la  tourmente.  La  situation  s’aggrave 
par  l’intensité  des  persécutions.  M.  Cormaux,  destitué,  est  remplacé  à 
Plaintel  par  un  assermenté  et  c’est  alors  sa  fuite,  sa  vie  errante,  sa 
venue  à  Paris  où  continue,  en  se  cachant,  son  apostolat  jusqu’à  son 
arrestation  à  Pontoise  et  son  incarcération.  11  est  sur  le  chemin  du 
calvaire.  Transféré  à  Versailles,  à  la  prison  des  Récollets,  il  est,  à  la 
suite  d’interrogatoires  où  il  affirme  sa  foi  ardente,  interné  à  la  con¬ 
ciergerie,  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  et  exécuté 
le  22  prairial  (10  juin)  1794. 

L’apothéose  suivra  le  martyre  et  c’est  ainsi  que  M.  Jacques  Héris- 
say  ferme  son  livre  si  profondément  ému  et  émouvant  en  annonçant 
'  au  lecteur  réconforté  la  prochaine  élévation  sur  nos  autels  de  ce 
saint  de  Bretagne. 

E.  Déborde  de  Montcorin. 


■  Jules ZIRNHELD.  —  Cinquante  années  de  Syndicalisme  chrétien. 

Edit.  Spes,  Paris,  1937,  275  pages  in-16.  ,  Jjfcj 

Le  développement  du  mouvement  syndical  doit  retenir  l’attention 
de  tous  ceux  qui  étudient  l’évolution  économique  contemporaine.  De¬ 
puis  la  loi  de  1791  les  travailleurs  n’avaient  pas  le  droit  de  s’associer. 
L’article  416  du  code  pénal  frappait  de  peines  sévères  ceux  qui  con-. 
trevenaient  à  cette  défense.  Mais  les  mœurs  avaient  évolué  et  le 
capitalisme  avec  les  progrès  de  la  grande  industrie  s’était  accentué. 
La  loi  du  21  mars  1884  a  permis  la  formation  d’association^  qui  n’ont 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


è7 

pas  tardé  à  prendre  beaucoup  d’importance.  On  espéra  un  instant 
que  Je  syndicalisme  pourrait  avoir  un  caractère  purement  profession¬ 
nel.  La  politique  prit  le  pas  sur  l’idée  de  la  profession.  Les  patrons 
manquèrent  de  perspicacité.  Ils  n’ont  pas  travaillé  dans  une  mesure 
suffisante  à  l’éducation  de  leurs  ouvriers.  Identifiant  un  peu  trop 
r&ccroissement  de  la  richesse  avec  le  progrès  de  la  civilisation,  ils 
ont  cru  que  la  concurrence  engendrerait  non  seulement  le  progrès 
matériel  mais  aussi  le  progrès  moral,  ils  sont  responsables,  dans  une 
certaine  mesure,  de  la  poussée  socialiste  qui  est  un  des  traits  carac¬ 
téristiques  de  notre  temps.  M.  Zirnheld  décrit  avec  beaucoup  de  préci¬ 
sion  la  série  des  efforts  qui  furent  faits  par  les  ouvriers  qui  voulaient 
rester  chrétiens.  S’inspirant  des  conseils  donnés  par  Léon  XIII  ils  ont 
créé  des  Syndicats  qui,  après  avoir  passé  par  beaucoup  d’épreuves, 
sont  finalement  devenus  une  force,  en  face  des  groupements  à  ten¬ 
dance  révolutionnaire.  La  confédération  des  travailleurs  chrétiens  re¬ 
pousse  les  solutions  de  violence  et  paraît  souhaiter  la  reconstruction 
de  la  profession.  C’est  pour  ce  motif  que  M.  Zirnheld  devrait  se  mon¬ 
trer  plus  favorable  à  la  doctrine  corporative.  Si  la  vie  économique 
de  notre  pays  avait  pour  fondement  essentiel  la  profession  ce  serait 
un  progrès  considérable.  M.  Zirnheld  se  contente  de  souhaiter  la  créa¬ 
tion  d’un  «  Ministère  des  affaires  sociales  et  économiques  »  qui  serait 
armé  de  grands  pouvoirs.  Une  telle  réforme  est-elle  désirable  ?  Ce 
serait  un  pas  de  plus  dans  cette  voie  de  l’Etatisme  qui  conduit  à  la 
dictature. 

Georges  Blondel. 

F.  GOGDEL  :  Le  rôle  financier  du  8ônat  français.  Essai  d'histoire 
parlementaire.  Paris,  Sirey,  un  vol.  in-8>,  de  260  p. 

L’étude  de  M.  Goguel  parue  dans  la  nouvelle  «  Bibliothèque  d’His- 
toire  politique  et  constitutionnelle  »,  dirigée  par  M.  Joseph  Barthé¬ 
lémy,  avec  l’autorité  que  l’on  sait  est  plus  historique  que  juridique. 
Le  principe  de  droit,  l’auteur  l'expose  dans  une  introduction  bien 
construite,  puis  il  en  montre  les  applications  au  cours  de  quarante- 
cinq  ans  d’histoire. 

On  sait  que  la  loi  constitutionnelle  de  1875  qui  concerne  le  Sénat 
porte  en  son  article  8  que  celui-ci  a,  «  concuremment  avec  la  Cham¬ 
bre  des  députés  l’initiative  et  la  confection  des  lois.  Toutefois  les  lois 
de  finances,  doivent  être  en  premier  lieu,  présentées  à  la  Chambre 
des  députés  et  votées  par  elles  ». 

Tout  l’ouvrage  de  M.  Goguel  prouve  que  cette  disposition  qui  ac¬ 
cède  à  la  Chambre  basse  un  privilège  discutable  (les  deux  assem¬ 
blées  dérivant  également  du  suffrage  universel),  n’a  pas  empêché  le 
Sénat  d’exercer  le  contrôle  financier  de  plus  en  plus  nécessaire  ;  et 
judicieusement  l’auteur  de  cet  excellent  ouvrage  fait  remarquer  que 
cette  limitation  constitutionnelle  «  a  certainement  aidé  le  Sénat  à 
concevoir  toujours  les  questions  financières  dans  un  esprit  d’économie 
ci  de  modération  fiscale  ». 

Les  exemples  de  cette  vérité  donnés  par  M.  Goguel  sont  typiques  : 
tant  à  propos  de  l’impôt  sur  le  revenu  que  sur  le  rachat  du  chemin 
de  fer  de  l’Ouest  et  plus  encore  sur  les  crises  financières  ù’après- 
guerre  on  a  vu  le  Sénat  chercher  les  moyens  termes,  les  solutions 
d’équilibre  et  obtenir  finalement  le  dernier  mot. 

Pierre  Rain. 
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André  MAUROIS.  —  Edouard  VII  et  son  temps.  1  vol.  in-18  de 
375  pages.  Bernard  Grasset,  éditeur  à  Paris. 

Dès  le  début  de  l’ouvrage  l’auteur  nous  déclare  qu'en  le  compo¬ 
sant  il  n’a  point  voulu  écrire  une  vie  d’Edouard  VII  «  mais  ctudier 
le  mécanisme  qui  régit  la  diplomatie,  c’est-à-dire  la  guerre  et  la  paix 
et  dont  souverains,  ministres,  ambassadeurs  et  peuples  sont  les  roua¬ 
ges,  ambition,  crainte,  orgueil  et  courage,  les  moteurs  ».  Il  a  eu  la 
bonne  fortune  de  pouvoir  consulter  les  archives  royales  de  Windsor 
et  a  pu  prendre  connaissance  grâce  à  la  communication  qui  lui  en  a 
été  faite  de  documents  inédits  du  plus  grand  intérêt  ayant  trait  à  la 
politique  de  Delcassé,  Chamberlain,  Cambon,  Llyod  Georges,  Paléo- 
logue,  Barrère,  pour  ne  citer  que  les  noms  les  plus  connus.  Avec  sa 
connaissance  de  l’Angleterre,  ses  relations  avec  les  éléments  les  plus 
\ariés  des  classes  sociales,  sa  parfaite  compréhension  de  ce  peuple, 
on  peut  affirmer  que  la  matière  du  présent  ouvrage  est  particulière¬ 
ment  riche  et  que  M.  Maurois  après  tant  d’œuvres  remarquables  livre 
au  public  des  pages  pleines  d’enseignement,  d’actualité  qui  devraient 
être  longtemps  méditées,  car  par  les  récits  d’un  passé  récent  elles 
éclairent  et  font  admirablement  comprendre  les  événements  si  graves 
qui  s’écoulent  aujourd’hui. 

Neuf  chapitres  dont  chacun  est  suivi  d’une  longue  liste  de  sour¬ 
ces  de  documents  à  consulter  font  l’historique  de  l’Angleterre  depuis 
les  derniers  jours  et  la  mort  de  la  reine  Victoria  jusqu'à  ceux  du  roi 
Edouard  son  fils.  Us  sont  une  monographie  particulièrement  intelli¬ 
gente  et  brillante  des  divers  partis  politiques  et  de  leurs  chefs,  soit  à 
l’intérieur,  soit  à  l’extérieur  dans  laquelle  est  étudié  d’abord  le  minis¬ 
tère  conservateur,  ensuite  le  ministère  libéral.  11  y  a  là  des  pages  très 
précises  sur  le  Parlement  toujours  si  plein  de  force  et  de  dignité 
duquel  est  sorti  ce  principe  de  toute  sagesse  britannique  qu’il  ne  fal¬ 
lait  pas  avoir  de  principes.  En  ce  pays  la  logique  offense,  les  plans 
trop  précis  sont  suspects,  la  décision  est  seulement  prise  au  moment 
de  l’action.  De  cela  l’auteur  nous  apporte  tout  de  suite  la  démonstra¬ 
tion  quand  il  nous  expose  et  avec  quelle  maîtrise  et  quelle  netteté, 
le  drame  si  tragique  des  rapports  anglo-allemands  de  1906  à  1914. 

L’Allemagne  avait  fini  par  être  encerclée  grâce  à  ses  fautes,  ses 
violences  à  son  orgueil  démesuré,  mais  de  cet  encerclement  le  roi 
Edouard  n’était  pas  le  responsable  mais  bien  Œrenthal  et  Holstoin  qui 
par  une  politique  insensée  avaient  amené  la  catastrophe.  Quant  à  la 
France,  M.  Maurois  nous  en  détermine  heureusement  la  situation  qui 
nous  apparaît  désormais  dans  une  nouvelle  lumière  qui  entraîne  no¬ 
tre  conviction.  Il  s’agissait  alors  de  savoir  si  la  France  sacrifiant 
Delcassé  entrerait  dans  l’orbite  allemande  (c’était  peut-être  la  paix 
mais  aussi  la  vassalité,  car  l’appui  de  l’Angleterre  serait  perdu)  ou  si 
au  contraire  forte  de  l’amitié  anglaise  la  France  résisterait  à  ce  chan¬ 
tage.  L’Angleterre  ne  voulait  pas  s’engager  officiellement  mais  le  roi 
Edouard,  quelques  jours  avant  la  conférence  d’Algésiras,  disait  à  M. 
Cambon  :  <  Dites  moi  ce  que  vous  souhaitez  sur  chaque  point  ei  nous 
nous  entendrons  sans  distinctions  ni  réserves  ».  De  fait,  Algésiras  fut 
un  succès  pour  l’Entente  Cordiale  qui  en  sortait  non  seulement  intacte 
mais  affermie.  Pour  la  première  fois  l’entente  jusqu’alors  simple  ac¬ 
cord  colonial  était  devenue  une  promesse  de  soutien.  Si  l’Allemagne 
avait  amassé  et  manifesté  une  rancune  durable  et  le  désir  de  se  ven¬ 
ger,  par  contre,  l’Angleterre  pour  se  protéger  contre  la  masse  et  la 
fureur  germanique  «‘était  unie  avec  la  France  et  la  Russie. 
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Toute  cette  histoire  diplomatique  des  événements  qui  ont  amené 
la  guerre  nous  paraît  définitive  et  prête  à  l'heure  actuelle  à  de  sin¬ 
gulières  méditations.  Mais  il  est  un  autre  ordre  d’idées  où  ce  volume 
est  également  bien  instructif.  Dans  notre  Occident  triomphe  aujour¬ 
d’hui  une  étrange  formé  d’homogénéité.  L’hoinme-inasse  a  surgi,  c’est- 
à-dire  un  type  d’homme  hâtivement  bâti,  monté  sur  quelques  pauvres 
abstractions  ou  sur  des  appétits  violents  et  qui,  ignorant  sa  propre 
histoire,  sans  aucun  lien  avec  le  passé  est  docile  à  toutes  les  disci¬ 
plines  dites  t  internationales  ».  El  alors  s’ouvre  pour  lui  le  champ 
des  possibilités  pratiquement  illimitées.  Le  livre  de  AL  Maurois  étu¬ 
diant  la  psychologie  du  peuple  anglais  devient  ia  réfutation  vivante 
de  ces  doctrines  nouvelles  mondiales  plus  spécialement  bolclievisles 
qui  se  résument  dans  la  révolution  et  les  conquêtes  par  la  force.  L’An¬ 
gleterre  politique  et  sociale  peut  se  définir  par  ces  trois  traits  domi¬ 
nants  qui  caractérisent  son  unité  nationale,  elle  est  aristocratique, 
protestante  et  mercantile.  Ses  objectifs  ne  varient  jamais  :  ia  diplo¬ 
matie  britannique  tel  un  brick  sur  l’onde  mouvante  des  faits  peut 
•  bien  louvoyer,  dévier  pour  mieux  prendre  la  lame  ou  le  vent,  mais 
sur  la  carte  pour  l’homme  à  la  barre  la  trace  de  la  route  est  inilexi  • 
bie  et  le  terme  du  voyage  reste  arrêté. 

Comme  il  est  réconfortant  de  saisir  avec  l’auteur  les  grandes  lignes 
d’une  histoire  qui  nous  amène  à  tant  de  significatives  conclusions  et 
qui  nous  pénètre  par  tant  de  côtés.  De  celle-ci  surgit  pour  nous  l’act- 
nuration  motivée  des  2  derniers  souverains  du  vaste  Empire. 

Avec  la  Reine  Victoria  l’Angleterre  avait  pris  l’habitude  de  consi¬ 
dérer  la  vie  de  famille  de  ses  Souverains  comme  une  part  de  la  vie 
familiale  et  personnelle  de  chacun  de  ses  sujets  et  de  ramener  la 
splendeur  de  la  souveraineté  au  niveau  des  sentiments  de  tous.  La 
Heine  ne  demandait  qu’un  Seul  droit,  celui  de  savoir,  d’encourager, 
d’avertir. 

Avec  Edouard  Vil  la  puissance  de  la  couronne  s’était  agrandie  par 
le  fait  que  Monarchie  et  démocratie  avaient  pu  coexister  et  prospérer 
dans  l’accord.  En  réalité  le  roi  arbitre  des  partis  demeurait  également 
le  symbole  de  la  Nation  aux  yeux  de  l’Europe  et  des  peuples  étran¬ 
gers.  Elément  durable  et  indiscutable  de  la  puissance  publique  il  avait 
joué  son  rôle  à  souhait  sans  entrer  jamais  en  conllit  avec  la  volonté 
du  peuple  et  son  gouvernement  paraissait  à  ce  dernier  la  chose  du 
monde  la  plus  naturelle  et  la  plus  nécessaire. 

En  face  de  la  notion  d’Europe  qu’on  a  voulu  parfois  faire  dominer 
ces  temps  derniers  et  constituer  en  mythe  puissant  et  en  idée  force 
^  est  sûrement  très  utile  d’opposer  la  profonde  étude  de  Al.  Maurois 
qui  nous  fait  comprendre  et  surtout  respecter  ce  nationalisme  héré- 
oiuire  d’un  des  plus  grands  peuples.  Quelles  que  puissent  être  les 
sollicitations  ou  les  contraintes,  nous  devons  affirmer  plus  que  jamais 
après  d’aussi  éloquentes  leçons  qu’une  Europe  Impériale  est  une  chi¬ 
ure  ;  à  vouloir  la  chevaucher  les  plus  grands  se  sont  cassés  les  reins, 
bùions-nous  de  l’esprit  européen  d’où  q[u’il  souille  et  demeurons 
convaincus  que  tout  ce  qu’il  pourrait  y  avoir  en  lui  de  durable,  de 
grand,  de  fécond  se  refuse  absolument  à  l’Empire. 
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Alexandre  ISWOLSKY.  —  Correspondance  Diplomatique  (1906* 

1  91 1).  Les  Editions  Internationales,  Paris. 

Le  livre  qui  nous  est  présenté  sous  ce  titre  par  Mme  Hélène  Is- 
wolsky  est  le  premier  tome  d’un  important  ouvrage  qui  comprend  la 
correspondance  inédite  d’Alexandre  Iswolsky,  ministre  des  Affaires 
étrangères  de  Russie  de  1906  à  1910.  C’est  une  contribution  précieuse 
à  l’histoire  de  l’avant-guerre,  car  c’est  bien  au  cours  de  cette  période 
troublée  de  l’Europe  que  se  sont  noués  les  grands  problèmes  histo¬ 
riques  que  «  le  sort  des  armes  eut  à  trancher  en  1914  ».  Ainsi  s’ex¬ 
prime  dans  une  solide  introduction  le  professeur  Georges  Chklaver 
qui,  en  quelques  pages  pénétrantes,  rappelle  l’exacte  position  de  la 
Russie  sur  l’échiquier  européen  à  la  veille  de  la  guerre. 

La  collection  de  lettres  adressées  à  Alexandre  Iswolsky  par  les 
ambassadeurs  qui  représentaient  la  Russie  dans  les  grandes  capitales 
d’Europe  :  Berlin,  Paris,  Londres,  Vienne,  Rome,  ainsi  que  certaines 
réponses  faites  par  le  ministre  des  Affaires  étrangères  lui-même,  per¬ 
mettent  de  saisir  quelques  aspects  tout  à  fait  nouveaux  de  l’histoire 
diplomatique  de  notre  temps.  Disons  que  sur  des  points  encore  con¬ 
troversés,  comme  le  caractère  pacifique  de  la  politique  russe  ou  son 
respect  des  engagements  internationaux,  ces  documents  apportent  non 
seulement  d’utiles  explications  mais  font  la  lumière  d’une  manière 
irrécusable  puisqu’il  s’agit  de  lettres  privées,  jusqu’ici  inédites,  éma¬ 
nant  des  plus  hauts  fonctionnaires  au  service  de  la  Russie.  Un  fait 
digne  de  remarque  frappe  ici  l’attention  :  le  comte  Osten-Sacken,  le 
printe  Ouroussof,  M.  Nélidoff,  le  comte  Benckendorff,  M.  Mouravieff, 
dont  nous  lisons  les  lettres  personnelles  destinées  à  compléter  les 
expéditions  officielles,  de  leurs  chancelleries,  s’expriment  d’une  ma¬ 
nière  à  peu  près  identique  à  propos  de  la  situation  de  la  Russie  et  de 
la  politique  intérieure  de  l’Empire.  On  ne  doute  plus,  grâce  à  cette 
publication,  que  les  uns  et  les  autres  n’entrassent  dans  les  vues  éclai¬ 
rées  d’Alexandre  Iswolsky  touchant  la  nécessité  peur  le  pays  d’une 
sage  et  paisible  évolution  vers  des  réformes  constitutionnelles  capa¬ 
bles  de  mettre  fin  à  une  tension  intérieure  redoutable.  Ce  n’est  pas 
seulement  le  développement  de  la  politique  européenne  jusqu’en  1910 
qui  apparaît  dans  la  Correspondance  diplomatique,  mais  parfois  éga¬ 
lement  l’expression  d’une  véritable  angoisse  patriotique  qui  rehausse 
singulièrement  l’intérêt  des  lettres  confidentielles  échangées  entre  les 
ambassadeurs  et  leur  chef. 

Celui-ci  en  sort  incontestablement  grandi  car  ces  documents  por¬ 
tent  témoignage  en  faveur  de  l’ancien  ministre.  Plus  d’une  directive 
politique  donnée  par  lui  de  St-Pétersbourg.  pendant  les  quatre  années 
qu’il  passa  au  Pont-aux-Chantres,  mettent  définitivement  fin,  en  dehors 
des  réquisitoires  et  des  apologies,  à  la  légende  selon  laquelle  Alexan¬ 
dre  Iswolsky  aurait  été  un  des  responsables  de  la  guerre.  Reconnais¬ 
sons  que  la  propagande  germanique  s’est  longtemps  appliquée  à  en¬ 
tretenir  cette  légende  à  laquelle,  pour  la  période  qui  nous  concerne, 
la  correspondance  de  AI.  Iswolsky  apporte  un  démenti  catégorique. 

Il  nous  plaît  d’y  trouver  aussi  plus  d’une  preuve  de  fidélité  à  l’al¬ 
liance  française,  comme  dans  cette  lettre  adressée  le  8  novembre  19U6 
à  M.  Nélidoff  où  le  ministre  des  Affaires  étrangères  coupe  court  cou¬ 
rageusement  à  ces  intrigues  parties  de  la  Wilhelmstrasse  en  vue  de 
«  nous  mener  au-delà  de  nos  intentions  et  de  nous  compromettre  aux 
yeux  de  la  France  ».  Malgré  les  complicités  que  la  politique  dite  du 
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retour  à  l’alliance  des  trois  Empereurs  rencontraient  à  St-Pétersbourg 
dans  les  plus  hautes  sphères,  l’inébranlable  fermeté  d’Alexandre  Is- 
m olsky  sut  toujours  résister  à  ces  influences  ;  sa  correspondance, 
comme  on  en  peut  juger,  confirme  la  conclusion  à  laquelle  aboutit 
aujourd’hui  l’étude  objective  des  documents  diplomatiques  :  la  pon¬ 
dération  de  la  politique  russe  conduite  par  Iswolsky  et  son  respect 
indéfectible  des  engagements  internationaux. 

II  apparaît  tout  au  long  de  ces  intéressantes  lettres,  que  les. efforts 
d’Alexandre  Iswolsky,  pendant  les  quatre  années  où  il  eut  à  régler 
de  si  graves  problèmes,  n’allèrent  pas  pour  lui  sans  amertume.  «  Mal¬ 
gré  les  odieuses  persécutions  qui  furent  infligées  à  mon  activité,  aussi 
bien  à  l’extérieur  qu’hélas  !  à  l’intérieur  de  la  Russie,  écrivait-il  en 
1911  au  ministre  Stolypine,  je  puis  dire  sur  ma  conscience  que  j’ai 
placé  la  Russie  dans  des  conditions  plus  favorables  en  comparaison 
de  celles  dans  lesquelles  elle  se  trouvait  avant  moi  >. 

Ajoutons  que  la  plus  grande  partie  des  lettres  qui  composent  la 
Correspondance  diplomatique  de  M.  Iswolsky  ont  été  écrites  en  fran¬ 
çais,  selon  l’usage  de  cette  époque,  mais  que  celles  ayant  un  caractère 
plus  infime  et  écrites  en  russe  ont  été  traduites  par  Mme  Hélène  Is- 
wolsky,  sa  fille,  avec  toute  sa  compétence  habituelle.  Douze  gravures 
hors  texte  donnent  à  cette  publication  soignée  un  charme  de  plus,  qui 
r.’est  pas  sans  mélancolie,  auquel  seront  sensibles  tous  ceux,  qui  s’in¬ 
téressent  à  l'histoire  politique  de  l’ancienne  Russie. 

Sain  t-Cham  an  t. 


Pierre  de  NOLHAC,  de  l’Académie  Française.  —  La  Résurreotion 
do  Versailles.  Souvenirs  d’nn  conservateur  1887-1920.  1  vol.  in-8  de 
2fl  ptges,  orné  d’un  portrait  de  l’auteur.  Paris,  Plon,  1937. 

Cet  ouvrage  posthume  de  M.  de  Nolhac  projette  sur  la  douce  et 
rayonnante  mémoire  de  l’homme  de  lettres,  de  l’artiste  et  du  poète 
un  éclat  particulièrement  pressant  et  lumineux.  Il  semble  que  le  pieux 
cî  fidèle  historien  de  Marie-Antoinette  et  le  chantre  si  délicatement 
vibrant  de  Pétrarque  ait  trouvé  une  sorte  d’apothéose  dans  cette  résur¬ 
rection  de  Versailles  à  laquelle  il  a  voué  33  ans  de  son  existence.  Res¬ 
susciter  Versailles,  c’est  faire  revivre  en  la  magnifiant  l’une  des  plus 
belles  pages  de  notre  histoire  —  la  plus  belle  peut-être  —  et  la  recon¬ 
naissance  du  lecteur  s’accroît,  profondément  ardente  et  émue,  au  récit 
à  la  fois  si  simple  et  si  alerte  des  véritables  luttes  que  dut  soutenir, 
avec  une  énergie  invincible  et  inlassable,  contre  mille  préjugés  et 
entraves  administratifs  le  conservateur  et  aussi  l’artiste  pour  entre¬ 
prendre,  poursuivre  et  achever  l’œuvre  admirable  que  l’un  et  l’autre 
ont  réussi  à  accomplir  pour  le  plus  grand  prestige  artistique  et  histo¬ 
rique  de  la  France. 

l'ar  suite  du  plus  coupable  des  abandons,  presque  toutes  les  salles 
uu  château  qui  fut  témoin  de  la  grandeur  du  roi-soleil  avaient  été 
transformées  en  magasins.  Des  salons  étaient  encombrés  de  châssis 
et  de  rouleaux  dans  les  ailes  et  au  cœur  même  du  palais.  Parmi  ces 
toiles  empilées  se  trouvait  un  résidu  abondant  de  documents  qui  at¬ 
tendaient  leur  classement.  «  En  feuilletant  ces  médiocrités  pressées 
<  les  unes  contre  les  autres,  quelle  surprise  émerveillée  —  s’écrie 
4  avec  la  joie  la  plus  communicative  l’auteur  —  de  rencontrer  un 
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«  Largillière,  un  Nattier  portés  aussitôt  dans  mon  cabinet  pour  être 
«  étudiés  à  loisir  !»  Et  ce  fut  de  ces  investigations  patiemment,  opi¬ 
niâtrement  et  savamment  poursuivies  et  de  ces  trouvailles  inespérées 
et  surprenantes  que  sortit,  après  tant  d’heures  d’études  et  de  mises 
au  point,  le  nouveau  musée  que  tout  le  monde  admire  aujourd’hui. 

M.  de  Nolhac  conte  avec  la  plus  légitime  fierté  et  de  la  façon  la 
plus  charmante  les  hommages  rendus  à  son  œuvre  de  rénovation.  Ce 
sont  les  visites  princieres,  royales  et  impériales  qu’il  reçut  et  dont 
il  agrémente  le  récit  d’anecdotes  recueillies  çà  et  là,  comme  celle  de 
ce  «  roi  du  nord  »  qu’il  ne  nomme  pas  et  qui,  au  moment  de  le  quit¬ 
ter,  lui  fait  cette  question  inattendue  :  «  Ce  beau  palais  si  intéressant, 
«  dites-moi,  quel  est  le  roi  qui  l'a  construit  ?  » 

La  joie  est  grande,  mais  aussi  mêlée  de  profonde  tristesse,  de  par¬ 
courir  une  dernière  fois,  hélas  !  sous  la  conduite  de  M.  de  Nolhac  le 
palais  de  Louis  XIV,  les  Trianons  et  leurs  parcs  majestueux  et  d’écrire, 
à  l’exemple  de  leur  rénovateur,  sur  son  carnet  de  voyage,  l’imagina¬ 
tion  pleine  de  tant  de  radieuses  images  :  «  Ce  qu’il  y  a  de  plus  beau 
à  Paris,  c’est  Versailles  ». 

N’est-ce  point  un  devoir  de  rappeler  ici  la  magistrale  conférence 
faite,  le  5  juin  1923,  à  la  Société  des  Etudes  Historiques,  dont  il  était 
l’un  des  membres  éminents,  par  M.  de  Nolhac  sur  Versailles  et  ses 
transformations.  La  conférence  fut  suivie,  quelques  années  plus  tard, 
le  27  mai  1935,  d’une  visite  du  Palais  et  des  Trianons  par  la  Société 
sous  l’aimable  et  savante  conduite  de  l’un  des  disciples  aimés  du 
Maitre,  M.  Mauricheau-Beaupré.  Cet  hommage  à  la  demeure  uu  roi 
qui  sut  concentrer  sur  la  couronne  de  France  tous  les  rayons  du  soleil 
était  aussi  un  témoignage  de  reconnaissante  admiration  envers  celui 
qui,  par  son  inlassable  et  invincible  énergie,  sa  science  artistique  et 
son  culte  des  traditions  séculaires  de  notre  pays  avait  si  magnifique¬ 
ment  remise  en  relief  cette  page  prestigieuse  de  notre  histoire. 

E.  Déborde  de  Montcori.v. 


Carlo  CITO  de  BITETTO.  —  Méditerranée,  Mer  Rouge,  Routes 
impôna  es.  Paris,  B.  Grasset,  193/.  743  p.  in-16. 

Ce  livre  intéressera  vivement  tous  ceux  qui  pensent  qu’il  faut 
absolument  connaître  les  événements  qui  se  sont  déroulés  depuis  le 
milieu  du  siècle  dernier  pour  apprécier  équitablement  l’action  entre¬ 
prise  par  l’Italie  contre  le  Négus.  L’auteur  évoque  le  souvenir  de 
Théodoros,  aventurier  de  basse  origine,  s’imposant  à  des  négus  d’im¬ 
portance  diverse  qui  n’étaient  pas  moins  de  6,  au  début  du  19*  siccie. 
L’Angleterre  combattit  alors  «le  projet  du  canal  de  Suez  qui  fut  com¬ 
mencé  en  1859.  Elle  pensait  que  les  Indes  allaient  se  trouver  beau¬ 
coup  plus  près  de  l’Europe,  et  redoutaient  l’ingérence  de  la  France 
sur  la  route  nouvelle.  Avoir  une  Egypte  alliée  devenait  une  nécessité. 
M.  de  Bitetto,  après  avoir  rappelé  la  déclaration  de  Disraeli,  montre 
ce  que  fut  l'expédition  de  1807-08.  L’Angleterre  demandait  alors  à 
l’Italie  de  l’aider.  On  oublie  volontiers  aujourd’hui  les  changements 
que  le  percement  de  l’isthme  de  Suez  détermina  dans  la  vie  politi¬ 
que  :  l’une  de  ses  principales  conséquences  fut  l’occupation  de  l'Egypte 
et  la  conquête  du  Soudan.  L’Angleterre,  qui  n’aimait  pas  la  manière 
forte,  s’adressa  à  l’Italie.  C’est  sur  l’invitation  des  Anglais  que  celle-ci 
en  1800  s'installe  à  Massaouah.  Bismarck  fui  alors  surprit  dt  voir  le* 
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Anglais  quitter  l’Abyssinie.  11  ajoutait  •:  «  S’ils  avaient  pu  la  coloni¬ 
ser,  ils  y  seraient  restés  >.  N’est-ce  pas  cette  «  impuissance  >  qui  a 
contribué  à  les  rendre  si  amers  contre  l’action  de  Mussolini  ?  Ils  ont 
été  contrariés  en  voyant  qu’une  autre  puissance  avait  réussi  mieux 
qu’eux.  Us  auraient  voulu  que  l’Abyssinie  restât  un  «  terrain  réser¬ 
vé  >.  Us  auraient  voulu  disposer  à  leur  gré  du  «  château  d’eau  >  que 
possède  ce  pays. 

L’admission  de  l’Abyssinie  à  Genève  en  1925  fut  la  réponse  fran¬ 
çaise  et  italienne  aux  désirs  de  l’Angleterre.  Celle-ci  chercha  alors 
une  sorte  de  démembrement,  sous  l’apparence  d'une  répartition  des 
sphères  d’influence.  C’est  la  politique  du  Nii  qui,  depuis  que  le  canal 
de  Suez  existe,  est  la  préoccupation  constante  des  Anglais.  Le  régime 
de  ce  Oeuve  dépend,  dans  une  grande  mesure,  de  celui  de  ses  aflluents. 
Le  Nil  Bleu  et  J'Atbara  ont  une  grande  importance,  et  le  Soudan  est 
une  région  où  convergent  des  intérêts  très  divers.  Les  accords  de 
1925  avaient  laissé  à  l’Italie  une  grande  liberté  d’action. 

On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  de  Bitetto  d’uLLes  renseignements 
sur  les  premiers  contacts  de  l’Italie  avec  l’Afrique  orientale,  sur 
l’achat  d’Assab  en  1869,  sur  le  traité  d’Ucciali  en  1389,  sur  les  accords 
dits  de  démembrement,  1391-94,  sur  la  guerre  italo-abyssine  de  1895- 
96,  sur  les  résistances  de  Ménélik,  sur  le  traité  tripartie  du  13  dé¬ 
cembre  1906,  et  sur  les  conditions  dans  lesquelles  se  Üt  l’admission 
de  l’Abyssinie  à  Genève  en  1925.  Nl.  de  Bitetto  analyse,  en  subtil  avo¬ 
cat  de  l’Itaiie,  les  raisons  qui  ont  déterminé  l’Angleterre  à  s’intéres¬ 
ser  à  la  ques don  abyssine,  et  à  renier  le  passé  ilalo-anglais,  pour  dé¬ 
fendre  ses  propres  intérêts.  Elle  a  donné  à  la  question  abyssine  une 
étiquette  nationale,  répudiant  les  accords  qui  avaient  été  pris  par 
elle  ou  conclus  sur  6on  initiative.  En  faisant  intervenir  la  Société  des 
Nations  elle  a  mis  la  France  dans  l’embarras.  Elle  avait  -toléré  cepen¬ 
dant  que  l’Allemagne  répudie  l’une  après  l’autre  les  clauses  du  traite 
de  Versailles.  Le  pacte  naval  qu’elle  a  conolu  avec  l’Allemagne  a  eu 
pour  corollaire  la  dénonciation  du  pacte  de  Locarno.  Les  chapitres 
où  sont  examinés  les  aspects  d’une  question  qui  a  contribué  au  dé¬ 
sarroi  dans  lequel  se  trouve  aujourd’hui  l’Europe  ne  sont  pas  les 
moins  intéressants.  Le  livre  de  M.  Bitetto  aide  à  mieux  comprendre 
ce  que  l’Italie  représente  aujourd’hui  en  Europe  et  dans  le  monde. 

Georges  Blondel. 


Paul  du  VÉOU.  La  Passion  da  la  Cilloie,  1919-1922.  Paris- 
Geuthoer  1938.  grand-in  8®  de  iv-398  p. 

En  écrivant  La  Passion  de  la  Cilicie,  M.  Paul  du  Véou  a  retracé 
l'histoire  de  nos  abdications  en  Orient  au  lendemain  de  la  guerre. 
Combien  parmi  nos  contemporains,  même  cultivés,  sont  capables  de 
mesurer  la  gravité  de  nos  fautes,  l’étendue  de  nos  revers  et  l’iinpor- 
tance  de  nos  abandons  ?  Le  livre  de  M.  Paul  du  Véou  jette  sur  ces 
événements  peu  connus  ou  mal  interprétés  de  dures  et  décisives  clar¬ 
tés.  11  a  vécu  en  Orient,  il  a  été  mêlé  aux  faits  qu’il  rapporte,  il  a  réuni 
ene  documentation  exceptionnelle  qui  s’étale  au  long  de  son  ouvrage, 
et,  avec  la  plus  noble  indépendance,  guidé  par  le  seul  souci  de  la 
'érité  historique  et  de  l’iutérèl  français,  il  n'a  pas  hésité  à  dire  ce  qui 
fut,  ce  qui  aurait  dû  être  et  ce  qui  n’a  pas  été. 

Comment  de  l’accord  franco-britannique  du  16  mai  1916  nous  som- 
dwcmidut  à  l’accoTd  d’ Angora  du  20  octobre  mu.  o*u3t  ce  eue 
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nous  rapporte  M.  Paul  du  Véou,  avec  une  grande  abondance  de  détails 
sur  les  opérations  militaires,  le  rôle  de  nos  chefs  et  de  leurs  troupes, 
les  victoires  chargées  d’espérance  et  les  renoncements  lourds  d’amer- 
.  tume.  U  y  eut  des  trahisons  et  des  ignorances  également  funestes,  de 

magnifiques  faits  d’armes  et  d’innombrables  sacrifices,  des  promesses 

solennelles  de  la  France  auxquelles  elle  devait  mentir,  en  fin  de  compte 
une  évacuation  honteuse  et  l’abandon  de  notre  rôle  séculaire  dans 

ie  Levant. 

On  lira  dans  le  livre  de  M.  Paul  du  Véou  le  récit  de  cette  *  Pas¬ 

sion  ».  11  est  triste  et  peu  glorieux  pour  notre  pays.  Nous  n’en  pou¬ 

vons  donner  ici  le  résumé  :  qu’il  nous  suffise  d’en  signaler  la  préci¬ 
sion  minutieuse,  le  très  solide,  très  remarquable  support  documen¬ 
taire,  l’intérêt  poignant. 

Dans  la  préface  où  il  présente  au  public  La  Passion  de  la  Cilicie, 

le  général  Brémond,  qui  joua  en  ces  heures  un  rôle  de  premier  plan, 
a  marqué  toute  la  portée  de  cette  œuvre  qu’il  qualille  de  «  fonda¬ 

u  f  9m 

mentale  ».  Elle  nous  apporte  en  effet  des  révélations  précieuses  sur 
notre  politique  levantine,  sur  l’activité,  les  succès  et  les  pertes  de 

notre  armée  d’Orient,  sur  notre  maladroite  attitude  dans  le  domaine 
économique.  N’avons-nous  pas  renoncé  à  ces  richesses  un  instant 
obtenues,  le  pétrole,  le  cuivre  et  le  coton  ?  Et  que  dire  de  notre 

influence  déchue,  de  notre  protection  désormais  vaine  de  ces  popula¬ 
tions  chrétiennes,  livrées  à  l’hostilité  ottomane  ?  Tout  cela,  c’était 

hier  de  la  politique  :  c’est  déjà  de  l’histoire.  M.  Paul  du  Véou  a  écrit 
une  œuvre  d’une  actualité  encore  brûlante,  avec  une  maîtrise  entière 
de  son  sujet.  Il  convient  de  souhaiter  à  cette  œuvre  le  succès  qu’elle 
mérite.  ’ 

B.  Lombes  de  Patris. 

Etude  de  droit  constitutionnel,  si  l'on  veut,  le  volume  de  M.  A.  GRE- 
GERSEN,  L'Islande,  son  statut  à  travers  les  Âges.  (Paris-Sirey,  1937, 

grand  in-8°  de  462  p.)  n’offre  pas  moins  un  réel  intérêt  historique, 
puisqu’il  suit  l’évolution  du  statut  islandais  à  travers  les  siècles.  Il 
rapporte,  à  travers  la  série  des  régimes  qui  s’y  succédèrent,  la  vie  de 
cette  île  lointaine,  inhabitée  durant  des  millénaires,  découverte  par 
des  moines  irlandais  à  la  fin  du  VIII*  siècle,  tour  à  tour  république 
indépendante,  vassale  du  royaume  de  Norvège,  puis  du  Danemark, 
durant  de  longs  siècles,  érigée  enfin  en  état  souverain  en  1918.  Ce  qui 
donne  un  attrait  particulier  à  l’étude  de  M.  A.  Gregersen,  c’est  l’ori¬ 

ginalité  de  la  question  islandaise,  unique  sans  doute  dans  l’histoire, 
comme  le  montre  la  manière  dont  y  a  été  réglé,  il  y  a  vingt  ans,  le 

conflit  constitutionnel.  1 

E  ;  ■  -rW 

M.  G.  J.  BRATIANÜ  vient  de  consacrer  un  petit  volume  aux  Privilè¬ 
ges  et  Franchises  municipales  dans  l’Empire  byzantin.  (Paris, 

Geuthner,  1936,  in-vS°,  138  p.).  L’évolution  des  villes  byzantines  ne 
saurait  être  comparée  à  celle  des  villes  occidentales,  dont  le  déve¬ 
loppement  fut  très  différent  et  où  la  vie  urbaine  fut  beaucoup  plus 
intense.  Il  peut  sembler  étonnant  de  rencontrer  quelque  autonomie 
administrative  dans  un  empire  réputé  pour  son  despotisme  et  cepen¬ 
dant,  il  y  eut,  jusqu’au  VII*  siècle,  des  privilèges  municipaux  dont 

M.  G.  I.  üratiauu  étudie  les  origines,  les  modalités  et  les  survivances.  j 

La  question  était  jusqu’à  ce  jour  assez  peu  connue.  Ce  petit  livre,  qui 
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J'aborde  avec  méthode  et  précision,  ouvre  de  larges  horizons  sur  uu 
sujet  qui  se  prêterait  à  des  développements  beaucoup  plus  considé- 

BmhUsSS  ?t  \ .  '  i  r 


On  soupçonne  peu  chez  nous  les  trésors  de  la  littérature  turque  et 
l’on  est  enclin  k  taxer  de  grossièreté  et  d’ignorance  un  peuple  brutal 
soumis  à  la  domination  de  sultans  farouches.  Une  telle  conception  sera 
démentie  par  le  récent  volume  de  M.  A.  NAVAR1AN.  Les  8ultans  Poè¬ 
tes  (1451*1808).  (Paris,  Geuthner,  1936,  in-4°  couronne,  148  p.). 

L’auteur  s’est  plu  à  nous  révéler  la  richesse  de  la  poésie  turque  quf 
ne  le  cède  en  rien  à  celle  de  l’Arabie  et  de  la  Perse.  11  nous  a  montré 
par  des  citations  heureuses,  d’un  éclatant  coloris,  que  bon  nombre  de 
sultans,  en  qui  on  n’avait  vu  que  des  conquérants  sanguinaires,  furent, 
depuis  le  XV*  siècle,  des  princes  cultivés  et  raffinés,  délaissant  le 
harem  pour  la  poésie  et  pour  la  science.  Il  les  situe  dans  le  cadre  de 
leur  époque  et  rappelle  de  façon  sommaire  les  grands  événements  de 
leurs  règne?. 

En  étudiant  L’Albanie  et  l’Invasion  turque  au  XV«  siècle.  (Paris, 

Geuthner,  1937,  in-8",  xx-169  p.),  M.  A.  GEGAJ  apporte  une  contribu¬ 
tion  nouvelle,  d’un  caractère  fort  objectif  et  d’une  solide  documenta- 
tiop,  à  l’histoire  des  grandes  invasions  turques  dont  furent  victimes, 
au  XV*  siècle,  les  Etats  balkaniques.  Il  fait  l’exposé  critique  de  ces 
événements  du  point  de  vue  albanais,  les  replaçant  dans  le  cadre  de 
l'histoire  européenne,  mettant  en  relief  le  rôle  de  Scanderbeg,  le  noble 
héros  national,  que  l’on  ne  peut  comprendre  sans  une  connaissance 
exacte  de  la  situation  politique  de  l’Albanie  de  son  temps.  Il  raconte 
les  péripéties  de  cette  longue  guerre  qui  eut  pour  l’Albanie  des  consé¬ 
quences  désastreuses,  il  montre  comment  elle  perdit  son  indépendance 
nationale  et  fut  empêchée  de  constituer  son  unité  politique,  mais  il 
ajoute  avec  raison  que  la  résistance  albanaise  arrêta  le  flot  ottoman 
qui  menaçait  de  submerger  l’Italie  et  contribua  ainsi  à  sauver  la  civi¬ 
lisation  occidentale. 


La  collection  «  Clio  »,  dont  nous  avons  maintes  fois  loué  l’intelligente 
inspiration  et  souligné  la  portée  pratique,  doit  être  complétée  par  une 
série  de  Textes  et  Documents  d’HIstoire,  destinés  à  illustrer  les 
manuels  précédemment  parus  et  à  fournir  l’instrument  indispensable 
pour  les  exercices  pratiques  d’explications  de  textes  dans  renseigne¬ 
ment  supérieur.  Le  fascicule  consacré  au  Moyen-Age.  (Paris,  Presses 
Universitaires,  1937,  in-8®,  vn-233  p.)  vient  de  paraître  en  premier 
lieu,  par  les  soins  de  M.  J.  CALMETTE,  auteur  du  manuel  sur  «  Le 
Monde  féodal  ».  Il  en  suit  l’ordre  chapitre  par  chapitre  et  paragraphe 
par  paragraphe  :  il  en  est  ainsi  le  plus  utile  complément.  Textes  latins, 
textes  en  vieux  français,  textes  en  langues  étrangères  se  succèdent 
avec  des  références  précises  ;  les  premiers  sont  publiés  en  original 
et  en  traduction,  les  seconds  en  seul  original,  les  troisièmes  en  .'.impie 
traduction.  Il  est  à  noter  que  ces  divers  textes  sont  essentiellement 
historiques,  à  l’exclusion  de  ceux  qui  offriraient  un  intérêt  littéraire 
ou  philosophique. 


Deux  grandes  figures  de  magistrats  du  xvi*  siècle  viennent  d’être  étu¬ 
diées  avec  un  soin  attentif  dans  deux  volumes  qui  se  font  pendant  et 
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que  nous  nous  plaisons  à  réunir,  laut  en  raison  de  leur  parallélisme 


historique  que  du  point  de  vue  juridique  sous  lequel  I’uq  et  l’autre  ont 


été  conçus.  M.  J.  BRLJON  s’est  consacre  à  Un  jurisconsulte  de  la 
Renaissance  :  André  Tiraqueau  (1488-1558).  (Paris,  Sirey,  1937, 
grand  in-#°  ue  v-4u5  p),  taudis  que  M.  H  HlHOL  nous  faisait  conuaitre 

Le  Premier  Président  Christofle  de  Thou  et  la  Réformation  des 
Coutumes.  (Paris,  Sirey,  1937,  grand  in  de  xv-301  p.>.  —  Auuic  lira- 
queau  précédé  d’une  vingtaine  d’années  le  Président  de  Thou,  dont 
il  fut  d’ailleurs  l’ami.  Très  apprécié  en  son  temps,  il  a  laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  que  l’on  ne  lit  plus  guère  aujourd’hui.  Disciple 
de  Bartole,  mais  déjà  séduit  par  l'humanisme,  il  est  un  interprète  du 
droit  de  son  temps  qu’il  contribua  à  édifier.  M.  J.  Brejon  a  dressé  le 
plus  minutieux  commentaire  de  son  œuvre  aussi  abondante  que  diverse, 
suns  consentir  à  lui  décerner,  au  ternie  de  cette  longue  étude,  le  titre 
de  jurisconsulte  de  premier  plan.  —  Plus  attachante  est  la  ligure  du 
Président  de  Thou,  comme  plus  célèbre  est  son  nom.  Le  volume  de 
M.  H.  Filhol,  ainsi  que  l’indique  son  titre,  est  une  contribution  à 
Tbistoire  de  notre  droit  coutumier,  dont  le  Président  de  Thou  lut,  au 
XVI*  siècle,  le  réformateur  et  tenta  d’être  l’unilicateur.  ün  savait  qu’à 
l’inverse  de  son  collègue  au  Parlement  de  Paris,  Pierre  Lizet,  roma¬ 
niste  convaincu,  de  Thou  penchait  vers  la  Coutume.  Nous  avons  dé¬ 
sormais  une  substantielle  et  pénétrante  étude  de  son  œuvre,  dont  la 
portée  fut  lointaine. 

Toute  l’histoire  de  la  Terreur  revit  avec  «  le  pourvoyeur  de  l’écha¬ 
faud  »,  ce  Fouquier-Tinville.  (Paris,  Hachette,  1937,  in-8°,  252  p.), 
auquel  M.  J.  CASlLLNAU  vient  de  consacrer,  après  tant  d’autres,  une 
biographie  émouvante.  Ce  qui  nous  émeut  dans  ces  pages,  ce  sont  les 
douleurs  de  ses  victimes,  ce  qui  nous  révolte,  c’csl  la  froide  rigueur 
de  l’accusateur  public  chez  lequel  on  ne  rencontre  qu’élroitesse,  vul¬ 
garité,  cynisme,  sans  découvrir  la  moindre  trace  d’humanité.  On 
connaissait  son  œuvre  sanglante  :  on  sait  comment  d’uccusaieur  il 
devint  accusé  et  rejoignit  sur  l’échafaud  ses  innombrables  victimes. 
On  relit  avec  intérêt,  sous  la  plume  de  M.  J.  Castelnau,  la  vie  de  cet 
honune  sinistre,  une  des  plus  dramatiques  personnifications  de  la 
Terreur. 

Notre  collègue  M.  P.  ROUSSIER  vient  de  publier  dans  la  «  Bibliothè¬ 
que  d’histoire  coloniale  »  les  Lettres  du  Général  Leclerc.  (Paiis,  E. 

Leroux,  1937,  363  p.).  Cette  publication  documentaire  est  d’autant 
plus  précieuse  que  nous  n’avons  sur  l’expédition  de  Saint-Domingue, 
dont  le  général  Leclerc  fut  le  chef,  qu’une  information  incomplète  et 
partiale.  Les  127  lettres  écrites  par  le  général  Leclerc  pendant  l’expé¬ 
dition  de  Saint-Domingue  de  1302  au  Premier  Consul  et  aux  minis¬ 
tres  peuvent  être  considérées  comme  des  rapports  au  gouvernement 
dont  il  était  le  représentant.  Dispersées  dans  plusieurs  dépôts  pu¬ 
blics,  elles  n  avaient  été  utilisées  que  fragmentaircmcnt  par  divers 
historiens.  M.  P.  Roussier  a  eu  raison  de  les  publier  intégralement, 
car  elles  constituent  une  source  authentique  et  directe  à  laquelle  on 
ne  pourra  désormais  se  dispenser  de  recourir.  11  les  a  complétées  de 
notes,  de  lettres  du  ministre  de  la  Murine  et  du  Premier  Cousul  a 
Leclerc,  du  mémoire  pour  le  géuéral  Toussaint  Couverture,  le  chef 
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infortuné  de  la  colonie  rebelle.  Il  a  surtout,  dans  une  introduction 
sobre  et  précise,  rappelé  ce  qu’il  est  essentiel  de  savoir  sur  cette 
lamentable  expédition  de  1802,  où  nos  premiers  succès  ne  tardèrent 
pas  à  être  détruits  par  la  fièvre  jaune  et  la  révolte  des  noirs.  Nous 
devons  lui  être  reconnaissants  d’avoir  commenté  les  lettres  du  général 
Leclerc  qui  ne  fut  pas  seulement  un  homme  de  guerre,  mais  se  révéla 
administrateur,  qu’une  injuste  légende  avait  trop  décrié  et  que  sa  cor¬ 
respondance  si  vivante,  si  spontanée,  parfois  si  tragique  ne  contri¬ 
buera  pas  peu  à  grandir. 

Sous  ce  titre  Le  Kémalisme.  (Paris,  Alcan,  1937,  in-8*,  VIII-298  p.). 

M.  TEKIN  ALP  nous  offre  une  histoire  de  la  dernière  révolution  tur¬ 
que  et  un  tableau  du  nouveau  régime  instauré  par  Mustafa  Kemal» 
<  Sur  les  ruines  de  l'Empire  Ottoman,  du  Califat  et  du  Sultanat,  s’est 
installée  une  république  démocratique  et  laïque,  un  régime  d’ordre  et 
de  progrès...  vers  qui  nous  portait  nos  sympathies  spontanées  et  nos 
curiosités  amicales  >  I  C’est  ainsi  que  M.  E.  Herriot  salue,  dans  la  pré¬ 
face  du  livre,  le  régime  dont  M.  Tekin  Alp  vient  de  se  faire  l’historio¬ 
graphe.  Il  est  certain  que  ce  régime  a  visé  à  l’abolition  de  toutes  les 
survivances  politiques,  religieuses,  morales,  de  toutes  les  traditions 
de  l’ancien  Empire  Ottoman.  C’est  sur  une  table  rase  qu’il  a  prétendu 
s’édifier.  M.  Tekin  Alp  a  été  un  des  acteurs  de  cette  révolution  et  c’est 
pourquoi  il  avoue  lui-même  que  l’on  pourra  attribuer  à  son  livre  une 
certaine  subjectivité.  Il  est  permis  de  ne  partager  ni  la  sympathie  de 
M.  E.  Herriot  ni  l’enthousiasme  de  M.  Tekin  Alp  à  l’égard  d’un  régime 
si  défavorable  à  l’influence  séculaire  de  la  France  en  Orient. 

Il  est  plus  intéressant  que  jamais  de  lire  aujourd’hui  des  études  consa¬ 
crées  au  mouvement  révolutionnaire  et  social  1848  :  car  chacun  sait 
que  notre  seconde  République,  dont  l’œuvre  avorta,  avait  cependant  jeté 
des  germes  de  réformes  profondes  qui  devaient  être  reprises  dans  la 
suite  et  dont  certaines  semblent  s’épanouir  de  nos  jours.  C’est  pourquoi 
nous  sommes  heureux  de  signaler  le  petit  livre  1848.  (Paris,  A.  Colin, 
1937,  in-12,  224  p.)  de  M.  F.  PONTEIL.  L’auteur  nous  offre  une  syn¬ 
thèse  précise  des  mouvements  révolutionnaires  qui  ont  éclaté  en  1848, 
en  faisant  de  la  France  le  centre  de  son  étude.  Il  suit  les  progrès  de 
la  poussée  libérale  depuis  1815,  il  montre  les  assemblées  nouvelles, 
uiet  en  lumière  leurs  éléments  de  force  et  leurs  sources  de  faiblesse, 
résume  l’œuvre  constitutionnelle  qu’elles  accomplirent  et  donne  aux 
problèmes  économiques  et  sociaux  la  place  qu’ils  méritent. 

M.  M.  DESLANDRES  avait  déjà  publié  deux  volumes  sur  l’Histoire 
Constitutionnelle  de  la  France,  mais  cette  histoire  s’arrêtait  au 
4  septembre  1870.  Dans  un  nouvel  ouvrage  qui  fait  suite  aux  précé¬ 
dents  et  qui  est  publié  sous  le  même  titre,  M.  M.  Deslandrcs  étudie 
«  l’avènement  de  la  Troisième  République  et  la  Constitution  de  1875  > 
(Paris,  A.  Colin,  1937,  grand  in-8°  de  541  p.).  11  applique  à  cette  élude 
la  même  méthode  historique  qu’à  ses  précédentes  recherches,  trou¬ 
vant  dans  les  conditions  et  les  faits  historiques  qui  suivirent  lu  guerre 
de  1870-71,  l’explication  de  notre  évolution  politique,  laquelle  aboutit 
à  la  Constitution  de  1875  et  à  sa  déformation  immédiate  par  la  vie  des 
corps  politiques.  L’ouvrage  répond  bien  à  son  titre  :  c’est  de  la  grande, 
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de  la  meilleure  histoire  «  constitutionnelle  »,  basée  sur  des  recher¬ 
ches  minutieuses,  exposée  avec  une  clarté,  une  précision,  une  abondance 
de  commentaires  qui  nous  permettent  de  suivre  toute  les  étapes  du  . 
régime  sous  lequel  nous  vivons  encore. 

Désormais  retiré  de  la  vie  politique,  qui  lui  fut  cependant  assez  favo¬ 
rable,  M.  À.  TARDIEU  poursuit  sa  campagne  contre  les  institutions 
parlementaires.  Nourri  dans  le  sérail,  il  peut  en  parler  avec  une  indé¬ 
niable  compétence,  et,  pour  être  sévères,  ses  jugements  n’en  sont  pas 
moins  motivés.  Déjà,  nous  avions  signalé  plusieurs  études  de  l’an¬ 
cien  président  du  Conseil,  consacrés  à  la  réforme  de  nos  mœurs  publi¬ 
ques.  Sous  le  titre  général  «  la  Révolution  à  refaire  »,  il  a  entrepris 
une  critique  approfondie  du  régime.  Deux  volumes  ont  déjà  paru  qui 
ont  rencontré  un  rare  succès,  Le  Souverain  oaptlf  et  La  Profession 
parlementaire.  (Paris,  Flammarion,  1937).  Le  premier  est  précédé  d’une 
magistrale  introduction,  où  M.  A.  Tardieu  donne  les  raisons  de  sa 
sortie  de  ce  milieu  politicien  dont  il  dénonce  avec  verve  les  déficience* 
et  les  tares.  C’est  de  l’histoire  contemporaine,  avec  une  clarté  sans 
égale  dans  l’exposition,  une  critique  impitoyable  dans  l’appréciation. 
Cette  série  s’annonce  comme  devant  constituer  la  documentation  la 
plus  précieuse  pour  les  commentateurs  de  l’avenir. 

C.  de  P. 
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Institut  de  France 

La  séance  publique  du  25  octobre  1937  fut  présidée  par  M.  'Louis 
Bertrand,  de  l’Académie  française,  qui  prononça  l’éloge  des  mem¬ 
bres  défunts.  M.  Marcel  Aubert,  au  nom  de  l’Académie  des  Inscrip¬ 
tions,  fit  une  lecture  sur  les  abbayes  cisterciennes.  M.  Charles  Achard, 
au  nom  de  l’Académie  des  Sciences,  exposa  ce  que  la  science  doit 
à  la  clinique.  M.  Louis  Hourtîcq,  au  norn  de  l’Académie  des  Beaux- 
Arts,  raconta  les  séjours  de  Nicolas  Poussin  aux  Andelys.  Enfin, 
M.  Fortunat  Strowski,  délégué  de  l’Académie  des  Sciences  morales, 

fit  une  lecture  sur  la  crise  de  l'intelligence. 

% 

Académie  française 

Séance  du  jeudi  4  novembre  1937.  —  L’amiral  Lacaze,  succédant 
à  Jules  Cambon,  est  reçu  par  M.  'Gabriel  Hanotaux. 

Séance  du  18  novembre.  —  ILe  prix  d’éloquence  (Eloge  de  Des¬ 
caries)  est  décerné  à  M.  René  Soudée. 

Séance  du  25  novembre.  —  Mgr  Grente,  évêque  du  Mans,  succes¬ 
seur  de  Pierre  de  Nolhac,  est  reçu  par  le  duc  de  La  Force. 

* 

Séance  du  2  décembre.  —  On  annonce  la  mont  de  M.  René  Dou¬ 
ble,  secrétaire  perpétuel. 

Séance  du  9  décembre.  —  Le  prix  Dumarest  (11.000  fr.)  est  par¬ 
tagé  entre  MM.  Desclauzais  et  Thierry  Màulnier. 

Séance  du  16  décembre.  —  File  est  présidée  par  le  Général  Wey- 
gand  qui  fait  le  discours  sur  les  prix  de  vertu.  Le  rapport  de  René 
ÎDoumic  sur  les  prix  'littéraires  est  lu  par  M.  André  Beelessort. 
L’élection  du  nouveau  secrétaire  perpétuel  aura  lieu  le  13  janvier. 

Séance  du  30  décembre.  —  M.  Maurice  iPaléologue  est  élu  direc¬ 
teur  et  Mgr  Grente,  chancelier. 

Séance  du  13  janvier  1938.  —  M.  Georges  Goyau  est  élu  secrétaire 
perpétuel  par  26  voix;  il  y  a  deux  bulletins  blancs. 

La  réception  de  M.  Jacques  de  Lacrktelle  par  M.  Abel  Hermant 

est  fixée  au  27  janvier. 

Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres 
Séance  du  vendredi  22  octobre  1937.  —  M.  Michel  Franoojs  lit 
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un  travail  sur  les  Contes  de  la  reine  de  Navarre.  'L’Heptaméron  ne 
serait  pas  complet.  M.  Michel  François  a  retrouvé  un  de  ces  contes. 

iM.  Claude  Schaeffer  fait  un  rapport  sur  la  9"  campagne  des  fouil¬ 
les  de  Ras  Shamra.  Il  a  retrouvé  un  bâtiment  important  remontant 
au  xv*  siècle  avant  notre  ère,  à  l’époque  des  Hycsos. 

Séance  du  29  octobre.  —  L’Académie  accorde  diverses  subven¬ 
tions  :  5  000  frs  à  M.  Benoît  pour  les  fouilles  de  Trinquetaille;  —  3.750 
à  M.  Deuérain  pour  une  publication  sur  Silvestre  de  Sacy;  —  6.000 
frs  è  la  Revue  d’Assyriologie.  M.  Démangé),  directeur  de  l'Ecole 
d’Athènes,  fait  un  rapport  sur  les  fouilles  dirigées  par  cette  école 
à  Philippes  en  Macédoine,  à  Delphes,  en  Crète  et  a  Délos. 

M.  Henri  Grégoire,  de  Bruxelles,  étudie  l’étymologie  du  mot 
grec  «  ananké  »,  qui  veut  dire  sans  bras. 

M  VinoLLEAUD  commente  les  lettres  trouvées  récemment  à  Ras 
Shamra,  écrites  par  Talmayan  à  la  reine  d’Ugnrit. 

Séance  du  5  novembre.  —  M.  Halecki  fait  une  communication  sur 
la  croisade  de  Varna  (1444).  Cette  expédition  fut  malheureuse,  mai® 
son  succès  eût  pu  empêcher  la  prise  do  Constantinople. 

Séance  du  12  novembre.  —  Election  du  successeur  de  M.  René 
Cagnat.  Au  troisième  tour,  M.  Clovis  Brunel,  directeur  de  l’Ecole  des 
Chartes,  est  élu  par  21  voix  contre  10  à  M.  l’abbé  Breuil  et  3  à  M. 
Albertini. 

Séance  publique  annuelle  du  19  novembre.  —  Sous  la  présidence 
de  M.  Alfred  Merlin.  M.  Henri  Maspero  fait  une  communication  sur 
les  dieux  taoïstes.  M.  René  Dussaud  lit  une  notice  sur  son  prédéces¬ 
seur  le  secrétaire  perpétuel  René  Cagnat. 

Séance  du  26  novembre.  —  L’Académie  élit  associé  étranger 
M.  Hrozny,  professeur  à  l’université  Charles  IV,  de  Prague. 

M.  Gustave  Pupont-Ferrifr  lit  une  notice  sur  son  prédécesseur 
Joseph  Loth,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  puis  pro¬ 
fesseur  au  Collège  de  France,  historien  de  l’ancienne  Bretagne.  En 
juillet  1936,  Guémené-sur-Scorff.  sa  ville  natale,  a  célébré  des  fêtes 
en  son  honneur:  une  plaqu°  n  été  posée  sur  sa  ma’son  natale. 

M.  Ferdinand  Boyer,  professeur  au  Lycée  Voltaire,  expose  d’après 
des  documents  inédits  comment  Napoléon  acheta  la  collection  fa¬ 
meuse  de  Borghèse.  Le  décret  d’achat  signé  le  27  septembre  1809 
attribua  au  prince  Borghèse,  en  numéraire,  en  rentes  et  en  terres 
environ  13  millions. 

Séance  du  3  décembre.  —  M.  Charles  Picard  utilise  des  sculptures 
tout  récemment  trouvées  A  Khirbet-et-Tnnnour  en  Transjordanie  par 
l’école  américaine  de  Jérusalem,  pour  identifier  un  buste  colossal  du 
Vatican  trouvé  au  xvnr  siècle  à  Pouzzoles.  C’est  un  Hadad  importé 
d’Alexandrie  à  Pouzzoles  et  qui  nous  rend  le  type  hellénique  du  dieu 
syrien  d’Hiérapolis. 

Séance  du  10  décembre.  —  En  comité  secret.  l’Académie  élit  trois 
correspondants  français  :  M.  Bulart,  professeur  à  l’Université  de 
Nancv.  l’abbé  Prioton,  directeur  des  services  d’antiouftés  d’Ecvpte 
au  Caire,  et  Je  R.  P.  de  Jerphanion.  de  l’Institut  pontifical  à  Rome; 
et  trois  correspondants  étrangers  :  MM.  Littmann,  professeur  à  l’Uni- 
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versitè  de  Tubingue;  Rand,  professeur  à  l’Université  Harvard  et 
Halecki,  professeur  à  l’Université  de  Varsovie. 

IM.  Pierre  Montet  fait  une  lecture  sur  Père  de  Ménophrès,  men¬ 
tionnée  par  l’astronome  Théon,  ère  qui  a  commencé  en  Egypte  en 
1321  avant  J.-C  II  prouve  que  Ménophrès  n’est  autre  que  Ramsès  I*r, 
fondateur  de  la  xix*  dynastie. 

Séance  du  17  décembre.  —  M.  l’abbé  Chabot  signale  la  découverte 
faite  par  le  P.  Lapeyre,  directeur  du  Musée  Lavigerie,  d’une  nécro¬ 
pole  punique  sur  la  colline  de  Byrsa,  à  Carthage. 

M.  Audollent  a  déchiffré  les  inscriptions  qui  se  lisent  sur  les 
deux  faces  d’une  croix  de  plomb  trouvée  il  y  a  quelques  années 
en  Tunisie.  Ces  textes  sont  relatifs  aux  moyens  de  préserver  le  pays 
de  la  grêle. 

M.  le  Chanoine  Chexesseau  présente  le  résultat,  des  fouilles  qui 
viennent  d’être  faites  à  la  cathédrale  d’Orléans.  Elles  ont  mis  à  jour 
les  piliers  encore  hauts  de  près  de  trois  mètres  de  l’ancien  chœur 
roman.  Ce  choeur,  de  la  fin  du  x*  siècüe,  se  terminait  par  une  abside 
de  la  fin  du  xi*  siècle.  Deux  autels  ont  été  retrouvés,  ainsi  que  des 
restes  de  «mosaïques.  Certains  fragments  de  mosaïque  remontent  h 
l’époque  carolingienne. 

Séance  du  24  décembre.  —  Le  P.  Gorce  a  continué  en  1937  les 
fouilles  de  Gergovie.  Il  a  retrouvé  le  petit  camp  de  César  sur  la  colline 
de  la  Roche-Blanche  avec  les  particularités  indiquées  en  1862  par 
Stoffel.  Les  fossés  romains  ont  été  mis  au  jour. 

M.  Petit-Buta  illis  expose  d’après  les  «  Actes  »  -de  Philippe- 
Auguste,  dont  le  prochain  volume  paraîtra  vraisemblablement  en 
1938.  quelle  fut  la  lutte  de  ce  souverain  contre  Richard  Cœur-de- 
Lion,  lutte  qui  se  termina  par  le  triomphe  du  roi  do  ÎFrance. 

L’Académie  vote  une  subvention  de  20.000  fr.  sur  la  fondation  de 
Clercq,  à  iMM.  Seyrio  et  Sciilumberger  pour  continuer  leurs  fouilles 
dans  la  région  de  Palmyre. 

Enfin  M.  Dussaud  signale  Jes  intéressantes  découvertes  de 
M.  Ghirshman  à  Sialk,  en  Perse  et  notamment  tout  un  matériel  pré¬ 
historique  en  os,  en  pierre  taillée  et  polie. 

Séance  du  mercredi  29  décembre.  —  L’Académie  élit  président  à 
l'onanimité  M.  Petit-Putaillis  et  vice-président  M.  Vendryes. 
&  Charles  Picard,  ancien  direatcur  de  l’Ecole  d’Athènes,  fait  une 
communication  sur  les  remarquables  sculptures  nnbatéennes  qui 
viennent  d’être  trouvées  par  l’Ecole  américaine  de  Jérusalem  dans 
le*  fouilles  de  Kirbet-et-Tannoiïr.  en  Transjordanie. 

M.  Marcel  AvnF.nT.  au  nom  de  M.  Puig  y  Cadafalch,  fait  une 
communication  sur  l’origine  de  certaines  églises  des  Asturies  des  ix* 
d  x’  siècles. 

Séance  du  7  janvier  1938.  —  M.  Adrien  Blanc  h  et  donne  lecture 
d’une  communication  de  M.  Burguburu  concernant  une  table  de 
mesure  romaine  qui  est  conservée  au  musée  de  Bordeaux  et  qui  a 
été  découverte  «au  cours  des  fouilles  exécutées  en  octobre  1864.  place 
<us  Grands  Hommes  à  200  mètres  de  la  place  de  la  Comédie,  où 
Camille  Jullian  situe  le  forum  de  l’antique  Burdigala.  Celle  labié 
servait  à  mesurer,  selon  les  règlements  romains,  le®  liquides,  les  îégu- 
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mes  secs  et  le*  grains  qui  ôtaient  vendus  au  marché.  C’est  l'unique 
monument  de  ce  genre  retrouvé  en  Gaule. 

D’après  une  vingtaine  de  lettres  inédites  d’Ernest.  Renan  au  doc¬ 
teur  Daromberg,  M.  Abel  Lefranc  rappelle  que  Renan  fut,  en  1849- 
1850,  chargé  par  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  en 
même  temps  que  Darembcrg  par  l’Académie  de  -médecine,  de  mis¬ 
sion  dans  les  bibliothèques  italiennes  pendant  l’occupation  fran¬ 
çaise  de  Rome.  Cette  lecture  sera  terminée  à  la  séance  du  14  janvier. 

Séance  du  21  janvier.  —  L’Académie  accorde  diverses  subventions 
à  M.  le  médecin  général  Brunet,  au  P.  Mouterde  et  à  M.  l’abbé  Lr- 

noQUAis.  " 

M.  Jean  Lassus  présenté  les  mosaïques  découvertes  à  Antioche 
en  1937. 

Académie  des  Sciences  morales  et  politiques 

Séance  du  «amedi  23  octobre  1937.  —  M.  Henri  Decügïs  fait  une 
communication  sur  les  régressions  juridiques  contemporaines.  11 
signale  notamment  l’effondrement  du  régime  individualiste  et  l’avè¬ 
nement  des  contrats  collectifs. 

<Le  Prix  Glaise  Des  Vosges  est  décerné  à  M.  G.  BENOtT-ILÉVY.  — 
Ln  Prix  Rossi  (1500  fr.)  qui  avait,  pour  sujet  le  Crédit  agricole  est 
décerné  au  -Mémoire  qui  a  pour  devise  a  Nec  temere,  nec  timide  ». 

Séance  du  30  octobre.  —  <M.  André  Frirourg  fait  une  lecture  sur 
le  rapport,  du  3  juin  1915,  rédigé  par  l’envoyé  allemand  à  Berne;  il 
s’agit  de  ce  qu’on  «  appelé  «  les  négociations  Hoffmann  »,  du  nom 
d’un  conseiller  fédéral.  L’Allemagne  voulait  réclamer  l’annexion  de 
la  Belgique  et.  de  Lille  et  réserver  la  Vénétie  à  l’Autriche. 

Séance  du  fi  novembre.  —  M.  Roger  (Lévy,  secrétaire  général  du 
Comité  d’études  des  problèmes  du  Pacifique,  fait  une  communication 
sur  «  Quelques  points  de  repère  dans  l’bistoire  des  relations  de  la 
Chine  et  du  Japon  ». 

Séance  -du  13  novembre.  —  Le  docteur  Gabriel  Budou,  chef  du 
service  de  récupération  fonctionnelle  des  hôpitaux,  présente  un 
mémoire  sur  les  applications  sociales  d’une  nouvelle  méthode  de 
mesure  du  travail  humn:n  nu’il  dénomme  Enrrgomélrie. 

Le  Prix  Jean-Baptiste  Chevalier,  d’une  valeur  de  2.700  fr.,  est 
décerné  au  traité  de  Droil  civil  français  de  Charles  Bf.udant.  publié- 
par  son  fils. 

Séance  du  20  novembre.  —  M.  Albert  Buisson  fait  une  communi¬ 
cation  ayant  pour  litre  :  A  la  recherche  de  nouveaux  rapports  hu¬ 
mains  dans  l’administrai ’on  dos  choses,  tl  s’occupe  notamment  de 
ta  protection  de  l’épargne  et  de  la  nouvelle  législation  sociale. 

Séance  du  27  novembre.  —  M.  Angel  Marvaud  fait  une  communi¬ 
cation  sur  les  -deux  principaux  mouvements  d’idées  dont  l’anlngo- 
n;sme  explique  le  drame  actuel  de  l’Espagne.  Il  s’agit  de  la  philo¬ 
sophie  de  Krause,  importée  d’Allemagne  par  Sanz  de>l  Bio.  qui  est 
à  l'origine  des  tendances  modernistes  Mais  une  réaction  fut  dirigée 
par  Menendez  y  Pdlavo,  qui  était  partisan  de  doctrines  plus  nationa¬ 
listes. 
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Séance  du  11  décembre.  —  Election  d’un  membre  libre  au  fau¬ 
teuil  de  Gaston  Doumf.rgub.  Au  second  tour,  M.  Etienne  de  Xaléchk, 
directeur  du  Journal  des  Débats ,  est  élu  par  20  voix  contre  13  0 
M.  de  Peyerjmiioff  et  f>  à  M.  de  Lillers. 

MM.  Chardon  et  Truchy  présentent  quelques  observations  sur 
la  communication  de  M.  Albert  Buisson. 

Séance  publique  annuelle  du  18  décembre.  —  A  cette  séance  assis¬ 
tent  les  Ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Belgique,  les  ministres  de 
Tchécoslovaquie  et  du  Canada.  M.  Jacques  Bardoux  salue  la  mémoire 
<tes  membres  décédés  et  fait  l’éloge  des  nouveaux  élus.  M.  le  baron 
Seilmére,  secrétaire  perpétuel,  fait  une  lecture  sur  les  associés  bri¬ 
tanniques  de  l’Académie  des  Sciences  morales  au  -cours  du  dernier 
siècle;  puis  le  comte  Carton  de  Wiart  fait  une  'lecture  sur  son  pré¬ 
décesseur  S.  M.  le  Roi  Albert  I*r  de  Belgique. 

Séance  du  8  janvier  1938.  —  AI.  Bardoux,  président  sortant,  cède 
le  fauteuil  à  M.  Fortupat  Strowski  et  M.  Paul  Matter  prend  place 
ail  fauteuil  de  la  vice-présidence.  MM.  .Louis  Mari.îo  et  Ripert  pré¬ 
sentent  des  observations  sur  la  communication  de  M.  Albert  Buisson. 

Séance  du  15  janvier.  —  M.  Marcel  Bouteron  fait  une  communi- 
cat:on  sur  Balzac  et  le  conseil  du  Roi.  'Il  y  expose,  d’après  un  docu¬ 
ment  tiré  des  archives  administratives  du  ministère  de  la  guerre, 
l’activité  juridique  de  B.  F.  Balzac  (père  du  romancier)  avant  la 
Révolution  en  qualité  de  secrétaire  au  Conseil  du  Roi  Louis  XVI.  Il 
explique  comment,  par  cette  fonction.  B.  F.  Balzac  fut  mêlé  aux  plus 
importantes  affaires  de  son  temps  (celles  de  la  Compagnie  des  Indes 
et  de  Ully-Tolleada!  par  exemple). 

M.  Ripert  poil  suit  son  exposé  sur  la  communication  de  M.  Albert 
Buisson. 

Séance  du  22  janvier.  —  M.  Jacques  BAnnoux  présente  des  obser¬ 
vions  sur  la  communication  de  M.  Albert  Buisson.  Il  commence  par 
définir  les  caractères  de  la  ,Société  anonyme  et  en  trouve  les  origines 
outre-Manche.  Il  remarque  deux  faits,  ila  crise  des  é-lites  et  l’avène¬ 
ment  du  nombre;  enfin  il  observe  que  l’ordre  économique  exige  un 
ordre  politique  nouveau. 


Millénaire  de  Gerbcrt-Sylvestre  II 
Premier  Pape  français 


La  Ville  d’Aurillac  prépare  pour  le  mois  de  juillet  193K  des  fêtes 
grandioses  destinées  à  commémorer  le  millénaire  du  plus  illustre 
de  ses  enfants  :  Gerbcrt,  devenu  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  II 
d  qui  fut  le  premier  français  à  porter  la  tiare. 

D’une  humble  origine,  (ils  de  paysans,  Gerberl.  fut  recueilli  tout 
enfant  par  les  moines  bénédictins  de  l’Abbaye  de  Saint-Géraud  d’Au- 
ril lac.  A  leur  école  il  devint  un  savant  aux  connaissances  encyclopé¬ 
diques  :  l’algèbre,  l’astronomie,  la  géométrie,  la  médecine,  le  droit 
canon,  la  théologie  n’avaient  point  de  secret  pour  lui.  Ecolâtre  de 
Reims,  il  eut  pour  élève  Robert  le  Pieux,  futur  roi  de  France  et  sa 
science  était  si  renommée  qu’on  le  croyait  lié  par  <un  pacte  avec  le 
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Educateur  du  fils  d’Othon,  empereur  d’Allemagne,  Gerbert  fut  un 
des  plus  actifs  soutiens  du  Saint-Empire  Romain-Germanique.  C’est 
lui  encore  qui  favorisa  de  tout  son  pouvoir  l’élection  d’Hugues  Capet 
au  trône  de  France. 

Successivement  abbé  de  Bobbio  (Italie  du  Nord),  Archevêque  de 
Reims,  puis  de  Raven  ne,  il  termine  sa  prestigieuse  carrière  par  l’ac¬ 
cession  au  souverain  pontificat  en  999.  Sylvestre  II  gouverne  l’Eglise 
Catholique  jusqu’en  1003. 

C’est  lui  qui  fonde  le  royaume  de  Hongrie  en  couronnant  roi 
Saint  Etienne.  C’est,  lui  qui  étendit  au  monde  entier  la  fête  des  morts 
du  2  novembre.  ^ 

iLa  ville  d’AuriMac  se  doit  d’honorer  le  plus  magnifiquement  qu’elle 
le  pourra  le  glorieux  millénaire.  Des  fêtes  civiles  et  religieuses  sont 
en  préparation  depuis  plusieurs  mois.  Un  Comité  d'Honneur  où  nous 
relevons  les  noms  des  plus  hautes  personnalités  politiques,  religieu¬ 
ses,  littéraires  et  scientifiques  du  pays  a  été  constitué  sous  le  haut 
patronage  de  M.  le  Président  de  la  République.  Deux  comités  locaux 
organisent  dans  leurs  détails  les  manifestations  qui  auront  lieu  du 
17  au  31  juillet  1938. 
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William  C.  Holbrook,  Tissot  premier  historien  des  derniers  mon¬ 
tagnards.  Ann.  hist.  de  la  Révolution  française,  septembre-octobre 
1937,  448-459. 

Maurice  d'CTcAONE,  Un  maître  de  l’automatique.  Le  grand  mécani¬ 
cien  espagnol  Torrès  Quevedo.  R.  hebd.,  l*r  janvier  1938,  43-52. 

A.  Papillon,  Antoine  Touron  historiographe  dominicain.  Archi- 
vum  Fratrttm  Praedicatorum.  t.  VIT,  320-329. 

Pierre  Pufay,  M.  Turgan.  Intermédiaire,  15  décembre  1937,  949- 
952. 

Maurice  Muret,  XJhland  et  la  conscience  allemande.  Allemagne 
contemporaire.  10  novembre  1937.  199-201. 

Michel  de  Fono.  Miguel  de  Vnamu.no.  Larousse  mensuel  illustré, 
novembre  1937,  851-852. 

Maurice  Legendre.  Souvenirs  sur  Miguel  de  Unamuno.  Vie  intel¬ 
lectuelle.  10  février  1937,  428-463. 

Joseph  Hanquet,  M.  Vandervelde  et  la  question  scolaire.  R.  géné¬ 
rale,  15  novembre  1937,  586-596. 

Guy  Thomery.  Le  Docteur  Getulio  Vargas  nouveau  dictateur.  Mois, 
10  décembre  1937,  30-34. 

Sir  Jan  Malcolm.  Victoria  Regina.  Quarteriy  Review,  octobre 
1937,  258-267. 

Maurice  Raimbault,  Famille  de  Villages.  Intermédiaire.  30  octobrp 
1937,  801-602. 

Léon  Ab’ensour,  Le  Maréchal  de  Vttlars.  iMrousse  mensuel  illus¬ 
tré.  novembre  1937,  852. 

Joseph  Avnaro.  Le  Docteur  Villermé  1782-1863.  Vie  intellectuelle. 
1937.  t  L,  252-273. 

Armand  Lods,  Le  marquis  'de  Villette.  Intermédiaire,  15  octobre 
1937.  757-758. 

G.  E.  V.  Le  marmris  de  Villette,  ami  de  Voltaire.  Intermédiaire,  30 
décembre  1937.  997-999. 

Souvenirs  d’un  marchand  de  tableaux  [Vol  lard],  Mois,  10  décem¬ 
bre  1937,  194-204.  9 
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Marcel  Fabre,  Voltaire  et  Pimpette  de  Nimes  [Mlle  DunoyerU 
Mm.  de  V Académie  de  Nîmes,  t.  L,  XLI-LXIX. 

Marcelle  Magdinier,  Mary  Webb.  Etudes,  20  décembre  1937,  762 
774. 

Robert  Pitrou,  Un  peuple  en  marrhe  [de  Théodor  Wolff],  La¬ 
rousse  mensuel  illustré,  novembre  1937,  849-850. 

Jules  Destrée,  Emile  Zola.  Flambeau,  octobre  1937,  456-458. 

Souvenirs  et  Mémoires 

Maurice  Barrés,  Mes  cahiers  (1914).  /?.  de  Paris,  l*f  décembre 
1937,  481-503. 

Maurice  Barrés,  Ecrit  durant  la  guerre,  f?.  universelle,  l*r  jan¬ 
vier  1938.  1-10. 

Paul  Du  Véou,  Un  chapitre  inédit  des  Mémoires  de  Barthélemy. 
La  Révolution  suédoise  de  1772.  B.  des  Et.  Hist.,  juillet-septembre 
1937,  269-303. 

Louis  Bertrand,  Les  minutes  heureuses.  J?,  des  D.  A/.,  1er  novem¬ 
bre  1937,  113-153;  15  novembre,  343-380. 

Jules  Cambon,  La  Paix.  Notes  inédites  1919.  /?.  de  Paris,  1"  novem¬ 
bre  1937,  5-34. 

Georges  Claude,  Quelques  souvenirs  d’une  vie  d’inventeur.  B. 
universelle,  15  octobre  1937,  129-156. 

M.  Mutterer,  Les  souvenirs  de  la  guerre  d’Espagne  (1809-1813) 
d’Antoine  Fée.  B.  (T Alsace,  mai-août  1937,  229-243. 

Ludovic  Halévy.  Mes  carnets  1878-1879.  B.  des  T).  AJ.,  15  décem¬ 
bre  1937,  810-843;  1879-1880,  1"  janvier  1938.  95-126. 

T.  G.  Masaryk.  Opinions  et  souvenirs.  Flambeau .  octobre  1937, 
418-428. 

Marquis  de  Bourdeille,  Mémoires  de  Guillaume  de  Montagu.  Bull, 
de  la  Soc.  hist .  et  arch.  du  Périgord,  1936,  66-75,  129-136. 

Marcel  Reinhard,  Lettres  de  grognards.  Larousse  mensuel  illustré, 

novembre  1937,  841-843. 

Bom  Th.  Réjalot,  Inventaire  des  lettres  publiées  des  Bénédictins 
de  la  Congrégation  de  Saint-Maur  (suite).  B.  Mabillon,  octobre- 
décembre  1937.  229-244. 

Oliveira  Salazar,  Conscience,  volonté,  lumière  d’une  école.  B. 
hebd.,  8  janvier  1938,  133-141. 

J.  Lestrade,  Les  souvenirs  toulousains  de  l’abbé  Salvan  (1814- 
1826).  B.  hist.  de  Toulouse,  t.  XXIIT,  64-96,  175-200.  233-263.  t.  XXIV 
85-105. 

'Lord  Snowden,  Histoire  de  ma  vie.  B.  pol.  et  pari,  10  octobre 

1937.  82-106. 

Léon  Tolstoï,  Journal  intime  (1910).  B.  de  Paris,  l*r  janvier  1938, 

59-81. 

Prince  G.  Troubetskoi,  Souvenirs  diplomatiques  sur  1914.  Monde 
slave,  août  1937,  269-289. 

Francis  Waddington,  Lettres  inédites  de  Jules  Ferry  à  W.  H. 
Waddîngton.  B.  cTTIixt.  diplomatique,  juillet-septembre  1937.  305-337. 
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René  ScmvoB.  Tmanes  romames.  Des  catacombes  ou  Pont  Mil  vio. 

Ftndes.  20  novembre  1937,  485-491. 
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Comte  Arnauld  l)o  ni  a,  L’art  français  à  l’honneur.  Livre  fran¬ 
çais,  novembre  1937,  225-227. 

Louis  Dimier,  Les  primitifs  français.  Gazette  des  Beaux-Arts,  no¬ 
vembre  1937,  217-236. 

Ce  orges  Maringeu,  Eglises  du  Maçonnais  et  fermes  bressanes.  R.  du 
T.  C.  F .,  novembre  1937,  327-335. 

Henri  Focillon.  L  église  Saint-Etienne  de  Vignorv,  ses  dates  de 
construction.  R.  archéot.,  juillet-setembro  1937.  73-89* 

,„fG.*  Eetonnelikr,  'Les  bas-reliefs  du  château  de  Vizille.  Annales  de 
l  Université  de  Grenoble,  t.  XII,  193-115. 

Çie  désastres  de  la  guerre  [de  Goya].  Commune,  dé¬ 

cembre  1937,  380-397. 

Histoire  littéraire 

AV.  K.  Wimsatt,  Vincent  of  Beauvais  and  Chaueer’s  Clcopatra  and 
Croesus.  Spéculum ,  juillet  1937.  375-381. 

A.  W  ilmart,  Poèmes  >de  Gautier  de  t.hatiHon  dans  un  manuscrit 
de  Charleville.  R.  bénédictine,  avril-juin  1937,  121-169. 

Jean  MARCHANn,  Lart  héraldique  d’apres  la  littérature  du  moyen 
âge.  Moyen-âge .  janvier -juin  1937,  37-43. 

A.  Jean  no  y,  Le  troubadour  Giraut  de  Bornelh.  Journal  des  Savants, 
septembre-octobre  1937.  193-202. 

Mgr  Emile  Lbsne,  I>a  contribution  des  églises  et  monastères  de 
l  ancienne  Gaule  au  sauvetage  des  lettres  antiques.  R.  d’Hist  de 
l’Eglise  de  France,  octobre-décembre  1937,  473-486. 

Georges  >I)iari>.  La  commémoration  du  tricentenaire  du  Cid  de 
Pierre  Corneille.  R.  normande,  avril-mai  1937,  83-92. 

Fernand  Vanderem,  L  auteur  des  «  Grands  Jours  d’Auvergne  ». 
Bull,  du  Bibliophile,  20  novembre  1937,  483-485. 

^  ^st-Ciiarles,  Le  clergé  d'Académie.  Opinion,  15  novembre 

•Chanoine  Pet. val,  Autour  du  «  Télémaque  ».  Le  pamphlet  d’un 
pédant.  La  Télémacomanio  de  Pierre  Valentin  Favdit  <1640-1709). 
Mèm.  de  la  Soc.  d’émulatton  de  Cambrai,  t.  84.  133-215. 

Emile  Maone,  f.e  journal  de  Trévoux  de  1701  à  1702.  Larousse 
mensuel  Illustré,  décembre  1937.  875-876. 

P.  H.  Simon,  Une  oeuvre  de  science  sur  André  Chénier.  Enseigne¬ 
ment  chrétien.  novembre  1937,  99-105. 

J.  Simon,  L  Amérique  telle  que  l’ont  vue  les  écrivains  français. 
Etudes  anglaises,  novembre  1937,  498-520. 

Henry  Bordeaux,  Sainte-Beuve  à  Lausanne.  R.  universelle,  l"r 
novembre  1937.  257-273 

# 

Victor  Giraud.  Pour  le  Centenaire  du  «  Port  Boval  ».  Livre  fran¬ 
çais.  décembre  1937,  250-253. 

Marie-Louise  Païlleron,  [.c  Centenaire  de  «  Port  Royal  *  à  Lau¬ 
sanne.  R.  des  f).  J/..  15  novembre  1937.  446-449. 

Jean  Monval.  Madame  Adam  et.  François  Coppée.  R.  de  France, 
15  décembre  1937,  742-749.  ~ 

•  -  y  * 

Histoire  militaire  et  maritime 

Comte  de  Cler mon t-T u rois.  Deux  régiments  de  gentilshom¬ 
mes  :  Villacerf  et  Saint  Pouange-caA’alerie  (1671).  Carnet  de  la  Sa- 
brrfachr,  septembre-octobre  1937,  370-394. 
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A.  Dspréaux,  La  levée  d’un  corps  de  Iroupes  légères  sous  Louis  XV. 
Les  volontaires  de  Clermont-d’rince  (1758)  (suite  et  fin).  Carnet  de  la 
Sabretache,  juillet-août  1937,  273-287;  septembre-octobre,  359-370. 

A.  Dbpréaux,  «Le  Régiment  du  Colonel  général  infanterie  1780- 
1791.  Carnet  de  la  Sabretache,  septembre-octobre  1937,  353-859. 

L  Leconte,  Le  Régiment  Royal  Liégeois  au  service  du  Roi  de 
France  (1787-1792)  (suite).  Carnet  de  la  Sabretache,  juillet-août  1937, 
287-308;  septembre-octobre,  394-424. 

J.  Barada,  Les  cohortes  de  gardes  nationales  mobilisées  des  10*  et 
11*  divisions  militaires  et  le  contingent  fourni  à  cette  formation  par 
le  département  du  Gers  1806-1810  (suite).  Carnet  de  la  Sabretache, 
sept  mbre-octobre  1937,  428-440. 

Colonel  Scvlfort,  Une  demande  originale  de  permission  (1813). 
Carnet  de  la  Sabretarhe,  septembre-octobre  1937,  442-443. 

Colonel  Guinard,  A  propos  du  centenaire  des  chasseurs  à  pied. 
Carnet  de  la  Sabretache ,  septembre -octobre  1937,  440-442. 

Colonel  P.  Guinard.  A  propos  d’un  portrait  :  cavalerie  de  la  Lé¬ 
gion  étrangère  du  Mexique.  Carnet  de  la  Sabretache,  juillet-août  1937, 

321-336. 

Commandant  de  Monbrison,  La  tenue  qu’ia  nous  faut.  Carnet  de 
h  Sabretache,  juillet-août  1937,  330-344. 

Général  Nlessel,  Les  besoins  militaires  de  la  France.  R.  univer¬ 
selle,  l*r  décembre  1937,  5544)64. 

Frank  Morin-Pons,  La  France  devant  l’etrort  militaire  allemand. 

B.hebd.,  11  décembre  1937,  226-237. 

Général  Nibssel,  La  Semaine  de  quarante  heures  et  la  défense 
nationale.  R.  des  D.  M„  15  décembre  1937,  892-898. 

Raoul  Crabek.  La  course  aux  armements  navals.  R.  belge,  15  octo¬ 
bre  1937,  178-183. 

G.  La  Roerie,  Un  navire  de  Jacques  Coeur  ?  Bull,  de  l’Ass.  des  Amis 
dn  .11 usée  de  Marine,  3*  trimestre  1937,  102-107. 

Capitaine  Chassin,  Un  combat  naval  dans  la  Gironde  au  xvi"  siè¬ 
cle  [1593].  R.  maritime,  octobre  1937,  463-486. 

Louis  Beaudza,  La  bataille  du  Rhum  (20  juillet  1674).  Carnet  de 
la  Sabretache,  septembre-octobre  1937,  424-428. 

G.  de  Jerphanion,  A  propos  du  «  Foudroyant  ».  Bail .  de  l’Ass. 
des  Amis  du  Musée  de  Marine,  3®  trimestre  1937,  108-109. 

Ludovic  Naudeau.  Un  grand  reportage  Tsoushima.  /?.  de  France, 
l*r  décembre  1937,  385-403;  15  décembre,  620-637. 

hermine  de  Saussure.  De  la  marine  antique  à  la  marine  moderne. 
R.  archêol.,  juillet-septembre  1937,  90-105. 

XXX,  L’aviation  et  l’unité  de  commandement.  R.  des  [).  M„  l'r 
décembre  1937,  521-534. 

René  La  Bruyère,  Le  duel  de  l’avion  et  du  navire.  R.  des  1).  M .. 
15  novembre  1937,  294-315. 

Capitaine  de  corvette  Barjot,  Stratégie  aéro-navale  dans  Je  Paci¬ 
fique.  R.  maritime,  septembre  1937,  308-320. 

Lieutenant  de  vaisseau  Guillaume  Colas  des  Francs,  La  lutte 
aérienne  sur  mer.  R.  maritime,  novembre  1937,  575-610;  décembre 

760-785 

C.  H.  ‘Polloo,  L’aviation  commerciale  dans  les  régions  méditer¬ 
ranéennes.  Ann.  de  Géographie,  15  septembre  1937,  465-484. 
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Colonies  et  protectorats 

Georges  Roux,  L’Empire  français  et  la  politique  extérieure  de  la 
France.  Nouvelle  Revue  de  Hongrie,  novembre  1937,  405-411. 

Paul-Ernest  Picard,  Conséquences  économiques  de  la  colonisation 
française  en  Algérie.  Journal  des  Economistes,  juillet-septembre  1937, 
444-469. 

Le  malaise  nord-africain.  Mois,  10  décembre  1937,  47-62. 

XXX,  Paradoxes  algériens.  R.  hebd.,  6  novembre  1937,  43-65. 

M.  de  Lyée  de  Belleau,  Antiquités  tunisiennes.  Nature,  l*r  décem¬ 
bre  1937,  520-526. 

Emile  Dermenghem,  La  crise  nord-africaine.  Le  problème  maro¬ 
cain.  Esprit,  l*r  décembre  1937,  372-385. 

Louis  Leschi.  Recherches  aériennes  sur  l’ancien  limes  de  la  Nu- 
midie.  Compte  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  juillet-août 
1937,  256-261. 

Raymond  Thouvenot,  Médaillons  romains  trouvés  à  Volubilis. 
Compte  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  septembre-octobre 
1937,  326-333. 

Le  P.  G.  TASTEvrN,  Mission  en  Afrique  centrale.  Géographie,  no¬ 
vembre  1937,  237-245. 

A.  Mobller,  Les  possessions  de  l'Afrique  tropicale  et  la  crise 
mondiale.  R.  écon.  internationale,  octobre  1937,  78-115. 

François  Pierret,  Les  sociétés  historiques  en  A.  E.  F.  R.  d’Hist. 
des  Colonies  françaises,  3*  trimestre  1937,  291-298. 

Nouvelle  visite  à  l'Afrique  équatoriale  française.  Mois,  10  octobre 
1937,  71-79. 

Au  Congo  français.  Mois,  10  novembre  1937,  96-107. 

Maurice  Briault,  Au  Cameroun  catholique.  Etudes,  20  novembre 
1937,  449-464. 

Marius-Ary  Leblond.  Madagascar  dans  l’Océan  Indien.  R.  de  Mada¬ 
gascar,  juillet  1937,  7-21. 

Urbain  Faurec,  Voyage  aux  Iles  Comores.  R.  de  Madagascar,  juil¬ 
let  1937,  63-107. 

Marcel  Homet,  Le  Djebel-Druze.  Nature,  l*r  novembre  1937,  414- 
418. 

A.  Poidebard,  L’ancien  port  de  Tyr.  Illustration,  3  juillet  1937. 

C.  Schaeffer,  Aperçu  de  l’histoire  d’Ugarit.  Journal  des  Savants, 
septembre -octobre  Ï937,  203-215. 

Marie  Perrens,  Son-la,  perle  du  pays  Thaï.  R.  des  D.  M.,  l*r  no¬ 
vembre  1937,  203-225. 

E.  Aubert  de  la  Rüe,  Aux  Notivelles  Hébrides,  la  colonisation  et 
le  régime  du  condominium.  Géographie,  novembre  1937,  193-207. 

E.  Aubert,  de  la  Rüe,  L’archipel  des  Nouvelles  Hébrides  en  Méla- 
nésie.  Nature .  1*T  décembre  1937,  497-502. 

Anne  -de  Bréjerac,  La  grande  pêche  de  Terre  Neuve.  Dossiers  de 
l'Action  populaire,  10  novembre  1937,  2154-2174;  25  novembre,  2233- 
2248. 

Canada 

Robert  Rumilly,  Un  fover  de  vie  française  en  Amérique.  R.  de 
France,  13  octobre  1937,  736-748. 

Pierre  Rain,  Le  Canada.  Larousse  mensuel  illustré,  décembre  1937 
861-863. 
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Pascal  Potvik,  L’aumônerie  des  patriotes  de  1837.  Canada  fran¬ 
çais,  décembre  1937,  417-432. 

Gérard  Parizeau,  Aperçu  sur  la  situation  économique  dans  le  Bas- 
Canada  vers  1837.  R.  trim.  canadienne ,  septembre  193/,  272-3U1. 

Alarie-Louise  Blouin,  Le  Congrès  de  la  langue  et  de  l’esprit  fran¬ 
çais  en  Amérique.  Enseignement  chrétien,  décembre  1937,  208-214. 

Philippe  Casgrain,  L’immigration  au  Canada.  Canada  français, 
octobre  1937,  131-137. 

Gabriel-Louis  Jaiiay,  Le  destin  français  en  Louisiane.  France- 
Etats-Unis,  août  1937,  133-158. 

Histoire  étrangère 

André  Mazon,  Byzance  et  la  Russie.  R.  d'Hist.  de  la  Philosophie, 
15  juillet  1937,  261-277. 

Les  événements  du  Proche-Orient.  Vie  intellectuelle,  10  octobre 
1937,  81-122. 

Saint-Brice,  Entre  (Londres  et  Bruxelles.  R,  universelle,  lô  no¬ 
vembre  1937,  476-480. 

Saint-Brice,  Le  pacte  de  Rome  et  sis  suites.  R.  universelle,  l,r 
décembre  1937,  609-612. 

Saint-Brice,  Rappel  aux  réalités.  R.  universelle,  l*r  janvier  1938, 
105-109. 

Charles  Loiseaü,  La  Petite  Entente  ej,  l’Orient  européen.  Europe 
centrale,  1*'  janvier  1938,  6. 

Jacques  Ancel,  L’Europe  centrale  «  fara  da  se  ».  Europe  centrale, 

1"  janvier  1938,  7. 

Roger  Dion,  Paysages  et  peuples  d’Europe  orientale.  R .  d’Hist.  de 
la  Philosophie,  15  juillet  1937,  213-241. 

Edouard  Chapuisat,  Une  Cour  pénale  internationale.  Rhin,  Danu¬ 
be,  Baltique,  30  novembre  1937,  160-161. 

Pierre  Bruneau,  Océans  Pacilique  et  Indien.  R.  d'études  militaires, 

1*  novembre  1937,  11-18. 

Pierre  Bruneau,  Extrême-Orient.  R.  d’études  militaires,  1er  no¬ 
vembre  1937,  19-37. 

Paul  Schekfer,  Far  eastern  Antipathies.  Foreign  affairs,  janvier 
1938, 197-209. 

René  Dollot,  L’œuvre  archéologique  de  la  France  en  Afganistan. 
Affaires  étrangères,  novembre  1937,  562-576. 

Franz  Philipps,  The  new  Africa.  Nineteenth  Ccntury,  novembre 

1937,  568-595. 

C.  \V„  Un  aspect  de  la  vie  catholique  dans  l’Allemagne  contem¬ 
poraine.  Vie  intellectuelle,  10  octobre  1937,  35-40. 

En  Allemagne  :  école.  Eglise  et  Etat.  Esprit,  l*r  novembre  1937, 

261-281. 

Conrad  'Cigné,  Les  conflits  religieux  en  Allemagne.  L’Eglise  catho¬ 
lique.  R.  hebd.,  30  octobre  1937,  519-539.  —  L’église  protestante,  6  no¬ 
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Pour  tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  de  la  Revue,  s  adresser  à 

M.  COMBES  de  PATRIS,  15  bis  rue  Rousselet,  Paris  (VIIe) 


“  Pomponius  ” 

satire  sur  la  Régence  (i 721-1723). 

par  Jacob  LE  DUCHAT. 


Sur  le  Régent  et  son  entourage,  on  ne  connaît  plus  guère 
aujourd’hui  une  satire  littéraire  qui  obtint  à  son  époque,  à  la 
faveur  de  l’anonymat,  une  vogue  méritée,  parce  qu’elle  réflé- 
tait  assez  exactement  l’opinion  du  jour;  elle  portait  pour  titre: 
«  Les  Avantures  de  Pomponius,  chevalier  romain,  —  ou  His¬ 
toire  de  nostre  Tems.  > 

Ce  livret,  petit  in-12,  eut  rapidement  six  éditions  au  moins  : 
1",  1724,  VI  fT.  -1-  222  pp.;  «  à  Rome,  chez  les  héritiers  de 
Ferrante  Pallavicini  »;  sphère,  sans  pied. 

2',  1725,  VIII  ff.  -f  168  pp.;  id.,  autre  composition;  sphère, 

sans  pied. 

3*  1725,  VI  ff.  -f-  168  pp.;  id.,  autre  composition,  pour 
titre  :  «  seconde  édition  »  ;  sans  sphère. 

4°  1725,  VI  ff.  -f  216  pp.;  autre  composition;  sphère,  sans 
pied.  -j 


5*  1726,  VIII  ff.  4-  259  pp.;  autre  composition;  sans  sphère. 

6*  1728,  VI  ff.  -f-  264  pp.  4-  84  4-  84  pp.;  «  nouvelle  édi- 
tios,  augmentée  d’un  Recueil  de  pièces  concernant  la  minorité 
de  Louis  XV  [en  réalité,  il  y  a  un  lér  Recueil  «  Chronique  et 
Prophéties  »,  et  un  2*  Recueil  qui  contient  d’abord  une  c  Clé 
des  Avantures  de  la  Chronique  et  des  Prophéties  »  (pp.  1  à  39)]; 
<  A  Rome,  chez  Mornini,  pour  les  héritiers  de  Ferrante  Palla¬ 
vicini  >  —  Cette  6*  édition  ne  se  trouve  pas  à  la  Bibliothèque 
Nationale,  elle  existe  à  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal  (8°,  H.,  8553 
et  8554;  deux  ex.,  complets;  —  8°,  H„  8555,  un  ex.,  complet). 

Fevret  de  Fontetette  indique  deux  éditions  de  1725,  et  celle 
de  1728  qu’il  qualifie  de  2*;  il  les  dit  imprimées  à  Rouen. 

L’ouvrage  comprend  32  chapitres;  les  22  premiers  sont  un 
badinage;  d’un  ton  licencieux,  dans  le  goût  du  iviii*  siècle; 
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après  le  conte,  l’auteur  aborde  ensuite  la  Chronique  sous  des 
noms  supposés,  et  le  caractère  de  ces  pages  s’affirme  depuis  le 
23*  chapitre  jusqu’au  32*.  Nous  avons  là  un  témoignage  pré¬ 
cieux  sur  les  bruits  qui  circulaient  assez  loin  de  Paris  ,  vers 
1721-1723. 

La  dédicace  est  adressée  à  un  personnage,  que  l’Epître  limi¬ 
naire  ne  désigne  qu’incomplètement  :  «  A  Monseigneur  le 

Duc  d’“  N.  »,  il  s’agit  du  duc  de  Noailles,  de  celui  que  Saint- 
Simon  a  qualifié  d'  «  omnis  homo  »,  la  clé  de  1728  n’en  fait 
pas  mystère;  la  manière  employée  par  l’auteur  pour  le  nommer 
est  symptomatique  d’une  certaine  ignorance  des  usages  de  la 
Cour  :  on  ne  donnait  généralement  pas  du  «  monseigneur  » 
aux  ducs,  le  duc  de  Noailles,  qui  avait  été  jusqu’en  janvier  1701 
«  le  comte  d’Ayen  »,  ne  fut  jamais  appelé  par  personne  en 

France  «  le  duc  d’Aven-Noailles  »;  la  constatation  de  ce  fait, 

%0 

d’inexpérience  mondaine,  a  son  importance.  L’Epître  débute 
ainsi  :  «  Monseigneur,  La  faveur  dont  l’auguste  Prince  qui 
nous  gouverne  vous  honore,  l’éclat  de  vôtre  illustre  naissance, 
la  protection  que  vous  donnez  aux  Muses,  l’élévation  de  vôtre 
jugement  engage  Pomponius  à  se  mettre  sous  votre  protec¬ 
tion...  »;  cette  allusion  à  la  faveur  du  duc  de  Noailles  décèle 
quelqu’un  qui  ignore  la  situation  réelle,  car  le  duc  fut  exilé  »e 
15  juin  1722;  l’auteur  devait  être  absent  de  Paris. 

Les  problèmes  à  résoudre  sont  ceux-ci  :  quel  est  cet  auteur? 
à  quelle  date  rédigeait-il  ?  quel  est  l’intérêt  de  son  texte  ? 

Dans  ce  genre  d’écrits,  si  commun  aux  XYII*-XVI1I*  siècles, 
il  y  a  beaucoup  de  découvertes  à  faire,  par  l’analyse  objective 
du  texte;  le  cas  de  «  Pomponius  *  est  typique,  les  bibliographes 
ont  divagué  sur  quatre  hypothèses  différentes,  et  n’ont  pas  cher¬ 
ché  au-delà. 

En  172f>,  on  supposait  que  «  Pomponius  »  avait  pour  auteur 
Saint-Hyacintlic ;  Gouget  écrivait,  à  propos  de  dom  Denis  de 
Sainte-Marthe  :  *  M.  de  Ste  Hiacinthe  l’a  maltraité,  dans  son 
roman  allégorique  intitulé  «  Les  Avantures  de  Pomponius,  Che¬ 
valier  Romain  »  —  11  prétend  qu’il  n'est  pas  auteur  des  ouvra¬ 
ges  qui  portent  son  nom»;  —  il  rectifia  ensuite  :  «  Les  Avantu¬ 
res  de  Pomponius  ne  sont  pas  de  M.  de  Ste  Hiacinthe.  On  sait, 
à  n’en  pouvoir  douter,  que  ce  petit  Roman  fut  envoyé,  de  Paris, 
en  M.  S.  [manuscrit],  en  Hollande,  avec  une  lettre  anonyme,  et 
que  le  libraire,  à  qui  il  fut  adressé,  en  1722,  le  fit  ofTrir  à  leu 
M.  le  Cardinal  Dubois,  qui  fit  peu  de  cas  de  cette  offre,  et  du 
M.  S.,  craignant  peut-être  qu’on  ne  lui  jouât  un  tour,  pareil  à 
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celui  (le  Chavigni,  au  sujet  du  «Cochon  milré»  (1).  La  Chronique, 
qui  est  à  la  fin  de  ce  Roman,  n’est  pas  de  la  même  main  »  (Bi¬ 
bliothèque  françoise,  avril  1726,  pp.  280  et  324).  D’où  venait 
cette  information  envoyée  à  Goujet  ?  L’auteur  de  la  note  savait 
la  vérité,  il  gardait  de  bonnes  raisons  pour  ne  pas  se  démasquer 
du  vivant  du  Régent  (-f-  1729),  de  là  sa  précaution  de  nier 
l’identité  d’origine  pour  la  Chronique,  susceptible  de  le  dévoiler. 

En  1728  parut  le  6*  tirage;  l’année  suivante  un  écrivain  en 
rendit  compte  ainsi,  Fontetette  estime  que  c’est  Janiçon  qui 
tient  la  plume,  et  Barbier  croit  que  c’est  La  Barre  de  Beaumar¬ 
chais  :  «  Je  ne  m’étendrai  pas  beaucoup  sur  ce  que  je  remar¬ 
quai  dans  les  «  Avantures  de  Poinponius  ».  C’est  un  roman 
malicieux,  inintelligible  en  bien  des  endroits,  froid  en  quelques 
autres,  obscène  quelquefois,  quelquefois  impie,  quelquefois 
ingénieux,  composé  de  parties  qui  n’ont  aucun  rapport  ensem¬ 
ble,  et  assez  bien  écrit.  On  y  a  joint  un  bon  nombre  de  pièces 
contre  le  Régent  et  en  faveur  du  jansénisme,  parmi  lesquelles 
il  y  en  a  plusieurs  d’excellentes.  Du  reste,  j'entens  peu  de  chose 
à  ce  Roman  et  à  ces  pièces,  et  je  n’ose  vous  écrire  le  peu  que 
j’entends...  »  (Lettres  sérieuses  et  badines ,  1729,  lettre  8,  pp. 
186-187). 

En  1730,  le  pasteur  Ch.  Et.  Jordan  tenait  encore  pour  Saint 
Hyacinthe  :  «  La  Vie  de  Pomponius  est  un  livre  dont  la  lec¬ 
ture  est  fort  agréable.  Il  contient  une  satire  piquante  contre  le 
Régent  défunt  :  il  y  a  des  endroits  bien  libres  sur  la  religion.  On 
l’attribue  à  l’auteur  du  «  Mathanasius  »  ( Recueil  de  littérature 
de  philosophie  et  d'histoire,  p.  25).  L’auteur  du  «  Mathana¬ 
sius  »,  c’est-à-dire  Hyacinthe  Cordonnier,  sieur  de  Belair,  dit 
le  chevalier  de  Themiseul,  ou  plus  communément  Saint-Hya¬ 
cinthe;  il  avait  publié,  en  1714,  «  Le  Chef-d’œuvre  d’un 
Inconnu,  par  le  docteur  Chrysostome  Matanasius  »,  de  1714  à 
1722  on  se  perdit  en  conjectures  sur  l’identité  de  «  Matana¬ 
sius  »;  enfin,  en  octobre  1722.  le  Mercure  annonçant  le  mariage 
de  Saint-Hyacinthe  révéla  ;  «  le  célèbre  Mathanasius  est  sorti 
de  sa  plume  ».  En  vertu  de  l’axiome  :  on  ne  prête  qu’aux 
riches,  on  crut  à  une  nouvelle  mystification;  de  là  l’opinion  cou¬ 
rante  chez  Goujet  d’abord,  chez  l’auteur  des  Lettres  sérieuses 
et  chez  Jordan.  Pourtant  il  y  avait  la  rectification  de  Goujet, 
qui  avait  échappé  à  Jordan  et  demeurait  inexpliquée. 

(1)  François  Chavigny,  dit  La  Bretonnièrc,  avait  publié,  en  1G88,  un 
pamphlet  contre  Le  Tcllier,  archevêque  de  Reims  et  contre  Mme  de  Mnin- 
tenon;  arrêté,  il  fut  enfermé  au  Mont  Saint-Michel,  où  il  mourut  longtemps 
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Dès  1728  le  père  Nicéron,  averti  par  le  mot  final  de  Goujet, 
avait  émis  une  autre  hypothèse  :  l’auteur  pourrait  être  un  béné¬ 


dictin,  si  l’on  considère  ses  critiques  personnelles  contre  dom 


Denis  de  Sainte  Marthe  et  contre  dom  Mabillon  :  «  L’auteur 
du  Roman  allégorique  intitulé  «  Les  Avantures  de  Pomponius, 
Chevalier  Romain,  ou  l’Histoire  de  notre  temps.  Rome,  chez  les 
héritiers  de  Ferante  Palavicini  (c’est-à-dire  en  Hollande),  1724- 
in-12  »  maltraite  le  P.  de  Sainte-Marthe  en  plusieurs  occasions. 


et  parle  de  ses  ouvrages  avec  beaucoup  de  mépris.  Comme  cet 
ouvrage  n’est  pas  trop  connu,  je  rapporterai  ici  ce  qu’il  dit  de 
ce  Savant  Bénédictin...  On  reconnaît,  dans  tout  ce  discours,  le 
style  d’un  homme  que  la  passion  inspire,  et  peut-être  sera-t-on 


style  d’un  homme  que  la  passion  inspire,  et  peut-être  sera-t-on 
tenté  d’attribuer  l’ouvrage  à  quelque  Bénédictin,  mécontent  de 
lui  »  ( Mémoires  pour  servir  à  l’histoire  des  hommes  illustres, 
V.  pp.  98-100).  Les  contemporains  allèrent  plus  loin  et  chucho¬ 
tèrent  des  noms  :  Prévost,  Labadie,  Lefèvre;  il  est  sans  aucun 
doute  que  ces  religieux  avaient  été  remarqués  comme  manifes¬ 
tant  pour  «  Pomponius  >  un  enthousiasme  amusé  ou  quelque 
peu  indiscret. 

Toujours  est-il  que  Jordan  rectifia  son  erreur,  en  1735,  con¬ 
traint  par  les  précisions  du  Mercure  de  1722  et  de  Goujet  1726; 
il  entra  alors  dans  la  voie  ouverte  par  Nicéron  en  1728,  et  il  pro¬ 
posa  d’admettre  pour  auteur  l’abbé  Prévost  :  «  Il  y  a  certains 
Livres  Anonymes  dont  il  serait  bien  agréable  de  savoir  les  Au¬ 
teurs  ;  par  exemple  celui  des  «  Avantures  de  Pomponius  »,  dont 
la  Clef  est  imprimée  en  Hollande  et  se  vend  sous  le  Manteau. 
L’auteur  est  Bénédictin,  comme  l’a  fort  bien  remarqué  le  Père 
Nicéron.  On  m’a  assuré  que  c’était  D.  F.  D.  P.  Des  gens  au  fait 
de  l’Histoire  du  Livre,  en  avoient  soupçonné  le  P.  L.;  mais  je 
ne  doute  point  que  ce  ne  soit  le  premier  indiqué  »  ( Histoire 
d’un  Voyage  littéraire  fait  en  MDCCXXX1U  en  F  rime  e,  en  An¬ 
gleterre  et  en  Hollande,  1735,  p.  168).  —  Pour  Jordan  désor¬ 
mais,  ee  serait  Dom  François  de  Prévost,  dit  l’abbé  Prévost 
d’Exiles,  plutôt  qu’un  Père  L.  —  Barbier  ajoute  :  «  J’ignore 
le  nom  de  l’auteur  désigné  par  ces  initiales  [D.  F.  D.  P.];  — 
l’abbé  Goujet  écrivit  un  jour,  à  l'abbé  Soaas,  qu’un  bénédictin, 
nommé  Lefèvre ,  avait  eu  part  à  l’ouvrage  »  ( Dictionnaire  des 
anonymes,  1872,  I,  col.  337). 

En  1739,  Prévost,  mis  en  cause  indirectement  dans  un  éloge 
par  Jordan,  répliqua  à  ce  dernier  :  «  J’oublie  qu’il  se  souvient 
de  m’avoir  vu  à  Londres...  «  Je  trouvai,  dit-il,  ce  même  jour 
M.  Prévôt  d’Exiles...  Je  ne  parlerai  point  de  sa  conduite,  ni 
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d’une  action  criminelle  dont  il  s’est  rendu  coupable  à  Lon¬ 
dres...  —  Je  me  suis  attendu,  depuis  mon  retour  en  France, 
à  ces  galanteries  de  Messieurs  les  Protestans...  >  ( Relation  de 
ce  qui  s’est  passé  dans  une  Assemblée,  tenue  au  bas  du  Par¬ 
nasse,  p.  138;  —  ce  livret,  dédié  au  Dr  Matanasius,  est  attribué 
par  Barbier  à  l’abbé  Antoine  Gachet  d’Artigny).  —  Ici,  Prévost 
met  le  doigt  sur  un  aspect  particulier  de  Pomponius  :  la  note 
protestante. 

En  1738,  parut  à  Amsterdam  un  ouvrage,  qui  ne  permettait 
plus  d’imputer  Pomponius  à  Sainte-Hyacinthe  ni  aux  Bénédic¬ 
tins;  on  ne  le  remarqua  pas  cependant  :  c’était  le  «  Ducatiana  >, 
ou  recueil  tiré  des  papiers  de  Jacob  Le  Duchat,  publié  par  les 
soins  de  Formey,  pasteur  à  Berlin. 

Ce  livret  contient  des  «  Remarques  détachées,  sur  plusieurs 
ouvrages  et  sur  leurs  auteurs  ».  Personne  ne  prit  garde  à  douze 
pages  (pp.  106-117)  consacrées  aux  «  Avantures  de  Pompo- 
nius  >;  elles  sont  cependant  suggestives,  elles  se  distinguent 
par  une  passion  identique  pour  Rabelais  et  pour  l’irréligion.  Le 
Duchat  indique  les  sources  des  chapitres  VIII  à  XVI  de  «  Pom¬ 
ponius  »,  il  donne  (p.  108)  les  principales  clés  des  allusions  par 
anagrammes,  il  ajoute  le  canevas  d’une  nouvelle  «  Chronique  » 
à  la  manière  de  Rabelais  sur  le  duc  d’Orléans,  il  fournit  de  nou¬ 
velles  pièces  sur  le  Régiment  de  la  Calotte.  A  la  rigueur,  un 
autre  que  Le  Duchat  aurait  pu  trouver  ces  sources  et  indiquer 
ces  clés. 

Mais  si  l’on  observe  qu’il  y  a  analogie  de  composition  entre 
«  Pomponius  »,  et  «  Ducatiana  »,  on  est  bien  forcé  de  recon¬ 
naître  que  les  indications  données  l’ont  été  en  vue  d’une  iden¬ 
tification  posthume.  Dans  les  deux  ouvrages  on  retrouve  une 
préoccupation  personnelle  à  Le  Duchat  :  Rabelais  est  son 
démon  familier,  il  adore  le  pasticher;  dans  les  éditions  de 
«  Pomponius  »  de  1724  à  1726  il  a  introduit  le  sommaire  d'une 
«  Chronique  du  chevalier  Sotermelec  [le  duc  d’Orléans!  >»  en 
39  chapitres,  dans  l’édition  de  1728,  il  le  porte  à  115  chapitres 
farcis  de  pièces  détachées;  dans  les  «  Ducatiana  »,  en  1738  il  y 
revient  sous  une  forme  plus  transparente  :  <  De  la  Chronique 
de  Dom  Philippe  d’Aurélie,  et  des  prouesses  des  Bonnets  ronds 
Jes  Parlementaires]  en  icelui  teins  ». 

Imaginons  avec  lui  ce  que  serait  une  Chronique  de  la  Ré¬ 
gnée,  si  Rabelais  avait  pu  l’écrire  : 

« ...  Chap.  IV.  —  Comment  une  nuit  Sotermelec  vit  en  songe 
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une  couronne,  et  cuidoit  que  régner  pourroit,  puis  s’éveillant 
ne  trouva  que  bran. 

V.  —  Comment  Sotermelec  suplia  dolentement  les  bonnets 
ronds  de  dérompre  les  labiés  testamentaires  du  Roi  Den  Sadik 
son  Oncle. 

VIII.  —  Comment  Sotermelec  humait  le  piot,  quelquefois 
donnoit  gounnadcs  à  ses  compagnons  de  plaisirs,  puis  se  repa- 
trioit  avec  iceux. 

XV.  —  Comment  Sotermelec  et  les  detteurs  payoienl  leurs 
dettes  avec  son,  et  donnoient  fumée  pour  or. 

XVI  —  Comment  de  pays  lointains  vinrent  coquilles  de 
noix,  peaux  d’anguilles,  allumettes,  etc...,  et  furent  les  profits  de 
cettui  trafiq  baillez  à  une  compagnie...  >  ( Pomponius ,  éd.  1720, 
p.  247-249). 

Les  deux  ouvrages  renferment  des  pièces  contre  les  courli- 
sans,  académiciens  ou  ecclésiastiques,  c  sur  quelques  Officiers 
du  Régiment  de  la  Calotte  »;  ces  points  de  contact  sont  déjà  trou¬ 
blants.  Il  y  a  plus;  une  note  protestante,  identique,  parfois  atté¬ 
nuée,  afin  de  dépister  les  recherches,  mais  souvent  évidente  : 
dans  l’affectation  de  supprimer  la  qualification  «  saint  »,  dans 
la  négation  systématique  de  la  morale  catholique,  dans  les  sati¬ 
res  contre  les  Papes,  les  Evêques,  les  religieux,  le  célibat  ecclé¬ 
siastique,  dans  les  surnoms  donnés  aux  religieux  (ceux  qui  font 
maigre  sont  «  les  ichlyophages  »,  les  Jésuites  sont  «  les  Epicu¬ 
riens  »  ou  disciples  de  la  morale  relâchée  ).  La  caractéristique 
de  l’auteur,  c’est  un  ton  de  polémique,  dans  le  sens  protestant; 
ainsi  «  Pomponius  »  faisait  allusion  à  1’  «  épouse  légitime  d’un 
Roi  »  (éd.  1728,  p.  150),  la  clé  précise  (p.  21,  2°)  :  «  Madame 
de  Maintenon.  Voies  les  Mémoires  de  Choisy.  Madame  de  Main- 
tenon  était  petite-fille  du  célèbre  d’Aubigné,  Huguenot;  et  il 
est  à  remarquer  qu’elle  a  eu  cela  de  commun  avec  Louis  XIV 
que  les  Ayeuls  de  l'un  et  de  l’autre  ont  été  Calvinistes.  Il  est 
vray  qu’Henri  IV  abjura  sa  secte  pour  la  Couronne  de  France. 
Il  disait  souvent  qu’elle  valoit  bien  une  Messe.  On  prétend  que 
Madame  de  Maintenon  fut  élevée  dans  le  Calvinisme,  les  vingt 
premières  années  de  sa  vie.  Faut-il,  après  cela,  s’étonner  qu’elle 
ait  aidé  à  proscrire  les  Protestons  ?  C’est  le  caractère  de  ceux 
qui  abandonnent  une  Religion  d’affecter  un  zèle  tout  miracu¬ 
leux  pour  le  parti  qu’ils  choisissent  .»  L’auteur  s’attaque  par¬ 
ticulièrement  à  des  adversaires  de  controverse-,  tels  Sainte-Mar- 
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quelque  religieux,  comme  le  P.  Tournemine  jésuite,  il  ne  man¬ 
que  pas  à  le  blâmer  lorsqu’il  constate  qu’à  la  fin  de  sa  vie,  il 
s’est  préoccupé  de  défendre  l’Eglise. 

Plusieurs  analogies  de  texte  et  de  pensée  pourraient  être 
signalées  entre  «  Pomponius  »  et  «  Ducatiana  >  ;  un  seul  exem¬ 
ple  suffira,  sur  Sainte-Marthe  :  <  comme  il  sera  infatué  de  sa 
prétendue  noblesse,  il  s’y  tracera  une  espèce  de  généalogie,  pour 
prouver  qu’il  descend  des  Kondibilis,  médecin  de  Montevrault, 
célèbre  dans  Rabelais  »  (éd.  1728,  p.  100),  «  ...dont  un  des  an¬ 
cêtres  passe,  dans  le  Menagiana,  pour  le  médecin  Kondibilis  de 
Rabelais  >  {Ducatiana,  p.  108). 

Il  y  avait  donc  lieu  de  penser  à  Le  Ducliat;  mais  les  erreurs 
ont  la  vie  tenace,  et  les  compilateurs  se  copient  réciproquement. 
Pour  terminer  l'historique  de  l’attribution  d’auteur,  il  faut  dire, 
qu’en  1768-1778,  quand  fut  rééditée  la  «  Bibliothèque  histori¬ 
que  du  Père  Lelong  »,  Fevret  de  For.tetette  s’en  tint  aux  suppo¬ 
sitions  de  Jordan  en  1735,  et  imputa  «  Pomponius  »  à  Labadie, 
convers  de  la  Congrégation  de  Saint-Maur,  avec  l’abbé  Prévost 
d’Exiles  comme  réviseur  (articles  24.576  et  25.672);  enfin  iJ 
ajouta,  par  acquit  de  conscience  :  «  quelques-uns  l’ont  attri¬ 
bué  à  M.  de  Themiseul  de  S.  Hyacinthe  (Belair),  puis  il  repro¬ 
duisit  la  note  de  Goujet  d’avril  1726,  incomplètement  et  sans 
référence,  et  cita  la  clé  des  «  Ducatiana  ». 

En  1856,  Paul  Lacroix  tenait  encore  pour  Themiseul  de 
Saint  Hyacinthe  ( Catalogue  de  M.  de  N.,  n°  267;  —  cité  par  Bar- 
bierj.  —  En  1872,  Barbier  pencha  pour  Labadie  et  l’abbé  Pré¬ 
vost  ( Dictionnaire  de  anonymes ).  Ce  fut  l’opinion  adoptée  par 
les  rédacteurs  du  «  Catalogue  des  imprimés  de  la  Bibliothèque 
Nationale  »;  on  constatera  qu’il  y  a  quelqu’inconvénient  à  pren¬ 
dre  les  volumes  uniquement  par  le  dos,  et  sans  les  lire;  et  à 
«'en  rapporter  aveuglément  aux  bibliographies. 

Il  convient  d’ailleurs  de  signaler  une  difficulté  que  rencon¬ 
trait  l’identification  :  sur  quelques  points  la  clé  de  «  Pompo¬ 
nius  »  (1728),  diffère  de  celle  de  «  Ducatiana  »  (1738);  cela  pro¬ 
vient  de  deux  causes  possibles,  soit  que  Le  Duchat  ait  modifié 
pour  s’adapter  aux  événements,  soit  que  Formey  ait  mal  lu 
certains  signes;  par  exemple  dans  trois  cas  : 

—  «  Le  Druide  de  Véron  »,  il  s’agit  évidemment  de  l’archevê¬ 
que  de  Rouen  (anagramme  du  nom  de  lieu);  «  Pomponius  » 
indiqua  l’abbé  de  Tressan  qui  succéda  le  17  octobre  1723  à  Be- 
zons  (-f  le  8),  et  «  Ducatiana  »,  l’évêque  de  Fréjus,  c’est-à-dire 
le  ministre  Hercule  de  Fleury;  en  réalité  c’est  bien  Bezons  (éd. 
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1724),  il  fut  membre  du  Conseil  de  conscience,  fonction  que  n’eut 
point  Tressan,  et  archevêque  de  Rouen,  titre  que  n’eut  point  » 
Fleury. 

—  «  le  second  mari  de  la  Princesse  de  Jerdreb  [Berryl  », 
il  s’agit  du  comte  de  Rions;  «  Poraponius  »  dit  Riom,  «  Duca- 
tiana  »  dit  le  marquis  de  Richelieu;  ici  Formey  aura  inter¬ 
prété  «  Ri.  ». 

—  «  un  poète  dont  la  veine  semblait  avoir  quelque  chose 
de  divin  »,  auteur  des  «  Philippiques  »,  (1720)  et  exilé  »;  «  Pom- 
ponius  »  dit  La  Grange,  et  c’est  exact;  c  Ducatiana  »  dit  Vol¬ 
taire,  alors  à  Cirey,  tandis  que  Lagrange-Chancel  était  déjà  ren¬ 
tré  en  grâce  à  Paris  (Saint-Simon,  XXXVI,  120-121). 

# 

«  Pomponius  »  s'explique  d’ailleurs  parfaitement,  quand  on 
connaît  la  personnalité  de  Le  Duchat.. 

On  trouve  la  biographie  de  Jacob  Le  Duchat,  fils  de  Jacob, 
Le  Duchat,  commissaire  des  guerres  à  Metz,  dans  la  c  Biblio¬ 
thèque  Germanique  »,  dans  Goujet,  Chaufepié,  Quérard,  Bégin, 
Michel,  Hoefer,  Haag,  Poirier.  11  naquit  à  Metz  le  23  février  1658, 
fit  ses  études  à  Strasbourg,  exerça  au  barreau  de  Metz  jusqu’en 
1685;  comme  il  appartenait  à  la  religion  réformée,  il  figura 
parmi  «  les  nouveaux  réunis  »  (Chaufepié);  en  septembre  1700, 
il  passa  clandestiment  la  frontière,  par  coutumace  il  fut  con¬ 
damné  aux  galères  (Haag).  11  se  réfugia  à  Berlin,  où  il  devint 
assesseur  à  la  justice  supérieure  française  (1701),  puis  conseil¬ 
ler  (1702);  il  était  en  correspondance  habituelle  avec  Bayle, 
Thoyras,  La  Monnoye,  Desmaiseaux,  et  membre  de  la  Société 
royale  de  Londres  (1715).  Il  revint  à  Paris  pendant  quelque 
temps  à  l’amnistie  des  débuts  de  la  régence  (sept.  1715).  Puis  il 
retourna  à  Berlin,  où  il  mourut  le  25  juillet  1735. 

Il  a  édité  notamment  la  Satyre  Ménippée  (1698),  Rabelais 
(1701),  Aubigné  (1729).  —  Pomponius  et  les  Ducatiana  sont  le 
produit  de  son  activité  littéraire,  un  peut  tumultueuse,  entre  63 
et  76  ans;  on  y  perçoit  un  désir  de  rentrer  en  grâce  auprès  du 
Régent  par  un  éloge  formel,  puis  en  second  lieu  les  additions 
d’un  mécontent  dans  la  chronique  scandaleuse. 

Quérard  a  imputé  à  Le  Duchat  <  La  famille  ridicule  »  (1720), 
en  indiquant  que  c’était  là  son  couvre  originale.  Précisément  ce 
•  livret  n’est  pas  de  lui,  mais  de  Charles  Fétiq,  avocat  au  Parle¬ 
ment,  et  de  Bouy,  notaire  à  Metz;  Le  Duchat  n’en  fut  que  l’édi¬ 
teur  chez  Jean  Tôlier  à  Berlin,  ainsi  que  l’ont  établi  M.  le  D' 
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Paul  Dorveaux  (1)  et  M.  Emmanuel  Michel;  il  y  aurait  peut-être 
lieu  de  rechercher  si  l’impression  du  «  Pomponius  »  n’est  pas 
du  suisse  Jean  Grynaëus,  qui  succéda,  le  27  février  1721,  à  Jean 
Tôlier,  à  Berlin. 

On  a  donc  attribué  à  Le  Duchat  ce  qui  n’émane  pas  de  lui, 
par  contre  nul  ne  lui  a  reconnu  la  paternité  de  «  Pomponius  » 
qui  lui  revient  incontestablement;  tels  sont  les  inconvénients  de 
l’anonymat.  Je  croirais  volontiers  que  les  quatre  étoiles  qui 
signent  l’Epitre  liminaire  signifient  :  J.  Le  Duchat. 

La  passion  de  Jacob  Le  Duchat  pour  Rabelais  n  avait  pas 
échappé  à  Goujet,  qui  terminait  ainsi  son  compte-rendu  des 
Ducatiana  :  «...  nous  pouvons  assurer  nos  Lecteurs  qu’ils  ne 
regretteront  par  le  tems  qu’ils  auront  mis  à  le  lire.  »  ( Bibliothè - 
que  françoise,  XX,  p.  111);  même  remarque  est  faite  par  le  cri¬ 
tique  de  la  Bibliothèque  raisonnée  des  ouvrages  des  savons  de 
l’Europe  (1739,  janvier-mars,  pp.  140,  147)  :  «  ...Le  Duchat  étoit 
toujours  prêt  à  fureter  de  toutes  parts,  pour  découvrir  quel¬ 
que  Bouquin  inconnu  des  derniers  siècles...;  il  avoit  soin  d’éplu¬ 
cher  tout,  jusqu’aux  moindres  minuties...;  on  juge  bien  que 
M.  Le  Duchat  ne  perdoit  jamais  de  vue  son  cher  Rabelais...  » 
Ces  indices  auraient  dû  provoquer  un  rapprochement  des  Duca- 
tiana  avec  Pomponius  et  conduire  à  l’analyse  du  texte. 

La  date  de  rédaction  de  «  Pomponius  »  ressort  des  allusions: 
Dubois  est  archevêque  de  Cambrai  (9  juin),  principal  ministre 
(août  1722),  académicien  (26  décembre  1722);  —  Bezons  est 
archevêque  de  Rouen  et  membre  du  Conseil  de  conscience,  il 
mourut  le  8  octobre  1723;  —  «  voici  un  autre  Catalogue,  qui 
court  à  Paris,  en  1721  »  (éd.  1726,  p.  130).  On  peut  donc  indi¬ 
quer  :  1721-1723. 

Pour  permettre  aux  lecteurs  d’apprécier  l’intérêt  du  texte  de 
<  Pomponius  »,  on  ne  peut  qu’attirer  son  attention  sur  tous  les 
passages  relatifs  au  Régent  et  sur  les  portraits  littéraires,  par¬ 
ticulièrement  des  cardinaux  et  des  évêques.  Il  y  a  là,  en  faisant 
la  part  du  goût  de  polémique  et  de  libertinage,  une  satire  très 
objective  de  la  Régence;  sur  beaucoup  de  points  elle  corrobore 
les  conclusions  de  Saint-Simon  et  des  meilleurs  historiens  mo- 
déniés. 
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(1)  Je  dois  ces  renseignements  à  mon  excellent  ami  M.  le  Dr  Paul 
Dorveaux,  bibliothécaire  honoraire  de  la  Faculté  de  Pharmacie  et  archiviste 
de  l’Académie  des  Science»,  qui  connaît  merveilleusement  l’histoire  de  Metz, 
celle  de  Rabelais,  et  de  beaucoup  de  savants  des  XVII*  et  XYII1*  siècles. 
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Quelques  extraits,  pris  dans  l'édition  1728  qui  exprime  la 
dernière  pensée  de  l’auteur,  mettront  en  mesure  d’en  juger. 


Marcel  Lanülois. 


Le  duc  d’Orléans 

\ 

Aux  armées  (1).  —  Ne  croyez  pas  que  l’amour  occupât  si 
fort  le  Prince  de  Relosan  qu’il  ne  pensât  pas  à  autre  chose. 
C’étoit  presque  la  moindre  de  ses  occupations;  quand  il  s’agis- 
soit  d’acquérir  de  l’honneur  dans  le  camp  de  mars,  on  uuroit 
dit  qu’il  étoit  né  des  dents  du  Dragon  que  Cadmus  tua,  tant  la 
guerre  sembloit  être  son  élément.  On  l’a  vù  un  million  de  fois, 
par  une  générosité  trop  téméraire,  prodiguer  son  sang  si  pré¬ 
cieux  à  l’Etat.  On  l’a  vù  aprendre  le  métier  de  la  Guerre  avec 
la  docilité  d’un  soldat  et  le  courage  d’un  prince.  Il  afrontoit  les 
périls,  il  bravoit  les  hazards  avec  une  intrépidité,  qui  faisoit 
trembler  les  plus  hardis,  et  qui  coùloit  beaucoup  de  sang  à 
l’Etat  parce  que  toute  la  noblesse,  animée  par  son  exemple, 
voloit  à  la  gloire.  Il  n’y  avoit  point  de  brave  qui  ne  se  fit  dans 
le  péril  un  point  d’honneur  de  couvrir  le  Prince  de  son  corps 
et  de  son  épée. 

Chez  lui.  —  Quand  pendant  le  tems  de  guerre,  on  ne  lui 
permettoit  pas  de  porter  les  armes,  on  le  voyoit  dans  son  Pa¬ 
lais  aussi  tranquille  que  s’il  ne  se  fût  pas  agi  d’un  Royaume 
auquel  il  devoit  aspirer.  Comme  on  connaissoit  l’activité  de  son 
génie,  on  faisoit  plusieurs  conjecture  en  l’air  sur  ses  occupa¬ 
tions.  Les  uns  disoient  qu’il  cherchoit  la  pierre  philosophale  et 
qu’il  ne  se  servoit  de  ses  richesses  et  de  la  pénétration  de  son 
esprit  que  pour  faire  naître  le  soleil  entre  ses  mains.  D’autres 
croyoient  qu’il  étudiait  les  choses  les  plus  cachée*  dans  la 
nature,  et  qu’il  étoit  avide  de  pénétrer  les  causes  secrettes  de 
mille  événemens  bizarres  qui  arrivent  tous  les  jours.  Ceux  qui 
lui  rendoient  justice  étoient  convaincus  qu’il  n’einployoit  son 
loisir  qu’à  acquérir  de  nouvelles  connoissances  et  à  se  perfec¬ 
tionner  dans  l’art  de  régner.  Il  aima  la  peinture,  et  y  excella.  Il 
gravoit  avec  une  délicatesse  surprenante,  et  l’on  vit  sortir  de  ses 
mains  une  nouvelle  composition  qui  surpassoit  en  éclat  les  rubis 
et  les  pierres  précieuses.  Mais  il  ne  donnoit  à  ces  choses  que  le 
teins  dont  il  avoit  besoin  pour  se  délasser  l’esprit. 


(1)  P.  197-207. 
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au  Conseil.  —  Quand  on  l’apelloit  au  Conseil,  il  y  faisoit 
paroilre  une  étenduë  d’esprit  si  prodigieuse  et  une  prudence  si 
consommée  que  le  Roi,  son  oncle,  conçût  de  la  jalousie  de  son 
mérite,  et  pour  le  récompenser  de  ses  services  et  de  ses  conseils, 
ne  lui  témoigna  que  de  la  froideur;  tant  il  est  vrai  qu’un  mérite 
distingué  est  un  défaut,  qu’on  ne  pardonne  jamais.  Quoique 
le  Prince  de  Relosau  fût  sensible  aux  froideurs  du  Roi,  il  ne 
lui  manqua  jamais  de  respect.  S’il  parloit  quelquefois  avec 
liberté,  ce  n’étoit  que  pour  le  bien  de  l'Etat.  On  le  traitoit  quel- 
quefois  de  Frondeur,  aussi  bien  que  deux  autres  Princes,  IConti, 
Duc  de  Bourbouj  avec  qui  il  avoit  lié  une  étroite  amitié,  parce 
que,  ne  pouvant  aprouver  toutes  les  fautes  des  Généraux  d’ar¬ 
mée,  ils  les  relevoient,  avec  l’authorité  que  leur  donnoit  leur 
naissance. 

•  *  ..  .  . Ui!  \ 


La  Régence.  —  Aussitôt...  que  Mégas  eut  cessé  de  vivre,  le 
prince  de  Relosan  assembla  les  Seigneurs  du  Royaume,  et  le 
Sénat  qui  étoit  dépositaire  du  Testament  du  Roi.  Afin  que  rien 
ne  pùt  troubler  la  Compagnie,  il  eût  soin  de  faire  mettre  des 
troupes  en  armes  autour  du  Palais  où  l’on  étoit  assemblé,  ce 
qui  retint  tout  le  monde  dans  le  respect.  11  dit  à  l'Assemblée 
que,  quoique  ie  Gouvernement  de  l’Empire  lui  apartint  par  sa 
naissance,  pendant  la  minorité  du  Roi,  il  étoit  cependant  bien 
aise  de  faire  part  à  la  Compagnie  du  Condicille  de  Mégas,  qui 
le  déclaroit  gouverneur  du  Royaume.  On  lut  le  Condicille  et 
ensuite  le  testament,  sur  lequel  le  Prince  fit  quelques  réllexions. 
H  fit  sentir  les  inconvénients  qui  pourroient  naître  du  peu 
d’authorité  qu’on  lui  donnoit.  11  déclara  que  son  rang  et  sa 
naissance  lui  en  donnoient  davantage,  et  demanda  à  la  Compa¬ 
gnie  si  on  ne  le  reconnaissoit  nas  pour  souverain  administra¬ 
teur  du  Royaume  ?  Les  opinions  lui  furent  favorables.  Ayant 
obtenu  le  principal  de  ce  qu’il  souhaitoit,  il  congédia  l’Assem¬ 
blée  pour  ce  moment.  Dans  les  séances  suivantes,  il  agit  en 
Souverain,  et  fit  casser  Je  testament  de  Mégas,  se  fit  déclarer 
tuteur  du  jeune  Prince,  et  commit  à  la  surintendance  de  son 
éducation  le  Seigneur  que  le  Roi  avoit  chargé  de  la  Tutele.  11 
disposa  du  Gouvernement  d'une  manière  qui  contenta  tout  le 
monde;  il  partagea  les  affaires  entre  les  Seigneurs,  ce  qui  leur 
fut  d'autant  plus  agréable  que  sous  Mégas,  ils  n’avoient  eû 
aucune  part  au  Gouvernement.  Il  divisa  les  affaiies  en  différens 
Conseils,  et  trouva  le  moyen  d’occuper  la  noblesse,  qui,  dans 
l’oisiveté,  auroit  pû  lui  faire  de  la  peine.  > 
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Le  Parlement  (1).  —  «  Tous  ceux,  qui  avoient  abusé  du  manie¬ 
ment  des  Finances,  pendant  le  Règne  de  Mégas  (2),  furent  obli¬ 
gez  de  rendre  (3)  au  Prince  ce  qu’ils  avoient  volé  au  peuple;  il 
honora  le  Sénat  (4)  de  sa  protection  et  lui  donna  les  marques 
les  plus  sensibles  de  ses  bonnes  grâces,  en  confiant  à  un  de  ses 
membres  (5),  le  secret  des  affaires,  le  prenant  pour  chef  de  son 
Conseil  et  ministre  de  l’Empire.  Le  Sénat,  enflé  de  sa  prospé¬ 
rité,  et  idolâtre  de  sa  propre  grandeur,  crût  que  le  teins  étoit 
venu  qu’il  pourroit  se  mcler  des  affaires  de  l’Etat,  dont  il  y  avoit 
long  tems  qu’il  désiroit  avoir  connoissance.  11  paya  son  bien¬ 
faiteur  d’ingratitude,  et,  par  des  remontrances  trop  hardies  et 
entreprenantes,  mérita  sa  disgrâce.  Le  Prince  ôta  sa  confiance  au 
Ministre,  et  la  donna  à  un  Seigneur  (6),  qu’il  crût  la  mieux  mé¬ 
riter.  Les  Sénateurs,  irritez  d’un  affront,  qui  retomboit  sur  eux, 
donnèrent  quelques  marques  de  mécontentement.  Quelques-uns 
furent  punis  de  l’exil,  pour  intimider  les  autres...  > 

«  Le  Sénat  (7)  qui  avoit  quelque  inclination  pour  le  Roi  de 
Jerbie,  se  rendit  attentif  à  toutes  les  démarches  du  Prince  de 
Relosan;  il  affecta  de  le  contrecarrer,  par  des  remontrances 
entreprenantes,  et  sembla  vouloir  partâjger  l’autorité  souve¬ 
raine  avec  lui.  Tant  que  son  ministre  avoit  tenu  les  sceaux,  il 
étoit  sûr  que  ses  démarches  seroient  aprouvées  parce  qu’il  les 
soutiendroit  au  Conseil,  mais,  depuis  sa  disgrâce,  il  se  vit 
exposé  au  ressentiment  du  Prince.  U  ne  fut  pas  long  temps 
sans  en  éprouver  les  effets. 

Le  Seigneur  d’ürfarine  (G),  à  qui  le  Prince  avoit  confié  les 
sceaux,  humilia  le  Sénat  en  toutes  manières.  11  l’obligea  à 
venir,  à  pied,  en  habits  de  cérémonie,  au  Palais  du  Prince,  où 
il  eut  l’affront  de  voir  les  Seigneurs  primer.  On  biffa  ses  regis¬ 
tres,  et  on  l’obligea  d’ériger  de  nouveau  l’office,  du  nouveau 
magistrat  en  charge,  de  Vice-Chancelier.  On  lui  défendit  de  se 
mêler  des  affaires  d’Etat,  et  on  lui  ordonna  de  borner  ses  soins 
à  rendre  la  justice  au  peuple.  Ce  coup  fut  sensible  au  Sénat.  11 
n’oublia  rien  pour  s’en  vanger.  Les  billets  lui  fournirent  un 
beau  prétexte  pour  exercer  ses  passions.  11  fronda,  avec  toute 
son  authorité;  mais,  sa  conduite  devenant  de  plus  en  plus 


(1)  Pp.  156-157. 

(2)  Louis  XIV. 

(3)  Chambre  de  justice. 

(4)  Parlement. 

(5)  Daguesseau,  chancelier. 

(6)  D’Argenson. 

(7)  Pp.  230-231. 
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odieuse  au  Prince,  le  Sénat  se  vit  obligé  de  faire  son  séjour 
dans  un  hameau  (1),  où  il  lui  manquoit  plusieurs  choses  néces¬ 


saires.  > 


Fénelon  (2) 

Télémaque,  roman  qui  doit  paroître  dans  le  siècle  de  Remo- 
nituen  [Tournemine],  sera  l’ouvrage  du  Druide  de  Cambray,  et 
n’aura  pas  en  effet  d’autre  mérite.  Il  péchera  contre  la  vérité 
de  l’Histoire.  Il  s’écartera  d’Homère.  En  un  mot,  il  n’aura 
d’autre  fondement  que  les  idées  creuses  du  Prélat;  mais  ce 
Roman  sera  bien  écrit. 

L’auteur  y  fera  briller  son  talent  pour  les  romans.  On 
croira  y  voir  les  portraits  de  quelques  personnes  de  la  Cour. 
11  n’en  faudra  pas  davantage  pour  lui  donner  la  vogue.  Tous 
les  autres  ouvrages  du  Druide  de  Cambray  .seront,  avec  le  tems, 
ensevelis  dans  un  éternel  oubli.  Son  seul  Télémaque  rendra 
son  nom  immortel,  et  les  Amateurs  de  pièces  fabuleuses  souhai¬ 
teront  que  le  Prélat  n’eût  jamais  écrit  que  des  romans. 


Rousseau  de  La  Parisière,  évêque  de  Nîmes  (3) 

«  Entre  les  Druides  de  la  même  nation,  Cleottis,  fils  d’un 
père  dont  le  cerveau  n’étoit  pas  [desl  mieux  timbrés,  eut  le 
malheur  de  se  voir  déshérité.  Il  chercha,  dans  le  Sacerdoce,  à  se 
dédommager  des  biens  dont  la  folie  de  son  Père  le  privoit.  Il 
fut  élevé  avec  les  premiers  Druides  de  la  Nation.  Il  acquit  par 
son  travail  une  éloquence  qui  le  distingua,  quoi  qu’elle  ne  le 
mit  pas  encore  au  rang  des  premiers  orateurs.  Pneuma  [Esprit 
Fléchier],  Grand  Prêtre  du  Temple  de  Simen  [Nîmes!  cessa 
de  vivre;  les  Druides  de  la  première  distinction  briguèrent  sa 
place.  Le  Roi,  qui  devoit  y  nommer,  se  vit  solliciter  par  ce  qu’il 
y  avoit  de  plus  grand  à  la  Cour.  Son  propre  neveu  lui  demanda 
pour  le  Druide  Ménelas  [Massilon]  à  qui  un  de  ses  favoris  étoit 
redevable  de  son  éducation  [à  l’Oratoire!  et  qui  étoit  un  de  ses 
habiles  orateurs  de  son  tems.  Le  Roi,  sans  avoir  égard  aux 
recommandations  consulta  son  Moula  (confesseur!,  selon  l’avis 
duquel  il  nomma  Cleotis.  Il  envoie  un  officier  de  ses  gardes  lui 
en  porter  la  nouvelle;  Cleotis,  qui  n’aspiroit  pas  à  une  si  haute 
fortune,  surpris  de  voir  un  officier  de  la  garde,  ignorant  ce  que 
portoit  sa  commission,  crût  qu’il  venoit  pour  l’arrêter.  Il  veut 


ü)  Pontoise  (1720). 

(2)  P.  189-190. 

(3)  P.  193-194. 
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chercher  sa  sûreté  dans  la  fuite;  mais,  sans  lui  en  donner  le 
tcms,  on  lui  signifie  la  grâce  du  Prince.  D’abord,  il  croit  qu’on 
lui  en  impose;  enfin,  il  cède,  et  devient  Grand  Prêtre.  Les  Sei¬ 
gneurs  y  trouvèrent  à  redire,  mais  le  Roi  leur  imposa  silence. 
On  fit  entendre  à  Cléotis,  qu’après  la  bonté  du  Roi,  il  n’étoit 
redevable  de  ce  poste  qu’à  son  éloquence...  » 

Dom  Denis  de  Sainte  Marthe  (1) 


Il  «  lui  rendit  les  quatre  petites  lettres,  en  lui  demandant 
qui  pourroit  en  être  l’auteur.  Ce  sera...  un  Ichtyophage  noir, 
d’une  origine  assez  incertaine.  Si  vous  n’étiez  pas  si  pressés  de 
partir,  je  vous  ferois  voir  un  petit  ouvrage,  où  il  tâchera  de  se 
défendre  contre  quelques  auteurs  qui  ne  l’épargneront  pas. 
Comine  il  sera  infatué  de  sa  prétendue  noblesse,  il  s’y  tracera 
une  espèce  de  Généalogie,  pour  prouver  qu’il  descend  de  Ron- 
dibilis,  Médecin  de  Fonte\yauld,  célèbre  dans  Rabelais.  Par 
ressemblance  de  nom,  il  se  fera  parent  de  quelques  méchans 
auteurs  qui  auront  écrit  un  siècle  avant  lui.  Il  se  dira  allié  de 
quelques  magistrats  et  autres  personnes  de  distinction;  mais,  ce 
qui  divertira  le  public,  il  ne  dira  rien  ni  de  son  Père  ni  de  sa 
Mère.  Ne  croyez  pas  qu’il  doive  venir  au  monde  sous  une  feuille 
de  chou.  Il  passera  prudemment  sous  silence  un  article  qui  ne 
l’aidroit  pas  â  prouver  ses  seize  quartiers...  Ce  n’est  pas...  faute 
qu’il  ne  doive  salir  bien  du  papier.  Une  vie  de  Cassiodore  (2), 
qu’on  lui  imputera,  lui  fera  honneur,  quoiqu’il  n’v  ait  pas  plus 
de  part  que  vous.  Ses  ouvrages  de  Grégoire  le  Grand  (3),  Pontife 
Romain,  qu’il  mettra  au  jour,  seront  un  monument  éternel  de 
son  ignorance,  de  son  peu  de  goût,  et  du  défaut  de  son  juge¬ 
ment.  Vingt  ans  après  sa  mort,  on  sera  obligé  d'en  donner  une 
autre  édition  sur  les  mémoires  que  le  sçavant  Ichtyophage 
Coûtant  (4)  aura  laissez.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  entreprendra 
de  corriger  et  d’amplifier  un  ancien  Catalogue  de  Druides  Caü- 
lois  (5);  mais  il  travaillera  avec  tant  de  précipitation,  et  si  peu 
de  lumière,  que  son  ouvrage  ne  sera  utile  qu’à  ceux  qui  vou¬ 
dront  faire  des  Litanies.  Bien  loin  de  s’étendre  sur  chaque 
Druide,  comme  un  homme  habile  qui  auroit  du  jugement  ne 
manqueroit  pas  de  le  faire,  il  ne  mettra,  avec  l’année  de  leur 


(1)  P.  159-162. 

(2)  1694. 

(S)  1697. 

(4)  Dom  Pierre  Coustant. 

(5)  Gattia  ckrtstiana,  I  (1710),  II  (1720). 
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vie,  que  leur  nom,  ou  tout  au  plus  quelque  Epithète  maligne 
ou  honorable,  selon  qu’ils  auront  favorisé  le  stoïcisme,  dont  il 
fera  profession  extérieure.  De  plus,  pour  grossir  son  ouvrage, 
il  le  chargera  du  recueil  inutile  de  plusieurs  vieilles  pancartes, 
qu’il  prendra  pour  la  base  de  son  ouvrage;  quoique,  dans  le 
corps,  il  ne  s’en  serve  que  pour  le  nom  et  le  tems  où  aura  vécu 
le  Druide  dont  elles  feront  mention.  Il  n’oubliera  pas  de  rapor- 
ter  la  Lettre  de  Bajazet,  Empereur  Turc,  à  Alexandre  VI,  Pon¬ 
tife  Romain,  pour  le  prier  de  faire  Cibo  Cardinal  parfait.  Ce 
qui  sera  un  trait  des  plus  malins  de  l’ouvrage  de  cet  Ichtyo- 
phage,  auquel  cependant  on  ne  fera  pas  toute  l’attention  néces¬ 
saire,  quoiqu’il  doive  raporter  cette  pièce  dans  les  instrunvens 
de  son  premier  Tome. 

Son  humeur  emportée  et  vindicative...  —  Vous  nous  avez 
fait  un  portrait  si  avantageux  du  Druide  de  Médoc  et  du  Prince 
de  de  Relosan  que  je  plains  cet  Ichtvophage  de  n’être  ni  Druide 
ni  Prince.  —  Il  sera  l’un  et  l’autre  (1)...;  mais  cela  ne  m’engagera 
pas  lui  prodiguer  mon  encens,  puisqu’il  ne  sera  redevable  d’une 
de  oes  qualitez  qu’à  la  coutume,  et  qu’il  n’obtiendra  l’autre 
qu’avec  brigues,  cabales  et  factions,  et,  qu’après  l’avoir  obtenue, 
il  se  contentera  du  titre  et  abandonnera  les  affaires  au  caprice 
fie  son  secrétaire.  Je  sçai  rendre  au  vrai  mérite  ce  qui  lui  apar- 
lient.  La  fausse  vertu  ne  me  plût  jamais. 'Pour  rendre  justice  à 
un  homme,  quand  je  n’en  puis  pas  dire  du  bien,  je  ne  puis 
m’empéeher  de  dire  ce  que  j’en  sçai  (2).  * 

% 

Dom  Jean  Mabîllox  (3) 

«  Pendant  environ  mille  ans,  tous  les  Sçavans  attribueront 
à  Plaute,  Cicéron,  Térence,  Horace,  Virgile,  Catulle,  Martial,  et 
une  infinité  d’autres  auteurs  postérieurs  dont  je  ne  sçai  si  j’ay 
bien  retenu  les  noms  (ils  s’apelîeront  je  crois  :  Gelase,  Grégoire, 
Augustin,  Ambroise,  Hilaire,  Prosper,  Fulgence  et  autres) 
tous  les  ouvrages  qui  portent  leur  nom;  fondez  en  cela 
sur  d’anciens  manuscrits,  et  sur  une  tradition  fidèle  qui,  sans  dis¬ 
continuer,  depuis  la  vie  de  ces  auteurs  jusqu’aux  siècles  posté¬ 
rieurs  fera  foi  que  les  ouvrages  qu’on  leur  attribuera  seront 
d’eux  et  leur  auront  été  attribuez  en  tous  teins.  Cependant,  un 


'*>  Supérieur  général. 

L’animosité  vient  de  ce  que  dom  Denis  de  Sainte  Marthe  avait 
nnhlié:  Truité  de  la  confession ,  contre  les  calvinistes,  1685;  —  Réponse  aux 
plaintes  des  protestants,  touchdnt  la  prétendue  persécution  de  France,  1688. 

(3)  Pp.  169.171. 
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Ichtyophage  noir  s’inscrira  en  faux,  contre  l’autorité  des  manus¬ 
crits,  et  l’uniformité  de  la  tradition,  et  fera  voir  qu’ils  sont  sup¬ 
posez,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  incertain  que  ce  que  l’histoire  dira, 
que  Cicéron,  Térence,  Horace,  Virgile  ne  sont  que  des  noms  chi¬ 
mériques,  dont  les  auteurs  anonymes  auront  orné  leurs  ouvrages. 

Il  étendra  son  grand  principe,  par  un  Pyrrhonisme  étudié, 
à  tout  ce  qui  regardera  la  religion,  et  fera  voir  qu’on  en  aura 
imposé  au  monde,  sous  le  titre  spécieux  de  bons  et  anciens  ma¬ 
nuscrits,  qui  faisoient  foi  de  ce  qu’on  avoit  avancé.  Mais,  il  aura 
le  malheur  de  débiter  son  Système  dans  un  tems  où  l'on  sera  si 
fort  infatué  du  mérite  des  manuscrits,  qu’il  sera  obligé,  sous 
peine  de  désobéissance,  à  chanter  la  Palinodie  (1);  ce  qu’il  fera, 
de  très  bonne  grâce,  en  avouant  qu’il  faut  parler  comme  la  mul¬ 
titude,  quoiqu’on  pense  autrement.  —  Quoi..,,  un  homme  con¬ 
vaincu,  par  son  étude,  son  expérience  et  son  travail,  qu’une  chose 
n’est  pas;  croîant  de  plus  avoir  l’évidence  du  contraire,  dira 
cependant  de  bouche  qu’une  chose  est  noire,  quoiqu’il  soit  per¬ 
suadé  qu’elle  est  blanche.  Il  fera  bien  plus...,  nonobstant  sa 
Palynodie,  il  entreprendra  de  donner,  dans  son  système,  le 
recueil  du  résultat  de  toutes  les  assemblées  générales  des  Ponti¬ 
fes  de  sa  Religion  (2)  :  il  ne  faudra  pas  moins  que  l’autorité  du 
Prince  pour  le  dispenser  d’un  travail  si  épineux.  Je  sçais  bien 
que  les  hommes  sont  fous;  mais  j’ai  admiré  qu’un  Sçavant  doive 


lit 


Le  PfenE  Tournemire  (3) 


«  Dans  tous  les  Etats,  les  mieux  policez,  il  se  trouvera  des 
gens  de  mérite  et  d’érudition,  versez  dans  toutes  sortes  de  scien¬ 
ces  qui  s’érigeront  un  tribunal  de  littérature,  où  ils  pèseront  au 
poids  du  bon  sens  et  du  sçavoir  tous  les  livres  nouveaux  qui 
paroitront.  Celui  que  je  tiens  sera  écrit  par  Remontuen,  Ichtyo¬ 
phage  noir  (4),  homme  d’esprit,  de  naissance  et  d’érudition, 
sçavant,  poli,  honnête,  judicieux,  qui,  pendant  un  long  cours 
d’années  tiendra,  dans  le  royaume  des  Lauges  [Gaules!  la  place 
d’Apollon,  et  distribuera  aux  auteurs  le  prix  de  l’honneur  et  de 
la  réputation,  selon  qu’ils  auront  bien  ou  mal  réussi  dans  leurs 
ouvrages.  Il  ne  travaillera,  dans  les  premières  années,  que  pour 


(1)  Lettre  aux  Catholiques  d'Angleterre  sur  le  bruit  répandu  dans  ce 
royaume,  qu'il  avoit  changé  de  religion,  1698. 

(2)  Annales  Ordinis  Sancti  Benedicti,  1703-1733. 

(3)  Le  P.  Tournemine,  jésuite. 


(4)  P.  184-186. 
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les  Sçavans.  Son  ouvrage  sera  un  Recueil  choisi  (1)  de  ce  qu’il 
y  aura  de  meilleur  dans  les  mathématiques,  l’histoire  et  les 
beaux-arts.  Mais,  faisant  réflexion,  vers  la  fin  de  ses  jours,  sur 
l’utilité  que  le  public  pourroit  retirer,  de  ces  sçavantes  occupa¬ 
tions,  s'ils  s’abaissoit  jusqu’aux  matières  qui  peuvent  intéresser 
tout  le  monde,  il  se  mêlera  dans  les  disputes,  qui  rendront  alors 
problématiques  la  plus  part  des  articles  de  la  Foi  dominante. 
Alors  (2)  ce  Sçavant  abandonnant  l’étude  sèche  des  mathéma¬ 
tiques,  et  de  ce  qui  pouvoit  mériter  l’attention  des  personnes 
d’esprit,  voguera  à  plein  voiles  sur  la  mer  orageuse  de  la  Scho¬ 
lastique.  Un  Pontife  Romain  donnera  une  Bulle  [Unigenitus], 
qui  partagera  les  sentimens.  Le  journaliste,  n’ignorant  pas  qu’il 
vaut  mieux  prendre  un  parti  que  de  demeurer  neutre  quand  les 
choses  s’échauffent,  se  déclarera  pour  le  Pontife,  et  ramassera 
dans  son  ouvrage  tout  ce  qui  favorisera  la  cause  Romaine.  Il  est 
vrai  que  les  Sçavans  en  murmureront.  Quelques-uns  même 
seront  d’assez  mauvais  goût  pour  ne  vouloir  plus  lire  son  ou¬ 
vrage.  Mais,  en  récompense,  les  dames  de  son  parti  se  feront  un 
plaisir  de  l’avoir  et  lui  rendront  la  justice  qu’il  mérite. 

Lè  duc  de  La  Force  (3) 

«  Celui-ci,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  qui  eut  de  si  gros 
demêlez  avec  le  Sénat,  étoit  Général  d’armée  sans  commende- 
ment.  Poète  sans  faire  des  vers,  noble  en  trafiquant,  marchand 
sans  boutique,  homme  sans  religion,  orateur  sans  éloquence,  mi¬ 
nistre  sans  expérience,  acteur  sans  grâce,  musicien  sans  voix, 
et  tel  en  un  mot  qu’il  étoit  l’unique  en  son  espère  qui  pût  faire 
ce  qu’il  faisoit. 

Lagrange-Chancel  (4) 

«  Un  poète,  dont  la  veine  sembloit  avoir  quelque  chose  de 
divin,  abusa  de  son  talent  pour  médire  du  Prince.  Il  décrivit, 
en  six  Odes,  qu’il  qualifia  de  Philippiques,  toutes  les  injures,  les 
faux  bruits,  les  médisances,  les  calomnies  que  le  peuple  avoit 
répandus  contre  le  Prince,  qui  ne  fit  que  s’en  mocquer.  Il  recon¬ 
nut  qu’il  y  avoit  de  l’esprit,  dans  les  Vers,  mais  qu’ils  conte- 
noient  bien  des  faussetez,  et  laissa  aux  Dieux  le  soin  de  le  van¬ 
ter.  Le  Ciel  a  trop  d’intérêt  à  ménager  la  réputation  des  Prin¬ 
ces,  pour  la  laisser  flétrir  impunément.  Le  poète  fut  puni,  par  un 
rude  exil,  et  peut-être  qu’une  main  vangeresse  éteindra  un  jour 
dans  le  sang  cette  fureur  de  rimer.  » 

(1)  Journal  de  Trévoux. 

(2)  1718.  • 

(3)  P.  282.  X  • 

f4)  P.  237-238.  *  *  io 


Septembre  1792 

Les  Massacres  de  Bicêtre 


Quand  on  sort  de  Paris  par  la  porte  d’Italie,  on  ne  tarde  pas 
à  apercevoir,  sur  la  hauteur,  un  peu  à  droite  de  la  route  de  Fon¬ 
tainebleau,  un  amoncellement  d’immenses  constructions  émer¬ 
geant  des  maisons  faubouriennes  :  c’est  Bicêtre,  véritable  ville 
de  près  de  4.000  âmes,  où  sont  recueillies  les  pires  misères 
humaines. 

En  1702,  l’établissement,  annexe  de  l’Hôpital  général  depuis 
Louis  XIV,  se  dressait  en  pleine  campagne,  dominant  la  vallée 
de  la  Bièvre  et  le  village  de  Gentilly.  B  ne  lui  suffisait  pas, 
cependant,  d’abriter  dans  ses  vastes  bâtiments,  construits  dans 
le  style  des  Invalides,  un  monde  de  malades,  d’infirmes,  de 
vieillards,  d’aliénés;  il  possédait  aussi,  dans  son  enceinte,  une 
prison  où  l’on  enfermait  criminels  de  droit  commun,  détenus 
par  lettre  de  cachet,  enfants  mis  en  correction. 

Cette  prison  devait  valoir  à  Bicctre  le  triste  honneur  d’avoir 
sa  page  sanglante  dans  l’histoire  des  massacres  de  Septembre. 

^  % 

*  * 

Le  dimanche  2,  à  la  lin  de  l’après-midi,  115  prêtres  réfrac¬ 
taires  ont  été  assassinés  aux  Carmes;  en  même  temps,  à  l’Ab¬ 
baye,  la  tuerie  a  commencé;  elle  s’est,  dans  la  nuit,  étendue  â 
la  Force,  à  la  Conciergerie,  au  Châtelet. 

Le  lundi  3,  au  matin,  tandis  que  les  «  travailleurs  >  conti¬ 
nuent  leur  besogne  à  l’Abbaye  et  à  la  Force,  d’autres  «  net¬ 
toient  >  Saint-Firmin  »,  —  ce  qui  est  vite  fait,  —  et  opèrent 
aux  Bernardins.  Dans  la  journée,  ce  sera  le  tour  de  Bicêtre. 

Bicêtre,  à  vrai  dire,  jouit  d’un  sinistre  renom...  Sans  doute, 
on  ne  croit  plus  guère  aux  vieilles  légendes  qui  faisaient,  de 
l’ancien  château  de  l’évêque  de  Winchester  et  du  duc  de  Berry, 
l'antre  du  démon,  le  théâtre  de  revenants,  le  refuge  des  bri¬ 
gands;  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  ses  Cabanons,  sa  Force, 
son  Poli  des  glaces,  ses  cachots  «  noirs  »  et  «  blancs  »  héber- 
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gent,  parmi  d’inofTensifs  délinquants,  des  gredins  redoutables. 
Quoi  d’étonnant  si  cette  canaille  est  visée  dans  la  psychose  de 
peur  qui  sévit  à  ce  moment  ? 

Ainsi,  objets  d’une  même  haine,  confondus  en  une  tuerie 
commune,  prêtres,  aristocrates,  criminels  de  droit  commun 
seront-ils  abattus,  sous  prétexte  que  la  contre-révolution  les  a 
armés,  comptant  les  lâcher,  au  bon  moment,  contre  les  patrio¬ 
tes,  pour  assurer  son  triomphe  définitif. 

A  plus  d’une  reprise,  déjà,  les  détenus  de  Hicêtre  ont  fait 
parler  d’eux. 

Au  début  de  mars  1790  notamment  on  a  redouté  une  rébel¬ 
lion  de  leur  part,  et  le  major  général  de  la  Garde  nationale, 
M.  de  Gouvion,  déclarait  à  Bailly  qu’il  était  nécessaire,  pour 
enrayer  toute  tentative,  de  maintenir  sur  place  le  détachement 
affecté  à  la  surveillance  de  l’établissement. 

Quelques  mois  plus  tard,  en  septembre,  les  habitants  du 
faubourg  Saint-Antoine  ont  formé  le  projet  d’aller  mettre  en 
liberté  les  sept  cents  prisonniers  de  la  geôle,  et  le  maire  de 
Paris,  prévenu,  a  dû  inviter  le  même  M.  de  Gouvion  à  fournir 
deux  canons,  pour  tenir  en  respect  aussi  bien  les  prisonniers 
que  ceux  qui  tenteraient  de  les  délivrer. 

Depuis  lors,  la  dangereuse  population  est  restée  paisible, 
si  bien  que,  le  9  août  1792,  l’économe,  M.  Létourneau,  a  pu  écrire 
à  Roederer,  procureur  général  syndic  du  Département,  que  l’or¬ 
dre  n’était  nullement  troublé  et  que,  d’ailleurs,  les  habitants  des 
villages  voisins,  joints  à  la  gendarmerie,  faisaient,  par  précau¬ 
tion,  de  fréquentes  patrouilles. 

La  nuit  suivante,  l’insurrection  éclate  dans  la  capitale;  le 
bruit  du  tocsin  sonnant  à  tous  les  clochers,  le  vacarme  de  la 
générale  battue  dans  ville  et  faubourgs  arrivent  jusqu’à  Bicê- 
tre  et  y  répandent  l’inquiétude;  il  semble  alors  que  certaines 
têtes  chaudes  cherchent  à  profiter  de  l’occasion  pour  tenter  un 
soulèvement;  le  maire  de  Gentilly  doit  intervenir,  en  annon¬ 
çant  qu’il  va  faire  amener  quatre  pièces  d’artillerie;  cette 
menace  suffit  :  à  9  heures  du  matin,  le  10,  l’économe  peut 
assurer  que  les  prisonniers  sont  calmes;  le  lendemain  11,  il 
mande  encore  à  Roederer  que  la  nuit  a  été  assez  tranquille, 
grâce  aux  patrouilles  d'Arcueil  et  de  Gentilly;  il  répète  toute¬ 
fois  les  propos  tenus,  vers  2  heures,  par  l’un  des  détenus,  r;ui 
semblait  surpris  de  ne  pas  voir  arriver  les  libérateurs  qu’on 

attendait. 

Ce  vain  espoir  ne  tarde  pas  à  céder  la  place  à  une  sorte  de 
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panique,  déterminée  sans  doute  par  les  bruits  qui  courent...  Ce 
nouveau  sentiment,  l’excellent  Létourneau  s’en  fait  l’écho  : 
jamais,  écrit-il  le  15,  ses  pensionnaires  n’ont  été  aussi  paisi¬ 
bles,  «  dans  la  crainte  où  ils  sont  qu’on  vienne  leur  couper  le 
cou  »;  il  faut  bien  se  garder,  ajoute-t-il,  «  de  détruire  chez  eux 
cette  fausse  idée  »...  Nul,  il  est  vrai,  ne  peut  alors  se  douter 
du  drame  terrible  qui  se  déroulera  quinze  jours  plus  tard. 

Que  se  passe-t-il  à  Bicêtre  pendant  ces  semaines  qui  voient, 
à  Paris,  triompher  la  Commune,  s’installer  en  maîtres  les  révo¬ 
lutionnaires,  ,se  remplir  les  prisons  ? 

La  seule  note  que  nous  ayons  est  assez  imprécise,  laissant 
entendre  que  les  prisonniers,  imitant  leurs  camarades  enfermés 
au  Châtelet,  commettant  l’imprudence,  dans  la  nuit  du  1  au  2 
septembre,  de  se  livrer  à  des  manifestations  politiques  criant  : 
«  Vive  Condé!...  A  bas  la  Nation!...  »  Si  le  fait  est  vrai,  il 
pourrait  fort  bien  être  une  des  causes  déterminantes  des  mas¬ 
sacres  qui  commenceront  le  soir  même. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  même  dimanche,  Bicêtre,  s’il  faut  en 
croire  Couthon,  prend,  dans  les  rumeurs  affolantes  qui  se  pro¬ 
pagent,  une  place  de  premier  plan  :  on  raconte  que  la  maison 
«  recelle  une  quantité  prodigieuse  de  conspirateurs,  d’armes  et 
de  munitions;  que  le  mot  est  donné;  qu’à  une  certaine  heure  de 
la  nuit,  toutes  les  prisons  de  Paris  s’ouvriront  et  que  tous  les 
brigands,  tous  les  traîtres  qui  y  sont  renfermés,  se  joindront  à 
ceux  de  Bicêtre  et  «  aux  honnêtes  gens  »,  fondront  d’abord  sur 
les  meilleurs  patriotes  qu’ils  égorgeront,  et  porteront  ensuite 
le  feu  et  le  carnage  dans  la  ville;  en  cas  de  résistance,  ils  se 
retireront  à  Bicêtre,  dont  on  a  fait  une  forteresse,  et,  de  là,  ils 
espèrent  réduire  Paris  »... 


# 
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*  * 


Heureusement,  les  détenus,  —  ils  sont  à  cette  date  environ 
450,  —  ignorent  qu’on  parle  d’eux  de  la  sorte. 

Us  ne  soupçonnent  pas  davantage,  le  lundi  3  septembre,  au 
matin,  qu’une  expédition  contre  eux  s’organise,  que  les  citoyens 
de  la  section  des  Sans-Culottes,  notamment,  sont  invités  à  s’y 
joindre. 

Un  certain  malaise  plane  cependant  sur  l’établissement.  On 
sait  que,  dans  la  nuit,  il  s’est  passé  quelque  chose  de  grave; 
on  sent  nettement,  sans  pouvoir  la  préciser,  la  menace  d’un 
danger,  mais  ce  sont  plutôt  les  gardiens  qui  ont  peur,  se  croyant 
visés,  tandis  que  beaucoup  de  prisonniers  se  réjouissent,  escomp- 
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taot  une  délivrance  prochaine.  Un  incident,  qui  se  produit  à 
l’Hospice,  accroît  encore  cette  confiance  des  condamnés  :  un 
«  bon  pauvre  >,  —  on  appelait  ainsi  les  hospitalisés  non  mala¬ 
des,  —  émet  la  prétention  de  sortir;  comme  il  s’est  déjà  pro¬ 
mené  la  veille,  sa  conduite  laissant  aussi  à  désirer,  la  permis¬ 
sion  lui  est  refusée;  l'individu,  alors,  devient  furieux,  se  répand 
en  invectives  contre  la  direction,  les  sœurs,  les  gens  de  service, 
criant  «  qu’ils  vont  la  danser,  que  les  vengeurs  vont  venir,  que 
tous  seront  égorgés  »...  Ces  hurlements,  qu’on  entend  des  Caba¬ 
nons,  y  soulèvent  la  joie. 


Juste  à  ce  moment,  —  il  est  environ  10  heures,  —  une  troupe 
nombreuse,  venant  de  Paris,  est  signalée  dans  l’allée  des  Noyers, 
qui  relie  l'hôpital  au  chemin  de  Gentilly  à  Villejuif....  Le  «  bon 
pauvre  »  profite  de  l’émoi  que  cause  cette  nouvelle  pour  dispa¬ 
raître;  quelques  instants  plus  tard,  il  saute  la  muraille  et  s’en¬ 
fuit  à  travers  champs  vers  la  capitale,  dont  les  monuments  et 
les  maisons  se  profilent,  de  l’autre  côté  de  la  Bièvre,  à  moins 
d’une  lieue...  Il  n’ira  pas  jusque  là  :  les  arrivants  l’ont  aperçu, 
le  prennent  pour  un  prisonnier  en  fuite,  tirent  sur  lui,  l’abat¬ 
tent,  —  et  c’est  la  première  victime  de  Bicètre. 

Ce  coup  de  feu  a  été  entendu;  le  silence  aussitôt  se  fait 
dans  l’immense  enclos,  —  un  silence,  dira  un  témoin,  dont  on 
ne  peut  se  faire  l’idée  :  <  on  aurait  dit  un  soir  d’été,  quant  il 
va  tomber  une  averse...  Vous  auriez  entendu  voler  une  mou¬ 
che  »... 

Tentera-t-on  au  moins  une  résistance  quelconque  ?...  Il  y  a 
sur  place,  pour  le  maintien  de  l’ordre,  une  compagnie  de  86 
hommes,  commandés  par  un  capitaine  et  un  lieutenant...  Que 
cette  force  s’oppose  au  passage,  nul  ne  se  hasardera  à  péné¬ 
trer  dans  l’enceinte. 


Au  lieu  de  cela,  quand,  dans  un  nuage  de  poussière,  la 
colonne  hurlante  arrive,  la  grille  s’ouvre  toute  grande  devant 
elle,  et  les  c  patriotes  >,  —  fédérés,  miliciens,  forts  de  la  halle, 
sans-culottes,  mêlés  de  curieux  et  de  gamins,  —  s’engouffrent 
sous  la  porte,  —  cette  porte  au  toit  galbé,  aujourd’hui  transfor¬ 
mée  en  logement,  mais  qui  porte  toujours  à  son  fronton  la  date 
de  1668  et  l’inscription  :  «  Saint  Jean-Baptiste  de  l’Hôpital 
général  ». 

Au-delà,  on  a  devant  soi  la  longue  façade  de  l’Hospice,  régu¬ 
lièrement  percée  de  fenêtres,  coiffée  d’un  toit  à  double  étage  de 
mansardes,  tlanquée  de  deux  hauts  pavillons  auxquels  s’ap¬ 
puient  d’autres  constructions  plus  basses.  Une  allée  centrale,  à 
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travers  les  parterres  bruissants  de  jets  d’eau,  mène  au  perron 
d'honneur  et  à  la  voûte,  par  laquelle  on  acceut  a  u  - 
intérieure,  où  se  cachent  l’église  et  les  prisons. 

Là,  rangée  en  bon  ordre,  la  garde  attend,  1  arme  au  pieu, 
et  les  deux  troupes  se  reconnaissent,  comme  si  Tune  et  l’autre 
étaient  régulières...  Accueillis  de  la  sorte,  les  massacreur* 
auront  le  champ  libre  pour  l’œuvre  qu’ils  viennent  accomplir. 
Bien  plus  même,  ces  camarades,  dont  ils  pouvaient  douter,  veil¬ 
leront  sur  eux,  assureront  la  fermeture  des  diverses  portes  et 
monteront  la  faction...  C’est  qu’en  effet,  ils  sont  gagnés  d’avance 
à  l’insurrection,  pour  un  motif  à  la  fois  pécunier  et  moral.  Nour¬ 
ris,  habillés,  soldés  par  l’Hôpital  général,  ils  ont,  quelques  mois 
auparavant,  présenté  une  pétition  à  l’Assemblée  pour  être  assi¬ 
milés  à  l’armée  et  pouvoir  obtenir  des  pensions  d’invalidité;  ils 
se  sont  vu  éconduire,  sur  un  rapport  des  deux  économes  de 
Bicêtre,  qui  s’élevait  contre  leurs  prétentions,  expliquant  qu’il 
ne  s’agissait  pas  à  proprement  parler  de  soldats,  mais  de  gens 
exerçant  un  service  «  domestique  »...  Domestiques  !...  était-il 
permis  de  traiter  ainsi  des  citoyens  ?...  De  ce  mot,  dont  ils  n’ont 
pas  compris  le  sens,  ils  se  sont  juré  de  tirer  vengeance,  —  et 
l’occasion  s’en  présente  aujourd’hui. 

M.  Beschet,  l’économe  de  PHospice,  —  pourtant  «  le  meil¬ 
leur  homme  du  monde  »,  —  paiera  tout  de  suite  cette  dette. 


A  l’instant  même  où  les  septembriseurs  viennent  de  pénétrer 
dans  l’enclos,  il  rentre  de  Paris,  où  il  est  allé  de  bonne  heure 
prêter,  à  l’Hôtel  de  ville,  le  serment  prescrit  par  la  loi  du 
14  août...  Coupant  à  travers  champs,  sur  les  hauteurs  de  Gen- 
tilly,  par  le  chemin  de  Bel  Air,  il  se  hâte,  car  des  femmes,  ren¬ 
contrées  en  route,  lui  ont  appris  ce  qui  se  passe  :  elles  lui  ont 
même  conseillé  de  ne  point  se  montrer,  disant  qu’il  courrait  des 
dangers,  mais  lui,  ne  connaissant  que  son  devoir,  estime  sa  pré¬ 
sence  nécessaire... 

A  la  porte  Rouge,  les  gardes  du  poste  l’arrêtent. 

—  Vous  êtes  attendu  au  greffe  pour  signer  un  procès-verbal, 
lui  disent-ils. 

Il  a  beau  protester  qu’il  n’a  rien  à  faire  à  la  prison,  force 
lui  est  de  suivre  les  hommes  qui  l’y  entraînent... 

Il  n’a  pas  fait  trois  mètres  que  le  factionnaire,  un  nommé 
Labadie,  lui  tire  à  bout  portant,  dans  les  reins,  un  coup  de 
fusil. 

Mortellement  atteint,  M.  Beschet  tombe  à  la  renverse. 

« —  Ah  !  malheureux  !  s’écrie-t-il,  tu  m’as  pris  en  traître... 

%  • 
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Au  bruit,  une  foule  est  accourue  et  s'amuse  à  regarder  les 
soubresauts  de  l’agonisant...  L’atroce  scène  se  prolongerait  si 
un  gros  fédéré  breton  n’y  mettait  fin,  en  appuyant  le  canon  de 
son  fusil  sur  la  tête  du  moribond,  auquel  il  fait  sauter  la  cer¬ 
velle...  Un  traîne  alors  le  cadavre  en  dehors  des  murs,  et  on  va 
le  jeter  dans  le  second  fosse,  sur  le  côté  droit  de  l’avenue  :  il 
y  restera  jusqu'au  lendemain,  exposé  aux  insultes  de  la  popu¬ 
lace. 

4  • 

♦  * 


Pendant  ce  temps,  le  massacre  des  détenus  s’organise,  de  la 
même  manière  que,  la  veille,  aux  Carmes,  à  l’Abbaye,  à  la  Force... 

On  aimerait  retrouver  intact,  dans  le  Bicètre  d’aujourd’hui, 
le  décor  qui  vit  l’épouvantable  chose,  mais,  malheureusement, 
bien  des  transformations,  depuis  lors,  se  sont  produites.  Si, 
dans  l’ensemble,  les  bâtiments  hospitaliers  n’ont  guère  subi  que 
des  modifications  de  détail  et  encadrent  toujours  de  leurs  por¬ 
tiques,  la  vaste  cour  intérieure  plantée  d’arbres,  l’église,  qui 
dressait  au  centre  son  dôme  rappelant  celui  de  la  Salpétrière,  a 
été  démolie;  la  prison  elle-même,  qui  s’élevait  à  droite  du  sanc¬ 
tuaire,  entourée  d’un  chemin  de  ronde,  a  en  grande  partie  dis¬ 
paru  après  sa  désaffectation;  du  quadrilatère  qu’elle  formait,  il 
ne  reste  plus  que  deux  ailes  :  au  midi,  l’ancienne  Force,  —  au¬ 
jourd’hui  quartier  des  aliénés,  —  quatre  étages  dont  deux  per¬ 
dus  dans  le  haut  toit  d’ardoise,  avec  des  fenêtres  à  petits  car¬ 
reaux  que  protègent  des  barreaux  de  fer;  en  face,  une  partie 
des  Cabanons,  —  logements  actuels  des  internes  et  des  infir¬ 
miers,  —  trois  étages  de  salles  basses,  de  cellules,  desservis  par 
des  couloirs  sombres,  prolongés  au  nord  par  une  aile  en  retour, 
dans  le  sous-sol  de  laquelle  les  cachots  «  blancs  »,  devenus  les 
caves  de  la  pharmacie,  gardent  leurs  épaisses  voûtes  en  ogive, 
leur  éclairage  blafard  de  soupiraux  grillagés,  même  quelques 
restes  de  portes  blindées. 

En  revanche,  de  la  Correction,  qui  se  trouvait  un  peu  en 
arrière,  rien  ne  subsiste;  rien  non  plus  des  cachots  «  noirs  »,  de 
légendaire  mémoire,  jadis  creusés  au  centre  de  la  geôle,  et  qui 
ont  été  comblés;  un  paisible  jardin  recouvre  leur  emplacement, 
et  une  grille  a  été  posée  là  où  s’étendait,  à  l’est,  reliant  la  Force 
aux  Cabanons,  le  rez-de-chaussée  mansardé  où  se  trouvait  ren¬ 
trée  de  la  prison,  avec  le  greffe,  le  parloir,  les  logements  de 
l’économe  et  du  concierge. 

C’est  vers  cette  entrée  que  s’est  aussitôt  dirigée  la  horde  des 
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massacreurs,  conduite  par  un  individu  «  de  mauvaise  mine  », 
qui  fait  irruption  dans  le  greffe...  Qui  était  ce  meneur  ?  peut- 
être,  —  mais  on  ne  saurait  l’affirmer,  —  cet  ex-instituteur  de  la 
section  des  Invalides,  membre  de  la  Commune  insurrectionnelle, 
Leroy,  dit  Eglator,  qui  deviendra  bientôt,  en  récompense  de  ses 
services,  concierge  de  ce  même  Bicêtre...  L’homme  se  dit  «  en¬ 
voyé  du  peuple  »,  parle  haut,  réclame  le  registre  d’écrou,  oblige 
l’économe  de  la  prison,  M.  Létourneau,  à  le  lui  livrer,  exigeant 
que  ses  ordres  soient  exécutés,  «  sans  observations  et  sans  résis¬ 
tance  ».  On  sent  cependant  que,  malgré  leur  jactance,  lui  comme 
ses  compagnons  ne  sont  pas  sans  appréhension  :  apercevant  des 
couvreurs  sur  le  toit  de  l’hôpital,  ils  leur  signifient  de  descen¬ 
dre,  dans  la  crainte  que  ces  gens  n’aient  été  apostés  là  pour 
jeter  des  tuiles  sur  la  tête  des  envahisseurs  ou  tirer  sur  eux. 

Une  table  est  apportée  à  l’entrée  de  la  prison,  et  le  «  tribu¬ 
nal  »  s’installe  autour  d’elle;  une  douzaine  de  citoyens  <  bien 
habillés  »  s’y  relaieront  par  équipes.  Sous  peine  de  mort, 
M.  Létourneau  est  contraint  de  siéger  avec  eux,  ainsi  que  ses 
deux  commis.  Un  employé  du  bureau  des  vivres,  le  jeune 
Richard,  restera  assis  tout  au  bout  et  ne  perdra  rien  de  l’af¬ 
freux  spectacle  :  il  en  gardera  un  tel  souvenir,  qu’en  1839, 
devenu  septuagénaire,  ayant  passé  sa  vie  entière  à  Bicêtre,  il 
restera  halluciné  de  ces  heures  de  1792  et  se  complaira  à  les 
raconter,  disant;  «  Quand  on  a  eu  le  malheur  de  voir  des  cho¬ 
ses  comme  celles-là,  on  vivrait  cent  ans  qu’on  ne  pourrait  pas 
les  oublier...  » 

Le  livre  d’écrou  a  été  ouvert  :  un  à  un,  on  appelle  mainte¬ 
nant  les  prisonniers  qu’on  va  chercher,  tantôt  dans  une  partie 
des  bâtiments,  tantôt  dans  une  autre.  Avant  qu’on  ne  les  ait 
amenés,  leur  sort  est  à  peu  près  décidé,  d’après  les  annotations 
portées  à  leurs  noms.  On  observera  cependant  à  leur  égard 
certaines  formes  :  il  y  en  aura  qu’on  écoutera  aussi  longtemps 
qu’ils  voudront  parler;  d’autres  dont  l’affaire  sera  réglée  aussi¬ 
tôt;  ceux  que  le  peuple  empêchera  de  répondre  ou  obligera  à 
s’agenouiller  seront  inexorablement  condamnés. 

Les  premiers  qui  se  présentent  sont  presque  joyeux,  croyant 
aller  à  la  liberté;  de  fait,  il  y  a  quelques  acquittés. 

Quelle  joie  accueille  ces  sentences  !...  Quelles  clameurs  d’en¬ 
thousiasme  s’élèvent  !... 

—  Vive  la  Nation  !...  hurle  la  foule,  qui  porte  en  triomphe 
ces  privilégiés,  les  embrasse,  les  conduit  jusqu’à  la  porte  des 
Champs,  —  la  grande  porte  actuelle  de  l’Hospice,  qui  s’ouvrait 
alors  sur  la  campagne. 
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On  ne  tardera  pas  à  comprendre  qu’on  ne  peut  lâcher  ainsi 
ces  hommes,  avec  leur  veste  et  leur  pantalon  de  bure,  qui  les 
feraient  tout  de  suite  reconnaître...  On  décide  alors  de  les  gar¬ 
der  enfermés  dans  l’église,  jusqu’à  ce  que,  au  moins,  on  leur  ait 
rendu  les  effets  et  l’argent  qu’ils  possédaient  lors  de  leur  entrée 
à  Bicêtre. 

Tout  cela  est  au  magasin;  c’est  la  supérieure,  sœur  Moni¬ 
que,  qui  en  détient  les  clefs;  à  un  moment  donné,  on  va  la 
chercher;  on  l'amène,  mais  la  malheureuse  ne  comprend  pas, 
perd  la  tête;  croyant  sa  dernière  heure  venue,  elle  se  jette  à 
genoux,  ne  répond  rien,  se  contente  de  faire  des  signes  de  croix 
répétés,  de  réciter  tout  haut  son  chapelet...  11  n’en  faut  pas 
plus  pour  qu’on  tombe  sur  elle,  à  coups  de  pied,  à  coups  de 
poing,  à  coups  de  crosse  de  fusil...  Richard,  voyant  cela,  se  pré¬ 
cipite,  se  propose  pour  montrer  à  sa  place  le  magasin,  réussit 
à  entraîner  les  principaux  assaillants...  La  sœur  restera  éten¬ 
due,  évanouie,  dans  un  coin  de  la  cour  :  elle  mourra,  dix-huit 
mois  plus  tard,  d’un  cancer  au  sein,  suite  des  coups  qu’elle  a 
reçus  ce  jour-là. 

v  é  ^ 

Le  sang,  cependant,  a  commencé  à  couler. 

Pour  les  condamnations  le  rite  est  le  même  qu’à  la  Force  : 

* 

1  interrogatoire  fini,  le  président  prononce  avec  calme  la  sen¬ 
tence,  —  cette  sentence  dont  l’intéressé  ignore  la  terrible  signi¬ 
fication  : 


*  *  * 
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—  Conduisez  le  citoyen  à  l’Abbaye... 

Deux  hommes  prennent  l’infortuné  par  les  bras,  l’entraî¬ 
nent  hors  du  greffe,  le  poussent  dehors;  là,  les  assommeurs 
l’attendent,  rangés  sur  deux  files,  armés  de  bûches,  de  sabres, 
de  piques,  de  haches;  dès  qu’il  a  fait  quelques  pas,  les  plus 
à  portée  le  frappent  dans  le  dos;  on  le  lâche;  il  tombe;  de 
droite  et  de  gauche  on  le  tire  avec  des  crochets,  on  l’assomme, 
on  le  larde,  on  le  dépèce...  Parfois,  quelques  instants  suffisent; 
parfois,  c’est  long,  comme  pour  cet  ancien  canonnier  de  Bicêtre, 
qui,  harcelé  par  les  massacreurs,  fait  trois  fois  le  tour  de  leur 
cercle  infernal,  cherchant  à  s’échapper,  pour  finir,  comme  les 
autres,  par  succomber. 

C’est  que  ces  patriotes  y  vont  de  plein  cœur  et  se  donnent 
tout  entiers  à  leur  besogne  :  «  Ils  travaillaient  !...  ils  travail¬ 
laient!...  dira  Richard;  on  les  aurait  payés  pour  cela  qu’ils 
n’auraient  pu  se  donner  plus  de  mal...  > 

Un  inconnu  d’une  soixantaine  d’années,  portant  la  croix  de 
Saint-Louis,  semble  diriger  l’opération,  s'efforçant  d’y  mettre 
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de  l'ordre.  Un  nuire,  piem  de  sang,  en  chemise,  manches 
retroussées,  un  mouchoir  blanc  sur  la  tète,  frappe  à  coups 
redoublés,  et  comme  quelqu’un  s’étonne  de  son  ardeur,  il 
répond  : 

—  Jusqu'au  septième,  cela  m’a  beaucoup  coûté...  Depuis, 
je  n'y  lais  pas  plus  attention  qu'a  des  veaux... 

Celui-ci,  semble-t-il,  était  un  nommé  Desprée,  nourrisseur 
de  bestiaux  à  la  Maison-Blanche,  près  de  Gentilly;  il  sera 
dénoncé  en  l'an  111,  poursuivi,  mais  sera  acquitté,  faute  de 
preuves  suffisantes.  •  •*•▼**; 

La  rumeur  du  massacre  n’a  pas  tardé,  pénétrant  partout,  à 
semer  dans  la  prison  entière  une  indicible  épouvante...  Les  déte¬ 
nus  ont  compris  ce  qui  attendait  la  plupart  d'entre  eux;  si,  au 
début,  quelques-uns  se  sont  offerts  d  eux-mêmes,  —  il  y  en  a 
même  eu  de  pris  les  uns  pour  les  autres,  —  ceux  qui  restent 
n’osent  plus  maintenant  répondre  quand  on  appelle  leur  nom; 
ils  se  cachent,  cherchent  à  se  faire  oublier,  et  ce  sont  leurs 
compagnons  qui  les  désignent,  dans  l’espoir  de  se  sauver  eux- 
mèuies. 

On  puise  tour  à  tour  dans  les  Cabanons,  à  la  Force,  au 
Poli  des  glaces,  dans  les  cachots.  La  plupart  des  hommes  abat¬ 
tus  sont  jeunes,  —  il  n’y  en  aura  pas  15  ayant  dépassé  la  qua- 
rantaine;  parmi  eux,  tous  les  corps  de  métiers  sont  représen¬ 
tés  :  des  cordonniers,  des  boulangers,  des  domestiques,  des 
menuisiers,  des  perruquiers,  des  commissionnaires,  des  ter¬ 
rassiers,  des  forains,  des  tisserands,  des  soldats,  des  impri¬ 
meurs,  des  marchands,  juqu’à  un  bourgeois  de  Paris,  Jean- 
Baptiste  Jacobée.  Peut-être,  dans  le  nombre,  y  aura-t-il,  pour 
employer  le  jargon  du  temps,  «  quelques  victimes  du  pouvoir 
arbitraire,  du  despotisme,  de  la  tyrannie  des  familles  »;  ce  sera 
i  exception  :  escrocs,  cambrioleurs,  faussaires,  vagabonds, 
repris  de  justice,  presque  tous  étaient  peu  recommandables.  On 
citera,  entre  autres,  un  détenu  à  perpétuité  qui  avait  fait  par¬ 
tie  d'une  bande  d’assassins  et  de  voleurs  de  grand  chemin; 
condamné  à  être  rompu  vif,  on  lui  avait  fait  grâce  parce  qu'il 
avait  livré  soixante-douze  de  ses  complices;  il  paiera,  ce 
jour-là,  avec  les  autres,  la  rançon  de  scs  crimes. 


*  * 


Les  heures  passent;  la  boucherie  ne  se  ralentit  pas;  plus 
d  une  centaine  de  prisonniers  ont  été  mis  à  mort,  et,  sous  les 
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arbres,  entre  la  geôle  et  l'église,  les  cadavres  s’entassent,  déchi¬ 
quetés,  mutilés,  presque  nus. 

On  les  dépouille,  en  effet,  au  fur  et  à  mesure,  car  la  Nation 
ne  doit  rien  perdre,  et  certains  de  ces  détenus  ont  un  petit 
avoir,  ceux  surtout  de  la  Force  qui  vendaient  fort  cher  aux 
visiteurs  des  objets  en  paille  fabriqués  par  les  pensionnaires 
des  Cabanons  les  assignats,  l’or,  l’argent,  les  bijoux  qu’on 
trouve  sur  eux  sont  scrupuleusement  rapportés  au  greffe,  — 
et  ce  n’est  pas  une  des  moins  troublantes  singularités  de  cos 
journées  tragiques  que  ce  souci  de  «  régularité  »  qui  préside 
aussi  bien  aux  jugements,  aux  exécutions,  qu’à  ce  dépouille¬ 
ment  des  corps...  Tout  cela  se  fait  avec  une  sorte  de  froide 
solennnité,  comme  s’il  s’agissait  de  l’accomplissement  d’un 
devoir  :  «  Ces  hommes,  observera  Richard,  n’avaient  pas  l’air 
plus  féroces  que  d'autres...  Us  disaient  qu’ils  ne  voulaient  pas 
que  les  scélérats  égorgeassent  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
tondis  qu’ils  iraient  se  battre  à  Verdun...  ». 

*  il  est  à  noter,  du  reste,  que,  pas  un  instant,  les  aliénés,  les 
vieillards,  les  malades  ne  sont  menacés.  Dès  le  début  de  l’af- 
faire  on  les  a  consignés  dans  les  dortoirs  et  les  chambres;  les 
sentinelles  avaient  ordre  de  les  empêcher  de  se  montrer  aux 
fenêtres;  on  a  même  veillé  à  ce  que  leur  service  fût  exécuté 

O 

comme  à  l'ordinaire.  Un  seul  a  été  massacré,  parce  qu’impru¬ 
dent,  il  est  descendu  dans  la  cour  pour  retrouver  un  de  ses 
parents  :  on  l’a  pris,  comme  le  «  bon  pauvre  »  du  matin,  pour 
un  détenu  qui  cherchait  à  s’échapper,  et  on  l’a  tué  à  coups  de 
piques. 

Ils  ne  sont  guère  plus  de  20  qui  «  travaillent  »;  les  autres, 
—  1.500,  2.000,  2.500  peut-être,  —  se  contentent  de  regarder 
ce  spectacle  de  haut  goût. 

Les  habitants  de  Gentilly  ont  été  les  premiers  à  venir,  avec 
leur  municipalité;  alertées  par  l’administration  du  District  de 
Bourg-Egalité,  les  gardes  nationales  des  communes  voisines 
sont  également  accourues;  entre  toutes  se  distingue  la  milice 
de  la  section  des  Sans-Culottes  :  son  commandant,  François 
Hanriot,  le  futur  général  de  la  Force  armée  parisienne,  est  à  sa 
tête...  Participe-t-il  lui-même  au  massacre  ?...  On  ne  saurait 
l’affirmer...  Son  action,  en  tous  cas,  se  manifeste  avec  sa  sec¬ 
tion.  Au  cours  de  l’après-midi,  il  y  envoie  un  émissaire,  le 
citoyen  Barrillac,  pour  demander  une  voiture,  qui  lui  est  accor¬ 
dée;  à  l’entrée  de  la  nuit,  comme  ses  hommes  sont  exténués,  il 

* 

réclamera  du  renfort  pour  «  relever  ceux  qui  y  sont  »,  at  l'As- 
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semblée,  réunie  à  cette  heure  dans  l’église  Saint-Nicolas-du- 
Chardonnet,  fera  aussitôt  battre  le  rappel  pour  que  les  citoyens 
se  rassemblent  en  armes  au  posie  de  garde  de  Saint-Firmin. 

Est-ce  pour  venir  à  bout  des  pauvres  gosses  de  la  Correc¬ 
tion  qu’il  est  besoin  de  renfort  ?...  Ce  doit  être,  en  tous  cas,  en 
cette  fin  de  journée,  que  s’accomplit  le  forfait,  —  un  des  plus 
atroces  que  signalent  les  annales  de  la  Révolution. 

Ils  étaient  là  55  enfants  de  12  à  lâ  ans,  enfermés  le  plus 
souvent  à  la  demande  de  leur  famille  ou  d’un  patron,  pour 
avoir  vagabondé,  commis  de  menus  larcins,  trempé  dans  quel¬ 
que  rixe...  On  n’aurait  sans  doute  pas  songé  à  eux  si  leur 
maître,  un  nommé  Boyer,  ne  les  avait  signalés  à  l’attention  des 
massacreurs,  on  se  demande  sous  l’emprise  de  quelle  aberra¬ 
tion,  de  quel  criminel  sadisme. 

A  cette  heure,  la  folie  est  à  son  comble...  Les  prisons  sont 
vides,  et  les  brutes  réclament  encore  du  sang.  On  leur  signale 
ces  gamins...  Qu’importe  1  âge  ?...  ils  y  passeront  comme  les 
autres... 

Et  le  «  tribunal  >  continue  sans  émoi  de  distribuer  sa  jus¬ 
tice.  Boyer  est  là,  en  personne,  près  de  la  porte,  dictant  les 

0 

sentences,  suivant  sans  doute  ses  affections  ou  ses  inimitiés 

* 

personnelles.  Il  a  été  convenu  que,  lorsqu’il  mettrait  la  main 
sur  sa  bouche,  ce  serait  le  signe  que  le  petit  mériterait  la 
mort...  On  lui  obéit  strictement;  on  n’hésitera  même  pas 
devant  les  12  ans  du  commissionnaire  Dalniont  et  les  13  ans  du 
boutonnier  Plantier.  Trente  trois  successivement  seront  exé- 

t 

cutés,  et  les  assassins  avoueront  «  qu’ils  ont  eu  plus  de  peine 
à  dépêcher  ces  enfants  que  les  hommes  ». 

*  » 

Le  jour  commence  à  baisser,  et  la  besogne  touche  à  sa  fin. 
Depuis  le  matin,  chose  surprenante,  cette  foule  n’a  rien  bu  ni 
mangé...  Il  est  trop  tard  maintenant  pour  rentrer  à  Paris  :  on 
passera  la  nuit  à  Bicétre,  mais,  avant  de  dormir,  on  soupera 
d’autant  plus  gaiement  que  le  travail  a  aiguisé  les  appétits. 

•  Comme  tout  doit  se  faire  régulièrement,  des  bons  de  pain 
et  de  viande  sont  exigés  de  l’économe,  qui  n’a  garde  de  les 
refuser.  On  va  chercher  quelques  moutons  à  la  bergerie,  on  les 
égorge,  —  c’est  plus  facile  que  des  enfants  !  —  on  les  fait 
cuire,  et  Richard  se  charge  de  distribuer  le  vin...  Il  donnera 
aussi  la  chandelle  pour  éclairer  le  festin. 

En  attendant  que  celui-ci  soit  prêt,  des  détachements  visi- 
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tent  de  fond  en  comble  l’Hôpital,  les  logements  des  employés, 
les  greniers,  les  communs,  fouillant  placards  et  meubles,  dans 
la  crainte  que  des  armes  soient  cachées  quelque  part  ou  qu’un 
prisonnier  n’ait  échappé. 

Ces  précautions  prises,  on  se  met  à  table  et  la  beuverie  com¬ 
mence...  M.  Létourneau  ne  tarde  pas  à  profiter  de  l’inattention 
devenue  générale...  Il  s’enfuit  avec  ses  deux  commis  et  pas¬ 
sera  la  nuit  à  errer  à  l’aventure  dans  la  campagne.  On  le 
retrouvera,  le  lendemain,  dans  la  plaine  d’Issy;  on  le  ramènera 
à  l’Hospice  en  proie  à  une  crise  de  fièvre  chaude...  Le  capitaine 
des  gardes  de  Bicètre,  M.  Renard,  disparaîtra  lui  aussi  et  trou¬ 
vera  un  refuge  dans  l’infirmerie  des  filles. 

C’est  sans  doute  au  cours  de  cette  soirée  que  Panis  et  Ser¬ 
gent  paraissent,  envoyés  par  la  Commune. 

L’Assemblée  parisienne  ne  s’est  pas  plus  émue  de  ce  mas¬ 
sacre  que  des  autres;  à  la  séance  du  matin,  un  membre  a 
annoncé  que  les  prisonniers,  munis  d’armes  à  feu,  se  défen¬ 
daient  contre  ceux  qui  voulaient  pénétrer  dans  la  maison, 
qu’ils  avaient  tué  plusieurs  patriotes;  il  a  demandé  à  être 
autorisé  à  se  faire  accompagner  d’un  détachement  imposant 
pour  les  réduire  le  plus  tôt  possible  et  «  parer  aux  conséquen¬ 
ces  terribles  de  leur  effusion  dans  la  ville  >.  Aucune  décision 
n’a  été  prise;  on  a  su,  dans  la  soirée,  que  la  nouvelle  de  cette 
insurrection  était  fausse,  et  c’est  alors  seulement  qu’a  été 
décidé  l’envoi  de  deux  représentants  pour  «  calmer  l’efferves¬ 
cence  et  ramener  aux  principes  ceux  qui  pourraient  être 
égarés  >. 

Ces  étranges  magistrats  se  garderont  bien  de  rien  dire; 
aucune  intervention  de  leur  part  n’est  connue;  pourtant,  ils 
passeront  là  la  nuit  entière,  —  cela,  on  le  sait,  parce  que  leur 
cocher,  réclamant  son  salaire,  déclarera  avoir  été  gardé  par 
eux  vingt-et-une  heures. 

'  *  1 

♦  * 

L’aube  du  mardi  4  septembre  éclaire,  à  Bicêtre,  le  plus 
effroyable  des  spectacles. 

Epars  dans  les  dortoirs,  les  galeries,  les  cours,  des  dor¬ 
meurs  jonchent  le  sol,  saouls  de  fatigue  et  de  vin;  ceux  qui  se 
réveillent  réclament  encore  à  boire,  et  Richard,  qui  n’a  pas  osé 
s’enfuir,  reprend  son  rôle  d’échanson.  Celui  qu’on  appelle  le 
«  président  >  a  ordonné  de  distribuer  une  chopine  par  homme 
mais  comment  exercer  un  contrôle,  quand  plusieurs  se  présen¬ 
tent  à  la  fois  ? 
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—  Combien  êtes-vous  ?...  leur  demande-t-on. 

* 

—  Nous  sommes  huit...  répondent-ils. 

Lt,  résigné,  le  commis  signe  pour  huit...  «  Que  voulez- 
vous  ?  expliquera-t-il...  Us  m’en  auraient  demandé  une  barri¬ 
que  entière  chacun  que  j’aurais  donné  le  bon  et  que  le  som¬ 
melier  aurait  livré...  » 

Il  reste  cependant  une  triste  besogne  a  accomplir...  Dans  la 
cour,  160  à  170  cadavres  attendent  leur  sépulture. 

Us  forment  deux  tas;  près  de  l’église,  on  a  mis  les  hom¬ 
mes,  et  déjà  la  putréfaction  se  fait  sentir;  sous  un  arbre,  près 
de  l’entrée,  les  enfants  sont  amoncelés;  beaucoup  sont  horri¬ 
blement  mutilés,  défigurés;  un,  cependant,  a  l’air  de  dormir 
«  comme  un  ange  du  Bon  Dieu  ». 

Avant  d’inhumer  ces  corps,  on  les  reconnaîtra,  et  ce  sera 
affreusement  pénible. 

Un  officier  de  l’état  civil  de  Gentilly,  M.  Menegot,  a  été 
mandé  pour  présider  à  cette  opération;  un  commis  de  l’Hos¬ 
pice,  Odit,  l’assistera. 

Sous  leur  direction,  on  relève  un  à  un  les  cadavres  déjà 
raidis,  et  dont  certains  n’ont  même  plus  de  tête;  on  leur  enlève 
les  rares  vêtements  qu'ils  ont  gardés,  imbibés  de  sang  coagulé; 
on  s’assure  qu’ils  ne  reste  sur  eux  rien  de  précieux;  la  vérifi¬ 
cation  achevée,  on  les  charge  dans  une  charrette  à  bras,  et  on 
les  transporte  ainsi  au  cimetière,  où  on  les  jette  dans  une  fosse 
profonde. 

Richard,  lui,  a  été  spécialement  chargé  de  l’inventaire  des 
enfants  de  la  Correction;  Panis  et  Sergent  resteront  près  de 
lui  jusqu’à  ce  que  ce  soit  fini  et  se  feront  remettre  les  dépouil¬ 
les,  soi-disant  pour  les  déposer  à  l’Hôtel  de  ville...  Les  petits 
cadavres  sont,  au  fur  et  à  mesure,  portés  au  cimetière,  comme 
ceux  des  autres  prisonniers,  et  mis  dans  la  fosse  commune, 
qu’un  triple  lit  de  chaux  vive  recouvre. 

Le  corps  de  M.  Beschet  sera  relevé  le  dernier  et  inhumé 
dans  une  tombe  à  part. 

Pour  se  donner  du  coeur  au  ventre,  ceux  qui  font  cette 
triste  besogne  ne  se  privent  pas  de  boire;  il  faut  leur  appor¬ 
ter  sans  cesse  des  brocs  de  vin,  et,  comme  il  n’v  a  qu’un  verre, 
on  se  le  passe,  ensanglanté,  de  main  en  main;  Menegot,  les 
représentants  de  la  Commune,  les  commis  ne  peuvent  se  refu¬ 
ser  à  trinquer  avec  les  assassins... 

Pendant  ce  temps,  d’autres  procèdent  à  la  mise  en  liberté 
des  détenus  acquittés,  qu’on  a  laissés  enfermés  dans  l’église. 
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e{  on  les  visite  encore,  afin  de  s’assurer  qu'ils  n’ont  été  ni 
fouettés  ni  marqués,  car,  dans  ce  cas,  ils  devraient  être  mis 
à  mort. 

*  • 


Tl  n’est  belle  chose  qui  ne  finisse...  La  matinée  s’avance; 
neuf  heures  sont  sonnées;  il  faut  songer  à  quitter  Bicêtre,  où 
il  n’y  a  plus  rien  à  faire...  Un  ultime  repas  est  pris;  quelques 
chopines  de  vin  sont  encore  vidées,  et  c’est  l’instant  des  confi¬ 
dences  :  chacun  des  tueurs  conte  ses  hauts  faits;  l’un  d’eux, 
notamment,  se  vante  d’avoir,  la  veille,  tué,  à  la  Force,  la  prin¬ 
cesse  de  Lamballe... 

Sur  les  10  heures,  enfin,  la  troupe  avinée  se  décide  à  vider 
les  lieux...  Ce  ne  sera  pas  sans  peine  qu’on  s’en  débarrassera; 
les  derniers  ne  s’en  iront  que  vers  trois  heures  de  l’après-midi... 
Leur  œuvre  n’est  pas  encore  finie  ;  au  passage,  ils  vont  s’arrê¬ 
ter  à  la  Salpêtrière,  y  passer  une  soirée  et  une  nuit  d’orgie,  avant 
d’y  massacrer  35  filles  de  mauvaise  vie. 

Le  lendemain,  5  septembre,  Bicêtre  connaîtra  encore  une 
courte  alerte  ;  un  certain  Musquinet  de  la  Plagne,  —  sinistre 

fripouille  destinée  à  l’échafaud  comme  concussionnaire,  _  se 

présentera  à  l’hôpital,  accompagné  d’un  représentant  du  peu¬ 
ple;  il  annoncera  lin  prochain  retour  des  tueurs,  qui  débarras¬ 
seront  l’établissement  des  chefs,  des  employés,  des  sœurs,  dont 
les  noms  figurent  sur  une  liste  de  proscription. 

Sous  le  coup  de  cette  menace,  du  secours  sera  demandé  à  In 
section  du  Finistère,  et  l’appel  sera  entendu.  La  garde  natio¬ 
nale  de  cette  section  décidera  de  s’opposer  à  une  nouvelle  bou¬ 
cherie:  un  détachement  viendra  à  Bicêtre  pour  protéger  la  mai¬ 
son;  bien  accueillis,  joyeusement  fêtés  par  les  survivants.  r»0 
hommes  resteront  là  quelques  jours,  jusqu’à  ce  que.  décidé¬ 
ment,  il  n’y  ait  plus  rien  à  craindre.  Queïnues  enfants  de  la 
Correction,  échappés  à  la  mort,  seront,  pendant  ce  séjour,  pris 

en  affection  par  les  soldats,  qui  les  emmèneront  avec  eux  aux 
armées.  ’ 

Le  bilan  de  l’affaire  dressé  on  constatera  que  les  caves  ont 

vidées,  ainsi  que  Ta  bergerie:  2.600  livres  de  pain  ont  «té 
pnfflouties;  600  livres  de  chandelle  ont  aussi  disparu. 

Onnnt  aux  massacrés,  que  sont  ce  s  160  à  170  endavros  dans 
I  '  catomhe  qui  ensanglante  Paris  en  ce  s  heuro*  ?... 

Le  drame  de  Bicêtre  n’en  gardera  nas  moins  un  sinistre 
renom,  et  le*  annalistes  du  xix#  siècle  ne  se  priveront  pas  d’ 
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broder  à  plaisir  sur  sa  triste  réalité...  Thiers  parlera  de  quel¬ 
que  milliers  de  victimes  abattues  à  coups  de  canon;  Lamartine 
fera  durer  le  massacre  cinq  jours  et  cinq  nuits,  et  montrera 
l’établissement  entier  vidé  non  seulement  de  ses  prisonniers, 
mais  aussi  de  ses  malades,  de  ses  fous,  de  ses  pauvres;  Miche¬ 
let  dépeindra  les  malheureux  tués  par  le  fer,  le  feu,  la  noyade, 
la  mitraille;  un  certain  Audiffred,  auteur  d’un  Dictionnaire  de 
la  Conversation,  paru  en  1833,  ira  jusqu’à  parler  de  6.000  morts. 

Réduits  à  leurs  exactes  proportions,  les  massacres  de  Bicê- 
tre  sont  déjà  suffisamment  horribles;  tels  que  nous  les  avons 
racontés,  d’après  les  récits  et  les  documents  de  l’époque,  ils  ne 
montrent  que  trop  ce  dont  est  capable  la  bête  humaine,  lors¬ 
que,  une  fois,  elle  est  déchaînée. 


Jacques  HERISSAY. 
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La  Mission  de  M.  de  Persigny  en  Allemagne 

(27  Août  -  5  Octobre  18A9) 


M.  de  Persigny  fut  envoyé  à  Berlin  dans  des  circonstances 
tellement  particulières  qu’il  est  indispensable  de  passer  en 
revue,  rapidement,  les  principaux  événements  qui  ont  précédé 
ou  motivé  sa  mission. 

Le  20  décembre  1848,  quand  on  était  venu  chercher  Louis- 
Napoléon  pour  prendre  possession  de  la  Présidence  et  prêter 
serment,  Persigny  lui  avait  conseillé  de  n’en  rien  faire,  —  mais 
d’adresser  à  l’Assemblée  Constituante  un  message  disant  qu’il 
ne  prêterait  serment  à  la  Constitution  que  si  elle  était  préala¬ 
blement  soumise  à  la  ratification  du  peuple.  Sa  pensée  était  évi¬ 
dente  :  le  Peuple  aurait  réclamé  l’Empire.  La  mesure  eut  été 
illégale,  mais  quand  le  peuple  et  l’armée  faisaient  retentir  Paris 
des  cris  de  :  Vive  Napoléon!  l’Assemblée  n’aurait  pas  pu  résis¬ 
ter  à  la  pression  populaire. 

Le  sucés  était  certain. 

Le  prince  refusa.  Il  entendait  exercer  les  fonctions  de  Pré¬ 
sident  de  la  République,  telles  que  les  avait  déterminées  l’As¬ 
semblée  Constituante,  persuadé  qu’on  lui  offrirait  l’Empire  quand 
ses  services  l’auraient  mérité. 

Persigny  lui-même  exposera  tout  à  l’heure  au  roi  de 

Pmsse  Ips  f»nn«iH/»rat  inne  nui  nvnient  mrUivé  I0  refus  dll 
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des  Représentants  (ou  Députés)  le  vote  du  budget  et  qui  puisse 
se  maintenir,  sous  ses  ordres,  à  la  tête  de  l’Administration. 

Selon  les  avis  de  Thiers,  il  choisit  Odilon  Barrot  comme 
principal  ministre.  Or,  Persigny,  membre  de  l’Assemblée 
Législative,  officier  d’ordonnance  du  Prince-Président  et  son 
conseiller  le  plus  intime  à  l’Elysée,  fut  tout  de  suite  sur  le  pied 
de  l’inimitié  et  de  l’hostilité  avec  ce  ministre. 

Louis-Napoléon  s’en  affligeait,  car  les  ministres  lui  étaieut 
nécessaires  pour  obtenir  de  l’Assemblée  l’approbation  de  ses 
actes  et  de  ses  dépenses, 

Il  eut  particulièrement  besoin  de  leur  dévouement  et  de  leur 
courage  lorsque  après  l’expédition  de  Rome,  il  fallut  faire 
approuver  par  les  Députés  les  sommes  considérables  qu’elle 
avait  coûtées. 

On  se  rapelle  qu’après  avoir,  le  13  juin  1849,  réprimé  l’in¬ 
surrection  démagogique  qui  menaçait  d’avoir  en  Europe  des  ré¬ 
percussions  révolutionnaires  dont  tous  les  souverains  se  sen¬ 
taient  inquiéts,  le  Prince-Président  avait  eu,  au  mois  de  juillet, 
la  satisfaction  de  restaurer  le  trône  pontifical  qu’il  considérait 
comme  la  plus  haute  représentation  de  l’ordre  moral. 

Mais  la  restauration  du  Pape  Pie  IX  étant  due  à  l’armée 
française,  Louis-Napoléon  exigea  de  lui,  d’une  façon  impé¬ 
rieuse,  que  l’administration  des  Etats  du  Saint-Siège  fut  con¬ 
fiée  à  des  fonctionnaires  laïcs,  réclama  l’introduction  du  Code 

0 

Napoléon,  une  amnistie  totale  en  faveur  des  rebelles  qui  avaient 
renversé  le  Pape  en  proclamante  la  République  Romaine,  et  de¬ 
manda  d’une  façon  générale  un  gouvernement  moderne  et  libé¬ 
ral.  Le  tout  fut  notifié  par  une  lettre  écrite  à  Edgar  Ney,  envoyé 
sur  place  à  Rome. 

Que  le  Prince  Louis-Napoléon  eût  renversé,  de  sa  propre 
initiative,  la  République  Romaine  et  restauré  le  trône  pontifical, 
cela  déplaisait  à  la  gauche  de  l’Assemblée  Législative;  qu’il  eût 
d’autre  part  laïcisé  l’administration  des  Etats  du  Saint-Siège, 
cela  déplaisait  à  la  droite. 

Le  ministère  risquait  le  voir  se  disloquer  la  majorité  sur 
laquelle  il  s’appuyait,  lorsque  arriverait  le  vote  sur  l’approna- 
tion  de  l’expédition  de  Rome. 

Odilon  Barrot,  très  embarrassé,  cherchait  les  biais  habituels 
pour  rallier  d’avance  les  uns  ou  les  autres.  Tous  les  ministres 
s'employèrent  de  leur  mieux  à  cette  œuvre  de  sauvetage,  en 
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essayant  d’atténuer  les  expressions  si.  impérieuses  dont  s’était 
servi  Louis-Napoloén  dans  sa  lettre  à  Edgar  Ney. 

Persigny  accabla  de  moqueries  les  hésitations,  les  craintes, 
les  tergiversations  des  ministres  qui  s'en  montrèrent  blessés, 
et  déclarèrent  inadmissible  ce  ton  insolent  d’un  confident  de 
’  Elysée.  Ils  laissèrent  planer  sur  la  tête  de  Louis-Napoléon 
quelque  idée  de  brouille  et  de  départ. 

Il  fallait  donc  éloigner  au  plus  vite  M.  de  Persigny  pour 
permettre  la  réconciliation  de  l’Elysée  avec  le  Ministère. 

En  conséquence,  à  la  fin  d’août  1840,  le  Prince-Président  fit 
appeler  Persigny  et  lui  confia  uen  mission  particulière  qu'ii 
devait  remplir  à  Berlin  et  à  Vienne. 

«  Avant  de  partir,  lui  dit-il,  parlez  au  Ministre  des  Affaires 
Etrangères,  il  vous  donnera  une  mission  officielle  et  il  en  sera 
très  content.» 

En  effet,  M.  de  Tocqueville  et  tous  ses  collègues  étaient  très 
contents  de  se  débarrasser  de  lui. 


II  s’agissait  d’un  voyage  d’environ  six  semaines.  Le  chef  du 
gouvernement  français,  c’est-à-dire  le  Président  de  la  Républi¬ 
que,  songeait  à  une  entente  franco-prussienne  avec  l’approba¬ 
tion  de  l’Angleterre,  dans  le  but  d’affaiblir  l’Autriche  et  les 
restes  de  la  Sainte-Alliance  et  de  briser  en  deux  parties  égales 
et  rivales  la  redoutable  masse  austro-germanique.  Mais  il  vou¬ 
lait,  avant  de  s’engager  dans  cette  voie,  connaître  les  sentiments 
du  Roi  de  Prusse  à  son  égard  et  à  l’égard  de  la  France;  la  con¬ 
duite  de  Frédéric-Guillaume  IV  étant  toujours  assez  déconcer¬ 


tante 


Persigny  devait  ensuite  sonder  à  Vienne  le  Prince  de 
Schwarzenberg,  premier  ministre,  et  voir  comment  il  com¬ 
prenait  la  solution  allemande  en  face  de  la  Prusse. 

Il  part  le  27  août. 

«  Je  partis  de  Paris,  dit-il,  dans  une  disposition  d’esprit  sin¬ 
gulière.  Il  faudrait  avoir  assisté  comme  moi  aux  divisions 
intestines  de  l’Assemblée  Législative  pour  comprendre  l’espèce 
de  soulagement  que  j’éprouvai  en  quittant  ce  foyer  d’agita¬ 
tions  fiévreuses.  Il  me  semblait  que  je  sortais  d’une  maison  de 
fous.  A  mesure  que  le  chemin  de  fer  m’emportait  loin  de  Paris, 
je  me  sentais  délivré  comme  d’un  cauchemar  »  (Mémoires  du 
Duc  de  Persigny). 

Premièrement,  de  la  part  du  Prince-Président,  il  va  pro- 
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poser  au  Roi  de  Prusse  une  entente  franco-anglo-prussienne,  à 
l’insu  de  tout  le  monde,  et  si  les  circonstances  lui  paraissent 
favorables.  Secondement  de  la  part  du  Ministère,  il  va  s’infor¬ 
mer  de  l’état  des  esprits  en  Allemagne  pour  en  rendre  compte 
à  son  retour  au  moyen  d’un  rapport. 

L’Allemagne  où  il  allait  faire  un  séjour  assez  bref,  avait  été 
secouée  par  l’esprit  révolutionnaire. 

Berlin  avait  été  un  instant  aux  mains  des  émeutiers. 

Le  Roi  de  Prusse,  après  avoir  réprimé  l’émeute  avait  retiré 
ses  troupes  victorieuses,  et  donné  de  bon  gré  à  son  peuple  une 
Constitution  très  libérale. 

Ayant  rétabli  son  autorité  il  avait  voulu  devenir  populaire 
dans  toute  l’Allemagne  en  traitant  en  prince  moderne  et  en 
ami  avec  la  démocratie  germanique. 

Alors,  il  avait  utilisé,  d’une  façon  ingénieuse,  l’antipathie 
du  peuple  allemand  démocratique  envers  l’Autriche  réaction¬ 
naire,  en  formant  un  groupe  de  vingt-sept  petits  Etats  qu’il 
appela  Union  Restreinte,  et  qui,  secouant  le  joug  autrichien 
de  la  Diète  de  Francfort,  voulait  fonder  le  Parlement  d’Erfürt, 
Le  Roi  de  Prusse  devait  être  le  Président  héréditaire  de  cette 
Confédération  destinée  à  s’étendre  par  d’autres  adhésions  éven¬ 
tuelles. 

L’Autriche  espérait  bien  empêcher  les  autres  Etats  alle¬ 
mands  d’adhérer  à  ce  Parlement  d’Erfürt,  qui  aurait  consommé 
la  ruine  de  son  Empire  germanique  au  protit  de  la  Prusse;  elle 
comptait  même  arriver  bientôt  à  dissoudre  l’Union  Res¬ 
treinte. 

Une  tension  considérable  s’était  établie  entre  les  deux  gou¬ 
vernements  rivaux..  ' • 

Les  choses  en  étaient  là  au  moment  de  l’arrivée  de  Persi- 
gny  à  Berlin. 

«  Les  journaux,  dit-il,  ayant  annoncé  et  répété  partout  que 
le  Prince-Président  de  la  République  Française  avait  envoyé  en 
mission  particulière,  en  Allemagne,  un  de  ses  officiers  d’ordon¬ 
nance,  ce  fut  pour  me  voir  et  essayer  de  pénétrer  le  secret  de 
ma  mission,  un  empressement  singulier.  A  peine  arrivé  à  Ber¬ 
lin,  j’étais  la  bête  curieuse  du  moment,  et  dès  le  lendemain  de 

mon  arrivée,  je  recevais  une  invitation  pour  dîner  chez  le  roi 
à  Chariot tenbourg. 

«  Puis  comme  c’était  une  bonne  fortune  de  voir,  de  près, 
une  chose  aussis  étrange  qu’un  bonapartiste,  une  ami  de  Louis- 

Napoléon,  je  fus  assiégé  de  visites,  d’invitations  et  de  poli¬ 
tesses  de  tous  genres. 


I 
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«  Enfin,  après  avoir  assisté  à  une  revue  où  j’eus  l’honneur 
detre  présenté  au  roi  et  de  l’accompagner  à  cheval  au  milieu 
de  son  état-major,  j'allai  dîner  à  Charlottenbourg  ». 

<  Comme  toute  notre  diplomatie  n’était  remplie  que  de  per¬ 
sonnes  hostiles  au  neveu  de  l’Empereur,  elle  n’avait  guère  songé 
à  en  donner  une  bonne  opinion  aux  Cours  étrangères. 

«  C’est  pourquoi,  je  m’étais  promis  de  taire  la  contre-partie 
de  notre  diplomatie  ». 

De  sorte  qu’ayant  déjà  à  remplir  deux  missions  bien  diffé¬ 
rentes,  l’une  pour  le  Prince-Président,  l’autre  pour  M.  de  Toc¬ 
queville,  il  s’en  donne  lui-même  une  troisième,  celle  de  faire 
l’éloge  de  Louis-Napoléon,  de  vanter  les  services  qu'il  a  rendus 
à  la  cause  de  l’ordre  en  Europe,  et  de  le  montrer  comme  maî¬ 
tre  absolu  de  la  France  et  de  son  armée. 


Son  diner  chez  le  roi,  à  Charlottenbourg,  était  la  première 
occasion  qui  lui  fut  offerte  d'un  entretien  diplomatique  pour 
commencer  cette  campagne  napoléonienne,  sur  le  terrain  de  la 
politique  extérieure. 

Par  la  lettre  suivante,  il  rend  compte  de  son  entrevue  avec 
le  roi  (1). 

«  Au  Prince  Président, 

Berlin,  le  13  septembre  1849. 


«  Mon  Prince, 

«  J’ai  diné  hier  chez  le  roi  à  Charlottenbourg,  après  avoir 
«  assisté  à  une  grande  revue  des  troupes  à  Berlin. 

«  J’ai  été  l’objet  de.  beaucoup  d’attentions.  Successivement 
«  présenté  au  Roi,  à  la  Reine,*  au  Prince  et  à  la  Princesse  Char- 
«  les  (2),  à  la  Princesse  de  Liegnitz  (3)  et  au  jeune  prince  Fré- 
i  déric  Guillaume  (4),  fils  aîné  et  héritier  du  Prince  de  Prusse 
«  qui  est  l’héritier  présomptif  (5),  j’ai  causé  longuement  avec 
«  ces  divers  membres  de  la  famille  royale. 

«  Avant  le  diner,  j’ai  eu  avec  le  roi  une  première  conversa- 
«  tion  dans  laquelle  il  s’est  borné  à  des  questions  sur  votre 
«  santé  et  sur  les  détails  de  mon  séjour  à  Berlin.  Le  diner  était 
«  tout  militaire,  et  se  composait  surtout  des  chefs  de  corps 

(1)  Cette  lettre  est  restée  Inédite. 

(2)  Le  Prince  Charles  était  un  frère  du  Roi. 

(3)  Epouse  morganatique  de  Frédéric-Guillaume  III,  père  <lu  roi. 

(4)  Fut  plus  tard  l’Empereur  Frédéric  III. 

(5)  Frère  du  Roi.  A  été  l’Empereur  Guillaume  I,c. 
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généraux  commandant  les  troupes  de  la  revue  du  matin; 
y  avait  près  de  180  personnes.  Selon  l’étiquette  en  Prusse, 
la  famille  royale  était  placée  à  droite  et  à  gauche  du  Roi,  et 
places  d’honneur  étaient  en  face  de  la  famille  royale  : 
occupais  une  presque  en  face  du  roi  et  vis-à-vis  du  jeune 
prince  héréditaire.  Apres  le  dîner,  la  Cour  ayant  passé  dans 
grand  salon,  le  roi  s’est  approché  de  moi  avec  beaucoup 
bonne  grâce,  et  a  commencé  une  conversation  qui  a  duré 
plus  d’une  demi-heure. 

Pendant  que  nous  causions  au  centre  du  salon,  la  Cour 
ainsi  que  les  nombreux  convives,  groupés  autour  du  roi, 
laissaient  voir  une  grande  curiosité.  Tous  les  regards  étaient 
fixés  sur  nous.  Chacun  semblait  chercher  à  deviner  le  but  de 
mission  qu’on  me  suppose  et  qui  intrigue  beaucoup  ici. 

Le  Roi,  comme  vous  le  savez,  parle  très  bien;  il  est  d’une 
éloquence  remarquable,  et  il  aime  à  parler,  trop  peut-être, 
on  le  compare  à  Louis-Philippe;  mais  dans  cet  entretien, 
a  plus  écouté  que  parlé.  Il  prenait  visiblement  intérêt  à 
tout  ce  que  je  lui  disais. 

«  Je  vais  raconter  un  peu  détail  les  points  les  plus  impor¬ 
tants  de  la  conversation. 

t 

Après  quelques  questions  insignifiantes  auxquelles  j'ai 
répondu  de  mon  mieux,  le  roi  ayant  fait  la  remarque  que 
armées  avaient  été  dans  ces  derniers  temps,  le  salut  de 
Société  en  Prusse,  en  Autriche,  en  France,  j’ai  répondu 
que  nous  vivions  dans  un  temps,  où  il  fallait  mettre  de  côté 
sentiments,  les  jalousies  des  nations  entre  elles,  parce 
que  dans  chaque  pays  la  véritable  lutte  à  soutenir  était  celle 
la  civilisation  contre  la  barbarie;  ce  que  le  roi  a  approuvé 
vivement  en  disant  : 

—  C’est  là  en  effet  la  véritable  question.  L’ordre  la  société, 
civilisation  avant  tout  >. 

—  Oui,  Sire,  ai-je  repris,  les  nations  doivent  s’unir  pour 
sauver  la  civilisation,  mais  surtout  quand  elles  poursuivent 
un  but  commun.  La  Prusse  et  la  France  par  exemple,  lut¬ 
tent  toutes  les  deux  aujourd’hui,  non  seulement  comme  tout 

reste  de  l’Europe,  pour  maintenir  ou  rétablir  l’ordre,  mais 
pour  sauver  la  Société  sans  sacrifier  les  idées  d’une  sage 
liberté.  Concilier  les  idées  libérales  avec  les  idées  d’autorité, 
c’est  le  problème  que  s’est  proposé  Votre  Majesté;  c’est  aussi 
celui  que  cherche  à  résoudre  le  Prince-Président  de  la  Répu- 
<  blique.  Il  est  personnellement  pénétré  de  sympathie  pour  votre 
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«  caractère  et  pour  le  rôle  <jue  vous  remplissez  avec  tant  de 
«  noblesse  et  d’habileté.  Vous  avez  donné  en  effet  la  liberté  à 
«  vos  peuples,  de  votre  propre  mouvement,  sans  y  être  forcé 
«  et  quoique  vous  eussiez  parfaitement  connaissance  des  dan- 
«  gers  inoraux  qu’elle  présente,  vous  avez  été  bravement  au 
«  devant  du  danger  pour  ne  pas  laisser  amasser  les  périls  de 
«  l’avenir  et  pour  les  détourner  de  votre  pays.  * 


ê 


«  Le  Roi  m’a  interrompu  alors  pour  me  dire  : 

—  Le  Prince-Président  remplit  également  une  mission  digne 
de  l’estime  de  tous  les  hommes  de  bien.  Nous  ne  nous  atten¬ 
dions  pas  à  la  conduite  si  sage,  si  ferme  et  si  honorable  qu’il 
poursuit.  Il  rend  un  immense  service  à  toute  l’Europe.  » 


—  Ainsi,  ai-je  repris,  il  y  a  solidarité  d’intérêts  entre  la 
Prusse  et  la  France,  et  je  vois  avec  bonheur  qu’il  y  a  récipro¬ 
cité  entre  les  sentiments  des  deux  Princes.  Je  puis  vous  dire, 
Sire,  qu’il  ne  dépendra  que  de  vous  que  les  liens  qui  unis¬ 
sent  les  deux  nations  se  resserrent  de  plus  en  plus  ». 


—  Mais,  c’est  tout  ce  que  je  désire,  a  répondu  le  Roi.  Je  suis 
très  content  de  la  bonne  nouvelle  que  vous  m’apportez  des  dis¬ 
positions  du  chef  du  gouvernement  français.  J’ai  recom¬ 
mandé  à  mon  Ministre,  M.  de  Hatzfeld  (1)  de  cultiver  avec 
soin,  les  relations  avec  la  France.  Je  désire  beaucoup  qu’elles 
se  fortifient  de  plus  en  plus  ». 

—  Le  Prince-Président,  ai-je  repris,  est,  vous  devez  le  voir 
par  tous  ses  actes,  un  homme  loyal,  franc,  sincère,  incapable 
d’abandonner  ceux  qui  voudront  s’allier  intimement  avec  lui. 
Pour  les  soutenir,  il  ne  reculerait  devant  rien  ». 


—  Oh  !  pas  de  guerre  !  a  repris  le  roi,  pour  lequel  cette 
expression  a  semblé  indiquer  une  disposition  belliqueuse,  pas 
de  guerre  !  On  peut,  on  doit  tout  faire  par  les  moyens  paci¬ 
fiques,  par  la  persuasion,  par  l’entente  ». 

—  Non,  sans  doute,  pas  de  guerre!  ai-je  répondu.  Le  Prince- 
Président  ne  désire  pas  plus  la  guerre  que  Votre  Majesté, 
mais  il  ne  la  craindrait  pas  si  elle  était  inévitable  >. 

«  Là-dessus  la  conversation  nous  a  amenés  à  parler  de  votre 
lettre  à  Edgar  Ney,  lettre  qui  a  fait  et  devait  faire  un  très 
mauvais  effet  dans  le  corps  diplomatique.  Je  me  disposais  à 
pallier  la  phrase  capitale,  celle  qui  précise  d’une  manière  si 


(1)  Ministre  de  Prusse  à  Paris,  gendre  du  général  de  Castellane  et 
partisan  d’une  entente  franco-prussienne. 
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impérative  les  conditions  du  gouvernement  papal  (1),  lors¬ 
que  Je  roi  m’a  interrompu  en  disant  : 

—  Mais  elle  est  très  bien  cette  lettre  !  Il  a  raison.  <  Il  a 
tout  fait  pour  Rome,  il  a  bravé  pour  le  pape  des  préjugés  très 
forts  en  France,  et  on  le  pousse  à  bout  !  » 

«  Passant  à  d’autres  sujets,  le  roi  m’a  demandé  des  nouvelles 
de  la  France,  s’inquiétant  de  savoir  si  l’ordre  était  bien  réta¬ 


bli. 


«  J’ai  prolité  de  cette  question  pour  exposer  à  fond  l’état  des 


partis  et  les  causes  du  rétablissement  de  l’ordre.  J’ai  montré 
les  raisons  de  la  grande  puissance  du  nom  de  Napoléon,  sur 


l’imagination  du  peuple,  j’ai  cité  quelques  vers  de  la  chan 


son  de  Béranger,  des  Souvenirs  du  Peuple,  j’ai  expliqué  com¬ 
ment  la  conscription  ayant  fait  participer  toutes  les  provin¬ 
ces  de  France  aux  guerres  de  l’Empire,  les  soldats  tirant 
honneur  et  gloire  de  Napoléon,  avaient  popularisé  jusque 
dans  les  derniers  hameaux  ce  nom  prestigieux.  On  a  oublié 
le  mal  pour  ne  se  rappeler  que  le  bien,  le  grand,  le  beau. 

«  Celte  dernière  observation  fut  fortement  approuvée  par  le 


roi. 


—  N'èles-vous  pas  frappé,  Sire,  de  voir  le  phénomène  qui 
se  produit  en  France  ?  Voilà  un  homme  à  la  tête  d’un  gou¬ 
vernement  qui  depuis  huit  mois  ne  cesse  de  heurter  de  front 
les  passions  révolutionnaires,  qui  détruit  la  république  à 
Rome,  rétablit  le  Pape,  ferme  les  clubs,  fait  en  un  mot  de  la 
réaction  contre  tout  ce  qui  s’était  fait  pendant  un  an  et  qui 
tend  la  main  à  tous  les  anciens  partis  monarchiques.  Cette 
conduite  lui  conquiert  les  classes  bourgeoises  qui  ne  deman¬ 
dent  que  l’ordre  aujourd’hui;  mais  le  peuple  a  des  préjugés, 
des  haines,  des  passions,  et  ces  passions  s'inclinent  devant  le 
grand  nom  de  Napoléon.  Un  Napoléon  peut  tout  faire  impu¬ 
nément,  tant  l'éclat  de  ce  nom  éveille  de  sympathies  dans 
l'ànie  du  peuple.  Les  journaux  ne  rendent  compte  qu’impar- 
faitement  de  l’enthousiasme  des  populations,  qui  se  pressent 
sur  les  pas  du  neveu  de  l’Empereur;  ils  ne  montrent  pas  ces 


(1)  Voici  cette  phrase:  «  Je  résume  ainsi  le  pouvoir  temporel  du  pape: 
amnistie  générale,  sécularisation  de  l’administration,  code  Napoléon  et 
gouvernement  libéral.  »  Il  est  vrai  qu’elle  était  précédée  de  la  pnrnse  sui¬ 
vante  qui  n’est  guère  critiquable:  «  La  République  Française  n’a  pas 
envoyé  une  armée  à  Rome  pour  y  étouffer  la  liberté  italienne,  mais  au 
contraire  pour  la  régler  en  la  préservant  de  ses  propres  excès  et  pour  lui 
donner  une  base  solide,  en  remettant  sur  le  trône  pontifical  le  Prince  qui 
le  premier  s’était  placé  hardiment  k  la  tête  de  toutes  les  réformes  utiles.  » 
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habitants  des  campagnes  quittant  leurs  maisons,  faisant  10, 
15,  20  lieues  pour  aller  adorer  cet  emblème  vivant  du  culte  le 
plus  poétique  qui  soit  donné  aux  masses  populaires,  le  culte 
d’un  grand  homme. 

t  Votre  Majesté  peut  s’en  rendre  compte,  aisément  ;  elle 
sait  le  culte  de  la  Prusse  pour  Frédéric  le  Grand. 

—  Mais,  répondit  le  roi,  les  journaux  en  disent  bien  assez. 
Le  Journal  des  Débats  »  m’a  bien  frappé  récemment.  C’est 
un  phénomène  réellement  extraordinaire.  Nous  avons  été 
très  étonnés  aussi  à  l’étranger  de  l’élection  du  10  décembre. 
On  a  même  été  surpris  que  ce  mouvement  si  peu  républi¬ 
cain  ait  servi  à  continuer  la  république. 

«  La  conduite  du  Prince-Président  de  la  République  a  été 
diversement  jugée,  —  ai-je  répondu;  pour  moi  personnelle¬ 
ment  qui  pense  que  les  diverses  grandes  puissances  de  l’Eu¬ 
rope  doivent  pour  vivre  en  paix,  avoir  des  institutions  ana¬ 
logues,  j’aurais  désiré  que  le  Prince-Président  n’acceptât  pas 
la  Constitution  qui  lui  était  imposée;  fort  de  l’enthousiasme 
des  masses  populaires,  il  était  tout  puissant.  Mais  permettez- 
moi  de  vous  dire,  Sire,  ce  que  Je  Prince  répondait  à  cette 
époque  à  une  pressante  sollicitation  de  prendre  un  plus 
grand  pouvoir.  Sans  doute,  disait-il,  j’ai  en  ce  moment  une 
grande  force.  Les  masses  populaires  sont  disposées  à  faire 
tout  ce  que  je  puis  désirer.  Mais  je  n’ai  à  présent  que  les 
masses  populaires,  c’est-à-dire  une  armée  sans  officiers.  Les 
classes  intelligentes  au  contraire  me  sont  hostiles,  surtout 
parce  qu’elles  me  jugent  très  mal.  Mes  entreprises  mal  expli¬ 
quées  ont  accrédité  dans  le  public  les  idées  les  plus  fausses 
sur  ma  personne;  on  me  croit  un  brouillon.  Il  faut  que  je 
rassure  ces  classes,  qu’elles  apprennent  à  me  juger,  à  me 
connaître,  que  je  leur  donne  des  gages  de  modération,  d’ou¬ 
bli  des  injures,  que  je  leur  rende  des  services.  Il  faut  enfin 
que  je  les  gagne  par  ma  personne,  tout  en  conservant  l’atta¬ 
chement  instinctif  des  masses  au  nom  que  je  porte.  Si  alors 
la  France  veut  fonder  quelque  chose  de  durable  avec  mon 
nom,  il  ne  manquera  rien  à  l’édifice;  et  quand  l’opinion  vou¬ 
dra  et  sera  prête,  les  moyens  ne  manqueront  pas  à  l’opinion. 
Mais  je  ne  veux  rien  usurper,  rien  prendre  que  ce  que  la 
France  me  donnera. 

«  Ces  paroles  ont  paru  exciter  une  grande  sympathie  dans 
«  l’esprit  du  roi.  Il  a  repris  votre  éloge  avec  plus  de  force,  en 

«  disant  ; 
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—  C'est  un  homme  plein  de  sagesse,  de  raison  cl  de  fer- 
«  mêlé. 

«  Le  roi  m’a  interrogé  encore  sur  les  partis  légitimiste  et 
«  orléaniste. 

—  Il  y  a  en  France,  ai-je  répondu,  trois  partis  monarchis- 
«  tes  :  les  légitimistes,  les  orléanistes  et  ceux  qui  veulent  fon- 
«  der  un  Empire  avec  la  famille  de  l’Empereur  ou  qui  veulent 
«  faire  durer  la  République  en  lui  donnant  un  chef  à  vie  dans 
«  la  personne  du  Président.  • 

<  Les  premiers  n’ont  d’adhérents  que  dans  la  noblesse 
«  ancienne,  les  seconds  avaient  surtout  pour  eux  la  bourgeoi- 


«  sie,  mais  aujourd’hui  le  Prince  Président  gagne  chaque  jour 
«  et  rallie  ce  parti  qui  de  tout  temps  a  été  plus  attaché  aux 


«  choses  qu’aux  personnes.  Les  bonapartistes  ont  pour  eux  le 
«  peuple  honnête,  c’est-à-dire  tout  ce  qui  est  bon  dans  les  vil¬ 


les  et  les  masses  des  campagnes. 

«  11  est  incontestable  que  le  nom  de  Bourbon  quoique  si 
grand,  si  glorieux,  est  devenu,  par  suite  de  la  Révolution, 


«  antipathique  aux  niasses  populaires,  comme  les  Stuarts  en 
«  restant  catholiques,  quand  le  peuple  anglais  eut  adopté  la 


«  religion  réformée.  C’est  la  conviction  profonde  de  cette  impo- 
«  pularité  du  nom  de  Bourbon  qui  donne  à  beaucoup  c^hom- 


< 

« 


mes  d’Etat  monarchistes,  l’idée  de  penser  au  nom  de  Napo¬ 
léon.  > 

—  Mais,  me  lit  observer  le  roi,  il  y  a  des  provinces  qui  sont 
légitimistes. 

—  Il  y  a  des  provinces,  ai-jc  répondu,  où  la  noblesse 
ancienne  est  restée  populaire,  parce  que,  dans  ces  provinces, 

la  noblesse  n’a  pas  émigré  et  qu’elle  y  a  combattu  aux  côtés 
«  du  peuple.  Dans  ces  provinces,  la  noblesse  arrive  aisément  à 
«  se  faire  élire  à  la  représentation,  et  comme  la  noblesse 
ancienne  a  des  tendances  légitimistes,  on  en  conclut  que  le 
pays  est  légitimiste;  mais  ce  qui  est  remarquable,  c’est  que 
le  nom  de  Napoléon  y  a  tout  autant  d’ascendant  que  dans 
les  autres  régions.  Le  Président  a  été  visiter  l’Ouest  :  il  y  a 
été  reçu  avec  autant  d’enthousiasme  que  partout  ailleurs. 

«  A  l’élection  du  10  décembre  et  au  voyage  de  l’Ouest,  le 
parti  légitimiste  a  été  fortement  frappé  d’une  chose,  c’est 


« 

« 

« 

« 

« 


«  que  vis-à-vis  du  nom  de  Napoléon,  il  était  impuissant  sur 
«  le  peuple.  Du  reste,  l’immense  majorité  du  parti  légitimiste 
«  se  montre  très  bien  disposé  à  l’égard  du  Prince-Président 
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qui,  de  son  côté,  s’applaudit  beaucoup  des  bons  rapports 
qu’il  a,  avec  les  principaux  chefs  de  ce  parti  ». 

«  Tels  sont,  mon  Prince,  les  principaux  sujets  de  conversa- 
tion  qui  ont  été  traités  dans  cet  entretien. 

«  Le  roi  in'a  paru  fort  désireux  d’être  agréable. 

«  Dans  la  situation  difficile  où  il  se  trouve  par  rapport  aux 
affaires  d’Allemagne,  depuis  que  la  question  hongroise  est 
terminée  et  que  la  résistance  des  Etats  à  la  pression  de 
la  Prusse  augmente  avec  les  forces  de  l’Autriche,  le  roi  a 
besoin  de  la  France  pour  sortir  avec  honneur  de  cette  im¬ 
passe. 

«  Ce  que  je  lui  ai  dit  touchant  les  dispositions  du  chef  du 
gouvernement  français  a  paru  lui  faire  grand  plaisir,  et 
comme  il  y  a  auprès  de  lui  et  dans  son  gouvernement  un 
parti  très  ardent,  très  passionné  pour  cette  question,  il  est 
probable  que  ce  que  j’ai  dit  au  roi  sera  pris  en  considéra¬ 
tion. 

«  Je  compte  partir  d’un  jour  à  l’autre  pour  Vienne  en  pas¬ 
sant  par  Dresde  où  je  m’arrêterai  un  jour  ou  deux. 

«  A  mon  départ  de  Paris,  M.  le  Ministre  des  Affaires  Etran¬ 
gères  m’a  dit  de  lui  écrire,  mais  il  m’a  prévenu  en  même 
temps  que  toutes  les  lettres  étaient  lues.  Je  n’ai  rien  eu 
jusqu’ici  qui  valut  la  peine  de  lui  envoyer  un  courrier. 

«  J’ai  cherché  à  bien  étudier  l’esprit  de  ce  pays  et  l’état  des 
affaires.  Je  ferai  à  mon  retour  un  rapport  à  M.  de  Tocque¬ 
ville  (1);  j’y  joindrai  différentes  observations  sur  les  causes 
qui  rendent  très  difficiles  des  négociations  à  Berlin. 

«  J’oubliais  de  vous  dire  que  pour  donner  plus  de  prix  aux 
yeux  du  roi,  à  ce  que  je  lui  ai  dit  de  vos  dispositions,  je  l’ai 
prévenu  que  je  n’en  avais  pas  ouvert  la  bouche  à  qui  que 
ce  soit,  ici  >. 

«  Comme  je  n’écris  pas  à  M.  de  Tocqueville,  je  pense  que 
«  vous  jugerez  utile  de  lui  communiquer  cette  lettre  (2). 
s  Votre  très  dévoué  et  très  tespccDteux  serviteur. 

F.  de  P. 

Renseigné  sur  les  possibilités  d’une  entente  franco-prus¬ 
sienne,  M.  de  Persigny  quitte  Berlin  et  se  dirige  sur  Vienne  où 


(1)  M.  de  Persitfny  a  tenu  h  publier  lui-même  ce  rapport  dans  un  chapitre 
spécial  de  ses  mémoires  daté  de  1869,  époque  où  M.  de  Bismarck  avait  réussi 

à  constituer  l’unité  allemande. 

(2)  Etant  donné  le  ton  de  la  lettre  le  Prince  a  dû  n’en  rien  faira. 

•  < 
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il  a  plusieurs  entrevues  avec  le  Prince  de  Schwarzenberg,  pre¬ 
mier  ministre,  qui  le  présente  au  jeune  Empereur  François 

Joseph. 

L’Autriche  sc  réserve.  Elle  maintiendra  son  Empire  germa¬ 
nique  et  sa  Diète  de  Francfort.  Elle  verra  venir  les  événements. 

M.  de  Persigny  n’avait  pas  avoué  dans  sa  lettre,  mais  ii 
avouera  plus  tard  qu'il  avait  dit  et  répété  à  tous  les  personnages 
politiques  : 

_  La  République  en  France  est  une  comédie  imposée  par 

«  les  circonstances,  l'Empire  sera  rétabli  ». 

Malgré  tout,  l’idée  générale  dans  la  diplomatie  européenne, 
était  que  Louis-Napoléon  avait  manqué  l’occasion  du  10  décem¬ 
bre  et  qu’il  ne  resterait  que  pendant  quatre  ans  à  la  tète  de 

l’Etat  Français. 

Considérant  son  voyage  comme  terminé,  M.  de  Persigny 
revint  en  France  le  5  octobre  1840  pour  y  reprendre  sa  place 
d’ofticier  d’ordonnance  à  l’Elysée  et  de  Député  à  l’Assemblée 

Législative. 

Après  avoir  rendu  au  Prince  un  compte  détaillé  de  sa  mis¬ 
sion,  il  lui  dit  qu’il  était  enchanté  de  son  voyage. 

Le  Président  lui  répondit  tout  souriant  qu’il  en  était  lui- 
même  très  content. 

Mais,  le  plus  satisfait  était  encore  Frédéric  Guillaume  IV. 
Il  le  fil  savoir  en  envoyant  à  l’Elysée  M.  de  Hatzfeld,  Ministre 
de  Prusse  à  Paris,  qui  parlant  au  Prince  Président  de  M.  de 
Persigny  lui  déclara  à  plusieurs  reprises  «  qu’il  avait  séduit  le 
roi  par  la  franchise  de  ses  allures  et  la  vivacité  de  son  esprit  ». 

Assurément,  ce  Roi  avait  lieu  d  être  satisfait. 

Avant  la  mission  de  Persigny,  la  Confédération  prussienne 
de  l’Union  Restreinte  allait  se  dissoudre,  en  présence  de  l’hos¬ 
tilité  autrichienne,  et  de  la  grande  hésitation  d’une  douzaine 
d’Etats  allemands. 

Or,  intimidée  par  la  réception  faite  à  l’ami  du  Président 
de  la  République  Française,  —  apparente  manifestation  d’une 
entente  franco-prussienne,  —  l’Autriche  ne  fit  pas  obstacle  à 
la  formation  du  Parlement  d’Erfürt.  D’autre  part,  l’attitude 
sympathique  du  Prince  Louis-Napoléon  envers  Frédéric  Guil¬ 
laume  IV  donna  une  telle  force  à  l’esprit  d’ordre  dans  les  Etats 
de  l’Union  restreinte,  que  les  élections  au  Parlement  d  Erfürt 
s’annoncèrent  comme  un  triomphe  pour  1  autorité  des  Princes 
allemands  et  un  désastre  pour  les  idées  démagogiques. 
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Pronostic  qui  se  réalisa  entièrement  au  plus  grand  avantage 
de  la  Cour  de  Berlin. 

Après  avoir  rendu  compte  à  son  Prince  de  sa  mission  napo¬ 
léonienne,  M.  de  Persignv  rendit  compte  à  M.  de  Tocqueville 
de  sa  mission  officielle,  en  lui  présentant  son  rapport  le  24  oc¬ 
tobre  1849. 

D'après  ce  rapport,  il  avait  observé  en  Allemagne  que  le 
mouvement  vers  l’Unité  germanique  était  un  produit  de  1  esprit 
démocratique;  qu’on  retrouvait  dans  les  chants  patriotiques 
allemands,  les  passions  de  la  Révolution  Française.  Malgré  les 
traditions  autoritaires  de  sa  maison,  le  Roi  Frédéric  Guil¬ 
laume  IV  s’est  mis  à  ta  tête  des  libéraux  dans  le  but  de  profiter 
de  cet  appui.  Il  se  flatte  d’être  un  jour  entouré  des  Etats,  des 
Peuples  et  mêmes  des  Princes  allemands  et  de  ceindre  alors 
la  couronne  impériale.  Il  ne  veut  rien  brusquer,  pour  ne  pas 
se  brouiller  avec  l’Autriche  et  la  Russie,  qui  lui  apparaissent 
comme  le  soutien  indispensable  des  trônes  contre  la  propa¬ 
gande  révolutionnaire  européenne.  Après  avoir  fondé  au  moins 
provisoirement  une  confédération  restreinte,  il  a  le  projet  de 
profiter  de  tous  les  embarras  de  l'Autriche,  au  fur  et  a  mesure 
qu’ils  pourront  se  produire,  pour  augmenter  le  nombre  des 
Etats  confédérés  qui  s’aggloméreront  tous  d’eux-mêmes  volon¬ 
tairement  à  la  Prusse,  d’une  manière  analogue  à  ce  qui  s’est 
fait  pour  le  Zollverein.  La  France  doit  surveiller  les  événe¬ 
ments  pour  agir,  à  l’occasion,  conformément  à  ses  intérêts. 

Au  moment  où  nous  nous  plaçons,  il  ne  s’agissait  pas  encore 
de  limiter  l’expansion  de  Berlin,  mais  de  réaliser  l’entente 
franco-angîo-prussienne. 

Il  fallait  envoyer  sur  place  un  ministre  plénipotentiaire  qui 
fut  le  fidèle  dépositaire  des  idées  de  Louis-Napoléon. 

Dans  ce  but,  le  Baron  de  Sehleinitz,  Ministre  des  Affaires 
Etrangères  en  Prusse,  réclama  M.  de  Persignv  à  Berlin.  Il  fit 
appuyer  cette  démarche,  non  seulement  par  M.  de  Hatzfeld, 
mais  encore  par  la  grande  duchesse  Stéphanie  de  Bade,  tante 
du  Prince-Président,  et  que  celui-ci  consultait  volontiers. 

M.  de  Persigny  fut  envoyé  en  efTet  à  la  fin  de  décembre  1849 
en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  ù  Berlin. 

Pendant  que  duraient  ces  aimables  pourparlers,  la  Pi  esse 
rouge  multipliait  les  sarcasmes  sur  la  mission  que  Persignv 
venait  de  renmlir  en  Allemagne.  On  prétendait  qu  ayant  essayé 
de  fa,ve  accenter  à  Berlin  la  formation  d’un  Second  Empire 
Français,  il  s’était  heurté  à  un  refus  des  plus  humiliants;  qu  il 
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avait  ensuite  osé  demander  à  Vienne  la  main  d'une  archidu- 
chcsse  pour  le  futur  empereur.  Il  restait  impassible  au  milieu 
des  vitupérations,  des  moqueries  et  des  inventions  malveillan¬ 
tes  de  ses  ennemis  politiques. 

Un  jour  cependant,  qu’il  se  trouve  entouré  d’un  groupe  de 
journalistes  gouailleurs,  dont  les  uns  le  questionnent  sur  le 
nom  de  l’Archiduchesse  et  dont  les  autres  lui  demandent  s’il 
voit  encore  dans  le  ciel  l’étoile  de  Louis-Napoléon,  il  leur  répond 
d'une  voix  tonnante  : 

—  Je  l’ai  fait  représentant  du  Peuple  malgré  lui;  je  l’ai 
fait  Président  malgré  vous;  je  le  ferai  Empereur  malgré  lui 
et  malgré  vous  !  » 

P.  DUCHON. 
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Vingtième  anniversaire  d’un  martyre 

Le  Général  de  Rennenkampf 


«  C’était  un  homme  d’un  charme  étonnant  »,  a  écrit  le  colo¬ 
nel  Béliawine  du  général  russe  de  Rennenkampf  dont  on  va 
commémorer  (1)  à  Paris  et  dans  quelques  villes  du  monde  en¬ 
tier,  le  vingtième  anniversaire  de  l’assassinat  sauvage  par  les 
bolchévicks. 

Tous  ceux  qui  ont  vécu  les  premières  semaines  tragiques 
de  la  guerre  mondiale,  se  souviennent  de  cet  homme  de  guerre 
qui  envahit  la  Prusse  Orientale  au  mois  d’août  1914,  mais  celui 
que  l’ancienne  armée  impériale  considérait  comme  un  héros 
national  est  mal  connu. 

Grand  dignitaire  de  l’Empire,  issu  d’une  race  de  vieille  no¬ 
blesse,  Pawel-Georges  Carlowitch  Seigneur  de  Kennenkampf 
naquit  au  château  de  Pankull  en  Esthonie,  le  17  avril  1854. 
Comme  tant  d’autres  des  siens  avant  lui,  il  fit  honneur  au  nom 
qu’il  portait,  nom  conquis  par  ses  ancêtres  sur  les  champs  de 
bataille  (Rennenkampf  signifie  :  il  court  au  combat).  Sa  famille 
donna  à  la  Russie  des  hommes  d’Etat  et  des  juristes  remar¬ 
quables,  et  en  grand  nombre,  mais  ce  fut  surtout  une  race  de 
soldats.  Alors  que  son  dernier  héros  venait  au  monde,  un  géné¬ 
ral  de  Rennenkampf  se  couvrait  de  gloire  en  défendant  Sébas¬ 
topol;  le  même  avait  conquis  et  pacifié  l’Osséthie  durant  les 
guerres  du  Caucase,  et  il  avait  fait  ses  premières  armes  à  Boro- 
dino,  en  1812;  pour  un  demi-siècle  de  service,  vingt-sept  années 
de  campagnes...  Cent  cinquante  ans  avant  la  guerre  mondiale, 
un  autre  général  de  Rennenkampf,  adversaire  de  Frédéric  le 
Grand,  avait  déjà  foulé  le  sol  de  la  Prusse  Orientale  à  la  tête 
de  troupes  russes.  Bref,,  à  défaut  de  vocation,  le  jeune  Pawel 
Carlowitch  se  fût  senti  pousser  vers  la  carrière  des  armes  par 
une  cinquantaine  d’aïeux  qui  avaient  pris  le  même  chemin. 

(1)  Sons  les  auspices  de  la  Société  d’Histoire  »  l.es  Amis  de  Remit  n- 
kampf  »,  à  la  tête  de  laquelle  sc  trouvent  les  généraux  Henrys.  N  Jessel,  de 
Laguiche,  Mariaux,  etc. 
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De  la  tutelle  des  gouvernantes,  il  passa  sous  celle  d'un  pré¬ 
cepteur,  puis  fut  envoyé  à  l’Ecole  de  la  Noblesse,  à  Reval,  et 
ensuite  à  l’Ecole  Militaire  d’Helsingfors,  dont  il  sortit  le  24  fé¬ 
vrier  1873,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant,  pour  entrer  au  5* 
Uhlans.  Capitaine  en  1877,  deux  ans  plus  tard  il  était  admis  à 
l’Académie  Nicolus  d’Etat-Major  (Ecole  Supérieure  de  Guerre). 
Il  en  termina  les  cours  en  1882,  en  tète  de  liste,  passa  colonel 
en  1890  et  général-major  en  1900. 

Les  Mémoires  et  Souvenirs  laissés  par  ses  compagnons  d’ar¬ 
mes  nous  le  montrent,  dès  cette  époque,  sous  le  jour  le  plus 
flatteur.  A  Varsovie,  le  général  Parensow,  directeur  des  gran¬ 
des  manoeuvres,  *  transporté  d’admiration  »,  de  son  propre 
aveu,  par  l’énergie  et  la  volonté  de  Rennenkampf,  disait  que 
«  l’audace  semblait  jaillir  de  tous  les  pores  de  sa  peau  ».  Le 
général  Eltchaninow  nous  le  dépeint  comme  «  un  exemple 
d’honnêteté,  de  noblesse  et  de  justice  ».  Le  comparant  à  toute 
une  série  de  chefs  russes,  il  ajoute  :  c  Son  souvenir  est  tou¬ 
jours  sacré  pour  moi  :  il  était  le  meilleur  des  meilleurs  ». 

Général  à  quarante-six  ans,  tout  était  de  fer  en  lui  :  sa 
santé,  sa  volonté,  son  caractère.  En  même  temps,  le  plus  accom¬ 
pli  des  gentilshommes,  écrivain  militaire  remarqué,  jouissant 
d’une  érudition  fort  vaste,  possédant  plusieurs  langues  et  doué 
de  talents  pour  certains  arts. 


En  1900,  Rennenkampf  commençait  sa  grande  carrière.  11 
était  à  cette  époque  chef  d’état-major  de  Ja  Région  du  Trans- 
baïkal,  à  Tchita.  Quand  les  hostilités  en  Chine  furent  ouvertes, 
après  l’immense  insurrection  de  la  population  entraînée  par  les 
Boxers,  il  ne  pouvait  espérer,  cependant,  recevoir  un  comman¬ 
dement,  les  forces  russes  chargées  d’envahir  la  Mandchourie 
étant  dirigée  par  des  généraux  venant  de  Russie  d’Europe.  C’est 
par  hasard  qu’il  est  mêlé  à  la  campagne,  mais  c’est  à  sa  ténacité 
qu’il  doit  de  rester  sur  le  théâtre  des  opérations.  Et  une  fois 
sur  place,  il  fait  son  profit  de  toute  la  gloire  qu’il  y  a  à  con¬ 
quérir. 

Avec  quelques  centaines  de  Cosaques,  quelquefois  renforcé 
d’infanterie,  la  plupart  du  temps  sans  artillerie,  il  s’élance 
d’Aïgoun  qu’il  a  aidé  à  prendre,  sur  la  route  impériale  qui 
mène  à  Tsitsikar,  capitale  et  résidence  du  Vice-Roi  de  la  Mand¬ 
chourie  Septentrionale. 

Il  livre  plusieurs  combats  contre  des  forces  dix  fois  supé¬ 
rieures  aux  siennes,  bat  les  meilleurs  généraux  chinois,  passe 
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des  chaînes  montagneuses  réputées  infranchissables,  s’empare 
de  plusieurs  villes  et  même  de  Tsitsikar,  où  le  Vice-Roi  se  sui¬ 
cide.  Il  se  jette  alors  sur  la  seconde  province,  en  soumet  toutes 
les  villes,  jusqu’à  la  capitale,  Ghirin,  dont  il  fait  le  Vice-Roi 
prisonnier.  Les  Chinois  fanatiques,  qui  battent  ou  mettent  en 
échec  les  autres  généraux  russes,  sont  incapables  de  résister  à 
celui  qu’ils  appellent  le  Général-Tigre ,  parce  que  «  ses  attaques 
subites  et  irrésistibles  ressemblent  à  des  bonds  de  tigre  >. 

Il  avance  ainsi  victorieusement  jusqu’à  Tiéling,  qui  fait  sa 
soumission,  tandis  que  le  Vice-Roi  de  Moukden  s’enfuit  pour 
n’avoir  pas  à  subir  le  sort  de  ses  confrères  de  Tsitsikar  et  de 
Ghirin...  En  quelques  semaines,  Rennenkampf  a  fait  passer  la 
Mandchourie  entière  au  pouvoir  des  Russes,  capturé  122  ca¬ 
nons,  des  légions  de  drapeaux,  des  stocks  d’armes,  et  détruit 
toutes  les  fabriques  d’armements  :  en  un  mot,  anéanti  la  puis¬ 
sance  militaire  de  l’adversaire. 

Le  commandant  en  chef,  général  Grodekovv,  lui  remet  la 
croix  de  Saint  Georges  du  grand  Skobelevv  qu’il  vient  d’égaler, 
Des  chansons  retracent  ses  exploits.  Il  est  devenu  l’idole  — 
c’est  leur  terme  —  des  troupes  qu’il  «  ensorcelle  ».  Un  offi¬ 
cier  de  son  détachement  exprime  combien  fut  pénible  la  sépa¬ 
ration  :  «  Il  était  triste  de  se  séparer  d’un  chef  qui  ménageait 
avec  sollicitude  la  vie  et  le  sang  du  soldat,  d’un  chef  qui  était 
toujours  comme  un  exemple  devant  nos  yeux,  sur  la  conscience 
duquel  il  n’y  avait  pas  une  seule  victime  inutile.  Rennenkampf 
ne  faisait  pas  parade  de  sa  bravoure,  mais  méprisait  le  danger, 
il  sacrifiait  avant  tout,  sa  propre  personne,  et  il  faut  reconnaî¬ 
tre  que,  dans  notre  histoire  militaire,  de  tels  Rennenkampf,  il  y 
en  a  peu...  » 

Au  reste,  l’autorité  de  son  nom  ne  fera  que  grandir,  et  plus 
tard,  pendant  la  tourmente  holchévique,  on  dira  :  «  Seul  Ren- 
i lenkampf  peut  faire  cesser  le  bolchévisme  et  rendre  à  VEmpc 

reur  sa  liberté  ». 

Nicolas  II  lui  offre  un  commandement  dans  la  Garde  Impé¬ 
riale,  mais  il  le  refuse  et  se  voit  nommer  chef  d’une  brigade 
indépendante  à  Borissow.  Il  y  demeure  trois  ans  (jusqu’à  la 
déclaration  de  la  guerre  russo-japonaise),  populaire  et  aimé, 
«  très  simple,  affable,  toujours  prêt  à  entendre  un  subordonné 
et  l’aidant  volontiers  ».  Consternation  générale  quand  il  quitte 
Borissow. 

1904...  Le  voici  de  nouveau  en  Mandchourie,  où  son  nom  est 
«  connu  et  craint  ».  On  lui  donne  une  division,  avec  laquelle 
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il  fait  des  prouesses,  forçant  l’admiration  du  général  japonais 
Kouroki,  son  adversaire,  VVrangel,  son  disciple,  a  laissé  sur  cette 
période  des  pages  inoubliables  :  «  Toujours  en  avant,  là  où  se 
décide  le  sort  du  combat,  il  donnait  le  premier  l’exemple  à  ses 
hommes,  partageant  avec  eux  toutes  les  difficultés  de  la  campa¬ 
gne,  se  nourrissant  avec  des  galettes  de  maïs  et  couchant  sur  la 
bourka,  sous  la  pluie. 

«  Souvent,  dans  des  minutes  affreuses,  quand  la  dernière 
étincelle  d’énergie  était  prête  à  s’éteindre  chez  ses  soldats  épui¬ 
sés  par  l’insomnie  et  les  privations,  sa  seule  apparition  leur 
versait  de  nouvelles  forces,  et  les  hommes  fatigués,  désespérés, 
prêts  à  perdre  leur  courage,  se  transformaient  en  lions  disposés 
à  lutter,  jusqu’à  la  dernière  goutte  de  sang,  pour  l’honneur  et 
la  gloire  de  la  chère  Patrie.  » 

Peu  avant  la  bataille  de  Liao-Yang,  le  jour  même  où  il  est 
nommé  général-lieutenant,  il  est  grièvement  blessé.  S’il  rappe¬ 
lait  aux  Russes  «  le  type  des  Wikings  des  fresques  du  palais 
Caffarelli  à  Rome  »,  les  attachés  militaires  étrangers  n’étaient 
pas  moins  séduits.  lTn  Anglais  le  compare  à  French;  un  Italien, 
admirateur  de  son  souverain,  au  roi  Umberto;  un  Suédois,  à 
Charles  XII;  un  Allemand  affirme  que  «  dans  toute  l’armée  on 
parlait  de  Rennenkampf,  même  quand  parfois  la  voix  de  la 
jalousie  se  faisait  entendre,  avec  un  respect  tout  à  fait  particu¬ 
lier  et  tou  jour.-,  avec  une  certaine  confiance  dans  la  victoire  »; 
un  Autrichien  écrivait  :  «  Le  soldat  russe,  conduit  par  un  géné- 
ral  comme  Rennenkampf,  fait  des  miracles  de  bravoure  et  de 
dévouement  »,  etc.,  etc.  Quant  aux  Cosaques,  ils  disaient  : 
«  Quand  c’cst  Rennenkampf  qui  noua  mène  au  combat,  nous 
ne  nous  mèiiigeons  pas,  car  nous  savons  bien  qu'il  ne  nous  fera 
pas  tuer  pour  des  vétilles  ». 

6  A 

Guéri,  il  prend  pari  à  la  bataille  du  Clia-Ho  avec  un  corps 
d’Armée.  «  Il  dépassait  en  énergie  et  en  opiniâtreté  la  plupart 
des  autres  généraux  »,  a  dit  le  grand  historien  militaire  alle¬ 
mand,  colonel  de  Tettau,  qui  suivait  ses  opérations.  Et  le  géné¬ 
ral  Niessel  a  reconnu  qu’il  avait  fait  «  preuve  d’une  valeur  et 
d’une  énergie  exceptionnelles  ».  C’est  pourquoi,  malgré  les 
défaites  russes  successives,  au  Cha-IIo  comme  à  Moukden,  le 
nom  de  Rennenkampf  restera  nimbé  de  gloire.. 

Au  Cha-Ho,  quand  tous  désespèrent,  seul  il  tient  ferme  jus¬ 
qu'au  bout.  «  Rennenkampf,  qu’il  faut  placer  à  une  hauteur  de 
tête  au-dessus  de  nos  généraux,  ne  perdait  pas  courage  ».  C’est 
l’opinion  des  Russes;  le  maréchal  Oyama,  généralissime  japo- 
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nais,  disait  du  combat  de  Rcnnenkainpf  :  «  Ce  combat  rappelle 
la  charge  de  la  Vieille  Garde  à  Waterloo  ». 

Au  début  de  li)05,  on  lui  confie  la  cavalerie,  mais  le  25 
février  le  généralissime  Kouropatkine  le  rappelle  à  son  poste,  à 
l’aile  gauche  qui  retraite,  mettant  l’année  en  danger.  Rennen- 
kampf  «  arrive  à  temps  pour  empêcher  un  plus  grand 
malheur  ».  Ses  troupes  clament  leur  joie  en  le  retrouvant,  et 
les  Japonais  étonnés  de  la  soudaine  résistance  des  Russes  et 
ignorant  le  retour  de  Rcnnenkainpf,  leur  crient  :  «  Pourquoi 
résistez- vous,  vous  n’nvcz  plus  notre  Rennenkampf  ». 

Le  général  Liniéwitch  lui  télégraphie  :  «  Je  m’en  remets 
•  à  votre  savoir-faire  que  je  connais...  Je  suis  persuadé  que  dans 
le  cas  présent  vous  ferez  preuve  de  votre  ténacité  habituelle...  » 
Hélas  !  c’est  partout  la  débâcle.  Seul  liennenkampf  ne  bouge  pas. 
Kwamoura  se  heurte  à  un  roc  et  se  fait  battre,  tandis  que 
ses  confrères  enveloppent  Kouropatkine  sous  Moukden.  Mais 
par  «  la  résistance  et  l’énorme  ténacité  »  de  Rennenkampf, 
l’armée  russe  est  sauvée.  Aussi  le  colonel  de  Teltau  a-t-il  dit  : 
<  Son  nom  brille  d'un  vif  éclat  à  travers  la  débâcle  de  la  gloire 
militaire  russe.  » 


A  présent,  c’est  la  révolution,  la  première  tentative  bolche¬ 
vique.  Si  on  la  maîtrise  en  Russie  d’Europe,  les  autorités  sont 
impuissantes  en  Sibérie.  Le  chemin  de  fer,  le  télégraphe,  les  vil¬ 
les,  les  forces  de  l’arrière  sont  au  pouvoir  des  rouges,  qui 
essaient  de  gagner  l’armée  de  Mandchourie.  Celle-ci  est  menacee 
de  famine,  la  situation  parait  sans  issue.  Nicolas  ÏI  songe  alors 
à  Rennenkampf.  Le  choix  est  bon.  Les  bolchévicks  eux-mêmes 
l’ont  reconnu. 

Rennenkampf  profite  de  l’autorité  de  son  nom,  de  son  pres¬ 
tige,  de  la  crainte  qu'il  inspirera  toujours  aux  bolchévicks  qu’il 
prend  de  vitesse.  <  Inébranlablement  dévoué,  ainsi  que  toute 
l'armée,  à  l'Empereur  et  à  h  Russie,  je  ne  m'arrêterai  devant 
rien,  avait-il  prévenu,  pour  aider  la  Patrie  à  rejeter  le  joug  d 
l’anarchie  ».  Et  toute  les  villes  se  rendent,  sans  efTusion  de  sans. 

O  r 

sans  un  coup  de  fusil.  En  moins  de  trois  semaines,  tout  rentre 

dans  l’ordre. 

Il  commande  encore  un  Corps  en  Sibérie,  puis  retourne  en 
Russie  d’Europe  et  est  placé  à  la  tête  du  IÏI°  Corps.  Il  va  en 
faire  le  meilleur  de  Russie.  L’impression  directe  qu’il  produit 
sur  les  troupes  à  sa  première  visite  est  très  forte.  «  Son  exté¬ 
rieur  imposant,  respirant  l’énergie  et  la  force,  sa  simplicité  1' 
rendent  tout  de  suite  populaire.  Cette  impression  se  renforce 
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»  '  • 


encore  davantage  quand  les  troupes  le  connaissent  mieux,  voient 
son  extraordinaire  endurance  physique,  son  infatigabilité  >.  Au 
total,  selon  le  colonel  Hartling,  «  on  était  prêt  à  marcher  der¬ 
rière  lui  dans  le  feu  et  dans  l’eau  ». 

f 

En  janvier  1913,  il  prenait  le  commandement  de  la  Circons¬ 
cription  Militaire  de  Wilna.  Dix  huit  mois  seulement  le  sépa¬ 
raient  de  la  guerre.  Tout  était  à  faire.  A  d’autres,  il  aurait  fallu 
des  années;  ce  court  délai  fut  suffisant  pour  lui.  «  Il  avait 
alors  soixante  ans,  avait  fait  deux  guerres  pénibles  et  été  griève¬ 
ment  blessé,  mais  il  y  avait  en  lui  la  même  endurance  physique 
exceptionelle.  Toutes  ces  forces,  toute  cette  énergie,  il  les 
apporta  à  l’œuvre  de  la  préparation  des  troupes  à  la  guerre...  » 
On  ne  le  trouvait  jamais  dans  son  palais.  Dormant  trois  heures 
par  jour,  il  se  transportait  d’un  bout  à  l’autre  de  son  immense 
circonscription,  inspectant,  faisant  manœuvrer,  enseignant,  et 
répondant  aux  siens  qui  le  supplient  de  se  ménager  :  «  Je  me 
reposerai  assez  dans  ma  tombe  ». 

L’homme  était  simple,  modeste  et  bon.  A  tout  cela,  qui  était 
naturel,  il  devait  son  prestige.  Un  attaché  militaire  étranger 
écrivait  :  «  Malgré  sa  sévérité,  ses  soldats  l’adoraient.  Us  étaient 
fiers  de  lui  et  je  les  ai  souvent  entendu  dire  :  C’est  «  Notre  » 
général.  »  Sa  simplicité  «  peu  commune  »  était  proverbiale. 
Arrivé  au  faîte  des  honneurs,  ce  puissant  personnage  demeurait 
pour  ses  subordonnés  un  camarade,  comme  ils  l’ont  souligné. 
Broussilow  estimait  sa  franchise  et  sa  droiture. 

De  sa  modestie,  bornons-nous  à  quelques  exemples.  Après 
la  guerre  de  Chine,  tous  les  généraux  écrivent  leurs  Souvenirs. 
Seul  il  se  tait,  alors  qu’il  a  tout  fait  et  eux  rien.  Quelques 
années  plus  tard,  il  prend  pourtant  la  plume,  mais  à  la  suite  de 
la  publication  d’une  œuvre  flatteuse  pour  lui,  contenant  cepen¬ 
dant  des  erreurs.  11  écrit  pour  rectifier,  démolissant  le  travail 
de  son  admirateur.  Quand  le  général  Perensow  eut  lu  l’étude 
de  Rennenkampf,  il  fut  stupéfait  de  son  «  étonnante  modes- 
tie.  » 

Le  général  Werkhowsky,  un  des  héros  de  Port-Arlhur,  celui- 
là  même  qui  a  écrit  :  «  Il  sera  suffisant  que  je  dise,  en  toute 
conscience,  que  Rennenkampf  était  le  meilleur  général  de 
l’armée  russe  »,  et  tant  d’autres  avec  lui,  ont  questionné  sou¬ 
vent  Rennenkampf  sur  ses  campagnes;  et  ils  précisent  qu’en 
racontant,  celui-ci  «  s’efTorçait  toujours  de  ne  pas  parler  de  lui- 

même.  »  1;  .  «ffl  mmB 

Quand  à  sa  bonté,  elle  était  innée.  Ses  ancêtres  avaient  été 
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de  trop  grands  philantrophes  pour  qu'il  n’en  fût  pas  un.  Ce 
grand  seigneur  riche  venait  en  aide  à  chacun.  N’importe  qui 
pouvait  faire  appel  à  lui,  jamais  Rennenkampf  ne  refusait  quoi 
que  ce  soit.  Les  revenus  de  ses  domaines,  tout  ce  qu'il  possé¬ 
dait,  il  le  distribuait...  jusqu'à  sa  solde.  £t,  nous  dit  le  général 
Tcbernawine,  «  pour  vivre  jusqu’à  la  fin  du  mois,  il  était  fré¬ 
quemment  obligé  de  demander  des  acomptes  sur  son  traitement 
du  mois  suivant.  > 

Le  chef?  Exigeant  et  sévère,  quand  il  le  fallait,  mais  «  tou¬ 
jours  juste  >.  Ce  qui  importait,  c’est  qu’il  donnait  constam¬ 
ment  l'exemple.  «  Toujours  les  troupes  voyaient  le  général  au 
milieu  d'elles,  à  cheval,  par  n'importe  quel  temps,  beau,  «  intré¬ 
pide  >,  simple  dans  ses  façons  d’être  ».  t  II  mettait  toute  son 
âme  dans  le  travail  »,  disait  le  colonel  Svvertchkow.  Le  colonel 
Kowaliew  ajoutait  :  «  Aux  troupes,  l’extérieur  de  Rennenkainpf, 
toute  sa  silhouette  énergique,  sa  voix  impérieuse  et  sa  manière 
de  pénétrer  dans  toutes  les  choses  sans  ennuyer,  en  imposaient 
toujours.  *  Quand  le  général  Martynow  prit  le  commandement 
d’une  unité  dans  les  troupes  de  Rennenkainpf,  il  demanda  à 
l’un  de  ses  collaborateurs  si  l’arrivée  du  général  était  prochai¬ 
nement  attendue.  Et  l’autre  de  répondre  :  «  Il  arrive  sans  pré¬ 
venir,  mais  plus  le  temps  est  mauvais,  plus  on  a  de  chances  de 
le  voir,  > 

Frondeurs,  les  jeunes  officiers  et  les  soldats,  joyeux  des  arri¬ 
vées  inopinées  de  Rennenkampf  qui  inquiétaient  souvent  les 
généraux,  l’avaient  surnommé  le  Danger-Jaune  :  danger  pour 
leurs  chefs,  jaune  à  cause  des  bandes  qui  agrémentaient  son 
uniforme.  Mais  son  apparition  parmi  les  troupes  «  provoquait 
toujours  une  excitation  et  une  animation  générales  ».  Sous  les 
tempêtes  de  neige,  on  le  voyait  à  pied,  dans  les  sables  ou  les 
marécages,  vêtu  d’une  tunique  légère,  sans  se  reposer  et  sans 
rien  manger  de  l’aube  à  la  nuit  profonde.  Et  la  manœuvre  ou 
l’inspection  terminée,  il  se  dirigeait  vers  d’autres  unités,  sans 
s’accorder  de  sommeil,  passant  la  nuit  à  expédier  les  affaires 
courantes,  à  dicter  l’ordre  sur  l’inspection  ou  la  manœuvre  qui 
venait  d’avoir  lieu. 


Août  1914.  Rennenkampf  est  lancé  en  Prusse  Orientale  avec 
trois  Corps  incomplets.  Après  huit  jours  de  marches  forcés  à 
travers  une  région  dépourvue  de  chemins,  semée  de  lacs  et  de 
cours  d’eau,  il  bat  les  Allemands  à  Gumbinnen  (20  août)  avec 
70.000  hommes  et  250  canons  contre  110.000  hommes  et  570 
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canons.  Victoire  qui  marquera  dans  les  fastes  de  1’  armée  russe, 
a-t-on  dit,  mais  combien  précieuse  pour  la  Cause  des  Alliés! 

En  effet,  immédiatement  après  la  victoire  de  Rennenkampf, 
de  G.Q.G.  allemand  rappelle  de  France  trois  Corps  et  une  divi¬ 
sion  pour  les  lui  opposer.  «  Notre  salut  »,  a  écrit  le  général 
Dupont.  C’est  exact.  Ces  énormes  forces  sont  prises  de  l’aile 


droite  (Klück,  Biilow,  Hausen),  destinées  à  porter  le  coup  bra 


qué  sur  Paris.  «  Je  ne  pouvais  nie  faire  d’illusions  sur  le  sort 
de  cette  ville  si  l’ennemi  l’attaquait  »,  assurait  JofTre.  La  capi¬ 
tale  dut  son  salut  à  la  diminution  des  forces  allemandes,  mais 
le  mérite  principal  de  la  mission  salvatrice  de  Rennenkampf  fut 
d’avoir  «  préparé  stratégiquement  et  psychologiquement  la 
victoire  de  la  Marne.  » 

JofTre  et  Foch  ont  été  les  premiers  à  le  reconnaître.  «  Ce  qui 
a  sauvé  la  France  en  1914,  c’est  uniquement  la  Russie  »,  a  dit 
Foch.  Quant  à  JofTre,  il  a  rappelé  avec  émotion,  et  à  plusieurs 
reprises  :  «  La  France  a  le  devoir  de  ne  pas  oublier  le  service 
que  nos  alliés  nous  ont  rendu...  l’immense  service  qu’ils  nous 
rendirent  au  moment  de  la  Marne,  » 

Mais  peu  après  la  victoire  de  Rennenkampf  à  Gumbinnen, 
c’est  le  désastre  subi  par  Samsonow  à  Tannenberg.  Hinden- 
bourg  et  LudendorfT,  les. vainqueurs,  s'apprêtent  à  rééditer  leur 
fameux  succès.  A  leurs  forces  viennent  s’ajouter  celles  dont 
Rennenkampf  a  soulagé  les  Français.  Aux  treize  divisions  in¬ 
complètes  et  470  canons  du  vainqueur  de  Gumbinnen,  ils  oppo¬ 
sent  dix-huit  divisions  et  1.080  canons. 

Le  plan  allemand  se  résume  en  quelques  mots  :  attaquer  la 
gauche  affaiblie  de  Rennenkampf  avec  un  maximum  de  forces, 
le  forcer  à  replier  cette  aile  et  l’anéantir  dans  un  second  Tan¬ 
nenberg.  Le  coup  de  deux  ne  réussît  pas.  Rennenkampf  qu’on 
avait  maintenu  sur  le  front  qu’il  occupait  en  invoquant  l’intérêt 
de  la  France  et  celui  des  Alliés  en  général  (la  bataille  de  la 
Marne  se  livrait  en  ce  moment),  en  lui  promettant  de  renfor¬ 
cer  sa  gauche,  grâce  à  quoi  il  aurait  conservé  sa  position,  se  voit 
abandonner  à  la  dernière  minute.  Los  renforts  n’arriveront 


pas. 


La  bataille  dure  deux  jours,  8  et  9  septembre.  Partout  Ren¬ 


nenkampf  repousse  les  Allemands,  mais  sa  gauche  est  broyée, 
et  seule  une  retraite  générale  peut  sauver  son  armée.  Elle  com¬ 
mence  dans  la  nuit  du  9  au  10,  par  marches  forcées,  et  les 
troupes  mal  nourries,  privées  de  repos,  ne  s’arrêteront  que  le 
18.  «  C’est  une  retraite  à  la  Turenne  »,  dit  un  historien.  Luden- 
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dorff  a  reconnu  que  «  les  Russes  savaient  exécuter  une  retraite  >. 
Mackensen  a  précisé  qu’ils  l’ont  réalisée  en  «  maîtres  ».  Pas 
une  unité  russe  ne  fut  encerclée  ni  faite  prisonnière!  Rennen- 
karapf  perdit  beaucoup  de  monde,  mais  sauva  son  armée.  Et  le 
grand-duc  Nicolas,  Commandant  Suprême  lui  télégraphiait  dès 
le  15  septembre  :  «  De  tout  mon  cœur  qui  vous  aime,  je  vous 
remercie ...  Remerciez  la  vaillante  première  armée  pour  toutes 
ses  peines,  Avec  votre  énergie  et  l'aide  de  Dieu,  je  suis  sur  de 
t’avenir.  > 

*. 

Malheureusement  pour  la  Russie,  l’avenir  de  Rennenkampf, 
i  dont  l’astre  militaire  aveuglait  par  son  éclat  ses  collègues  du 
Haut-Commandement  »,  était  déjà  résolu  par  une  compagnie 
d’intrigants  menés  par  le  ministre  Soukhomlinow.  On  prit  pour 
prétexte  la  bataille  de  Lodz  —  où  Rennenkampf  avait  pour¬ 
tant  fait  «  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  »  —  et  ce  fut  la  dis¬ 
grâce  définitive.  Au  reste,  son  hostilité  à  l’égard  de  la  présence 
de  Raspoutine  au  palais  impérial  lui  avait  valu  l’antipathie  de 
l’Impératrice,  et  elle  fut  la  première  à  se  réjouir  du  sort  de 
Rennenkampf  :  «  C’est  très  bien  qu’on  ait  révoqué  Rennen¬ 
kampf,  —  écrivait-elle  à  Nicolas  II,  —  j'en  suis  heureuse.  » 

De  la  lutte  qui  l’avait  opposé  des  années  durant  à  ses  adver¬ 
saires  du  Haut-Commandement,  il  sortait  vaincu.  «  Le  Haut- 
Commandement  ne  l’aimait  pas,  à  cause  de  son  indépendance, 
de  sa  franchise,  de  son  impossibilité  à  se  plier  aux  exigences 
injustes  et  de  son  immense  popularité  dans  les  troupes.  »  Et 
c'est  «  avec  acharnement  que  se  précipitèrent  sur  l’idole  ren¬ 
versée  tous  ses  envieux  et  ennemis,  tous  ces  êtres  dont  Rennen- 
kampf  s’efforça  toute  sa  vie  d’épurer  l’année  russe  comme 
d’une  contagion  pestilentielle.  » 

Mais  ce  que  ses  antagonistes  n'ont  pu  lui  retirer,  c’est  la 
page  de  gloire  que,  dans  l’Histoire  de  Russie,  il  a  écrite  de  son 
épée  à  Gumbinnen,  car  cette  même  Histoire  nous  apprend  «  qu’il 
n'a  pas  été  donné  aux  troupes  russes,  de  remporter,  pendant  toute 
la  Grande  Guerre,  sur  les  Armées  allemandes,  une  victoire 
comme  celle  de  Gumbinnen.  » 

Mars  1917,  Retiré  dans  ses  terres  de  Crimée,  Rennenkampf 
se  précipite  à  Saint-Pétersbourg  pour  offrir  son  bras  à  l’Empe¬ 
reur.  Quand  il  arrive,  il  est  trop  tard.  11  y  a  longtemps  qu’il 
est  trop  tard...  Avant  1914,  Rennenkampf  s’efforçait  d’en  con¬ 
vaincre  Nicolas  II  :  «  Sire,  la  Russie  n’est  pas  prête  à  la  guerre, 
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et  elle  peut  en  périr  >.  lui  répétait-il.  L’Empereur  fut  gardé  à 
vue  et  Rennenkampf  —  considéré  comme  un  «  gardien  sûr  du 
régime  »  —  jeté  dans  les  cachots  de  la  forteresse  de  Saint 
Pétersbourg.  11  ne  parvint  à  recouvrer  sa  liberté  et  à  quitter  la 
capitale  qu  après  1  arrivée  au  pouvoir  des  bolcliéviçks,  grâce  au 
sublime  dévouement  de  sa  noble  compagne. 

Dans  la  nuit  du  2  au  3  mars  1918,  au  moment  où  il  s'appré- 
tait  à  rejoindre  les  troupes  blanches,  il  fut  arreté  à  Taganrog 
par  les  bolchévicks,  qui  lui  donnèrent  à  choisir  entre  le  com¬ 
mandement  de  l’armée  rouge  et  la  mort.  Pendant  vingt-neuf 
jours  il  fut  intraitable.  «  Tuez- moi,  mais  je  ne  trahirai  pas.  » 
Enfin,  irrité  de  ses  tiers  refus,  sur  la  prescription  de  Lénine,  le 
commissaire  Antonow-Avseenko  ordonna  aux  soldats  de  le 
fusiller.  Tous  refusèrent  énergiquement,  il  ne  s’en  trouva  pas 
un  seul  pour  accomplir  cette  besogne.  On  fit  alors  venir  de 
Rostow  deux  bourreaux,  et  dans  la  nuit  du  31  mars  au  l*r  avril, 
tout  de  suite  après  minuit,  on  le  conduisit  au  supplice,  à  l’insu 
des  troupes  et  en  prétextant  qu’on  l’envoyait  à  Moscou. 

Devant  un  ramassis  de  populace  de  Taganrog,  il  dut  se  dévê¬ 
tir  et  creuser  sa  tombe.  Quant  ce  fut  fini,  de  leurs  «  kinjals  » 
aiguisés,  les  bourreaux  lui  crevèrent  les  yeux.  Rennenkampf 
demeurait  debout,  les  bras  croisés,  dans  cette  attitude  qui  frap¬ 
pait  Wrangel  sur  les  champs  de  bataille.  11  n’exhala  pas  un 
murmure,  pas  une  plainte,  ne  fit  pas  un  geste  quand  les  mêmes 
«  kinjals  »  labourèrent  son  corps  puissant.  Le  sang  coulait  après 
chaque  blessure,  et  les  armes  pénétraient  de  nouveau  dans  la 
chair.  La  canaille,  d’abord  bruyante,  s'était  tue.  Le  martyre 
s’éternisait,  horrible...  11  était  deux  heures  du  matin  quand, 
rengainant  leurs  poignards,  les  bourreaux  prirent  des  révol- 
vers.  Quatre  balles  partirent,  tirées  à  quelques  pas.  Aucune  ne 
toucha  Rennenkampf.  Aveugle,  épuisé,  mais  toujours  droit,  il 
cria  dans  la  nuit  :  «  Fils  de  chien!  Vous  voulez  tirer  sur  un 
général  russe  et  vous  ne  savez  meme  pas  vous  servir  de  vos 
armes.  >  Quelques  détonations,  une  balle  qui  frappe  le  oceur, 
et  c’est  fini  :  Rennenkampf  tombe  en  murmurant  un  nom. 

c  La  fin  héroïque  de  Rennenkampf  est  le  couronnement  de 
son  éternelle  vaillance  »,  a  dit  Wrangel.  Ce  martyre,  il  aurait 
pu  s’y  soustraire.  Avec  des  complicités,  on  avait  préparé  son 
évasion.  Mais  Rennenkampf  refusa  toujours  de  «  fuir  >,  d’aban¬ 
donner  sa  patrie.  «  Je  ne  peux  pas  vivre  scuis  la  Russie  »,  répon¬ 
dait-il  aux  supplications  de  ceux  qui  l’adoraient.  En  ne  fuyant 
pas,  il  les  abandonnait  à  ses  ennemis,  aux  atrocités  révolution* 
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naires...  Mais  il  aimait  la  Russie  plus  que  sa  femme  et's^es 
enfants,  et  il  les  sacrifia  à  son  patriotisme,  préférant  la  mort 
à  la  vie,  et  la  mort  sur  le  sol  russe. 

Montecuculli  n’était  plus  là  pour  dire  :  <  Il  est  mort  un 
homme  qui  faisait  honneur  à  l’homme  >,  mais  un  de  ses  frè¬ 
res  d’armes,  un  de  ceux  qui  lui  furent  inébranlablement  fidèles, 
le  général  Makhrow  a  écrit  :  «  Son  nom  restera,  dans  l’histoire 
de  la  Russie,  le  symbole  de  la  vaillance,  de  l’honneur,  de 
l’honnêteté  et  du  devoir...  » 


Jean  SAVANT, 
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Génékal  S.  VISCONTI  PRASCA.  —  Giovenna  d’Arco.  1  vol.  in-16  de 

t 

238  pages,  orné  d’illustrations  et  de  plans  hors  texte.  Milano,  Tip.  Saita 
1937.  Italia.  Agence  du  Livre  italien  en  France,  75,  Boulevard  Saint- 
Germain,  Paris,  Vio. 

Ce  livre,  écrit  en  langue  italienne,  est  l’œuvre  du  général  de  Divi¬ 
sion  S.  Visconli  Prasca,  Attaché  militaire  près  l’Ambassade  d’Italie  en 
France.  En  l’adressant  en  hommage  au  signataire  de  ce  compte-rendu 
l’auteur  lui  exprimait  le  sentiment  qui  l’avait  guidé  en  le  composant  : 
«  J’ai  voulu,  disait-il,  avec  une  simplicité  aussi  émouvante  que  tou¬ 
chante,  faire  connaître  à  mes  compatriotes  votre  héroïne  nationale  ». 
Jeanne  d’Arc,  explique-t-il,  en  effet,  dans  sa  préface,  apparait,  à  la 
lumière  des  documents,  comme  une  ligure  «  essentiellement  latine  » 
par  une  intelligence  et  une  force  unies  ensemble  «  de  beauté,  de  géné¬ 
rosité  et  de  gentillesse  ».  On  ue  saurait  définir  avec  plus  de  vérité,  de 
délicatesse  et  d’élégance  Jeanne  d’Arc  et  sa  mission. 

On  aime  à  suivre  l’historien  dans  le  récit  de  la  vie  de  la  Pueelle 
d'Orléans  tant  il  y  témoigne  à  chaque  page  de  sa  pieuse  vénération  et 
de  sa  profonde  admiration  pour  notre  héroïne,  devenue  sienne,  et 
aussi  de  sa  connaissance  éclairée  de  notre  histoire  et  de  notre  litté¬ 
rature.  Les  devises  dont  il  fait  précéder  chacun  de  ses  chapitres  l’at¬ 
testent  par  leur  choix  toujours  judicieusement  approprié.  Fort  à-pro¬ 
pos,  en  lèlc  de  chaque  chapitre,  cite-t-il,  pour  dépeindre  c  la  grande 
pitié  du  royaume  de  France  »,  cette  assertion  de  Lefèvre-Pontalis  : 
«  Le  roi  d’Angleterre  se  faisait  appeler  le  roi  de  France  ».  C’est,  plus 
loin,  le  célèbre  quatrain  de  Mlle  de  Gournay 

Peux-tu  bien  accorder,  vierge  du  ciel  chérie 
La  douceur  de  tes  yeux  et  ce  glaive  irrité  ? 

—  La  douceur  de  mes  yeux  carresse  ma  patrie 
Et  ce  glaive  en  fureur  défend  sa  liberté. 

Ainsi  fail-il  revivre  Jeanne  d’Arc  à  Domrémy  avec  ses  api»aritions 
cl  ses  voix,  à  Ch i non  lors  de  sa  rencontre  avec  le  Dauphin,  à  Orléans 
dans  le  triomphe  de  la  délivrance,  à  Heims  au  sacre  du  roi,  à  Com¬ 
pïègne  lorsqu’elle  est  prisonnière,  à  Rouen  où  elle  expire  sur  le  bû¬ 
cher.  Ainsi  enfin,  en  exaltant  la  réhabilitation  de  sa  mémoire  au  cours 
des  siècles,  conclut-il  en  saluant  de  toute  son  admiration  et  de  toute 
sa  reconnaissance  «  la  Santa  Guerriera  »  dans  toute  sa  grandeur  et 
dans  toute  sa  splendeur  et  en  proclamant  qu’elle  a  atteint,  au  plus 
haut  degré,  la  perfection  de  l’âme  cl  du  cœur. 

Un  tel  hommage  rendu  par  un  étranger  d'aussi  haute  marque  à 
notre  sainte  nationale  honore  autant  qu’il  touche.  La  Revue  des  Etudes 
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Historiques,  en  signalant  à  ses  lecteurs  le  talent  de  l'historien,  est 
heureuse  d’exprimer  au  général  Prasca  sa  plus  sincère  et  fidèle  gra¬ 
titude.  ' 31 

Em.  Déborde  de  Montcorin. 


Serge  BARRAÜLT.  —  Scènes  et  tableaux.  Le  Règne  de  Louis  XIV. 

1  vol.  in  16  de  249  pages  orné  de  gravures  hors-texte.  Gautier  Langue- 
reau,  Paris  1938.  *  v  t 

L’histoire  des  personnages  qui  ont  eu  le  privilège  de  donner  leur 
nom  au  siècle  où  ils  ont  vécu  est  la  plus  délicate  à  écrire.  La  respon¬ 
sabilité  de  ces  conducteurs  de  peuples  dans  Ja  marche  des  événements 
dont  ils  ont  été  les  initiateurs  ou  qu’ils  ont  subis  est  des  plus  diffici¬ 
les  à  établir.  Ils  ont  été  l’objet  de  tant  d’encens  et  de  ilatteries  comme 
aussi  de  tant  de  haines  et  de  calomnies  qu’il  faut  laisser  le  temps  ac¬ 
complir  son  œuvre  de  tassement  et  d’apaisement  pour  oser  porter  sur 
chacun  d’eux  une  appréciation  sinon  juste  au  moins  équitable.  Pres¬ 
que  tous  les  historiens  qui  ont  tenté  de  faire  revivre  le  siècle  de 
Louis  XIV,  plus  ou  moins  influencés  par  Ja  grande  tempête  politique, 
sociale  et  surtout  religieuse  que  fut  la  Révolution,  n’ont  pu  affranchir 
leur  œuvre  d’un  mélange  de  vérités  et  d’erreurs  dû,  ,Ja  plupart  du 
temps,  à  l’ambiance  trop  souvent  draconienne  des  idées  courantes  au 
moment  où  ils  l’écrivaient.  Dans  ses  Scènes  et  tableaux  du  règne  de 
Louis  XIV,  M.  Serge  Barrault  par  la  simplicité  de  son  récit,  par  la 
loyauté  de  sa  pensée,  par  la  sûreté  de  son  érudition  et  aussi  par  sa 
saine  et  perspicace  connaissance  de  notre  histoire,  semble  bien  avoir 
échappé  à  ces  écueils. 

C’est  avec  la  plus  parfaite  droiture  et  avec  la  plus  sereine  impar¬ 
tialité  qu’il  retrace  l’enfance  et  la  prime  jeunesse  de  son  héros  bal¬ 
lotté,  dans  son  éducation,  par  la  double  autorité  de  sa  mère  et  du  car¬ 
dinal  Mazarin.  11  le  suit  dans  son  émancipation  soudaine  à  la  mort 
de  ce  dernier  et  dans  l’organisation  de  l’Administration  de  son  royau¬ 
me  dont  Colbert  est  le  solide  et  génial  soutien.  Il  montre  le  jeune 
monarque,  héritier  et  défenseur  des  traditions  de  la  monarchie  fran¬ 
çaise,  jaloux  d’agrandir  le  prestige  de  la  France,  poursuivant,  pendant 
tout  son  règne,  l’idée  qui  le  hante  de  lui  rendre  ses  frontières  natu¬ 
relles  et  expliquant  ainsi  la  suite  de  ses  conquêtes  dans  le  nord  et  sur 
le  Rhin.  Il  décrit  dans  toute  sa  grandeur  le  Versailles  des  années  de 
gloire  en  lui  opposant,  dans  sa  pénombre  crépusculaire,  le  Versailles 
île  Madame  de  Main  tenon  assombri  par  la  défaite  et  les  menaces  d’in¬ 
vasion  que  la  victoire  de  Denain  vient  heureusement  dissiper. 

La  célèbre  Révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  représentée  avec  tant 
d’injuste  animosité  comme  une  tache  sur  le  soleil  du  grand  roi,  n’est 
point  passée  sous  silence.  Défenseur  du  catholicisme  dans  la  France 
de  Clovis,  il  est,  en  cette  qualité,  l’ennemi  acharné  de  l’hérésie  dans 
son  royaume.  Or  les  prescriptions  de  l’Edit  d’Henri  IV  n’ont  pas  été 
respectées  par  les  Huguenots  qui,  déjà  en  rébellion  sous  Louis  XIII, 
forment  un  Etat  dans  l’Etat.  Cette  dualité  irrite  l’âme  essentiellement 
religieuse  du  roi  en  dépit  de  ses  déportements.  Et  cependant  il  freim 
pendant  25  ans,  espérant  calmer  les  esprits  par  une  patiente  mais  ri¬ 
goureuse  mansuétude.  ï„a  prolongation  de  la  lutte  n’amènerait-elle  pas 
le  triomphe  de  l'hérésie,  ?  L’auteur  sait-il  qu’en  posant  cette  question 

il  est  d’accord  avec  l’un- des  Pasteurs  les  plus  en  renom  de  l’Eglise 
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Réformée  qui,  en  1930,  sous  le  pseudonyme  de  Jacques  de  Missècle, 
dans  une  brochure  intitulée  L’Edit  de  Nantes  et  sa  Révocation  dont 
il  a  été  parlé  dans  cette  revue  (1),  déclare  que  ses  coréligionnaires 
doivent  à  Louis  XIV  une  équitable  reconnaissance  et  n’hésite  pas  à 
conclure  que  le  Régime  établi  à  Nantes  en  1595  n’aurait  pu  durer  que 
si  le  roi  avait  été  protestant. 

Mais  le  Chapitre  le  plus  profondément  suggestif  et  captivant  n’est-il 
par  celui  que  M.  Serge  Barrault  a  écrit  sous  le  titre  Au  temps  de  Sainte 
Marguerite-Marie  et  qui  met  en  lumière  «  certains  faits  spirituels, 
c  certains  mouvements  religieux  ou  sociaux  dont  nous  sommes  au- 
«  jourd’hui  les  témoins  et  qui  ont  eu  leur  origine  et  leur  source,  ou 
«  simplement  annoncèrent  leur  opportunité  au  siècle  de  Louis  XIV  : 
c  la  dévotion  à  l’Immaculée-Conception,  le  culte  du  Sacré-Cœur,  le 
c  développement  des  missions,  la  réorganisation  de  l’assistance  ?  > 
La  lecture  de  ces  pages  pleines  de  pondération  et  de  mesure  mais 
aussi  de  troublants  et  impressionnants  coups  d’aile  pour  les  âmes  épri¬ 
ses  d’envolées  vers  l’au-delà  donne  matière  à  d’émouvantes  réflexions 
dont  la  répercussion  sur  les  événements  les  éclairent  de  rayons  nou¬ 
veaux  et  ouvrent  à  la  pensée  un  large  champ  de  méditations  qui  dissi¬ 
pent  bien  des  ombres,  parfois  grossies  à  plaisir,  sur  le  grand  siècle 
du  Roi-Soleil. 

Em.  Déborde  de  Montcorin. 


E.  CLAVERY.—  L’abbé  Claude  Fleury,  prieur  d’Araenteull  (1 6A0- 
1  723). 

Qui  se  douterait  que  le  vieil  Argenteuil,  connu  par  le  jus  de  ses 
anciennes  vignes,  a  eu  une  influence  prépondérante  sur  l’émancipation 
sud-américaine,  spécialement  de  l’Equateur  ?  C'est  ce  que  nous  ap- 
prend  avec  sa  double  érudition  d’historien  et  de  diplomate  M.  Edouard 
Ciavery,  ancien  ministre  plénipotentiaire  à  Quito,  dans  une  conférence 
faite  à  la  Société  historique  d’Argenteuii  sur  l’abbé  Claude  Fleury, 
Prieur  d'Argenteuil,  à  la  fin  du  XVII*  siècle.  Cet  abbé,  dans  un  traité 
du  choix  et  de  la  méthode  des  Etudes,  composé  en  1675  et  inspiré  par 
La  République  de  Platon,  avait  établi  divers  programmes  d’instruction 
eî  d  éducation  de  la  jeunesse  sur  des  bases  de  nouvelles  idées  d’éman¬ 
cipation  sociale.  24  ans  après  la  mort  de  son  auteur,  ce  traité  échoua 
chez  le  chirurgien-barbier  administrateur  de  l’hôpital  de  Quito  dont 
le  fils  Espejo  devait  en  1779,  à  l’âge  de  32  ans,  dans  un  essai  intitule 
Le  nouveau  Lucien  de  Quito  ou  le  réveil  des  Esprits,  insuffler  à  ses 
compatriotes  des  idées  réformatrices  qui  furent  le  levier  spirituel  de 

1  émancipation  de  ce  pays  de  l’Equateur  dont  la  capitale  porte  le  titre 
incontesté  de  Luz  de  America. 

Ainsi  s  en  vint  de  France  le  grain  de  sénevé  qui  germa  en  bonne 
terre  au  centre  meme  de  l’Amérique  du  Sud.  Il  faut  savoir  gré  et  féli¬ 
citer  M.  Ciavery  d’avoir  apporté  cette  nouvelle  preuve  de  contribu¬ 
tion  de  notre  pays  à  l’évangélisation  du  monde. 

Em.  Déborde  de  Montcorin. 

Chanoine  ÜZUREAU.  — -  Andegaviana,  32«  Série.  (Angers,  Sirandcau). 

Avec  une  régularité  méritoire,  par  ce  temps  de  crise,  M.  le  Cha¬ 
noine  Uzureau  vient  de  faire  paraître  la  32*  série  de  ses  Andegaviana. 

(l)  Revu*  de*  Etude *  Historiques,  numéro  de  juillet-septerobr*  1935. 
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Dans  ces  63  articles  qui  composent  le  volume,  c’est  tout  le  passé 
d’Anjou  qui  revit,  le  passé  surtout  de  la  Révolution  et  des  derniers 
siècles,  mais  le  passé  aussi  du  Moyen  Age  ;  c’est  la  vie  de  «os  pères 
qui  repasse  devant  nos  yeux,  leur  vie  religieuse,  civile,  politique,  mi¬ 
litaire,  intellectuelle,  pédagogique,  universitaire,  artistique,  financière. 
C’est  de  la  science  et  de  la  plus  solide.  Avec  M.  Uzureau  on  est  tou¬ 
jours  sûr  du  terrain  où  l’on  marche.  Toutes  ses  recherches  sont  con¬ 
duites  avec  une  méthode,  une  rigueur  de  critique  qui  n’a  rien  à  envier 
à  personne. 

Citons  parmi  les  récits  les  plus  intéressants  :  la  fondation  du  cou¬ 
vent  de  la  Bauraette-les-Angers,  par  le  roi  René,  en  1456  ;  Jean  Bap¬ 
tiste  Laréveillière,  président  du  tribunal  criminel  de  Maine-et-Loire, 
frère  de  Laréveillière-Lépaux,  guillotiné  à  Paris  ;  un  mariage  célébré 
par  un  prêtre  insermenté  dans  le  district  de  Cholet,  en  1792  ;  Pie  VI 
et  la  guerre  des  Vendéens  et  des  Chouans,  etc... 

Mais  l’article  qui  attire  surtout  l’attcnticm,  est  le  traitement  bar¬ 
bare  et  sanguinaire  exercé  envers  la  masse  des  prisonniers  transférés 
de  Saumur  à  Orléans  (2-10  décembre  1793).  Cette  épisode  trouve  sn 
place  près  de  ceux  dont  la  narration  fait  frissonner  d’horreur,  tel  que 
les  Glacières  d’Avignon,  les  Mitraillades  de  Lyon,  les  Noyades  de 
Nantes,  etc... 

Notons  que  beaucoup  des  documents  publiés  et  mis  en  œuvre,  vien¬ 
nent  des  Archives  nationales,  et  remercions  M.  Uzureau  des  grands 
services  que  son  activité  rend  à  tous  les  historiens. 

L.  Misf.rmont. 

Louis  MADELIN.  —  Histoire  du  Consulat  et  de  l’Empire,  t.  I.  La 
Jeunesse  de  Bonaparte.  Paris  Hachette,  359  p.  in-8,  t.  II,  L’esoen- 
slon  de  Bonaparte.  Paris,  Hachette,  392  p.,  in-8  avec  2  cartes. 

La  période  qui  sera  sans  doute  toujours  appelée  la  période  de  la 
révolution  et  de  l’Empire  a  été  d’une  importance  capitale  dans  la  vie 
générale  de  l’Europe.  Le  grand  ouvrage  qu’Adolphe  Thiers  lui  a 
consacrée  mérite  encore  d’être  lu,  niais  Thiers  nous  dit  bien  peu  de 
choses  sur  la  vie  politique,  sociale,  économique,  intellectuelle  et  mo¬ 
rale  du  pays.  Les  documents  qui  ont  été  publiés  depuis  le  milieu  du 
siècle  dernier  ont  permis  à  M.  Louis  Madelin  d’entreprendre  une  œu¬ 
vre  qui  dès  maintenant,  quoique  deux  volumes  seulement  aient  paru, 
nous  apparaît  comme  une  synthèse  lumineuse  de  toutes  les  recher¬ 
ches  dont  cette  période  si  pleine  d’événements  de  toute  sorte  a  été 
l’objet.  Notre  savant  confrère  nous  montre  d’abord  ce  que  furent  les 
premières  années  de  la  révolution.  Elles  ont  préparé  la  venue  d’un 
homme  qui  setait  d’abord  enthousiasmé  pour  sa  petite  patrie  et  non 
pour  la  France.  Les  premiers  pas  que  fit  pendant  une  jeunesse,  main¬ 
tes  fois  traversée,  le  Corse  qui  allait  remplir  l’Europe  de  sa  prodi¬ 
gieuse  personnalité  n’en  faisaient  pas  pressentir  immédiatement  son 
prodigieux  avenir,  on  peut  dire  pourtant  qu’à  chaque  phrase  de  la  révo¬ 
lution  correspond  une  phase  de  sa  carrière.  Le  jour  où  Bonaparte  est 
entré  tout  à  fait  en  scène,  il  a  par  son  action  personnelle,  agi  profon¬ 
dément  sur  la  marche  des  événements.  M.  Madelin  a  jeté  beaucoup 
de  lumière  sur  le  courant  d’idées  qui  ont  amené  la  charte  de  la  mo¬ 
narchie.  Les  violences  de  la  Convention  ont  facilité  l’éclosion  d’uu 
autre  régime.  Robespierre  avait  des  idées  étroites  :  c’est  par  la  peur 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


190 


qu’il  s’était  imposé.  Essayer  de  constituer  Tordre  à  l’aide  d’exécu¬ 
tions  et  d’abominables  contraintes,  c’est  une  idée  fausse,  on  peut  faire 
ainsi  beaucoup  de  mal,  on  ne  peut  fonder  un  régime  durable. 

La  réaction  que  la  Terreur  provoqua  tourna  contre  les  doctrines  de 
la  Convention.  On  s’était  laissé  abuser  par  «  de  faux  Jupiters  »  et  la 
réaction  religieuse  compléta  la  réaction  politique.  La  chute  des  con¬ 
ventionnels  eut  d'énormes  conséquences.  Elle  facilita  la  marche  vers 
le  Césarisme  de  l'homme  prédestiné.  La  convention  avait  à  la  veille 
de  se  dissoudre,  mis  à  Napoléon  le  pied  à  l’étrier...  Il  a  surgi  sou¬ 
dain  fort  de  sa  jeunesse,  fort  des  expériences  qu’il  avait  déjà  faites, 
et  de  celles  qu’il  avait  courageusement  supportées,  fort  surtout  d’un 
génie  qui  allait  bientôt  donner  sa  mesure.  Placé  à  26  ans  à  la  tête 
d’une  année,  il  put,  dés  179f>,  envisager  l’avenir  avec  confiance.  Bona¬ 
parte  avait  beaucoup  lu,  il  avait  une  mémoire  prodigieuse,  il  com¬ 
prenait  surtout  merveilleusement  les  ressorts  qui  font  agir  les  hom¬ 
mes.  On  peut  dire  que  dès  cette  époque  il  était  sur  la  voie  des  gran¬ 
des  destinées.  Rien  ne  devait  l’arrêter.  L’événement  du  vendémiaire 
an  IV  lui  ouvrit  la  voie.  La  tsarine  Catherine  écrivait  à  ce  moment  : 
II  faut  à  la  France  un  homme  supérieur,  habile,  courageux,  au 
dessus  de  ses  contemporains  et  peut-être  du  siècle  même.  Est-il  né  ? 
ne  l’est-il  pas  ? 

Cet  homme  était  né.  Bonaparte  et  la  révolution  en  décadence  sc 
rencontraient.  Bonaparte  apparut  comme  le  sauveur.  Ainsi  que  le  di¬ 
sait  Mallet,  la  France  était  prête  à  recevoir  «  la  loi  de  ce  maître  qui 
devait  l’enchainer  par  les  motifs  de  ses  craintes  et  de  ses  espérances  >. 

Le  second  volume  dont  la  lecture  est  encore  plus  attachante  nous 
montre  ce  que  fut  à  partir  de  l’avènement  du  Directoire  l’ascension 
de  Bonaparte.  -  , 

Gouvernement  de  combat,  le  Directoire  tomba  dans  l’anarchie.  Le 
désarroi  financier  amena  la  création  des  assignats.  L’emploi  de  cette 
fausse  monnaie  eut  pour  conséquence  un  tel  enchérissement  «le  toutes 
choses  que  les  plus  aisés  «  devinrent  en  quelques  mois  des  miséra¬ 
bles  ».  Les  cultivateurs  avaient  fait  d’abord  de  gros  bénéfices.  Mais 
leur  indignation  fut  grande  lorsqu’on  prétendit  les  payer  en  papier 
qui  était  tous  les  jours  de  plus  en  plus  déprécié. 

La  crise  qui  ne  tarda  pas  à  éclater  provoqua  le  discrédit  du  gou¬ 
vernement  et  uae  complète  démoralisation.  Le  pays,  loin  de  se  ral¬ 
lier  au  régime,  lui  devint  chaque  jour  plus  hostile.  Les  excès  de  la 
Terreur  avaient  d’ailleurs  singulièrement  compromis  la  République. 
Le  sentiment  patriotique  était  bien  affaibli  ;  la  guerre  en  s’éternisant, 
avait  fatigué  les  ardeurs.  Les  généraux  se  plaignaient  de  la  désertion 
qui  «  éclaircissait  les  bataillons  ».  Liberté,  gloire,  guerre,  paix,  nul 
dit,  M.  Madelin,  ne  croyait  plus  à  rien.  Les  cœurs  étaient  «  séchés  par 
la  misère  ».  L’ne  débauche  éhontée  contrastait  avec  cette  misère.  Bar¬ 
ras  s'mlourait  d’un  monde  frelaté.  Il  rappelait  les  roués  de  l’ancien 
régime,  à  l’esprit  dépravé,  au  cœur  gâté,  qui  tenaient  la  jouissance 
pour  seul  but  de  la  vie.  On  souhaitait  un  homme  capable  de  nettoyer 
les  écuries  d’Augias.  Bonaparte  observait,  on  ignorait  généralement 
le  rôle  qu’il  avait  joué  au  siège  de  Toulon.  L’amitié  de  Barras  le  com¬ 
promettait.  On  l’appelait  le  général  Vendémiaire,  on  le  croyait  livré 
aux  Thermidoriens.  Il  se  préparait  à  épouser  la  citoyenne  Joséphine 
Bcnuhnrnais  qui  avait  été  la  maîtresse  de  Barras. 

,M.  Madelin  nous  raconte,  avec  toutes  les  précisions  désirables,  la 
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campagne  d'Italie,  en  même  iemps  <ine  les  divisions  qui  ne  tardèrent 
pas  à  mettre  le  Directoire  en  péril.  Après  Campo-Fonnio  Bonaparte 
fut  <  au  pinacle  >  sa  popularité  arriva  au  paroxysme  ;  on  commença 
à  le  comparer  à  César.  Les  rancunes,  les  critiques,  les  calomnies  fi¬ 
rent  place  à  l’admiration  et  l'admiration  «  se  doubla  d’une  gratitude 
exaltée  jusqu’à  l’amour  »  ce  fut  «  un  délire  !  » 

Bonaparte  jugea  que  ce  n’était  pas  seulement  la  France  ou  l’Italie, 
mais  l’Europe  entière  qu’il  fallait  reconstruire.  L’expédition  d’Egypte 
qui  faillit  mal  tourner  contribua  encore  à  son  accroissement  de  popu¬ 
larité.  Et  pourtant  il  avait  été  un  instant  «  prisonnier  de  sa  conquê¬ 
te  ».  Les  chapitres  consacrés  à  la  politique  religieuse  et  à  son  désir 
de  pacification,  ceux  aussi  qui  décrirent  l’organisation  de  l’Egypte,  ne 
sont  pas  les  moins  intéressants. 

En  France  «  on  réclamait  de  plus  en  plus  énergiquement  l’homme  » 
car  le  régime  ne  se  réformait  pas.  Aucun  chef  civil  ne  se  révélait 
«  assez  général  pour  prendre  en  main  l'entreprise  ».  Les  yeux  se 

fixaient  sur  l’armée  qui  seule  avait  sauvé  l’homme  et  maintenu  la 

gloire  de  la  nation  ». 

l’ne  nation,  dit  alors  Bonaparte,  est  toujours  ce  qu’on  sait  la  faire. 
Et  il  ajoutait  :  «  Il  n’est  pas  de  mauvais  peuple  pour  un  bon  gouver¬ 
nement,  comme  il  n’y  a  pas  de  mauvaises  troupes  sans  de  bons  chefs  ». 

l’ne  révolution  est  nécessaire.  Celle  de  Brumaire  nous  montre  Bona¬ 
parte  effrayant  à  voir,  avec  la  figure  blême,  balafré  de  rouge,  car  il 
écorchait  des  boutons  de  fièvre  et  le  sang  coulait,  ce  qui  faisait  croire 
qu’il  avait  été  blessé.  On  criait  :  A  bas  les  Jacobins,  à  bas  93  1  Ce  fut 
tout  un  régime  qui  s’écroula.  La  main  de  César  «  mit  fin  au  règne  des 
hommes  de  sang,  de  lucre,  de  désordre  et  de  discorde  ». 

Boulay  de  la  Meurthe  eut  alors  un  mot  heureux  :  Nous  voulons, 
dit-il,  nationaliser  la  République.  Ce  fut  le  premier  programme  de 
Bonaparte.  Nous  verrons  dans  le  t.  III  (qui  doit  paraître  prochaine¬ 
ment)  comment  il  fut  exécuté, 

. 

Georges  Blondel. 


A.  M.  GOSSEZ.  —  Souvenirs  du  Colonel  Vergnaud,  Officier  d’Artil- 
lerie,  (1791-1895).  Analyse  et  extraits.  Fascicules  1  et  2.  Bibliothèque 
de  la  Révolution  de  1848.  Un  vol.  in-lG  grand  format  de  286  pages.  Edi¬ 
tions  Rieder-Paris,  1937. 


Le  colonel  d’artiLlerie  Armand  Denis  Vergnaud,  né  à  Orléans  en 
1791,  mourut  en  1895,  à  l’âge  de  104  ans.  Venu  au  monde  au  moment 
du  renversement  de  Louis  XVI,  il  vécut  donc  sous  la  Première  Répu¬ 
blique,  la  Convention,  le  Directoiic,  le  Consulat,  l’Empire,  la  Restau¬ 
ration,  la  Monarchie  de  Juillet,  la  République  de  1848,  le  Second  Em¬ 
pire  et  la  Troisième  République,  en  tout  sous  onze  gouvernements, 
véritable  et  merveilleux  record  pour  un  mémorialiste.  Commencés  en 
1851  lors  de  sa  mise  à  la  retraite  et  continués  jusqu’en  18G7  avec  un 
épilogue  en  1871,  ses  Souvenirs  ne  forment  pas  moins  de  1.500  pages 
dont  M.  A.  M.  Gossez  a  extrait  deux  fascicules,  d’un  total  général  de 
28G  pages,  qui  constituent  pour  les  historiens  un  fonds  de  renseigne¬ 
ments  des  plus  précieux.  Ainsi  le  colonel  Vergnaud  parle-t-il  succes¬ 
sive;  *ent  de  la  Chouannerie,  du  Prytanée  militaire  et  de  l’Ecole  Poly¬ 
technique  sous  le  Premier  Empire,  de  l’aspect  de  Paris  après  le  dé¬ 
part  de  l'Empereur,  de  l’état  d’esprit  de  l’armée  et  de  la  population 
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bous  la  Restauration  et  la  Monarchie  de  Juillet,  des  intrigues  du  comte 
de  Falloux  avec  le  Prince-Président...  etc...  L’épilogue  de  février  1871, 
auquel  il  a  été  fait  allusion  plus  haut,  est  relatif  à  la  guerre  de  1870. 
Le  colonel  y  exprime  sa  douleur  d’avoir  vécu  assez  longtemps  pour 
avoir  vu  la  ruine  de  la  France.  N’est-ce  point  résumer  l’état  d’âme  du 
vieux  colonel  républicain  au  cours  de  sa  longue  existence  que  repro¬ 
duire,  en  terminant  ce  compte-rendu,  la  déclaration  si  caractéristique 
et  même  symptomatique  qu’il  écrivit  en  tête  de  chacun  de  ses  volu¬ 
mes  et  qui  peut  lui  servir  d’épitaphe  :  «  Dieu,  Créateur  et  Bienfaiteur 
«  de  l’Univers,  l’Infini  de  ton  pouvoir,  de  ta  sagesse  et  de  ta  bonté 
«  dépasse  mon  intelligence.  Je  ne  puis  que  t’adorer  du  fond  du  cœur 

<  en  soumettant  humblement  et  sans  murmure  ma  faible  raison  aux 
c  décrets  impénétrables  de  ta  divine  Providence.  Châtellerault,  avril 

<  1851.  A.  V.  ». 

E.  Déborde  de  Montcorin. 

Paul  VALAYER.  —  L'Allemagne  fera-t-elle  sombrer  l’Europe? 

Paris,  Hachette,  1935.  xxii-316  p.  in-12. 

On  trouve  en  Allemagne,  dit  M.  Benjamin  Vallottou,  dans  la  pré¬ 
face  qu’il  a  donnée  à  ce  livre,  un  étonnant  mélange  de  vertus  éclatan¬ 
tes  et  de  soumission  à  un  mot  d’ordre  qui  les  anéantit,  de  bonhomie 
et  de  violence  volcaniquè.  Rien  de  statique,  un  perpétuel  devenir,  de¬ 
venir  dominé  par  une  mystique,  par  le  rêve  d’une  hégémonie  univer¬ 
selle  !  M.  Valayer  cherche  à  expliquer  comment  s’est  formé  l’âme  alle¬ 
mande,  il  faut  remonter  aux  luttes  qui  mirent  aux  prises  la  Germanie 
et  la  latinité.  Goethe  n’a-t-il  pas  dit  par  la  bouche  de  Werther  :  J’ai 
quitté  Homère  pour  Ossian.  Avec  Fichte,  Hegel,  Nietzsche,  la  philo¬ 
sophie  allemande  a  tourné  le  dos  à  l’universel  pour  s’attacher  au  ra¬ 
cisme.  Le  national-socialisme  est  surtout  l’œuvre  posthume  de  Hegel. 
Hegel  a  installé  l’Etat  dans  l’idée  du  divin,  il  a  élevé  l’Allemagne  au 
rôle  messianique  de  la  représentation  du  divin  sur  la  terre.  L’Etat 
allemand  doit  être  regardé  comme  le  centre  de  la  politique  et  de  la 
morale.  Nietzsche  avait  déjà  présenté  aux  Allemands  une  nouvelle 
table  de  la  loi  en  leur  criant  :  Soyez  durs  1  M.  Valayer  décrit  l’avène¬ 
ment  du  national-socialisme,  et  montre  quelles  conceptions  ont  amené 
le  triomphe  d’Hitler.  Il  apparaît  comme  l’apôtre  du  grand  devoir  des 
temps  nouveaux,  devoir  dont  l’accomplissement  doit  créer  un  droit 
moral  supérieur.  Nous  voyons  reparaître  les  aspirations  du  vieux 
pangermanisme.  Les  formules  d’Hitler  sont  en  réalité  celles  du  passé. 
C’est  pour  cet  homme  qui  est  le  conducteur  tout  puissant  de  l’Alle¬ 
magne,  une  grande  force.  M.  Valayer  a  consacré  des  chapitres  inté¬ 
ressants  aux  conflits  religieux,  à  la  poussée  du  germanisme  vers  l'Est 
et  au  déclin  de  l’Europe.  Si  l’impératif  teutonique  devient  la  cons¬ 
cience  des  générations  nouvelles,  celles-ci  travailleront  forcément  à 
la  ruine  de  la  civilisation  et  de  l’humanité. 

Georges  Blondel. 

% 

P.  V.  GRÉGOIRE.  —  La  colonisation  agricole  en  Allemagne.  Préf. 
de  Henri  Hitier.  Paris,  Padoue,  1938,  144  p.  in-8*. 

L’Allemagne  a  été  pendant  longtemps  un  pays  essentiellement  agri¬ 
cole,  et  les  problèmes  agraires  ont  toujours  eu  beaucoup  d’importance 
pour  les  populations  germaniques.  A  l’époque  où  la  possession  de  la 
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terre  était  la  principale  forme  de  la  richesse,  elles  se  sont  portées 
dans  la  direction  de  l’Est,  et  les  chevaliers  teutoniques  ont  accompli 
une  œuvre  considérable.  Les  guerres  de  religion  ont  été  ensuite  l'oc¬ 
casion  de  nouvelles  luttes  et  de  grandes  violences.  C’est  seulement 
avec  Frédéric  II  qu’a  commencé  une  œuvre  de  «  colonisation  *  avec 
démembrement  d’un  certain  nombre  de  domaines.  Après  1815,  les  ré¬ 
formes  de  Stein  et  Hardenberg  adoucirent  un  peu  les  charges  des  pay¬ 
sans.  Mais  j’avais  pu  constater  à  la  fin  du  19e  siècle  qu’il  y  avait  dans 
toutes  les  régions  à  l’est  de  l’Elbe  un  prolétariat  rural  misérable.  Une 
Ici  de  1886  avait  créé  un  fonds  de  100  millions  de  marks  et  organisé 
du  Reutengüter  qui  permirent  d’accroître  le  nombre  des  petits  pay¬ 
sans  au  détriment  des  Polonais,  pour  lesquels  le  prince  de  Biilow  fur 
très  dur.  M.  Grégoire  souligne  comment  la  reconstitution  de  la  Polo¬ 
gne  a  inauguré  une  période  nouvelle.  Les  cartes  qu’il  a  ajoutées  à  son 
travail  montrent  les  déplacements  de  population  qui  ont  eu  lieu  depuis 
1918.  'Ce  sont  les  provinces  les  moins  peuplées  qui,  malgré  une  bonne 
natalité,  se  dépeuplent  le  plus.  Plusieurs  cartes  nous  montrent  com¬ 
ment  se  répartissent  les  diverses  sortes  de  propriétés.  La  colonisation 
intérieure  parait  être  un  remède  à  la  prolétarisation  des  masses  et  au 
chômage,  mais  l’endettement  s’est  accentué.  C’est  une  grosse  affaire 
de  créer  à  côté  du  domaine  héréditaire  (Erbhôfe),  de  petits  domaines 
de  2  à  5  hectares  qui  ne  peuvent  pas  faire  vivre  leurs  propriétaires. 
La  doctrine  nationale  socialiste  entend  créer  une  «  philosophie  du  soi 
et  de  la  race  >  aboutissant  à  la  création  d’une  paysannerie  nouvelle. 
A  l’inverse  de  la  réforme  agraire  au  début  du  19*  siècle,  qui  n’a  pas 
donné  de  bons  résultats,  la  colonisation  actuelle  cherche  à  attacher 
fortement  l’homme  au  sol,  en  considérant  moins  l’individu  que  la  fa¬ 
mille  regardée  comme  «  la  communauté  permanente  à  travers  les  gé¬ 
nérations  >, 

Georges  Blondel. 


Sous  ce  titre  Du  groupe  ethnique  à  la  communauté  religieuse, 

(Paris,  Alcan,  1937,  grand  in-8°,  343  p.)  M.  A.  CAUSSE  étudie  «  le 
problème  sociologique  de  la  religion  d’Israël  ».  En  appliquant  la 
méthode  sociologique  à  l’étude  des  milieux  bibliques,  l’auteur  s’est 
efforcé  de  préciser  la  façon  dont  s’est  fait  le  passage  de  la  mentalité 
primitive  d’Israël,  où  la  religion  est  encore  mal  dégagée  de  la  magie, 
à  des  conceptions  éthiques,  rationnelles  et  individualistes  plus  évo¬ 
luées.  Il  y  a  réussi,  partiellement  en  raison  de  l’état  fragmentaire  des 
documents  bibliques,  et  il  a  pu  marquer  les  moments  principaux  de 
ce  long  développement  qui  de  l’élohisme  tribal  primitif  a  conduit  au 
moralisme  des  prophètes,  à  la  piété  des  psalmistes  et  à  l’humanisme 
des  sages.  Il  a  en  outre  cherché  à  situer  cette  évolution  dans  le  cadre 
des  mouvements  religieux  et  sociaux  de  l’Qrient  classique.  Ce  volume 
continue  avec  honneur  la  série  des  solides  études  bibliques  de  l’émi¬ 
nent  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  protestante  de  Strasbourg. 

Spécialiste  de  la  Renaissance,  à  laquelle  il  a  déjà  consacré  tant  de 
belles  œuvres,  M.  A.  LEFRANC  nous  présente  aujourd’hui  un  très 
aimable  volume  :  La  vie  quotidienne  au  temps  de  la  Renaissance, 
(Paris,  Hachette,  1938,  in-16,  253  p.).  Nul  n’était  plus  qualifié  pour 
inaugurer  cette  collection  destinée  à  faire  connaître  les  aspects  de 
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la  vie  quotidienne  à  travers  Jcs  âges,  en  évoquant  le  cadre  de  l’exis¬ 
tence,  les  occupations  des  hommes,  leur  façon  de  se  loger,  de  se  vêtir, 
de  se  nourrir,  de  s’instruire,  de  se  divertir.  M.  A.  Lefranc  nous  con¬ 
duit  du  palais  des  rois  à  la  chaumière  des  manants,  en  passant  à 
travers  toutes  les  classes  sociales,  qu’il  se  plaît  à  nous  présenter  dans 
leur  vie  coutumière,  —  sociale,  économique,  intellectuelle,  —  avec 
tout  ce  qu’elle  comporte  d’original  et  de  savoureux.  Cette  étude,  d’une 
information  si  sûre,  si  riche  d’anecdotes,  si  attrayante,  ne  peut  man¬ 
quer  de  rencontrer  une  juste  faveur. 


En  écrivant  Le  8eoret  de  Marie  Stuart.  (Paris,  A.  Colin,  1937,  in  S°, 

xu-320  p.),  M.  R.  CHAUVIRE,  séduit  par  la  passionnante  énigme  de 
celte  jeune  reine,  a  tenté  sinon  de  la  résoudre,  du  moins  de  l’éclaircir. 
11  a  mené  avec  une  grande  habileté  une  enquête  policière  et  passé  au 
crible  de  sa  critique  les  témoignages  contemporains,  si  suspects  de 
partialité  et  de  fantaisie.  11  a  réussi  à  montrer  comment  le  destin  de 
l’infortunée  souveraine  est  commandé  par  la  rivalité  des  deux  mondes 
qui  se  disputent  l’Europe  au  XVI'  siècle,  la  Réforme  et  Rome.  Autour 
de  Marie  Stuart,  il  campe  ces  hautes  figures,  brutales,  violentes,  si 
représentatives  de  leur  temps,  si  intimement  mêlées  au  drame  de  la 
malheureuse  rivale  d’Elisabeth  d’Angleterre. 

M.  G.  MONGRÉDIEN  est  un  spécialiste  du  xvn*  siècle  et  l’histoire 
anecdotique  n’a  pour  lui  aucun  secret.  Il  nous  offre  aujourd’hui  La  via 
privée  de  Louis  XIV.  (Paris,  Hachette,  1938,  in-12,  252  p.)  Pouvait-on 
croire  que  le  Roi-Soleil  eût  eu  une  vie  privée  ?  II  semblait  si  féroce¬ 
ment  dominé  par  l’étiquette  et  le  protocole  que  l’on  est  surpris  de 
pouvoir  parler  de  son  intimité.  Elle  existait  cependant,  mais  l’accès 
en  semblait  jalousement  gardé.  M.  G.  Mongrédien  a  réussi  à  nous  mon¬ 
trer  que  sous  le  monarque  au  grand  manteau  d’hermine  et  à  la  haute 
perruque,  il  y  avait  un  homme,  avec  ses  qualités  et  ses  défauts,  sa 
grandeur  et  ses  faiblesses,  ses  maladies,  ses  passions,  ses  goûts,  ses 
jeux,  ses  amours.  Ce  n’est  pas  diminuer  le  souverain  que  de  nous  en 
révéler  l’humanité,  surtout  lorsque  cette  révélation  est  faite  avec  le 
tact,  la  discrétion,  la  mesure  qui  donnent  tant  d’attrait  à  la  lecture 
de  l’ouvrage  de  M.  G.  Mongrédien. 

• 

A  tant  de  beaux  travaux  de  Pierre  de  Nolhac,  de  Claude  Saint-André 
et  de  Pierre  Gaxotte.  qui  ont  contribué  à  éclairer  d’une  plus  juste  lumière 
la  ligure  si  décriée  de  Lonis  XV,  nous  devons  joindre  celui  que  vient 


de  publier  M.  Pu.  AMIGUK  t  Lettres  de  Louis  XV  à  l’Infant  Ferdi¬ 
nand  de  Parme.  (Paris,  Grasset.  1938,  in-8a,  222  p  )  Ces  lettres  sont 


extraites  des  archives  du  Prince  Sixte  de  Bourbon-Parme,  auquel  M. 


P.  Amiguet  avait  déjà  consacré  une  précieuse  biagraphie.  Elles  s’éche¬ 
lonnent  de  1759  à  1774,  à  la  veille  de  la  mort  du  roi.  Elles  sont  en 
général  assez  brèves,  mais  dans  leur  concision  un  peu  sèche,  clics 
apportent  une  heureuse  contribution  à  la  psychologie  du  roi  et  sur¬ 
tout  à  la  connaissance  intime  de  l’homme.  Elles  révèlent  les  qualités 
de  celui  dont  on  avait  trop  longtemps  méconnu  la  tendresse  familiale 
et  qui,  à  travers  mille  anecdotes,  de  galantes  allusions  et  de  sages 
conseils,  sc  révèle  le  plus  délicieux  des  grand-pères. 
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Nous  devons  signaler  la  publication  d'une  correspondance  inédite 
entre  Washington  et  d’Estalng  (in-4°  de  65  p.  avec  2  reproductions, 

1937)  au  moment  de  la  guerre  d’Amérique,  utile  pour  l’histoire  de 
cette  période  qui  scella  l’amitié  de  la  France  et  des  Etats-Unis.  Cette 
publication  de  grand  luxe  est  due  à  la  «  Fondation  nationale  pour  la 
reproduction  photographique  des  manuscrits  précieux  et  des  pièces 
rares  d’archives  >,  créée  en  1925  par  la  libéralité  de  M.  Georges  Wil- 
denstein  et  présidée  par  M.  André  Honnorat.  L’objet  de  cette  fonda¬ 
tion  est  d’éviter,  grâce  à  des  reproductions  de  qualité,  que  les  docu¬ 
ments  les  plus  précieux  ne  disparaissent  totalement  en  cas  de  sinistre 
et  aussi  de  permettre  à  ceux  qui  ont  besoin  de  travailler  sur  ces  docu¬ 
ments  de  s’en  procurer  des  reproductions  rigoureusement  conformes 
aux  originaux.  Les  lettres  de  Washington  et  de  d’Estaing,  ces  derniè¬ 
res  publiées  en  double  texte,  français  et  anglais,  sont  commentées  dans 
une  préface  due  à*M.  de  la  Roncière,  ancien  président  de  l’Académie 
de  Marine. 

Nos  lecteurs  ont  souvent  apprécié  les  études  de  M.  E.  SOREAU,  qui, 
en  publiant  aujourd’hui  Chute  de  l’Ancien  Régime.  (Paris,  Belles- 

Lettres,  1937,  in-8°  21G  p.),  affirme  ses  qualités  de  précision,  de  mé¬ 
thode  et  de  clarté,  servies  par  la  documentation  la  p-lus  solide 
que  l’on  puisse  souhaiter.  C’est  un  tableau  très  complet  et  très  fidèle 
de  la  société  de  la  fin  du  XVIII"  siècle  et  des  débuts  de  la  Révolution. 
L’ouvrage  est  établi  sur  une  accumulation  de  faits  qui  dénote  les  plus 
scrupuleuses  recherches  et  qui,  utilisée  avec  beaucoup  d’esprit  criti¬ 
que,  donne  au  récit,  volontairement  sobre  et  modéré,  une  armature 
puissante.  En  marquant  les  courants  qui  traversent  la  vie  française 
au  XVIII"  siècle,  M.  E.  Soreau  a  atteint  le  but  qu’il  se  proposait,  de 
faire  mieux  connaître  les  conditions  qui  accompagnèrent  la  chute  de 
l’Ancien  Régime. 

Barrat.  (Paris,  Hachette,  1938,  in-8-,  250  p.),  méritait  de  prendre 

place  dans  la  galerie  historique  inaugurée  il  y  a  quelques  années  par 
la  librairie  Hachette.  M.  J.  VIVENT  vient  de  consacrer  à  ce  «  roi  » 
de  la  République  une  étude  pleine  d’intérêt.  Il  avait  d’ailleurs  un  beau 
sujet,  car  si  Barras  fut  un  des  hommes  les  plus  curieux  de  son  temps, 
il  fut  aussi  un  des  plus  aimés.  On  connaît  son  rôle  politique  sous  la 
dévolution,  son  attitude  sous  le  Directoire,  ses  dissentiments  avec 
Bonaparte  qui,  devenu  Napoléon,  lui  imposa  un  exil  bientôt  tranfornn» 
M*  retraite  dorée.  L’amant  de  Joséphine  et  de  Mme  Tallien  devait  sur¬ 
vivre  à  l’Empire  et  goûter  sous  la  Restauration  les  douceurs  d'une 
fastueuse  vieillesse.  M.  J.  Vivent  a  fait  revivre  cette  tumultueuse  exis¬ 
tence  en  des  pages  d’une  lecture  fort  attachante. 


Dans  l’excellente  collection  «  Choisir  »,  éditée  par  la  Maison  Desclée, 
pour  la  publication  des  meilleurs  textes,  vient  de  paraître  un  Dom 
Guéranger  (in  12  lxviii-454  p.,  *938),  précédée  d’une  substantielle 

introduction  de  L.  DIMIER.  Dom  Gucranger  a  été  trop  mêlé  à  l’histoire 
religieuse  de  son  siècle  pour  qu’un  choix  de  ses  plus  belles  pages, 
intelligemment  ordonnées,  distribuées  et  commentées,  avec  de  claires 
tables  analytiques,  ne  puisse  être  signalé  dans  cette  revue  comme  une 
source  historique  des  plus  précieuses, 
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En  cette  année  du  centenaire  de  Gambetta,  l’attention  a  été  ramenée 
sur  le  célèbre  tribun  et  l’occasion  a  paru  opportune  à  MM  D.  HALÉVY 
et  E.  PILLIAS  de  recueillir  et  de  présenter  les  Lettres  de  Cambetta. 
(Paris,  Grasset,  1938,  in-8°  écu  de  500  p.).  A  vrai  dire,  ce  n’est  pas,  une 
correspondance  complète  qui  nous  est  offerte,  mais  une  masse  de  600 
lettres  écrites  entre  1868,  date  de  sa  naissance  à  la  vie  publique  et 
1882,  date  de  sa  mort  prématurée.  Trois  mille  notes  explicatives  éclai¬ 
rent  le  texte  :  des  tables  des  100  destinataires  et  des  500  noms  cités 
facilitent  les  recherches  :  une  préface  remarquable  par  sa  précision 
et  son  esprit  critique  nous  fait  connaître  comment  le  volume  a  été 
conçu,  quelles  ont  été  les  sources  consultées,  quelles  restent  réser¬ 
vées.  Ainsi,  il  nous  est  permis  d’apprécier  la  valeur  de  cette  publica¬ 
tion  documentaire.  Lettres  amicales,  lettres  politiques,  billets  galants, 
lettres  passionnées  à  Léonie  Léon,  c’est  tout  Gambetta  qui 
se  révèle  dans  ces  pages,  l’homme  public  comme  l’homme  intime,  et 
l’on  devine  que  même  dans  l’intimité  la  plus  brûlante,  s’échappent  des 
confidences  d’un  intérêt  général.  C’est  pourquoi  ce  volume  constitue 
une  source  d’information  extrêmement  précieuse  par  elle-même,  ren¬ 
due  plus  précieuse  encore  par  la  scrupuleuse  et  intelligente  annota¬ 
tion  de  MM.  D.  Halevy  et  E.  Pillias. 

Nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  signaler  les  ouvrages  de  M.  A. 
DANSETTE,  qui  s’est  spécialisé  dans  l’histoire  contemporaine.  Il  nous 
offre  aujourd’hui  un  volume  sur  Le  Boulangisme  1886-1890.  (Paris, 

Perrin,  1938,  in-16,  416  p.),  le  premier  d’une  série,  qui,  nous  condui¬ 
sant  jusqu’à  la  révolution  dreyfusienne,  constituera  une  histoire  par¬ 
tielle  de  la  troisième  république.  Nous  ne  pouvons  que  louer  l’art 
avec  lequel  M.  A.  Dansette  a  évoqué  cette  période  tumultueuse  de 
notre  histoire,  dominée  par  la  figure  de  ce  héros  populaire,  inférieur 
à  sa  renommée  et  indigne  de  sa  légende.  Ce  volume,  édifié  sur  les  bases 
les  plus  solides  et  la  documentation  la  plus  variée  est  d’une  lecture 
extrêmement  attachante.  Il  ne  constitue  pas  seulement  une  contribu¬ 
tion  à  la  biographie  de  ce  général  qui,  selon  le  mot  de  Clemenceau, 
«  mourut  comme  il  vécut  :  en  sous-lieutenant  >  ;  il  est  aussi  une  très 
précieuse  mise  au  point  d’une  période  capitale  de  l’histoire  de  notre 
troisième  république. 

Remercions  le  P.  E  CAPELT.F  d'avoir  écrit  un  beau  livre  sur  Un 
grand  Educateur  :  »©  Père  Alfred  d’Adhémar  [1837-1914].  Tou¬ 
louse,  Caousou,  1937,  in-8®,  xvi-324  p.).  La  figure  du  P.  d’Adhémar 
était  légendaire,  à  Toulouse.  Son  nom  est  inséparable  du  collège  du 
Caousou,  où  de  1869  à  1897,  il  s’occupa  de  l’éducation  de  la  jeunesse, 
avant  de  consacrer  ses  dernières  années  aux  œuvres  d’apostolat.  11 
mourut  au  début  de  la  grande  guerre,  laissant  le  souvenir  d’un  saint 
religieux,  d’un  éducateur  émérite,  d’un  incomparable  formateur  d’âmes. 
Nous  sommes  heureux  de  signaler  cette  biographie  où  tous  ceux  qui 
ont  connu  le  F.  d’Adhémar  le  retrouvent  si  fidèlement,  si  noblement 
évoqué. 

Tout  ce  qui  touche  à  l’Espagne  a  pris  de  nos  jours  un  intérêt  particu¬ 
lier,  en  raison  des  évènements  tragiques  qui  s'y  déroulent.  C’est  pour¬ 
quoi  on  accueillera  avec  faveur  la  Nouvelle  Histoire  d’Espagne  (Paris, 
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J  Hachette,  1938,  in-8*,  323  p.)  où  M.  M.  LEGENDRE  suit  l’histoire  de 
|  ce  grand  peuple  depuis  les  invasions  celtes  jusqu’à  la  guerre  civile 
actuelle.  Pays  classique  des  révolutions,  mais  «  aristocratie  du  mon¬ 
de  >,  selon  l’expression  si  juste  de  Maurice  Darrès,  l’Espagne,  riche 
de  ressources  spirituelles,  rayonnante  d’un  passé  de  gloire,  terre  de 
<  saints,  d’artistes  et  de  héros,  peut  compter,  malgré  ses  épreuves  ac- 

jl  tuelles,  sur  un  avenir  égal  à  son  passé,  ainsi  que  le  remarque  A1.  M. 

|>  Legendre  qui  nous  en  a  rapporté  les  fastes  avec  beaucoup  de  clarté 

P  et  de  précision.  1 

En  dégageant  Les  Leçons  de  ,la  guerre  d’Espagne.  (Paris,  Plon, 
!  1938,  in-16,  vi-250  p.),  le  général  DUVAL  nous  permet  d’apprécier  une 

fois  de  plus  ses  qualités  d’éminent  critique  militaire.  Trop  de  passions 
|  partisanes  contribuent  à  obscurcir  cette  question  pour  que  Ton  ne  soit 

'  pas  heureux  de  rencontrer,  sous  une  plume  impartiale  et  autorisée, 

i  un  commentaire  précis  de  cette  cruelle  guerre  civile  qui  a  longtemps 

risqué  et  qui  risque  encore  d’avoir  des  répercussions  européennes.  Le 
général  Duval,  après  avoir  rappelé  les  risques  de  cette  guerre,  son 
i  évolution  et  ses  caractères,  a  observé  avec  une  grande  objectivité  les 

\  forces  en  présence  :  il  a  étudié  sur  place  les  conditions  de  la  lutte  et 

fl  les  principales  batailles  livrées  en  1937.  Sans  prétendre  que  1938  amè¬ 

nera  la  décision  en  faveur  du  général  Franco,  il  incline  à  le  penser, 
mettant  à  son  actif  tous  les  avantages  de  la  méthode,  de  la  persévé¬ 
rance,  de  la  discipline  dont  ii  a  fait  preuve  jusqu’à  ce  jour.  Ajoutons 
que  les  conclusions  du  général  Duval  sont  continuées  par  une  préface 
d’une  rare  envergure,  due  au  général  Weygand. 

Du  volume  du  général  Duval  nous  rapprocherons  volontiers  celui  de 
|  M.ü.  OUDAKü  Chemises  noires,  brunes,  vertes  en  Espagne.  (Paris, 

I  ;Ploo,  1938,  in-16,  275  p.).  C’est  l’œuvre  d’un  observateur  très  averti 

I  des  choses  d’Espagne  qui,  animé  d’un  strict  souci  de  vérité,  a  rap- 

K  porté  ce  qu’il  a  vu  au  cours  d’un  voyage  d’études  et  a  voulu  fournir 

|  des  indications  précises  sur  les  participations  étrangères  du  côté  de 

Franco,  telles  qu’elles  se  présentaient  à  l'automne  de  1937.  Livre  stric¬ 
tement  documentaire  qui  ne  saurait  cire  négligé  dans  une  étude  im- 
\  partiale  du  drame  espagnol  contemporain. 

Les  récents  évènements,  à  la  suite  desquels  l’Autriche  a  été  rayée  de 
la  carte  de  l’Europe,  donnent  une  grande  actualité  et  un  émouvant  inté¬ 
rêt  au  livre  du  dernier  chancelier  Von  SCHUSCHNIGG  Autriche,  ma 
patrie.  (Paris,  Plon,  1938,  in-8°,  v-286  p.)  L’ouvrage  qui  vient  d’être 

traduit  de  l’allemand  est  antérieur  à  la  brutale  et  foudroyante  annexion 
’  de  l’Autriche  par  l’Allemagne.  11  restera  comme  un  document  de  pre¬ 
mier  ordre  sur  ce  qui  était  depuis  1918  et  ce  qu’aurait  pu  être  dans 
I  l’Europe  moderne  cette  patrie  autrichienne  dont  Seipel  fut  le  rénova¬ 
teur,  Dollfus  le  martyr,  Schuschnigg  le  suprême  et  infortuné  défen- 
!  seur.  Chacun  s’inclinera  devant  la  grandeur  d’ànie  de  ce  noble  patriote 
qui,  sans  écrire  de  mémoires,  a  tracé  un  tableau  objectif  et  émouvant 
de  cette  Autriche,  désormais  réduite  au  rang  de  simple  province  alle- 
I  mande.  La  lecture  de  ce  livre  est  riche  d’enseignements  et  sa  confron¬ 
tation  avec  Mein  Kampf,  de  Hitler,  très  suggestive,  C.  de  P, 
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Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique,  littéraire  et  scientifi¬ 
que  du  Gers.  Année  1937.  —  Auch,  imp.  de  Cocharaux,  1937,  in  8«  carré, 
337  pages  en  4  fascicules,  figures. 

Cette  revue  toujours  intéressante  continue  la  publication  de  plu¬ 
sieurs  études  commencées  déjà  dans  des  numéros  antérieurs,  notam¬ 
ment  l’article  de  M.  Cadéat  sur  Fleurance  au  cours  du  XVII'  siècle  et 
la  Monographie  de  Simorre  de  M.  Louis  de  Saint-Martin,  avec  des  ren¬ 
seignements  sur  1  hôpital,  le  moulin  des  pauvres,  les  dotations  aux 
jeunes  filles  pauvres  et  l’apprentissage.  Mais  une  très  curieuse  bio¬ 
graphie  signée  Z.  Baqué  retient  l’attention  :  celle  d’un  certain  Jean 
Laborde,  fils  d’un  charron,  dont  la  vie  d’aventures  force  l’admiration. 
Né  à  Auch  en  1805,  il  part  en  1827  pour  l’I/ndc  avec  une  pacotille, 
passe  à  Madagascar,  se  fait  colon,  se  ruine  dans  l’industrie,  devient 
précepteur  du  fils  de  la  reine,  consul  de  France  et  meurt  en  1878  en¬ 
touré  de  la  vénération  des  populations.  l.  jj. 
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Revue  française  d'héraldique  et  de  sigillographie. 


Nous  sommes  heureux  de  signaler  l’apparition  de  cette  nouvelle 
revue,  dirigée  par  un  de  nos  confrères,  <M.  Jacques  Meurgey,  et  dont 
les  deux  premiers  numéros  nous  sont  déjà  parvenus.  Organe  de  la 
Société  française  d’héraldique  et  de  sigillographie,  elle  se  distingue 
par  l’élégance  de  sa  présentation  et  la  solidité  de  son  information. 
Le  premier  fascicule  est  réservé  aux  statuts  de  la  Société  et  aux  listes 
des  correspondants  et  sociétaires.  Le  second  nous  offre,  en  plus  d’une 
étude  bibliographique  sur  Max  Prinet,  diverses  monographies  riche¬ 
ment  illustrées.  Nous  attendons  avec  curiosité  et  sympathie  la  suite 
de  cette  belle  publication.  L’héraldique  et  la  sigillographie  sont  des 
sciences  auxiliaires  de  l’histoire.  C’est  pourquoi  notre  vieille  Revue 
accueille  très  favorablement  les  brillants  débuts  de  sa  cadette  et  lui 
adresse  ses  meilleurs  vœux  de  succès. 


Académie  française. 

Séance  du  jeudi  27  janvier  1938.  —  M.  Jacques  de  L\cretelle, 
élu  en  remplacement  de  Henri  de  Régnier,  est  reçu  par  M.  Abel 
Hbrmant. 

4  «v  *  ,  J 
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Séance  du  3  mars.  —  M.  Léon  Bérard,  élu  en  1934,  en  remplace¬ 
ment  de  Camille  Jullian,  est  reçu  par  M.  Louis  Madelin. 

Séance  du  6  avril.  —  M.  Henry  Bordeaux  est  élu  Directeur  et 
M.  André  Bellessort  Chancelier,  il  fera  en  conséquence  le  discours 
sur  les  prix  de  Vertu. 


Académie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres. 

Séance  du  vendredi  28  janvier  1938.  —  'M.  Roussel  fait  une  com¬ 
munication  sur  quatre  hymnes  en  langue  grecque,  gravés  sur  les 
pilastres  du  vestibule  d’un  sanctuaire  à  Médinet-Mâdi. 

M.  Fernand  de  Visscheh,  professeur  à  l’Université  de  Louvain, 
fait  une  communication  sur  la  condition  juridique  des  nouveaux 

citoyens  romains  en  Orient.  ,  .  J 

*  • 

Séance  du  4  février.  —  En  raison  de  la  mort  de  MM.  Ferdinand 
Brunot  et  Alexandre  Moret,  la  séance  est  levée  en  signe  de  deuil. 

Séance  du  11  février.  —  M.  Foucher  donne  la  lecture,  illustrée  de 
projections,  d’une  communication  de  M.  H.  Mauger,  architecte  diplô- 
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mé,  inspecteur  du  service  d’archéologie  de  l’école  française  d’Extrê¬ 
me-Orient,  sur  les  recherches  que  ce  dernier  a  menées  et  les  tra¬ 
vaux  qui  lui  ont  été  confiés  au  Cambodge. 

M.  Adrien  Blanchet  entretient  l'Académie  du  monnayage  arverne 
d’après  des  trouvailles  récentes. 


Séance  du  18  février.  —  Le  prix  Lagrange  est  attribué  à  la  Société 
des  anciens  textes  français.  iLe  prix  Volney  est  partagé  en  deux  prix 
de  1.000  fr.,  l’un  à  M.  Martinet,  pour  sa  thèse  sur  la  gémination  con- 
sonnantique  en  germain,  l’autre  à  M.  Soustel,  pour  sa  thèse  sur  la 
Famille  Otomi-Pamê.  Une  récompense  de  500  fr.  est  décernée  à 
M.  Antoine  Grégoire  pour  V Apprentissage  du  langage. 

M.  Hackjn,  conservateur  du  musée  Guimet,  donne  lecture  d’un 
rapport  sur  les  fouilles  qu’il  a  dirigées  en  Afghanistan. 


* 


La  séance  du  25  février  est  consacrée  à  la  commémoration  du 
oentenaire  de  la  mort  de  l’orientaliste  Silvestre  de  Sacy,  qui  fut 
secrétaire  perpétuel  de  cette  académie.  Cinq  orateurs  eurent  succes¬ 
sivement  la  parole.  Le  président  Petit-Dutaillis  évoqua  d’abord  la 
vie  de  Silvestre  de  Sacy.  L’abbé  J.-B.  Chabot  relata  sa  part  dans  les 
études  araméennes  (bibliques).  M.  Mahçais  étudia  Silvestre  de  Sacy 
arabisant.  M.  Fàral  paria  au  nom  du  Collège  de  France.  Enûn  Mt  Bcué 
Dussaud  étudia  l’activité  académique  de  Silvestre  de  Sacy.  En  1807 
il  reprit  la  publication  de  l’histoire  littéraire  de  la  France  et  il  entre¬ 
prit  celle  des  Historiens  des  Croisades. 

Séance  du  4  mars.  —  M.  Petit-Dutaillis  annonce  le  décès  de 
M.  La  Vallée-Poussin,  correspondant  de  l’Académie  en  Belgique. 

Le  prix  Prost  est  attribué  à  M.  Gain,  professeur  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Nancy,  pour  sou  ouvrage  :  Le  Conseil  souverain  de  Nancy 
(1634-1657).  Le  prix  de  numismatique  Duchalais  est  attribué  à 
M.  Pierre  Pradel,  pour  son  Catalogue  des  jetons  de  princes  et  prin¬ 
cesses  de  la  maison  de  France.  I 

M.  Dussaud,  secrétaire  perpétuel,  présente  un  ouvrage  de  M.  Henri 
Dehérain,  conservateur  honoraire  de  la  bibliothèque  de  l’Institut, 
intitulé  :  Silvestre  de  Sacy,  scs  contemporains  et  ses  disciples. 

M.  Merlin  communique  une  note  de  M.  N.  Vulic,  correspondant 
étranger  de  l’Académie  à  Belgrade,  dan3  laquelle  l’auteur  rend 
compte  de  fouilles  qu’il  a  effectuées  en  1937,  dans  la  Serbie  du  Sud. 

M.  Thureau-Dangin  lit  une  communication  de  M.  B.  Hrozny, 
professeur  à  l’Université  Charles-IV  de  Prague,  associé  étranger,  sur 
le  nom  du  célèbre  héros  national  des  Sumériens,  Gilgamès.  Ce  héros 

est  devenu,  à  ce  qu’il  semble,  le  prototype  du  héros  homérique  Ulysse. 

♦ 

Séance  du  11  mars.  —  Gonoours  des  Antiquités  nationales  :  L’Aca¬ 
démie  décerne  la  première  médaille  à  M.  Français  Lemarignier  pour 
son  ouvrage  :  Les  privilèges  d'exemption  et  de  juridiction  ecclésias¬ 
tiques  des  abbayes  normandes  depuis  les  origines  jusqu'à  1140;  la 
deuxième  à  M.  Armand  Caillat,  pour  son  ouvrage  :  Le  Châlonnais 
gallo-romain,  répertoire  des  decouvertes  archéologiques  de  l’arron¬ 
dissement  de  Chalons-du-Saône  ;  la  troisième  à  M.  B.  Latouchb, 
pour  son  édition  de  Richer,  Histoire  de  France ;  la  première  mention 
à  M.  Darras  pour  l 'Orientalisme  dans  l'Art  roman  de  l'Angoumois;  A 
la  deuxième  mention  à  Mlle  Ls  Cacheux  pour  son  Histoire  de  l'Afr  j 
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baye  de  Saint-Arnaud  de  Rouen;  la  médaille  Ulysse-Chevalier  à 
M.  Pierre  Vaillant,  pour  son  ouvrage  Etudes  d’histoire  urbaine .  Gre¬ 
noble  et  ses  libertés  (1226-1349). 

Le  prix  Sain  tour  est  partagé  comme  il  suit  :  1.200  fr.  à  M.  Dou- 
trepont  pour  son  édition  de  la  Chronique  de  Jean  Molinet  (3  volu¬ 
mes);  1.200  fr.  à  Ai.  H.  Laurent  pour  son  iivre  :  La  Draperie  des  Pays- 
Bas  en  France  et  dans  les  pays  méditerranéens ;  600  fr.  à  Mlle  Baltus 
pour  sa  Topographie  du  pays  de  Cruye  et  du  Val  de  Galie. 

Un  prix  Jbngel  de  1.500  fr.  est  décerné  à  M.  Meurgey,  pour  son 
Armorial  de  l'Eglise  de  France  et  une  subvention  de  4.000  fr.  à 
M.  Nougayrol,  pour  la  publication  de  son  mémoire  sur  les  Cylindrée 
en  Palestine. 

M.  Augustin  Flichb,  correspondant  de  l'Académie,  présente  quel¬ 
ques  observations  sur  le  gouvernement  de  l'Eglise  au  temps  d'Ur¬ 
bain  il.  Avant  de  ceindre  la  tiare,  le  pape  avait  professé  des  idées 
intransigeantes  auxquelles  il  est  retourné  dès  que  les  circonstances 
ont  été  plus  favorables  et  loi  ont  permis  de  revenir  une  fois  victorieux 
de  l'anti-pape  Gément  111,  aux  méthodes  grégoriennes. 

Séance  du  18  mars.  —  M.  Petit-Dvtailljs  prononce  l’éloge  funè¬ 
bre  du  Père  Lagrange,  correspondant  de  la  Compagnie  depuis  1903. 

Le  prix  Delalande-Guérineau  est  attribué  à  M.  Albert  Vincent 
pour  son  livre  ;  La  Religion  des  Judéo-aramèens.  Une  mention  est 
accordée  à  l'auteur  de  l'Histoire  économique  et  sociale  de  l'ancienne 
Egypte,  • 

Sur  le  prix  Lafons-Mélicocq  une  somme  de  1000  Xr.  est  attribuée 
à  M.  Louis  Bigard  pour  les  Origines  de  Rueil-Malmaison  et  une  som¬ 
me  de  800  fr.  au  chanoine  Lebergue,  pour  Mon  village ,  monographie 
de  la  commune  de  Soupir  (Aisne), 

Le  prix  Fould  est  partagé  comme  il  suit  :  3.500  fr.  à  Mlle  Sérapi 
de  Dersessian  pour  l'Illustration  du  Roman  de  Balaam  et  de  Joasaph, 
et  1500  (r.  à  M.  Charles  de  Tolnay  pour  son  ouvrage  sur  Hyeronimus 
Bosch . 

M.  Dupont-Ferrier  lit,  de  la  part  de  M.  Perdrizet,  une  commu¬ 
nication  sur  les  survivances  catholiques  dans  le  pays  de  Montbéliard. 

* 

Séance  du  25  mars.  —  AI.  .René  Dussaud  lit  le  rapport  du  R.  P.  de 
Vaux,  des  Dominicains  de  Jérusalem,  sur  la  fouille  entreprise  à  Main 
tTransjordanie)  par  l’école  archéologique  française  de  Jérusalem. 

M.  Georges  Marçais  fait  une  communication  sur  l’inscription  arabe 
qui  décore  une  des  portes  de  bois  de  la  cathédrale  du  Puy. 

Séance  du  l*'  avril.  —  M.  Marcel  Aubert  annonce,  au  nom  de  la 
fondation  Pellechet,  que  les  revenus  de  cette  fondation,  augmentés 
d’une  somme  importante,  donnée  par  un  groupement  anonyme,  s'élè¬ 
vent  à  la  somme  de  87.000  fr.  ce  qui  a  permis  de  répartir  des  sub¬ 
ventions  à  dix-sept  églises. 

M.  Rey,  professeur  à  l’Université  de  Toulouse,  fait  une  communi¬ 
cation  illustrée  de  projections  sur  la  décoration  du  cloître  de  Mois- 
sac.  L'art  de  Moissac  par  sa  haute  pensée  et  sa  valeur  d’humanisme, 
constitue  la  première  manifestation  du  génie  de  l’Occident  au  Moyen- 

âge. 

Séance  du  $  avril.  —  Le  prix  Drouin  efel  attribué  à  M.  Ghirsu- 
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man,  chargé  de  mission  en  Iran.  Le  prix  Saint-Julien  est  décerné  à 
M.  Ratchnevesky  pour  son  ouvrage  Le  Code  des  Yuan . 

M.  Georges  Méautis,  professeur  à  l’Université  de  Neuchâtel,  fait 
une  communication  sur  le  principe  d’équilibre  dans  la  peinture 
grecque. 

Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Séance  du  samedi  29  janvier  1938.  —  M.  Pingaud,  ministre  pléni¬ 
potentiaire,  fait  une  communication  sur  un  épisode  peu  connu  des 
origines  de  la  Grande  Guerre.  Pendant  le  voyage  de  M.  Poincaré  en 
Russie,  durant  la  troisième  semaine  de  juillet,  parvint  à  l’adresse  du 
président  une  lettre  datée  de  Varsovie;  l’auteur  qui  avait  signé  J. 
Dombinski  dénonçait  et  décrivait  longuement  toute  une  série  de  pré¬ 
paratifs  militaires  poursuivis  depuis  une  quinzaine  de  jours  par 
l’Allemagne.  Il  annonçait  comme  certaine,  après  l’entrée  en  guerre 
de  l’Allemagne,  la  violation  de  la  neutralité  belge  et  par  suite,  l’inter¬ 
vention  de  l’Angleterre.  Toutes  ces  prévisions  s’étant  trouvées  con¬ 
firmées  par  les  événements  en  quelques  jours,  cette  lettre  prenait  le 
caractère  d’une  véritable  prophétie. 

M.  André  Siegfried  lit  une  étude  de  M.  Alfred  Alhoy  sur  le  port 
ferroviaire  de  Strasbourg. 

Séance  du  5  février.  —  M.  Robert  Pusta,  ancien  ministre  d’Esto¬ 
nie,  ancien  délégué  à  la  Société  des  Nations,  fait  une  communication 
sur  :  La  coopération  politique  et  économique  des  Etats  du  Mord. 

Séance  du  12  février.  —  L’Académie  procède  à  l’élection  d'un 
membre  dans  la  section  de  législation,  en  remplacement  d’IIenri  Ca- 
pitant.  Avant  l’élection,  M.  Louis  Le  Fur.  qui  était  présenté  en  pre¬ 
mière  ligne,  ex-æquo  avec  MM.  Gilbert  Gidel  et  Georges  Pichat,  a 
retiré  sa  candidature.  Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Georges  Pichat, 
vice-président  du  Conseil  d’Etat,  est  élu  par  22  voix  sur  32  votants, 
contre  8  voix  à  M.  Gidel,  1  voix  à  M.  Josserant  et  1  voix  à  M.  de  La 
Pradelle. 

M.  Louis  Marlio  fait  une  communication  sur  le  régime  nouveau 
des  Chemins  de  fer. 

Séance  du  19  février.  —  M.  Ed.  Ciiapuisat  fait  une  communica¬ 
tion  sur  le  général  Dufour  et  la  France.  Genève  est  le  chef-beu  du 
département  du  Léman  lorsque  Guillaume-Henri  Dufour  entre  à 
l’Ecole  polytechnique.  Son  instruction  militaire  brillamment  achevée, 
il  va,  comme  capitaine  d’état-major  du  génie,  fortifier  Corfou.  Après 
la  chute  de  Napoléon,  Dufour  recouvra  la  qualité  de  citoyen  génevois. 
Jusqu’à  ses  derniers  jours,  il  fut  fidèle  au  souvenir  de  Napoléon  I’r 
et  il  rendit  à  la  Suisse  les  plus  grands  services. 

Séance  du  26  février.  —  M.  Henri  Rrenier,  correspondant  de 
l’Académie,  fait  une  communication  sur  un  aspect  de  la  guerre  Sino- 
japonaise.  Il  montre  que  la  Chine,  à  la  veille  de  la  guerre  opérait 
un  grand  redressement;  mais  malgré  tous  les  progrès  accomplis,  la 
tâche  était  formidable.  Il  est  à  craindre  que  la  guerre  n’entrave  ce 
mouvement  de  relèvement. 

Séance  du  5  mars.  —  M.  Strowski  annonce  la  mort  de  M.  Dela- 
tour,  membre  libre.  ■  J*, :  '  riiji 
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M.  A.  Cherel,  correspondant  de  l’Académie,  lit  une  communica¬ 
tion  sur  :  Les  relations  intellectuelles  entre  la  France  et  le  Brésil. 

Séance  du  12  mars.  —  M.  Stkowski  annonce  le  décès  de  M.  Paul 
Matter,  premier  président  honoraire  de  la  Cour  de  cassation,  membre 
de  la  Compagnie  dans  la  section  de  législation  et  jurisprudence  de¬ 
puis  1926. 

En  remplacement  de  M.  Masarvk  associé  étranger,  l’Académie  élit 
M.  Hyde,  de  New- York,  par  22  voix  contre  12  bulletins  blancs. 

M.  Albert  Buisson  résume  le  débat  qui  s’est  institué  à  l’Académie 
à  la  suite  de  sa  communication  «  A  la  recherche  do  nouveaux  rap¬ 
ports  humains  dans  l’administration  des  choses.  » 

Le  prix  Jean  Reynaud  de  9.000  fr.  à  décerner  au  travail  le  plus 
méritant  qui  se  sera  produit  pendant  une  période  de  cinq  ans,  est 
attribué  à  M.  Marcel  Marion,  membre  de  la  Compagnie,  pour  ses 
ouvrages  :  Histoire  du  Berry  et  Le  Brigandage  sous  la  Hévolutton. 

Séance  du  19  mars.  —  En  remplacement  de  M.  î’aul  Matter,  l’Aca¬ 
démie  élit  vice-pnésident  M.  Joseph-Barthélemy. 

«M.  Robert  Lacour-Gayet  lit  une  étude  sur  les  idées  linancières 
de  Napoléon.  On  sait  qu’à  Brumaire  les  connaissances  techniques  de 
Bonaparte  étaient  à  peu  près  nulles.  Ainsi,  au  point  de  départ,  une 
grande  ignorance;  mais,  se  substituant  aux  théories  absentes,  un 
extraordinaire  bon  sens,  animé  de  temps  à  autre  de  quelques  éclairs 
de  génie,  tels  sont  les  traits  essentiels  de  Napoléon  financier.  Malheu¬ 
reusement  la  politique  générale  nuisit  à  la  politique  financière  et 
Napoléon  laissa  à  la  Restauration  une  situation  financière  déplorable. 

Séance  du  26  mars.  —  M.  Henri  Clouzot,  conservateur  honoraire 
du  musée  Galbera,  appelle  l’attention  de  l’Académie  sur  une  copie 
manuscrite  des  Souvenirs  de  la  comtesse  de  Caylus,  conservée  à  la 
Bibliothèque  municipale  de  'Poitiers.  La  mort  de  la  Comtesse  en 
1729,  laissa  probablement  la  rédaction  interrompue  et  le  comte,  son 
111s,  la  compléta  à  l’aide  des  notes,  des  brouillons,  des  premiers 
jets  rejetés  par  elle,  en  y  ajoutant  des  emprunts  copieux  aux  Mémoi¬ 
res  de  Mlle  d’Aumale  et  des  réflexions  de  son  cru.  Le  texte  a  doublé 
ainsi  d’étendue.  Voltaire,  loin  d’être  l’auteur  des  Souvenirs ,  n’en  eut 
connaissance  qu’après  la  mort  du  comte  de  Caylus,  survenue  en  1706. 

Séance  du  2  avril.  — ■  M.  J.  Barthélemy  prononce  l’éloge  funèbre 
d’un  correspondant,  M.  Jules  Valéry,  doyen  honoraire  de  la  Faculté 
de  droit  de  Montpellier. 

M.  Michaut,  professeur  à  la  Sorbonne,  fait  une  communication 
?ur  la  pensée  de  Brunetière.  C’est  le  pessimisme  qui  explique  les 
idées  de  Brunetière  et  son  évolution  philosophique  et  religieuse. 

Séance  du  9  avril.  —  Le  baron  Seillière,  secrétaire  perpétuel, 
donne  lecture  d’une  lettre  annonçant  à  l’Académie  un  legs  de  50.000 
francs  de  feu  M.  Maurice  Travers,  avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Paris, 
pour  créer  un  prix  biennal  destiné  à  couronner  un  ouvrage  de  droit 
international  privé  ou  d’histoire  diplomatique. 

M.  Georges  Benoit-Lévy,  directeur  de  l’Association  des  cités- 
jardins,  fait  une  communication  sur  l’Echelle  soc'ale  des  loisirs. 
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res  (1825).  Bull,  de  la  Société  d' Emulation  du  Bourbonnais,  janvier- 
février  1937,  27-29. 

(Philippe  Tiersonnier,  Rochefort  •châtellenie  bourbonnaise.  Bull, 
de  la  Société  d’ Emulation  du  Bourbonnais ,  novembre-décembre  1937 
(supplément),  175^190. 

Philippe  Tiersonnier,  Un  .soi  disant  enlèvement  de  corps  en  1787 
et  ce  qui  s’en  suivit.  Bull,  de  la  Société  d* Emulation  du  Bourbonnais, 
janvieP-février  1937,  20-29. 

André  Beurdeley,  Le  Musée  de  Vichy.  Bulletin  des  Musées ,  décem¬ 
bre  1937,  183-184. 


G.  Bruel,  Une  propriété  dans  la  Sologne  bourbonnaise  sous  la 
Révolution.  Bull,  de  la  Société  d’ Emulation  du  Bourbonnais ,  novem¬ 
bre-décembre  1937.  365-368. 

(1  Gagnon,  A  propos  d’Ygrande.  Bull,  de  la  Société  d' Emulation 
du  Bourbonnais ,  novembre-décembre  1937,  368-370. 


Bourgogne. 

Jules  Toutain,  La  vie  à  Alésia  dans  l’antiquité.  R.  des  Quest. 
Ilist.,  janvier  1938,  1-14. 

Gustave  Baruy,  Les  Martyrs  bourguignons  de  la  persécution  d’Au- 
lélien.  Annales  de  Bourgogne,  t.  VIII,  321-348. 

Gabriel  Jeanton,  De  quelques  noms  de  lieux  indiquant  une  limite 
aux  frontières  des  pays  d’Autun,  iChalon  et  Mâcon.  Mémoires  de  la 
Société  éduenne,  tome  48,  203-213. 

P.  Lebel,  Le  nom  de  l’Arroux,  étude  toponymique.  Mémoires  de 
la  Société  éduenne,  tome  48,  1*51-159. 

Eugène  Fy'ot,  Projet  de  canalisation  de  l’Arroux  sous  l’ancien 
régime.  Mémoires  de  la  Société  éduenne,  tome  48,  221-230. 

Henri  Beis,  La  place  d’Autun  dans  la  cartographie  antique.  Mé¬ 
moires  de  la  Société  éduenne ,  tome  48,  143-160. 

Léon  Blin,  Paris-Lyon  par  Arnay  le  Duc  ou  par  Autun.  A  propos 
d’une  concurrence  postale  de  la  lin  du  xvm*  siècle.  Mémoires  de  la 
Société  éduenne,  tome  48,  176-201. 

H.  Drouot,  L’inlluence  de  Lyon  en  Bourgogne.  Mâcon  en  1588- 
1589.  Annales  de  Bourgogne,  t.  IX.  177-200. 

Heinrich  von  Appelt,  Die  falschen  Paptsurkundcn  des  KIostors.  St 
Bénigne  de  Dijon.  Mitteilungen  des  Oesterreischischen  Institut  fiir 
(jcschichtsforschung,  t.  L1  n°  3-4,  249-312. 

•Pierre  Perrenet,  Une  église  réformée  en  Bourgogne  au  xvip» 
siècle  Is  sur  Tille.  Bull,  de  la  Soc.  (THist,  du  Protestantisme,  octobre- 
décembre  1937,  406-447. 

René  Louis,  Les  fouilles  de  Saint-Père-sous-Vézelay.  Bulletin  de 
/fl  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  1936,  215-216. 

P.  Chenu,  La  trouvaille  de  monnaies  de  Saint-Prix  (Saône-et- 
I/>ire).  Mémoires  de  la  Société  éduenne ,  tome  48,  231-235. 

H.  Masson,  Saint  Philibert  de  Tournus,  essai  sur  la  construction 
de  l’église.  Soc.  des  Amis  des  arts  de  Tournas ,  t.  XXXVII,  1-124. 

Philippe  Tiersonnier,  La  ville  franche  de  Vernoy  fondée  au  xm" 
siècle.  Bull,  de  la  Société  d’Emulation  du  Bourbonnais,  janvier- 
février  1937,  19-20. 

Bretagne. 

Jlenri  T reville,  Notes  sur  les  subdélégués  généraux  et  subdélégués 
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de  l’intendance  de  Bretagne  au  xviii*  siècle.  R.  d’hist .  mod.,  septem¬ 
bre-décembre  1937,  408-448. 

Cambrésis. 

P.  Piétresson  de  Saint  Aubin,  Une  ville  neuve  inconnue,  Catil- 
lon-sur-Sambre.  R.  du  Nord,  t.  XXII I,  181-194. 

Champagne. 

G.  Godefroy,  L’Histoire  du  prieuré  de  Saint-Ayoul-de-Provins  et 
•le  récit  des  miracles  du  Saint  (lin).  R.  MabiUcm,  janvier-mars  1938, 
29-48. 

Comtat-Venaissin. 


Raaiette,  Au  Vieil  Avignon. 
cadémie  de  Vaucluse,  t.  XXXV, 


Marc  Dubois,  Le  livre  de  raison  d’un  bourgeois  d’Avignon  à  la 
fin  du  règne  de  Henri  IV  (1609-1610).  Provincia,  3*  et  4*  trimestre 
1936,  272-281. 


Joseph  Girard,  Les  Villeneuve-Martignac  et  leur  hôtel  à  Avignon. 
Mém.  de  l'Académie  de  Vaucluse,  t.  XXXV,  108-134. 

D.  Gaide,  Deux  précurseurs  de  l’Indo-Chine  d’origine  comtadine. 
Mém.  de  l'Académie  de  Vaucluse,  t.  XXXV,  175-190. 

Dauphiné. 


Jacques  de  Font-JIéaulx,  La  chronologie  des  évêques  de  Die  dans 
la  première  moitié  du  xiu  siècle.  Bull,  de  la  Société  d’archéologie 
de  la  Drôme,  t.  LXV,  267-273. 

Jacques  Lovik,  La  vie  paroissiale  dans  le  diocèse  de  Die  à  la  Un 
de  l’ancien  régime.  Bull,  de  la  Société  d’archéologie  de  la  Drôme, 
t.  LXV  (1935-1936),  17-28,  274-283,  446-470. 

Molmerret,  Origine  de  l'épithète  de  brûleurs  de  loups.  Intermé¬ 
diaire,  30  mars  1938,  256-2518.  .  ■  ^ 

>P.  Thomé  de  Maisonneuve,  Les  libertés  municipales  de  Romans. 
Bull,  de  la  Société  d'archéologie  de  la  Drôme,  t.  LXV,  65-80,  153-166, 
193-214,  249-266,  297-317,  397-411,  425-445. 

Jacques  de  Font-Réaulx,  L’hôpital  de  St-Vallier.  Bull,  de  la 
Société  d’archéologie  de  la  Drôme,  t.  LXV,  318-328. 

G.  Boissière,  Le  plus  grand  gouffre  connu  des  Alpes  françaises 
le  Chourum  Dupont  (Dévoluy).  Géographie,  janvier  1938,  1-8. 


j  i  jmp 

Paul  Denis  du  Péage,  Registres  aux  testaments  enregistrés  au  Par¬ 
lement.  Recueil  de  la  Société  d’études  de  la  province  de  Cambrai, 
t.  XLV,  19-82. 

Pierre  Delattre,  Le  Collège  des  Jésuites  de  Lille  au  xviiP  siècle. 
Bulletin  de  la  Société  d’études  de  la  province  de  Cambrai,  t.  XXXV3, 
165-240. 

Eugène  Duthoit,  L’Année  académique  1936-1937.  Facultés  catho¬ 
liques  de  Lille,  janvier  1938,  90-101. 


Franche-Comté. 


Chanoine  Quinnez,  Les  artistes  à  Baume-les-Dames.  Mém.  de  la 
Société  d’émulation  du  Doubs,  1936,  31-84.  .  -  , 
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0.  Gazier,  Besançon  ville  espagnole.  M cm.  de  la  Société  d'émula¬ 
tion  du  Doubs,  1936,  18-30. 

Lucien  Bochet,  Darney,  berceau  de  l’indépendance  tchécoslovaque. 
Bull,  de  l'Ass .  des  anciens  élèves  de  la  Faculté  des  lettres,  mars  1938, 

%  w  9 

35-37. 

Commandant  Léon  Four,  Les  essais  de  sériciculture  en  Franche- 
Comté  aux  xvu*  et  xviii®  siècles.  Bull,  de  l'Académie  de  Besançon, 
1937,  97-114. 

Suzanne  Monsiot,  Le  rôle  de  la  forêt  dans  la  vie  Iranc-comtoise. 
R.  d’hist.  mod.,  septembre-décembre  1937,  449-468.  * 

Gàtinais.  • 

Paul  Grivet,  Les  fortifications  de  Moret  (suite).  Amis  de  Moret, 
mars-avril  1938,  79-84. 

Guyenne. 

Gabriel  Loirette,  Les  modifications  apportées  à  l’église  Saint- 
Seurin  de  Bordeaux  en  1700.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de 
Bordeaux,  t.  XL1II  (1936),  5-30. 

Alexandre  Nicolaj,  Les  noms  de  lieux  du  département  de  la  Gi¬ 
ronde  (fin).  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XLI1J, 
55-127. 

Abbé  G.  Lantourne,  Un  monument  de  grand  style,  l’église  dç 
Lafosse.  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Bordeaux,  t.  XLIII, 

*• 
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Languedoc. 

J.  Donat,  L’Université  de  Toulouse  et  les  Etats-généraux  de  1789. 
Annale#  du  Midi,  juillet  1937,  286-304. 

Limousin. 

^  • 

Albert  de  Laborderie,  Les  arcs  festonnés  et  polylobés  dans  l’ar¬ 
chitecture  romane  limousine.  Bull,  de  la  Société  d’Emulation  du  Bour¬ 
bonnais,  mars-avril  1937,  115-136. 

Albert  de  Laborderie,  Motifs  ornementaux  de  la  période  romane 
dans  le  département  de  la  Haute-Vienne.  Bull,  de  la  Société  d’Emula - 
don  du  Bourbonnais ,  mars-avril  1937,  111-112, 

Joseph  Boulaud,  Les  émigrés  limousins  et  marchois  avec  le  géné¬ 
ral  comte  de  Sombreuil  à  Quiberon  (1793),  suite  et  fin.  Bail,  de  la 
Soc.  archèol.  du  Limousin,  t.  77,  3-132. 

La  propriété  à  Saint  Priest  Ligoure.  Bull,  de  la  Soc.  archèol.  du 
Limousin,  t.  77,  224-284. 

-  *  *  *  .•  *  ..  *  • 

'  Lorraine. 

Maurice  Toussaint,  La  question  franque  en  Lorraine  (II).  R.  des 
Quest.  Hist.,  mars  1938,  27-57. 

Simone  François^Vivês,  Le3  seigneurs  de  Commercy  au  moyen- 
âge.  Mèm.  de  la  Soc .  d’archéologie  lorraine,  t.  LXXIV,  85-162. 

Albert  Grenier,  Inscription  romaine  trouvée  à  Grand  (Vosges). 
Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France ,  1936, 

180-184.  « 

G  Durand,  Travaux  artistiques  exécutés  dans  l’église  des  Dames 
de  Remiremont  au  xvir  et  xvni*  siècle.  Pays  lorrain,  26*  année,  145- 
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Henri  Thibout,  Bornes  armoriées  de  la  région  de  Saint-Avold. 
Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  1936, 
222-228. 

Jacques  Maupas,  La  percée  des  Vosges.  Larousse  mensuel  illustré, 
février  1938,  47-48. 


B.  Laurent,  La  révolte  des  «  deux  sous  »  (Lyon,  1786).  Intermé¬ 
diaire,  15  janvier  1938,  18-19. 

Maine. 


René  Planchenault,  La  conquête  du  Maine  par  les  Anglais  (1427- 
1429).  La  guerre  de  partisans.  R.  hist.  du  Maine,  n°  67,  160-172. 

Y.  de  Raulin,  Les  léopards  anglais  dans  le  Maine  (suite).  Province 
du  Maine,  janvier-février  1938,  18-31.  ' 

Vicomte  d’ELBENNE  et  E.  Vallée,  La  seigneurie  de  Groutel  et 
Champlleur  (suite).  Province  du  Maine,  janvier-février  1938,  39-43. 

Henry  Roquet,  Pirmil  féodal  (suite).  B.  hist.  du  Maine,  n*  67, 
145-159. 

Paul  Cordonnier-Dêtrie,  Un  cor  en  terre  cuite.  U.  hisl.  du  Maine, 
n°  67,  173-178. 

•  ’  ,  * 

Marche. 


Louis  Lacrocq,  Motifs  ornementaux  de  la  période  romane  dans 
les  églises  de  la  Creuse.  Bull,  de  la  Société  d’Emulation  du  Bourbon¬ 
nais,  mars-avril  1937,  100-103. 

Emile  Chênon,  La  Basse  Marche  limousine  à  l’époque  de  Jean  de 
Berry.  Bull,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l’Ouest,  2*  trimestre  1937, 
389-399. 

Nivernais.  : 

André  Biver,  Les  motifs  ornementaux  de  l’époque  romane  dans 
les  églises  de  la  Nièvre.  Bull,  de  la  Société  df Emulation  du  Bourbon¬ 
nais,  mars-avril  1937,  104-110. 
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Normandie. 


Le  H.  P.  J.  Laporte,  L’Ordo  Lcctionum  de  l’abbaye  de  Saint- 
AVandrille  (suite).  B.  Mabiüon,  janvier-mars  1938,  15-28. 

G.  Mollat,  Le  droit  de  patronage  en  Normandie  du  xi*  au  xv* 
siècle  (lin).  R.  d’hist.  eclèsiastique,  janvier  1938,  21-69. 

Comte  Du  Mesnil  Du  Buisson,  Barque  mérovingienne  trouvée  à 
Nonanl  le  Pin  (Orne).  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  1936,  190-197.  '  .  i 

Marc  Bloch,  Quelques  nobles  normands  d’après  leur  correspon¬ 
dance.  Ann.  d’Hist.  écon.  et  sociale,  janvier  1938,  68-70. 

A.  O.  C.  Le  château  de  Crèvecoeur  en  Auge.  Intermédiaire,  30 
janvier  1938,  60-63.  ; 

Charles  Bost,  En  Normandie  en  1568.  Bull,  de  la  Soc.  de  VHist .  du 
Protestantisme,  janvier-mars  1938,  52-59. 

Auguste  Quesnot,  Les  Dieppois  et  'la  presse  périodique  à  la  lin 
du  xvnr  siècle.  Ann.  hist.  de  la  Révolution  française,  janvier-février 
1938,  54-66. 
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G.  Dubois,  Un  épisode  de  l’application  de  l’édit  de  tolérance.  Les 
cimetières  en  Haute-Normandie.  Bull .  de  la  Soc .  d’hist.  du  Protestan¬ 
tisme,  octobre-décembre  1937,  481-502. 

P.  Nicolle,  Le  mouvement  fédéraliste  dans  d’Orne  en  1793.  Ann. 
hist.  de  la  Révolution  française,  janvier-février  1988,  12-53. 

Orléanais. 

Jacques  Soyer,  Recherches  sur  l’origine  et  la  formation  des  noms 
de  lieux  du  département  du  Loiret  (5*  article).  Bull,  de  la  Soc.  archéo¬ 
logique  de  l'Orléanais,  t.  XXIII  (1936),  43-100. 

Jacques  Soyer,  Une  charte  inédite  de  'Philippe-Auguste  en  faveur 
de  l’église  Saint-Pierre  le  'Pueilier  d’Orléans.  Bull,  de  la  Soc.  archéol. 
de  l’Orléanais,  t.  XXIII,  116-118. 

Jacques  Soyer,  Le  plus  ancien  acte  privé  conservé  dans  les  Archi¬ 
ves  du  Loiret.  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  dfi  l’Orléanais,  t.  XXJ1I,  101- 
115. 

_  • 

■Eugène  Jarry,  Orgues  orléanaises  du  xvr  siècle.  Bull,  de  la  Soc. 
mhèol.  de  VOrlèanais ,  /.  XXIII,  119-125. 

J.  Zaigle,  En  cherchant  dans  les  Archives  du  Loiret.  [Le  collège 
d’Orléans  en  1762J.  Oratoire  de  France,  janvier  1938,  12-18. 


Paris  et  lie  de  France. 

Pierre  ü’Espezel,  Vieux  Paris.  R.  de  Paris,  1er  février  1938,  717- 
718. 

Louis  Coquelin,  Le  Paris  d’Henry  Biduu.  Larousse  mensuel  illus¬ 
tré,  janvier  1938,  43-46. 

Pierre  d’EspEZEL,  Le  premier  millénaire  du  Palais  de  Justice  de 
Paris  (359-1360).  R.  de  Paris ,  l*r  mars  1938,  176-197. 

Louis  Réau,  La  décoration  de  l’hôtel  Grimod  de  la  Reynière.  Bail, 
de  la  Société  de  l'art  français,  1er  fascicule  1937,  7-15. 

René  Gobillot,  Le  noviciat  des  Jésuites  de  la  rue  du  Pot  de  Fer. 
Bulletin  de  la  Société  historique  du  VP  t.  XXXVI,  88-106. 

Germain  Bazin,  La  grande  galerie  du  Louvre  dans  l’histoire  et 
dans  l’actualité.  R.  de  France,  15  mars  1938,  258-269. 

Eugène  Dubois,  Les  alentours  de  la  gare  de  l’Est.  A  propos  de  son 
•'grandissement.  Société  historique  du  Raincy.  Bulletin  n°  8,  14-23. 

Roger- Armand  Weigert,  Le  Château  de  Neuillv.  Larousse  mensuel 
illustré,  février  1938,  41-43. 

La  manufacture  royale  de  porcelaine  de  Vincennes.  Bull,  de  la 
Soc.  des  Amis  de  Vincennes,  juillet  1937,  1-26. 


Périgord. 

Comte  de  Mirandol,  Les  fourches  patibulaires  de  Condat  sur 
Vézère  et  de  Saint- Amand  de  Coly,  Bull,  de  la  Soc.  hist.  du  Périyord, 
janvier-février  1937,  79-80, 

A.  Dubut,  Restauration  révolutionnaire  des  grandes  routes  dans 
la  commune  de  Villetoureix  en  l’an  II.  Bull,  de  la  Soc.  hist.  du  Péri¬ 
gord,  janvier-février  1937. 


Picardie. 

André  Leroy,  La  Thiérache.  R.  du  T,  C.  F.,  mars  1938,  83-95. 
Claude  de  Santeul,  Un  gentilhomme  autrichien  devenu  sculpteur 
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en  Picardie.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Picardie,  4*  trimestre 
1937,  138-149. 

D.  Breungard,  La  situation  matérielle  d’un  lycée  sous  le  premier 
Empire  [Amiens].  Ann.  hist.  de  la  dévolution  française ,  janvier- 
février  1938,  67-74. 

Adrien  Huguet,  Artillerie  et  munitions  au  château  du  Crotoy  en 
1543.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Picardie,  3*  trimestre  1937, 
117-121. 

Raymond  Dubois,  Visite  archéologique  à  Lucheux.  Bull,  de  la 
Commission  des  Monuments  historiques  du  Pas-de-Calais,  t.  VI, 
233-268. 

Dev haine,  Le  oommerce  de  la  boucherie  et  l’inspection  dc6  viau- 
des  à  Péronne  de  1349  à  1550.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de 
Picardie,  2*  trimestre  1937,  69-84. 

J.  Estiennr,  Cahiers  de  doléances  de  la  paroisse  de  Vron.  Bull,  de 
la  Soc.  des  Antiquatres  de  Picardie,  2*  trimestre  1937,  89-96. 

Poitou. 

Léo  Fayolle,  Le  palais  carolingien  de  Cassanogilum  (Qiasseneuil). 
Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  l’Ouest,  3*  trimestre  1937,  465-466. 

Marcel  Garaud,  Les  vicomtes  de  Poitou  (ix*  au  xjii*  siècle).  B.  hist. 
de  Droit  français  et  étranger,  juillet-septembre  1937,  426-449. 

Marcel  Gahaud,  Les  incursions  des  Normands  en  Poitou  et  leurs 
conséquences.  H.  hist.,  octobre-décembre  1937,  241-267. 

René  Crozet,  Etude  sur  la  mise  au  tombeau  de  l’abbaye  de  la 
Trinité  de  Poitiers.  Bull,  de  la  Soc,  des  Antiquaires  de  l’Ouest,  2* 
trimestre  1937,  400-410. 

René  Crozet,  A  propos  d’un  graifüte  inédit  du  lycée  de  Poitiers. 
Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  3«  trimestre  1937,  479- 
483. 

G.  Demi  en.  Les  députés  du  Poitou  et  le  serment  du  Jeu  de  Paume. 
Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4*  trimestre  1937,  530-543. 

Marcel  Baudouin,  M  guillotine  révolutionnaire  aux  Sables 
d’Olonne.  Intermédiaire,  15  tévrier  1938,  102-103. 

•Provence  et  comté  de  Nice. 

A.  Cholley,  La  région  du  Bas-Rhône.  Annales  de  Géographie,  15 
novembre  1937,  020-625. 

Jules  Toutain,  Nouvelles  découvertes  archéologiques  en  Provence. 
Journal  des  Savants,  septembre-octobre  1937,  221-228. 

H.  Rolland,  Borne  armoriée  à  Boulbon.  Bulletin  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  1936,  229-232. 

Marcel  Provence,  La  faïencerie  Fouque-Girouette.  Provtncia,  l*r 
et  2*  trimestre  1936,  99-122. 

Henri  Rolland,  Le  mur  grec  de  Martigues.  R.  universelle,  15  fé¬ 
vrier  1938,  450-460. 

Henri  Rolland,  Les  fouilles  de  la  cité  préromaine  &  Saint  Rémy 
de  Provence.  Provincia,  3’  et  4®  trimestre  1936,  193-243. 

Découvertes  archéologiques  dans  les  Maures.  Bulletin  de  ta  So¬ 
ciété  d’études  de  Draguignan,  t.  XL,  1934-1935,  85-89. 

Ludovic  de  Valon,  Cinq  prélats  de  Quercy  successivement  arche¬ 
vêques  d’Aix  en  Provence  de  1318  À  1361.  Provtncia,  l*r  et  2*  trimes¬ 
tre  1936,  58-76, 
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Fernand  Chabaud,  Les  tapisseries  d’Aix  en  Provence.  B.  du  T .  C.  F. 
février  1938,  49-56. 

Abbé  René  Bailet,  Identification  de  St  Pandolphe  et  de  St  Pan- 
doise  de  Cabris.  Provincia,  3*  et  4*  trimestre  1936,  250-271, 

Raoul  Bérexouier,  L’abbaye  cistercienne  du  Thoronet  (Var).  B. 
du  T.  C.  F.,  mars  1938,  75-78. 

A.  J.  Parés,  Sources  manuscrites  de  l’histoire  du  département 
du  Var  dans  les  bibliothèques  de  Paris  et  des  départements.  Bulletin 
de  l’Académie  du  Var,  1936,  1-16. 

J.  A.  Durbec,  Les  Templiers  dans  les  Alpes-Maritimes.  Nice  his¬ 
torique,  septembre-octobre  1937,  138-146. 

G.  Doublet,  Un  épisode  de  représailles  au  xvi*  siècle,  l’affaire  de 
PAulbe.  Nice  historique,  septembre-octobre  1937,  129-137. 

L.  Imbert,  Une  inscription  commémorative  du  Cardinal  Maurice 
de  Savoie  au  château  de  Nice.  Nice  historique,  septembre-octobre 
1937,  160. 

G.  Espinas,  A  propos  d’une  histoire  de  Grasse.  Ann.  d’Hist.  écon. 
et  sociale,  janvier  1938,  44-49. 

L  Imbert,  Enquête  sur  les  dialectes  dans  les  Alpes-Maritimes. 
Nice  historique,  septembre-octobre  1937,  147-159. 

Roussillon. 

Raymond  Lantier,  Les  fouilles  du  cimetière  d’Estagel  (Pyrénées- 
Orientale*).  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  1936,  102-106. 
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Albert  Lantoine,  Abd^el-Kader  fraac-maçon.  Intermédiaire,  15 
janvier  1938,  20-24. 

Maurice  Paléologue,  Alexandre  //  tsar  libérateur  et  martyr.  B. 
des  D.  M.,  15  mars  1938,  270-295. 

Maurice  Paléologue,  Alexandre  lll,  le  Messie  national.  B.  des  D. 
M,  V"  avril  1938,  553-569. 

Francesco  'Maria  Salvi,  traduit  par  Mlle  Henriette  Martin,  Une 
question  de  priorité  Alqarntti  ou  de  Brosses.  Etudes  italiennes,  octo¬ 
bre-décembre  1937,  375-38 J. 

Armib,  Deux  grandes  figures  d’exilés.  Alphonse  XIII  et  le  cardinal 
Segura.  R.  hebd.,  15  janvier  1938,  330-350. 

Louis  de  Lacger,  Louis  d ’Amboise  promoteur  de  l’imprimerie  et 
de  Pinstrucfion.  B.  du  Tarn,  15  décembre  1937,  317-328. 

Antonio  Aniante.  Gabriel  d’Annunzio.  Mercure  de  France,  l*r 
avril  1938,  70-77. 

Henry  Bordeaux,  Gabriel  d’Annuvtzio  ou  le  dernier  des  Trois.  B. 
universelle,  15  mars  1938,  661-672. 

Jacques  Boulenger,  Gabriel  d'Armunzio.  B.  de  France,  l,r  avril 

1938,  335-343. 

Angelo  Crespi,  The  significience  of  Gabriele  d’Annunzio,  Conte  m- 
porary  Review,  avril  1938,  427-433. 

Constantin  Photiadês,  Gabriel  d’Annunzio  au  Victorial.  B.  des 
D.  M„  1”  avril  1938,  610-638. 

François  Porché,  Gabriele  d’Annunzio.  B.  de  Paris,  15  mars  1938, 
454-460. 
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Mario  de  Régnier,  Adieu  à  (TAnmtnzio.  R.  des  D.  M.,  15  mars  1938, 


463-468. 


Robert  V.  O.  J.  Van  Huffel,  Gabriele  d’Annunzio.  Flambeau,  mars 
1938,  287-295. 

M.  Barroux,  Le  marquis  d'Aryens.  Dict.  de  biographie  française, 
tfasc'cule  XV,  526-527. .  *§  99 

M.  Barroux,  Antoine  René  d'Argenson  marquis  de  Paulmy.  Dict. 
de  biographie  française,  fascicule  XV,  528-631. 

J.  Balteau,  Marc  René  d'Argeuson  lieutenant  de  police.  Dict  de 
biographie  française,  fascicule  XV,  536-541. 

«Michel  Prhvost,  Marc-René  d’.4r<jrewso/i  (1770-1842).  Dict  de  bio¬ 
graphie  française,  fascicule  XV,  543-546. 

Marc  Citoleux,  René  Louis  dMr^cnson,  dit  d’Argenson  La  Bête. 
Dict.  de  biographie  française,  fascicule  XV,  552-560. 

G.  Lazare,  D'Argent  al.  ami  de  Voltaire.  Dict.  de  biographie  fran¬ 
çaise,  fascicule  XV,  367-569. 

J.  Balteau,  Bertrand  d' Argent rè.  Dict.  de  biographie  française, 
fascicule  XV,  672-676. 

E.  G.  Ledos,  Antoine  Joseph  Dezallier  d'ArgenviUe.  Dict.  de  bio¬ 
graphie  française,  fascicule  XV,  581-583. 

Emile  Franceschini,  Le  comte  d'Argout.  Dict.  de  biographie  fran¬ 
çaise,  fascicule  XV,  603-695. 

E.  G.  Lbdos,  Le  cardinal  Georges  d’Arm<r<7Mir  (1500-1585).  Dict. 
de  biographie  française,  fascicule  XV,  677-679. 

J.  Balteau,  Le  garde  des  sceaux  d' Arme  non  ville.  Dict.  de  biogra¬ 
phie  française,  fascicule  XV,  731-733. 

René  de  Nabonne,  Un  chevalier  de  l’air.  Le  capitaine  As/ier  de 
Villatte .  R.  des  D.  M„  VT  avril  1938,  674-680. 
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Joseph  Aynard,  Deux  qui  ont  voulu  connaître  l’ouvrier,  Armand 
Audiganne  (1814-1875).  Vie  intellectuelle,  10  février  1938,  410-432. 

Henri  (Stein,  Lucien  Auvray.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes. 
juillet-décembre  1937,  416-419. 

'Comtesse  J.  Murat,  Souvenirs  sur  Jacques  Rainville.  R.  univer¬ 
selle,  l*r  février  1938.  322-330. 

Paul  Renaudin,  L’autobiographie  d’un  mystique  anglais,  Dom 
Raker.  Vie  spirituelle ,  l*r  janvier  1938,  39-63. 

Marcel  BouTF.noN,  Les  fonctions  du  Conseil  du  roi  sous  Louis  XVI 
expliquées  par  l’un  de  ses  secrétaires  Bernard  iFrançois  Balzac.  R. 
d’hist.  mod.,  septembre-décembre  1937,  325-337. 

René  Peter.  Balzac  et  l’Aradémie.  R.  de  France,  l*r  avril  1938, 
325-334. 

Maurice  Hébert,  Un  ex-pamphlétaire  au  service  de  l’ordre  [Vic¬ 
tor  Barbeau],  Canada  français,  février  1938,  636-651. 

F.  Vehmalr,  Manuscrits  et  éditions  des  oeuvres  de  Barnave.  Ann. 
hist.  de  la  Révolution  française,  janvier-février  1938,  75-77. 

F.  Simonnet,  Barthélemy  de  Vir  ou  de  Joux  évêque  de  Laon.  In¬ 
termédiaire,  30  janvier  1938,  88.  .. 

Alexandre  Pommier,  Recherches  sur  les  Beanhamais  du  xvii*  siè¬ 
cle  à  Orléans.  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  l’Orléanais,  t.  XXIII,  183- 
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La  Collection  Alfred  Régis.  Intermédiaire.  30  mars  1938,  258-259. 
P.  M.  Bondois  Un  médecin  protestant  au  xvii*  siècle,  Jacques 
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Bellay.  de  Blois,  finit,  de  Ut  Soc.  d'IIist.  du  Protestantisme,  octobre- 
décembre  1937,  448-452. 

Charles  Florance,  (Paul  Bclon.  Courrier  d’Epidaure,  janvier  1938, 
16-20. 

Gérard  Bauer,  M.  Léon  Bérard  à  l'Académie.  R.  de  Paris ,  15  mars 
1938,  434-439. 

André  Bellessort.  A  l’Académie.  Politique  et  historien  [réception 
de  M.  Léon  Bérard).  R.  de  France,  P'  avril  1938,  421-427. 

Finus,  M.  Léon  Bérard.  R.  des  D.  M.,  l*r  mars  1938,  171-180. 

L.  de  Cardenai.,  Bernadolte  franc-maçon  et  jacobin,  intermediaire, 

28  février  1938,  181-182. 

P.  Beuzart,  Origines  de  Louis  de  Berquin.  Bull,  de  la  Soc.  de 
ilUst.  du  Protestantisme,  janvier-mars  1938.  45-49. 

François  Florand,  Les  correspondants  de  Pierre  de  Bérutle.  Vie 
intellectuelle,  25  février  1938,  54-63. 

Pierre  Dufay,  Le  baron  de  Besenval,  Intermédiaire,  28  février 
1938.148-150.  ‘  $ 

Jean  Massin,  La  compassion  de  Léon  Bloy.  R.  des  Jeunes,  10  fé¬ 
vrier  1938.  192-198. 

Gustave  Van  Wflkenhuysen.  Léon  Bloy  et  la  Belgique.  R.  franco- 
brlfte,  février  1938,  95-102. 

Pierre-Louis  Berthauo,  La  crise  du  socialisme  français.  Respon¬ 
sabilité  et  décadence  de  M.  Léon  Blum.  R.  hebd.f  5 ■  février  1938, 
43-57. 

Pierre  Dufay,  Jean  Bodin.  Intermédiaire,  30  janvier  1938,  64-66. 

Eugène  Duthoit,  Adéodat  Boissard.  Chronique  sociale  de  France, 
février  1938,  82-83. 

Claude  Barjac,  Une  ambassade  en  Russie  1903-1908  [par  Maurice 
Bompard ].  Larousse  mensuel  illustré,  janvier  1938,  2-3. 

Madame  de  Bonnemains.  Intermédiaire,  30  janvier  1938,  78-80. 
Professeur  J.  Lïndeboom,  Un  journal  de  Paul  Bosc  (1753-1757). 
Bull,  de  la  Soc.  de  VHist.  du  Protestantisme,  janvier-mars  1938,  68-89. 

Francis  Hermavs,  La  leçon  de  Bossuet.  R.  générale,  15  février 

1938.  212-229. 


Georges  Goyau,  Monseigneur  André  Boucher.  R.  d'Hist .  des  Mis¬ 
ions,  septembre  1937,  289-291. 

Paul-Emile  Schazmann,  La  comtesse  de  Rouf  fiers,  première 
adopte  d’  «  Emile  ».  R.  d’htst.  lift.,  juillet-septembre  1937,  403-407. 

André  George,  Ferdinand  Brunot.  Vie  intellectuelle,  25  février 

1938,  148-151. 
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René  Dussaud.  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  René  Cagnat. 
Comptes  retidus  de  V Académie  des  Inscriptions,  novembre-décembre 

1937,  375-390. 

Jaccrues  Pannier.  Calvin  et  les  Turcs  R.  hist octobre-décembre 

1937.  288-285. 

René  Gast,  M.  César  Campinchi.  Mois,  10  janvier  1938.  59-61. 
Edgar  Ai.ux,  Henri  Capitant.  R.  internationale  de  renseignement, 
’l.')  janvier  1938,  46-^53. 

O.  Lebon,  Silhouette  de  Missionnaire  du  Levant.,  le  P.  Jacques 
Cas^hod,  S.  J.  R.  (THist.  des  Missions,  mars  1937,  52-73. 

Saint jSattd,  Mgr  Caspar  archevêque  de  Saigon.  Intermédiaire.  15 

février  1938,  133-134. 
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Dr  L.  Savory,  Le  véritable  lieu  de  sépulture  de  Cavalier.  Bull,  de 
la  Soc.  de  VHist,  du  Protestantisme,  janvier-mars  1938,  41-44. 

Gabriel-Louis  Jaray,  Portrait  de  Courtier  de  la  Salle.  B.  de  ÏAccr 
démie  des  Sciences  morales,  mai-juin  1937,  420-429. 

J.  Gass,  Un  *Capucin  apôtre  des  sourds-muets,  le  P.  Cilestin  de 
Labroque.  R.  cath.  d’Alsace,  novembre-décembre  1937,  405-417, 

Leonardo  Olschki,  Benvenuto  Cellini  in  Svizzera.  Un  centenario. 
Archlvio  stortco  italiano,  t.  XCV  n*  III,  29-45. 

Pierre  d’EsPRZPX,  Pierre  de  Cenival.  Bibliothèque  de  l’Ecole  des 
Chartes,  juillet-décembre  1937,  420-422. 

Robert  Ricard,  Pierre  de  Cenival.  Bull,  des  études  portugaises 
(1937),  IV,  2,  22-24. 

Dom  Germain  Morin,  L’édition  de  Saint  Cêsaire  d’Aries.  Nouvelle 
Revue  de  Hongrie,  mars  1938,  225-232. 

-  Henry  Bordeaux,  Portrait  de  Jules  César.  R.  de  France,  1"  mars 
1938,  138-142. 

René  Pinon,  César,  méditation  historique  sur  le  Mont  Aussois. 
R.  bleue,  mars  1938,  88-91. 

Gérard  Boutelleau,  Neville  Chamberlain.  R.  de  Paris,  15  mars 
1938,  440-453. 

J.  Coudurier  de  Chasaigne,  Le  nouveau  Premier  anglais,  M.  Ne- 
ville  Chamberlain.  R.  des  D.  JW.,  15  mars  1938,  453-461. 

C.  Vidal,  Charles -Albert,  historien.  Etudes  italiennes,  octobre- 
décembre  1937,  382-384. 

Claude  Barjac,  Chateaubriand,  Madame  Récamier  et  les  Mémoi¬ 
res  d’Outre-tombe.  Larousse  mensuel  illustré,  février  1938,  32-33. 

Henri  Busson,  Chateaubriand ,  Madame,  votre  fils  est  mon  roi  ! 
R.  d’htst.  litt.,  Juillet-septembre  1937,  400-402. 

André  Maurois,  Chateaubrtand  et  son  temps.  'Enfance  et  adoles¬ 
cence.  R.  hebd..  12  mars  1938,  136-176.  —  Le  voyageur  et  le  soldat, 
19  mars,  284-309.  —  Le  premier  amour,  le  premier  livre,  le  premier 
ami,  26  mars,  420-455.  —  Les  premiers  contacts  avec  la  France.  Atala. 
«  Te  Deum  laudamus  »,  2  avril,  37-64. 

Abbé  J.  L.  Matter,  Une  illustre  famille  de  soldats,  les  Chérlsey 
(suite).  R.  cath.  d’Alsace,  novembre-décembre  1937,  431-440. 

Henri  Hugon,  L’économiste  limousin  Michel  Chevalier  et  son  mi¬ 
lieu  familial.  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  du  Limousin,  t.  77,  133-153. 

Bernard  Halda,  Connaissance  de  Paul  Claudel.  Naissance  du  chré¬ 
tien.  Mercure  de  France,  l*r  février  1938,  532-540. 

J.  Estienne.  Séjour  de  Sainte  Colette  à  Péronne  en  décembre  1406. 
Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  Picardie,  4®  trimestre  1937,  179-182. 

Jean  Delvolvé,  Auguste  Comte  et  la  religion.  R.  d’histoire  de  la 
philosophie,  13  octobre  1937,  343-368. 

Alexandre  Marcuse,  Comte  et  -Schopenhauer.  R.  de  Synthèse,  octo¬ 
bre  1937.  149-157. 

À.  Fer  rua,  Per  il  centenario  délia  morte  di  Costanttno.  Civilta 
cattolica,  4  décembre  1937,  385-395. 

Ed.  Pattnot,  Le  bienheureux  Charles  Cornay,  martyr  de  la  foi  en 
1837.  R.  d’Hist.  des  Missions,  juin  1937.  164-171. 

Claude  de  Bonnault,  Philippe  de  Pardon  de  Costebelle  gouver¬ 
neur  de  Terre-Neuve.  Larousse  mensuel  illustré ,  janvier  1938,  16-18. 

P.  Ment  ré.  Conrnot  et,  Proudhon.  R.  des  Cours  et  Conférences , 
30  janvier  1938,  280-283. 
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Paul  Deslandres,  Henri  Courteault.  R.  des  Et.  Hist.,  janvier-mars 
1938.  1-5. 

F.  Schaedelin,  Un  bourgeois  alsacien  devenu  gentilhomme  (Xavier 
Dangel],  R.  d’Alsace,  septembre-décembre  1937,  354-375. 

Le  R.  P.  M.  J.  Lagrange,  Le  réalisme  et  le  symbolisme  de  Dante. 
R.  biblique,  octobre  1937,  431-505. 

R.  G.  L’amiral  Darlan  rénovateur  de  la  marine  française.  Mois, 
10  février  1938,  40-42. 

Claude  Roger-Marx,  Actualité  de  Daumier.  Mercure  de  France, 
15  janvier  1938,  322-340. 

Mario  Battistini,  Les  relations  de  David  d’Angers  avec  Louis 
de  Potter.  Province  d'Anjou,  juillet-août  1937,  153-169. 

Abel  Rey,  Le  doyen  Henri  Delacroix.  Ridl.  de  l’Ass.  des  anciens 
élèves  de  la  Faculté  des  lettres,  mars  1938,  14-20. 

Pierre  Descaves,  M.  Yvon  Delbos  ambassadeur  du  Quai  d’Orsay, 
du  Quai  Wilson  et  du  Foreign  Office.  Mois ,  10  janvier  1938,  34-46. 

R.  Baret.  L’abbé  Louis  Jean  Denis,  prêtre  et  érudit  manceau. 
Province  du  Maine,  janvier-ifévrier  1938,  32-38. 

J.  Dne,  Desaguliers.  Intermédiaire ,  15  février  1938,  123-124. 
Robert,  Laulan,  Le  général  Desaleux.  Larousse  mensuel  illustré, 
mars  1938,  55-56. 

Paul  Mazin.  Descartes  au  collège  de  La  Flèche.  Province  d’Anjou, 
juillet-août  1937,  129-152. 

Jean  Lemoine,  La  Des  Œillets  (III).  Une  maîtresse, de  Louis  XIV. 
R.  des  Quest.  Hist.,  janvier  1938,  72-96. 

Documents  relatifs  aux  Des  Œillets.  R.  des  Quest.  Hist.,  mars  1938, 

79-105. 

Jean  Pommier,  Diderot  avant  Vincennes  (1745-1747).  R.  des  Cours 
et  Conférences,  15  janvier  1938,  193-200. 

Gustave  Laurent,  Un  magistrat  révolutionnaire,  Claude  Emmanuel 
Dobsen,  l’homme  du  31  mai.  Ann.  hist.  de  la  Révolution  française, 
janvier-février  1938,  2-11. 

G.  Guizard,  Saint  Dominique  et  la  guerre  d’Espagne.  R.  apologê-> 
tique,  lw  janvier  1938,  5-19. 

Georges  Goyau,  L’activité  pacifique  d’un  missionnaire,  le  P.  Dor- 
gère.  R,  d’Hist.  des  Missions,  décembre  1937,  417-434;  mars  1938, 
1-13. 

Jacques  Bardoux,  Gaston  Doumergue.  R.  de  T  Académie  des  Scien¬ 
ces  morales,  mai-juin  1937,  430-434. 

J.  P.  Palenvski,  Voisins  de  campagne.  Henry  Seymoor  et  Madame 
Ru  Barry.  R.  de  l’Hist.  de  Versailles,  juillet-décembre  1937,  159-169. 

J.  Tourneur-Aumont,  Duguesclin,  précuseur  Le  connétable  de 
France.  R.  des  Cours  et  Conférences,  15  janvier  1938,  261-279. 

L.  M.,  Du  Guesclin,  lieu  de  sa  mort.  Intermédiaire,  15  février  1938, 

122-123. 

M.  Armand  Duréault,  Annales  de  l’Académie  de  Mâcon,  t.  XXXI. 

248-278. 

Georee  Glasgow,  M.  Eden’s  résignation.  Contemporary  Review, 

avril  1938,  492-496. 
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lo  février  1938,  145.169;  15  mars,  319-344.  P  ’ 
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Grégoire  Alexinsky,  Une  destinée  étrange  [la  Plevitskaia J. 
Grande  Bevue,  février  1938,  501^508. 

Lieutenant-colonel  Emile  Mayer,  La  jeunesse  de  Raoul  Ponchon. 
Europe,  15  janvier  1938,  113-117. 
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gentine.  R.  des  Cours  et  Conférences,  28  février  1938,  506-515;  Sar- 
rniento  historien  de  l’ère  des  caudillos,  30  mars,  755-768. 

t 

Charles  Appuhn,  Un  dossier  allemand  sur  l'affaire  Schnacbelè.  R. 
hist.,  octobre-décembre  1937,  293-299. 

Roland  de  Marês,  Le  chancelier  Schuschnigg.  R.  de  Paris,  1"  avril 
1938,  512-521. 

Yvonne  Bezard,  Un  disciple  oublié  de  J  .-J.  Rousseau  et  sa  famille; 
les  Séguier  de  St-Brisson.  R.  d’hist.  litt.,  juillet-septembre  1937, 

'  330-351.  t 

A  Brou,  L’abbé  Jean  Baptiste  Sidotti.  R.  d’Hist.  des  Missions, 
septembre  1937,  367-371;  décembre,  494-501;  mars  1938,  80-91. 

Robert  de  Traz,  André  Siegfried.  R.  de  Paris,  15  janvier  1938, 
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vier  1938,  107-112 

C  Iblita  Wilczowski,  Staline  devant  son  «  Parlement  ».  Dossiers 
de  l’Action  populaire,  25  février  1938,  337-346. 

George  Soloveytchek,  Whither  Staline?  Contemporary  Revtew, 
février  1938,  148-157. 


234 


DÉPOVILLHMBNT  DES  REVUES 


Elisabeth  de  Gramont,  Portrait  do  Gertrude  Slein.  R.  hebd.,  19 
février  1938,  344-350. 

Louis  Royer,  La  famille  maternelle  de  Stendhal,  les  Gragnon 
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historique  du  Baincy,  Bulletin  n°  8,  9-10. 

Maurice  Jusselin,  Découvertes  galld-romaines  à  Saint  Léger  des 
Aubrécs  (Eure-et-Loir).  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Anti¬ 
quaires  de  France,  1936,  198*203. 

Jean  Hubert,  Mosaïque  disparue  du  palais  de  Charlemagne  à  Aix 
la  Chapelle.  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  1936,  132-140. 

Georges  Huard,  Origine  de  la  fausse  acception  du  mot  a  ogive  » 
[.dans  Peiresc],  Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  1936,  84-88. 
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Docteur  Colombe,  Au  Palais  des  'Papes.  La  chapelle  clémentine 
vue  de  l’inlérieur.  Mém.  de  l'Académie  de  Vaucluse,  t.  XXXV  (1935), 
79-95. 

Georges  Daumas,  Une  poterie  de  la  Pointe  Rouge.  Provincia,  3*  et 
4'  trimestre  1936,  244-249. 

L.  Demaison,  L’église  Saint  Rémi  de  Reims.  Bulletin  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  1936,  113-117. 

Vix-Beulay,  Le  rétable  d’Issenheim  (suite).  /?.  cath.  d’Alsace, 
novembre-décembre  1937,  413-420. 

Georges  Mauguin,  Inauguration  du  Musée  de  Versailles.  /?.  de 
THist.  de  Versailles,  juillet-décembre  1937,  112-146. 

Louis  Leschi.  Une  mosaïque  achilléenne  de  Tipasa  de  Maurétanie. 
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Bull,  de  l'Académie  de  Besançon,  1937,  68-83. 
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Histoire  littéraire. 
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Abel  Lrpranc,  La  question  shakespearienne  au  xvnr  siècle.  R. 
bleue,  février  1938,  44-50. 
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R.  universelle,  15  février  1938,  425-449.  —  La  tentation  de  la  volonté, 
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Bernard  Guyon,  La  première  philosophie  de  Balzac.  R.  d’histoire 
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'Capitaine  de  frégate  Chomel,  La  stratégie  anglaise  et  française 
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la  mouche  dans  l'armée.  Carnet  de  la  Sabretache,  novembre-décembre 
1937,  525-527. 

Capitaine  Sombra,  La  Sabrpfache.  Carnet  de  lu  Sabretache,  novem¬ 
bre-décembre  1937,  521-525. 
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12-14. 
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François  Pietri.  Notre  sort  est  sur  l’eau.  R.  de  France,  l*r  mars 
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mars  1938,  429-440. 
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579.  to 

Didier  Poulain.  La  crise  de  l’aviation,  question  de  régime.  R. 
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nationales.  R.  pol.  et  part..  10  janvier  1938,  3-12. 

Lieutenant-colonel  Gh.  Buonet,  La  nouvelle  organisation  de  la 
défense  nationale.  R.  de  France,  15  février  1938.  5’48-5'53. 

Commandant  Chateauneuf,  Evolution  et  révolution  en  défense 
nationale.  Mois,  10  mars  1938,  56-65. 
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Général  Duchêne,  Avons-nous  un  ministère  de  la  défense  na¬ 
tionale?  R.  des  D.  M.,  1er  mars  1938,  40-60. 

Paul  Reynaud,  La  situation  extérieure  et  la  défense  nationale.  R. 
hebd.,  20  février  1938,  462-482. 
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Louis  Meudon,  L’aspect  économique  du  problème  colonial. 
Affaires  étrangères,  février  1938,  72-80. 

Frank  Morin-Pons,  Manœuvres  impériales  françaises.  R .  hebd., 

5  mars  1938,  7-17. 

Lb  Cour  Grandmatson,  Notre  empire  en  danger.  R.  pol.  et  part., 
10  février  1938,  193-200. 

Hervé  Bigot,  Les  revendications  allemandes  et  les  mandats  inter¬ 
nationaux.  R.  pol.  et  pari.,  10  mars  1938,  441-448. 

Maurice  Besson,  Le  problème  colonial  et  la  politique  extérieure. 
Sciences  polittques,  février  1938,  41-64. 

H.  Larnaude,  La  géographie  de  l’Afrique  du  Nord  d’après  M.  Au¬ 
gustin  Bernard.  Annales  de  Géographie,  15  novembre  1937,  610-616. 

XXX,  Les  causes  du  malaise  africain.  R.  bleue,  mars  1938,  99-101. 

André  Colliez.  La  situation  en  Afrique  du  Nord.  R.  de  Paris.  15 
janvier  1938,  367^381. 

Commandant  Charles  Gïbrin,  Comment  défendre  l’Afrique  du 
Nord  ?  R.  hebd.,  2  avril  1938,  65-75. 

François  Lemonnier,  Au  seuil  du  idésert  Biskra,  Touggourt  Ouar- 
gla.  R.  du  T.  C.  F.  février  1938,  39-46. 

Efdouard]  P[ayen1,  I^e  redressement  économique  de  l’Algérie  et 
la  nécessité  de  la  sécurité.  Journal  des  Economistes,  novembre- 
décembre  1937,  545-549. 

F.  de  Richemont,  Une  politique  agraire  pour  l’Afrique  du  nord. 
R.  pol.  et  pari.,  10  février  1938,  257-263. 

Elisée  Sabatier,  Les  droits  électoraux  des  indigènes  musulmans 
d'Algérie,  R.  des  D.  M.,  V*  mars  1938,  197-206. 

Victor  Forbin,  La  naissance  d’une  ville  au  Sahara  [Ouargla]. 
Nature,  1"  avril  1938,  213-216. 

P.  Russo.  Le  massif  des  Béni  Snassen.  Géographie,  février  1938, 
82-92. 

André  Villard,  Un  plan  relief  de  Corée.  Géographie,  janvier 
1938,  34-36. 

Sœur  Marie-André  du  Sacré-Cœur,  La  condition  de  la  femme 
indigène  dans  la  boucle  du  Niger.  R.  d’Hist.  des  Missions,  décembre 
1937,  AlX-All. 

Anselme  Laurence,  Le  vrai  visage  de  l’Afrique  équatoriale  fran¬ 
çaise.  Opinion,  15  mars  1938,  12-14. 

L’œuvre  de  la  France  au  Cameroun.  Togo-Cameroun,  octobre 
1937,  3-15. 

Jean-Paul  Lebeuf,  La  mission  Griaule,  Sahara  Cameroun.  Togo- 
Cameroun,  décembre  1937,  3-15. 

G.  R.  Manub.  Le  Cameroun,  œuvre  française,  doit  rester,  h  la 
France.  Mois,  10  mars  1938,  91-97. 

Eugène  Baudin,  Chez  les  Sakalava.  R.  de  Madagascar,  octobre 
1937,  7-40. 
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Louis  Dunand,  Communisme  et  Front  populaire  à  'Madagascar. 
Dossiers  de  rAction  populaire,  25  janvier  1938,  129-144. 

Simone  Mazade  Roussan,  Détours  malgaches.  R.  de  Madagascar, 
octobre  1937,  75-112. 

E.  Rosa,  Una  Eroica  exemplaire  di  apostoîato  ne<l  Madagascar. 
Civilta  cattolica,  4  décembre  1937,  425-440. 

Paul-Emile  Gosselin,  Au  pays  de  «  Paul  et  Virginie  ».  Canada 
français,  janvier  1938,  529-533. 

René  Pino.n,  Les  traités  de  la  France  avec  la  Syrie  et  le  Liban. 
Affaires  étrangères ,  février  1938,  88-93. 

René  Pinon,  Le  Proche-Orient  après  la  signature  des  traités 
franco-syrien  et  franco-libanais.  Affaires  étrangères,  mars  1938, 
149-165. 

Le  P,  Poidebard.  La  trace  de»  Romains  dans 'le  désert  de  Syrie. 
L’organisation  du  limes.  Mélanges  d'archéologie  et  d’histoire,  t.  LTV 
(1937),  5-24.  , 

Georges  Roux,  La  ratification  du  traité  syrien.  R.  de  Paris,  1" 
avril  1938,  626-644. 

Capitaine  S.  Aron,  La  défense  militaire  de  l’Indo-Chine  et  le  bou¬ 
leversement  actuel  de  ses  données.  Vie  intellectuelle,  25  janvier  1938, 
265-273. 

Marchal,  Les  Temples  Khmers  d’Angkor.  R.  du  T.  C.  F.,  avril 
1938,  107-111. 


Canada. 


Claude  de  Bonnault,  Aventures  militaires  de  J.  A.  d’Aleyrac. 
Larousse  mensuel  illustré,  mars  1938,  51-4>2. 

Olivier  de  Fremond  dk  la  Merveillere,  Trois  générations  de 
Lusignan  au  Canada.  Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  l’Ouest,  l*r 
trimestre  1937,  338-352. 

Pascal  Potvin.  Les  «  ‘Patriotes  »  de  1837-1838.  Ccmada  français, 
février  1938,  567-584. 

Armand  Yon,  Un  touriste  du  Chili  au  Canada  en  1853,  Dom  Ben¬ 
jamin  Vicuna  Mackenna.  Canada  français,  février  1938,  591-606. 

Joseph  Aynard.  L’avenir  politique  du  Canada.  Sciences  politiques. 
décembre  1937,  454-471. 

S.  Embujo,  Fascism  in  Quebec.  Roreign  affairs,  avril  1938,  454- 

♦66.  .. 

YYïlfrid  Bovey,  Freneli  Canada  and  the  problem  of  Quebec.  Nine- 
ttcnth  Cenlury,  janvier  1938,  26-35. 

Pierre  Xardel,  A  propos  des  survivances  françaises  en  Louisiane, 
fl.  d'Hist.  des  Colonies  françaises,  4*  trimestre  1937,  358-362. 


Histoire  étrangère. 


G.  Boccadamo,  L’idca  di  Roma  in  Polibio.  Civilta  cattolica.  15 

janvier  1938,  145-158. 

Saint-Brice,  Tempête  sur  l’Europe  R-  universelle,  1~  avril  1938, 
105-109. 

Louis  Jalabert,  La  turbulence  de  l’Islam.  Etudes,  20  janvier  1938, 

170-184. 
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Général  Niessel,  Panislamisme  et  panarabisme.  R.  des  D.  M.,  15 
mars  1938,  295-305. 

René  Hoffherr,  La  coopération  internationale  en  Afrique.  R.  pol. 
et  pari.,  10  janvier  1938,  37-53. 

Jacques  Benoist-Méchin,  Quand  l’Allemagne  «  désarmait  »,  les 
«  travaux  »  d’une  commission.)?,  hebd.,  19  février  1938,  323-343. 

J.  Benoist-Méchin,  Le  Putsch  de  Munich  (1923).  R.  de  Paris,  15 
février  1938,  745-769. 

J.  Benoist-Méchin,  La  nuit  du  long  couteau  (30  juin  1934).  R.  uni¬ 
verselle,  15  février  1938,  385-403;  l*r  mars,  551-568. 

Après  le  discours  du  chancelier  Hitler.  Europe  centrale,  26  février 
1938,  130-131. 


XXX,  L’armée  allemande  et  le  4  février,  les  bases  morales  de  l’ar¬ 
mée.  R.  hebd.,  12  mars  1938,  177-198.  Les  bases  d’un  regroupement, 
19  mars.  310-323. 

Raoul  Crabbé,  La  deuxième  crise  de  l’Allemagne  hitlérienne.  R. 
belge,  lô  février  1938,  375-380.  . 

Dean  of  Ghichesler  The  "Church  conflict  in  Germany.  Contempo- 
rary  Review,  février  1938,  158-166. 

P  Georges  Doublet,  L’assistance  dans  le  IIP  Reich.  Sciences  politi¬ 
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Godefroy  de  Bouillon  et  la  bataille  de  l’Elster 


Pendant  longtemps,  les  historiens  ont  admis  sur  la  foi  de 
Guillaume  de  Tyr,  suivi  en  tous  points  par  Michaud,  qu’à  la 
bataille  de  l’Elster  qui  mit  aux  prfses  dans  une  lutte  ardente  et 
opiniâtre  grégoriens  et  impérialistes,  Rodolphe  de  Souabe  mou¬ 
rut  de  la  main  de  Godefroy  de  Bouillon.  Que  l’on  consultât  à 
cet  égard  des  Allemands  comme  Voigt  (1)  ou  des  Français 
comme  A.  de  Brimont  (2)  ou  Alphonse  Vétauît  (3),  sans  parler 
des  dii  minores  comme  d’Exauvlllez  (4),  Mailhard  de  la  Cou¬ 
ture  (5),  Marcellin  Lagarde  (6),  on  trouvait  tout  le  monde  d’ac¬ 
cord  pour  attribuer  au  futur  chef  de  la  première  croisade  le 
meurtre  du  concurrent  d’Henri  IV. 

Toutefois,  en  1881  déjà,  nous  voyons  H.  Sybel  (7)  porter,  au 
nom  de  la  critique  historique,  un  premier  coup  de  pioche  à  une 
construction  qu’il  regardait  comme  semi-légendaire.  Plus  tard, 
Kurt  Breysig,  reprenant  la  thèse  de  son  devancier,  y  ajoute  quel¬ 
ques  précisions,  sans  pourtant  être  aussi  absolu  que  Sybel  (8), 

D’après  lui,  le  célèbre  croisé  fut  présent  à  la  dite  bataille, 
mais  n’y  prit  qu’une  part  restreinte. 

De  leur  côté,  des  érudits  français  comme  Paul  Fournier  (9), 
et  Augustin  Fliche  (10),  sans  oublier  Louis  Bréhier  (11),  s’appli¬ 
quent,  en  ce  qui  concerne  la  querelle  des  Investitures  —  cette 

"l‘  ■  9  »  —  >  w  ■  —  m  m  •  • 

(1)  J.  Voigt,  Goschichte  des  Papsters  Gregor  und  seines  Jahrhunderts, 
Leipzig,  1825. 

(2)  Adrien  de  Brimont,  Un  Pape  au  moyen  âge,  Urbain  U.  Paris,  18R4. 

(3)  AIpli.  Vétault,  Godefroy  de  Pouillon,  Tours,  1874. 

(4)  Mailhard  de  la  Couture,  'Godefroy  de  Pouillon  et  la  première  Croi- 

(5)  D’Exauvillez,  Godefroy  de  Bouillon,  Paris  1875. 

(6)  M.  Lagarde,  Histoire  du  duché  de  Luxembourg.  Bruxelles,  1873. 

(7)  H.  Syhel,  Geschichte  des  ersten  IKreuzugzs.  Leipzig,  1881. 

(8)  Kurt  Breysig,  Gottfried  non  Bouillon  por  dem  Kreuzzug.  (West- 
dcntschç  Zeitschrift  f tir  Geschichte  und  Kunst  Hcft  II.  Trier,  1898.) 

(9)  P,  Fournier,  Un  tournant  dans  l'histoire  du  droit,  Paris,  1917. 

|I0)  A.  Fliche,  Saint  Grégoire  Vil,  Paris,  1920  (Coll,  des  Saints).  —  Le 
m«?me,  Ld  réforme  grégorienne  (en  3  tomes),  Montpellier,  1937. 

01)  L.  Bréhier,  L'Eglise  d’Orient  et  les  Croisades.  Paris,  1924. 
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longue  et  tragique  querelle  dont  la  bataille  de  l’Elster  fut  une 
des  phases  les  plus  marquantes  —  à  redresser  bien  des  erreurs 
et  à  rectifier  bien  des  conceptions  inexactes.  A.  Fliche  en  parti¬ 
culier,  consacre  quelques  lignes  au  combat  en  question  (1). 

Il  y  aurait  lieu,  néanmoins,  nous  semble-t-il,  de  revenir  une 
fois  encore  sur  ce  sanglant  conflit  pour  tâcher  d’expliquer  com¬ 
ment  Guillaume  de  Tyr,  écrivain  généralement  soucieux  de 
vérité  historique,  a  pu  admettre  une  tradition  reposant  sur  des 
bases  apparemment  assez  fragiles,  ensuite  comment  cette  tra¬ 
dition  a  pu  si  longtemps  s'accréditer,  sans  soulever  des  contes¬ 
tations;  enfin,  si  Rodolphe  de  Souabe  n’est  pas  mort  de  la  main 
de  Godefroy,  dans  quelles  circonstances  donc  a-t-il  péri  et  quel 
a  été  son  vainqueur  ?  A  défaut  de  certitude  à  cet  égard,  on 
pourrait  tout  au  moins  risquer  une  hypothèse  qui  ne  manquera 
peut-être  pas  de  paraître  assez  plausible. 

Pour  donner  à  cet  exposé  toute  la  clarté  désirable,  commen¬ 
çons  par  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  passage  où  Guil¬ 
laume  de  Tyr  raconte  la  célèbre-  bataille  du  15  octobre  1080 
(Nous  traduisons  d’après  le  texte  que  donne  l’Edition  de  Hano¬ 
vre  de  1611  —  cf.  Historia  rcrum  trans  marinarum,  p.  766.) 


K  est  un  autre  événement  qui  n’est  pas  moins  glorieux  et  dont 
tous  'les  hommes  conservent  encore  un  fidèle  souvenir,  il  nous  parait 
mériter  également,  une  pl-ace  dams  Ifhilstoire. 

IjG  peuple  di's  Saxons  est  parmi  les  i votions  germanique»  celui  qui 
a  l’humeur  la  plus  farouche;  ne  -pouvant  se  plier  au  joug  de  l’Empire 
romain  et.  désirant  secouer  -toute  entrave  pour  se  livrer  à  sa  frénésie 
d’indépendance,  il  -s’était,  insurgé  -contre  d’empereur  Henri  et  même 
ses  instincts  de  révolte  «'étaient  si  fortement  ancrés  dans  ll’esprit  de 
ce  petiple  qu’il  s’avisa  d’opposer  au  souverain  légitime  un  certain 
comte  du  nom  de  Rodolphe  issu  ide  la  même  race,  c’est  cet  homme 
qu’il  choisit  -pour  roi.  L’empereur,  indigné  de  cet  outrage  fait  à  -sa 
personne  convoqua  auprès  de  Qui  -tous  les  dignitaires  de  l’Empire.  El 
lorsqu’ils  se  furent  réunis  en  sa  présence,  il  formula  devant  eux  ses 
griefs  et  invita  ‘les  princes  à  venger  son  honneur.  Tous,  jaloux  de  Ja 
gloire  de  l’Etat,  sont  unanimes  à  flétrir  l'abominable  crime  des  Saxons 
et  s’offrent  à  le  châtier.  Ils  promettent  à  Henri  leur  concours  em¬ 
pressé  disant  qu’une  telle  offense  faite  à  la  majesté  impériale  doit 
être  punie  de  mort  ;  ils  décident,  de  s’armer  contre  les  coupables  du 
glaive  de  la  justice  (2).  A  la  suite  de  cela,  au  jour  déterminé  par 


(1)  Il  en  apprécie  surtout  les  conséquences. 

(2)  Le  style  de  notre  chroniqueur  est  parfois,  on  te  voit,  un  peu  empha¬ 
tique;  il  offre  des  traces  de  redondance.  Voici  d’ailleurs  le  texte  de  ce 
passage  :  «  Vires  coinpromittunt,  non  esse  dissimulandam  tantam  contra 
Itomanum  imperium  asserunt  injuriant,  sed  plcctcndum  morte  tam  piacu- 
lare  flafiitium  ;  et  lncsac  crimcn  majostatis  ultore  gladio  feriendum  dccer- 
mint.  » 
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rempereur  ils  amènent  à  l’endroit  fixé  une  multitude  de  guerriers 
venant  de  tous  Hes  coings  de  fl’Emipire;  on  vont  dan>  leurs  rangs  des 
princes  et  des  (prélats.  Tous  sont  iprêtis  à  attaquer  'les  Saxons  pour 
tirer  vengeance  du  crime  qui  a  été  commis.  L’empereur  demande 
alors  à  qui  parmi  Jes  iprinces  ot  chevaliers  pourrait  être  confié  en 
toute  sûreté  l'étendard  impérial.  Les  seigneurs  sont  d’accord  pour 
désigner  Godefroy  de  Boui'llon  qu’vis  regardent  entre  tous  comme 
le  plus  digne.  Celui-ci  s’en  défend,  iil  hérite  ilongtemps,  mais  il  est 
obligé  finalement  d’accepter.  La  bataille  commença  donc  entre  les 
Impériaux  et  de  Saxons;  ils  en  vinrent  aux  mains  dams  une  lutte 
ardente.  Beaucoup  d’hommes  furent  tués;  car  d’acharnement  était 
grand  de  part,  et  d’autre.  Au  plus  fort  de  la  mêlée  le  duc  Godefroy  qui 
conduisait  les  Impériaux  s’engagea  dans  une  grand ’roule  où  se  trou¬ 
vait  ce  Rodolphe  que  les  Saxons  avaient  élu  roi  (1  ).  Dès  qu’il  eut  reconnu 
le  convie  iil  éperonna  son  chevail  et  s’élança  sur  -lui;  du  gonfalon  qu’il 
tenait  dans  sa  ma Ln  il  dui  transperça  la  poitrine  et  le  fit  tomber  mort 
à  ses  pieds;  puis  il  releva  vers  le  ciel  «a  bannière  toute  sanglante. 


Que  faut-il  penser  de  ce  récit  ? 

D’abord  il  n’est  pas  nécessaire  de  l’examiner  de  très  près 
pour  s’apercevoir  que,  comparé  aux  descriptions  si  minutieuses 
et  si  fouillées,  que  Guillaume  de  Tyr  nous  donne  par  exemple 
de  Nicée  et  d’Antioche,  l’extrait  que  nous  venons  de  traduire  est 
assez  vague  et  imprécis  au  point  de  vue  topographique  et  ethno¬ 
graphique.  L’historien  ne  nous  dit  presque  rien  du  lieu  de  la 
bataille;  d’autre  part,  si  le  portrait  qu’il  trace  des  Saxons  est 
assez  exact  on  ne  peut  partager  son  avis  en  ce  qui  concerne  les 
Souabes  qu’il  regarde  comme  étant  de  même  race.  Les  Souabes 
sont  en  effet  parmi  ces  Allemands  dont  la  réputation  de  milita¬ 
ristes  forcenés  n’est  aujourd’hui  que  trop  justifiée,  des  gens 
d’humeur  assez  placide  qui  ne  se  défendent  que  quand  ils  sont 
victimes  d’une  agression. 

Mais  ce  qui,  plus  que  ces  lacunes  d’ordre  particulier  infirme 
la  valeur  historique  du  passage  en  question,  c’est  qu’aucun  chro¬ 
niqueur  du  onzième  siècle  (on  sait  que  notre  auteur  est  du  XII* 
et  que  son  grand  ouvrage  ne  date  que  de  1190),  n’attribue  à 
Godefroy  de  Bouillon  le  meurtre  du  comte  de  Souabe.  Ni  Sige- 
bert  de  Gembloux  ni  l’abbé  d’Ursperg  ni  Bernold  (2)  qui  com- 


(1)  Remarquons  aussi  que  Guillaume  de  Tyr  traite  assez  dédaigneuse¬ 
ment  Rodolphe  ( quemdam  comitem  Radulphum  nomine,  dit-il).  On  serait 
tenté  de  croire  qu’il  s’agit  d’un  assez  obscur  hobereau  n'ayant  aucune 
notoriété.  Notre  chroniqueur  semble  oublier  que  le  comte  Rodolphe  était 
apnarenté  à  la  famille  impériale  puisqu’il  avait  épousé  Mathilde,  sœur 
d’Henri  IV’.  Il  est  vrai  qu'au  moment  où  nous  sommes  cette  princesse  était 
morte. 

(2)  Nous  ne  parlons  pas  du  chroniqueur  I.ambert  dont  les  Annales  Saxo- 

nam  s’arrêtent  à  1077. 
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mença  déjà  d’écrire  sa  chronique  en  1070  et  la  poursuivit  pendant 
vingt-huit  ans,  ni  Berthold  de  Constance  ne  parlent  de  cet  «  er- 
ploit  »  du  duc  (1).  Et  détail  plus  significatif  encore!  Brunon  qui, 
sans  s’être  montré  toujours  absolument  impartial  (2)  était  cepen¬ 
dant*  de  par  ses  origines  saxonnes  en  mesure  de  nous  renseigner 
exactement  sur  ce  qui  se  passait  à  ce  moment  dans  son  pays, 
Brunon,  disons-nous,  est  muet  pour  ce  qui  regarde  le  rôle  du 
chevalier  lorrrain  en  cette  fatidique  journée;  et  pourtant  il 
retrace  en  détail  dans  son  De  Bello  saronico  les  diverses  péripé¬ 
ties  de  cette  lutte  meurtrière. 

Dès  lors,  que  faut-il  conclure  ? 

Avant  de  nous  engager  plus  à  fond  dans  cette  discussion, 
essayons  d’abord  de  situer  Guillaume  de  Tyr  dans  le  milieu  dont 
il  s’est  fait  l’historien,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  tâchons 
d’analyser  sa  physionomie  comme  prélat  et  comme  chroniqueur, 
et  pour  cela  compaTons-le  aux  personnalités  les  plus  marquan¬ 
tes  qui  à  un  titre  ou  l’autre  ont  été  impliquées  dans  la  que¬ 
relle  des  Investitures.  Peut-être  réussirons-nous  par  ce  moyen  à 
élucider  quelque  peu  le  problème  qui  nous  occupe. 

On  sait  que  pendant  tout  le  onzième  siècle,  et  même  plus 
tard,  (jusqu’à  la  conclusion  du  Concordat  de  Worms  en  1125), 
deux  camps  opposés  se  faisaient  face  au  point  de  vue  des  idées: 
les  Impérialistes  ou  antigrégoriens  d’un  côté,  de  l’autre  les  par¬ 
tisans  de  l’illustre  pontife. 

Parmi  les  premiers  il  convient  de  distinguer  deux  groupes  : 
les  uns  sont  impérialistes  par  intérêt  ou  par  reconnaissance,  les 
autres  le  sont  par  principe. 

Et  d’abord,  il  va  sans  dire  que  les  évêques  simoniaques  qui 
doivent  à  Henri  IV  leur  siège  et  leur  titre  sont  tous  impérialis¬ 
tes  par  intérêt  ou  par  reconnaissance.  Dans  ce  nombre,  il  faut 
compter  Henri  de  Verdun  que  l’empereur  Henri  IV  avait  nommé 
prince-évêque  de  Liège  sur  la  recommandation  de  Godefroy  le 
Bossu.  II  montra  bien  les  sentiments  qui  l’animaient  en  assis¬ 
tant  à  la  fameuse  séance  de  Worms  (24  janvier  1076)  où  cer¬ 
tains  évêques  césariens  s’avisèrent  de  prononcer  la  déposition  de 

Grégoire  VII.  Dans  la  suite  pourtant  revenu  à  des  idées  plus 
"  '•  • m  "  "  ■  ■  1 

(t)  Othon  de  Frisinguc  et  Helmold  sont  seuls  à  signaler  la  présence  de 
Godefrold;  signaler  la  présence,  sans  plus;  encore  le  passage  d’Othon  com¬ 
porte-t-il  quelque  ambiguité  (De  gestlis  Fred,  II,  6.) 

(2)  Ce  chroniqueur  se  laisse  parfois  influencer  par  ce  qu’on  appellerait 
de  nos  jours  la  passion  partisane;  ce  que  font  ses  compatriotes  lui  parait 
presque  toujours  admirable.  (Cf.  A.  Fliche,  La  Réforme  grégorienne,  t.  II, 
p.  45).  Mais  quand  son  patriotisme  n’est  pas  en  jeu,  op  peut  généralement 
se  fier  à  son  témoignage. 
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sages,  il  réalisa  plus  d'une  réforme  préconisée  pur  le  grand  pon- 
tite. 

Ülbert  qui  lui  succéda  était  également  une  créature 
d'Henri  IV.  11  poussa  lui,  le  dévouement  envers  l’empereur 
jusqu’à  maltraiter  les  monastères  qui  voulaient  rester  fidèles  au 
pape.  On  comprend  dans  ces  conditions  qu’il  fut  excommunié  1 
Ce  prélat  simoniaque  (et  ici  sa  conduite  ne  manqua  pas  mulgrc 
tout,  d’une  certaine  grandeur;  accueillit  plus  tard  avec  la  plus 
déférente  générosité  l’empereur  Henri  ,déchu  et  renié  par  sa 
propre  famille  ;  il  lui  témoigna  pendant  son  séjour  à  Liège  tant 
d’égards  que  le  malheureux  prince  —  coupable,  il  est  vrai,  autant 
que  malheureux  —  put  se  croire  encore  souverain  (1).  Cet  Othert, 
qui  avait  tant  de  fautes  à  se  reprocher  vint  d’ailleurs  à  résipis¬ 
cence  après  la  mort  de  l’empereur;  il  se  réconcilia  avec  le  Sou¬ 
verain  Pontife,  imitant  en  cela  l’exemple  de  son  prédécesseur. 

Plus  condamnable,  assurément  est  l’attitude  de  lienzon  d’Albi 
qui,  après  avoir  écrit  contre  Grégoire  divers  pamphlets  respi¬ 
rant  la  haine  la  plus  farouche,  dédia  ces  opuscules  à  Henri  IV’ 
pour  gagner  ses  faveurs  (2). 

Si  les  prélats  dont  nous  venons  de  parler  sont  adversaires 
de  Grégoire  pour  des  considérations  personnelles,  on  n’en  peut 
dire  autant  de  Sigebert  de  Gembloux  qui  va  nous  arrêter  un  peu 
plus  longtemps;  on  comprendra  immédiatement  pourquoi. 

Moine  pieux  et  fidèle  à  sa  règle,  Sigebert  semble  bien  s’étre 
trompé  sur  le  véritable  caractère  de  certaines  mesures  prises 
par  l’illustre  pontife.  Sans  doute,  voyait-il  en  Grégoire  VII  (le  cas 
est  d’ailleurs  fréquent)  un  champion  intransigeant  de  la  théo¬ 
cratie,  un  réformateur  aussi  préoccupé  pour  le  moins  de  politi¬ 
que  que  de  religion,  alors  que  ce  pape  était  avant  tout  homme 
d’Eglise  et  que  la  politique  ne  l’intéressait  que  par  les  côtés  où 
elle  touchait  à  la  religion. 

Malgré  ce  que  l’attitude  du  moine  belge  peut  avoir  d’objec¬ 
tif  ou  de  sincère,  il  n’est  pas  douteux  que  Sigebert  n’ait  parfois 
fourni  des  arguments  aux  ennemis  de  la  primauté  du  Saint 
Siège  et  plus  tard  aux  gallicans  (d).  On  remarque  d’ailleurs  plus 
d’une  fois  qu’il  éprouve  un  certain  plaisir  malicieux  à  conata- 

i 

1er  que  Grégoire  s’est  trompé  dans  des  prévisions  d’ordre  contin¬ 
gent.  C'est  ainsi  que  précisément  à  propos  de  la  bataille  de 
J’Eister,  il  site  ce  trait  (4)  ; 


fl)  Godefroid  Kurth,  La  Cité  de  Liège  au  moyen  âge,  p.  42.  Bruxelles,  1909. 
(2j  Cf.  Aug.  Flicbe,  La  Réforme  grégorienne*  t.  1,  p.  367. 

(3>  Voir  H.  Pirenne,  Histoire  de  Belgique,  t.  I.  p.  83. 

(4)  Cf.  Sigeberti  GemJblacensis  Chronicon  Kcrum  toto  orbe  gestarum. 
Antvtrpio*  1608,  p.  168. 


•  •  -  •  • 
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Au  début  de  1U8U  Je  pape  Hildebrand  se  croyant  inspiré  de  Dieu 
annonça  (  quasi  divinitus  revelatum  sibi  pixtedixit)  qu’au  cours  de 
•oette  année  Je  faux  roi  [selon  lui,  le  roi  félon,  donc  Henri  IV]  passe¬ 
rait  de  vie  à  trépas.  En  effet  sa  prédiction  se  rèall isa;  seulement  le 
pape  se  trompait  quant  à  l'identité  du  faux  roi.  Car  Henri  IV  en  vint 
aux  mains  avec  <les  Saxons  dans  une  bataille  sanglante;  et  au  cours 
de  oette  lutte,  c’est  Rodolphe  'le  faux  roi  qui  périt  avec  un  grand 
nombre  de  princes  saxons. 


Ailleurs  notre  historien  reproche  à  Grégoire  VII  de  s’être 
empressé,  aussitôt  après  l’assemblée  de  Mayence  de  1077,  d’adres¬ 
ser  à  Rodolphe  de  Souabe  les  insignes  de  la  royauté  en  y  joi¬ 
gnant  cette  dédicace  :  Petru  dédit  Petro,  Petrus  diadema  Re- 
dulfo  (1). 

Or,  si  l’on  veut  bien  se  reporter  à  la  correspondance  du 
grand  pape,  on  y  trouve  cette  phrase  significative  : 


Les  évêques  et  (les  seigneurs  ultramontains  appienunt  que  l’em¬ 
pereur  ne  tenait  pas  ses  engagements,  désespérant  de  le  voir  s’amender, 
ont  élu  sans  mon  ordre  île  duc  Rodolphe  pour  fleur  .roi.  Ce  prince 
s’est  aflors  hâté  de  m’envoyer  un  Ambassadeur  pour  me  déclarer  qu’il 
avait  été  forcé  de  prendre  Je  gouvernement  dm  royaume,  mais  qu’il 
était  prêt  à  m’obéir  en  tout.  (Of.  Greg.  Epist,  III,  6.) 

Et  c’est  après  une  pareille  déclaration  que  le  Souverain  Pon¬ 
tife  aurait  aussitôt  envoyé  à  Rodolphe  la  couronne  impériale  ! 
Il  faut  avouer  qife  c’est  chose  psychologiquement  inadmissible. 
Et  ce  qui  parait  plus  invraisemblable  encore,  c.’est  cette  dédicace 
versifiée  dont  le  style  emphatique  ne  rappelle  pas  du  tout  la 
manière  d’écrire,  si  simple  et  si  énergique,  des  lettres  de  Gré¬ 
goire. 

Du  reste,  les  auteurs  les  plus  dignes  de  foi  (Berthold,  Bernold, 
l’abbé  d’Ursperg,  Lambert  d’Hersfeld)  ne  font  allusion  ni  à  la 
couronne  ni  à  la  dédicace.  Othon  de  Frisingue,  il  est  vrai,  en 
parle,  mais  comme  d’un  bruit,  d'une  tradition  qui  a  eu  cours.  11 
dit  en  effet  :  •  :  -  . 


On  raconte  que  Rodolphe,  duc  de  Souabe,  désigné  comme  roi  par 
ses  compatriotes,  reçut  de  Rome  (a  Romana  ccclesia)  une  couronne 
avec  cotte  inscription  ; 

Roma  dédit  Petro,  Petrus  diadema  Rodulfo  (2). 

Il  ne  s’agit  donc  que  d’un  bruit,  d’une  rumeur.  Et  voilà  l‘ex> 


(1)  Sigeberti  Gcmblacensis  Chronicon,  p.  lût. 

(2)  Cf.  Ottonis  et  Ralevinis  Gesta  Frcderici  Impcratoris.  Edition  de  Han- 
uovre  1912.  Lib.  1,  chap.  7.  —  Remarquons  que  dans  ce  texte  le  pape 
Grégoire  n’est  pas  personnellement  mis  en  cause.  De  plus  il-  y  a  uue  petite 
variante  dans  l’hexamètre. 
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plication  :  Sigebert  a  favorablement  accueilli  une  rumeur,  une 
tradition  orale  parce  que  cette  tradition  répondait  à  ses  senti¬ 
ments  intimes  (1)  !  Retenons  ce  détail  qui  nous  servira  tout  a 
l’heure  de  point  de  comparaison. 

En  face  des  impérialistes  se  dressent  les  grégoriens  parmi  les¬ 
quels  Tardent  et  combatif  Benizon  de  Sutri  fait  assurément 
bonne  ligure.  Il  est  connu  pour  son  ouvrage.  Liber  ad  amicum 
qui  est  une  des  apologies  les  plus  enthousiastes  de  l’illustre  pon¬ 
tife. 

Presque  tout  aussi  énergique  fui  liennon,  (évêque  d’Osna¬ 
brück)  dont  la  conduite  fut  assez  semblable  à  celle  que  l’on  voit 
tenir  en  France,  à  Yves  de  Chartres.  De  même  que  le  saint  évê¬ 
que  français  osa  reprocher  sévèrement  à  Philippe  I  de  répu¬ 
dier  sa  femme  Berthe  pour  épouser  Bertrade,  de  même  Bennon 
lit,  lui  aussi  d’énergiques  remontrances  à  Henri  IV  et  soutint 
contre  l’empereur,  la  politique  de  Grégoire;  ce  qui  lui  valut  un 
assez  long  emprisonnement. 

,  Quelle  est  maintenant  l’altitude  de  Guillaume  de  Tyr?  De 
quelles  directives  s’inspire-t-il  pour  juger  les  hommes  et  les  évé¬ 
nements? 

Certes,  il  n’est  pas  antigrégorien.  11  a  pour  la  mémoire  du 
grand  pape  tout  le  respect  qui  lui  est  dû;  mais  d’autre  part  il 
est  très  pénétré  du  sentiment  dynastique.  Ayant  été  chargé 
pendant  qu’il  était  archidiacre  de  l’Eglise  de  Tyr,  de  diriger  l’édu¬ 
cation  et  l’instruction  du  fils  de  son  protecteur  Amaury,  le  roi 
de  Jérusalem,  et  conservant  depuis  lors  des  rapports  fréquents 
avec  les  familles  de  divers  souverains,  il  s’est  imprégné  de  loya¬ 
lisme  si  bien  que  les  représentants  d’une  autorité  royale  légitime 
sont  toujours  à  ses  yeux  dignes  de  respect  alors  même  qu’au 
point  de  vue  personnel  ils  méritent  peu  d’estime.  L’obéissance 
est  toujours  un  devoir.  Dans  ces  conditions,  Guillaume  de  Tyr 
est  assez  disposé  à  prendre  parti  pour  l’empereur  Henri  IV 
(dont  il  ne  cache  pourtant  pas  les  fautes)  et  à  regarder  comme 
des  rebelles  les  Saxons  aussi  bien  que  les  Souabes. 


(1)  La  vérité,  la  voici  :  C'est  le  7  mars  1080  seulement,  lors  de  la  réunion 
synodale  qui  eut  lieu  à  cette  date  que  Henri  IV  fut  déclaré  félon  ,iudigne 
du  trône  et  que  l’élection  de  Rodolphe  fut  solennellement  confirmée  par  le 
pape.  Il  est  donc  inexact  de  dire  que  Rodolphe  ait  régné  trois  ans  et  demi 
comme  l’affirme  Bcrnold.  Oui,  si  i’on  se  base  sur  l’élection  de  Mayence  de 
1077;  mais  comme  souverain,  reconnu  par  le  pape,  il  n’a  régné  que  sept 
moi*.  Du  reste,  la  correspondance  pontificale  prouve  que  jusqu’en  1080 
Grégoire  continue  à  reconnaître  Henri  IV  comme  souveruin.  Les  sentences 
portées  précédemment  contre  lui  n’avaient  pas  de  caractère  définitif.  (Cf 
Flichc,  o.  II.  p.  44.) 
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A  ce  sentiment  dynastique  s'ajoute  chez  notre  historien,  par 
voie  de  conséquence  assez  naturelle,  la  très  haute  idée  qu  U  se 
taisait  des  obligations  du  vassal  vis-à-vis  de  son.  suzerain.  Rien 
n’est  beau,  rien  n’est  noble  à  ses  yeux  comme  le  spectacle  du 
dévouement  d’un  vassal  vis-à-vis  du  prince  à  qui  il  doit  son 
lief  et  son  titre  :  s’exposer  au  péril,  braver  les  assauts  de  l’en¬ 
nemi  en  toute  circonstance,  ne  pas  hésiter  à  risquer  sa  vie  pour 
rendre  service  au  maitre,  voilà  un  devoir  pour  tout  féal.  Etant 
donnée  cette  mentalité  assez  spéciale,  on  comprend  que  notre 
prélat  se  soit  fait  avec  plaisir  l’écho  d'une  rumeur  (car  il  ne  peut 
s’agir  que  d’une  rumeur  ou  d’une  tradition  orale,  nous  en  ver¬ 
rons  tout  à  l'heure  un  indice)  qui  montrait  Godefroy  de  Bouillon 
sc  précipitant  audacieusement  au  milieu  d’une  furieuse  mêlée 
pour  y  attuquer  l’usurpateur  du  tronc  et  lui  porter  un  coup  mor¬ 
tel,  rendant  ainsi  un  précieux  service  à  l’empereur,  son  suzerain. 

Bref,  de  même  que  nous  avons  vu  tout  à  l’heure,  Sigebert 
de  Gembloux,  adversaire  de  Grégoire,  prêter  une  oreille  com¬ 
plaisante  à  une  trudition  orale  qui  était  de  nature  à  diminuer  le 
prestige  du  grand  pape,  de  même,  Guillaume  de  Tyr  accueille 
avec  la  même  facilité  une  rumeur  relative  à  Godefroy,  parce 
que,  d’après  ses  idées  à  lui,  cette  tradition  orale  avait  pour  effet 
ûe  grandir  son  héros  aux  yeux  de  ses  lecteurs.  Au  fond,  l’objec¬ 
tif  poursuivi  par  le  prélut  est  sans  nul  doute  digne  d’éloges,  bien 
qu’au  point  de  vue  historique  le  procédé  soit  condamnable. 

Du  reste,  si  l’on  veut  y  regarder  de  près,  on  trouve  dans  le 
texte  de  Guillaume  de  Tyr  un  petit  membre  de  phrase  qui  ne 
laisse  pus  d’être  significatif.  Ces  mots  multum  iiwito  et  renitentî 
qui  marquent  à  première  vue,  les  hésitations  du  marquis  d’An¬ 
vers  (car  Godefroy  n’était  à  cette  époque  que  marquis  d’Anvers; 
c’est  le  seul  titre  que  lui  eut  octroyé  la  générosité  d’Henri  IV) 
Ces  mots,  disons-nous  pourraient  bien  n’exprimer  en  réalité  que 
les  hésitations  du  chroniqueur  lui-même  (1).  Pour  celui  qui  lit 
entre  les  lignes  cela  pourrait  signifier  à  peu  près  :  Ce  qui  suit 
ne  repose  pas  sur  un  témoignage  écrit,  mais  simplement  sur 
une  tradition  orale. 

Si,  d’après  ce  que  nous  pouvons  conclure  de  la  carence  de 
documents  écrits  contemporains,  le  meurtre  de  Rodolphe  de 
Souabe  n’est  pas  imputable  à  Godefroy  de  Bouillon,  une  ques- 


(1)  Il  est  d’ailleurs  assez  probable  que  si  Guillaume  de  Tyr  avait  eu  le 
temps  de  mettre  la  dernière  main  à  sou  Histoire  des  Croisades  (ou  sait  qu’il 
mourut  ou  1190,  laissant  son  ouvrage  inachevé),  il  eût  remanié  assez  nota¬ 
blement  le  récit  de  la  bataille  de  l’Elster. 
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lion  se  pose  assez  naturellement.  Dans  quelles  circonstances  le 
rival  de  Henri  IV  a-t-il  trouvé  la  mort  ?  Quel  a  été  son  vain¬ 
queur  ? 

9 

Essayons,  en  nous  basant  sur  les  récits  de  Bemold  (1)  et  de 
Brunon  (2)  de  retracer  les  principales  phases  de  cette  bataille; 
peut-être  cela  nous  permettra-t-il  d’émettre  à  cet  égard  une 
hypothèse. 

Rappelons  d’abord  que*  l’empereur  Henri  IV,  sachant  qu’il 
allait  avoir  affaire  aux  Saxons  et  aux  Souabes  réunis  (ce  qui 
constituait  une  armée  imposante  (3)  avait  fait  choix  des  bords  de 
1  Elster  pour  attendre  un  contingent  de  Bohémiens  qui  lui 
avaient  promis  leur  concours.  Rodolphe  aurait  voulu  empêcher 
cette  jonction;  elle  se  lit  malgré  lui.  Les  deux  armées  étaient 
séparées  par  un  marais  appelé  Grona  qui  se  trouvait  à  peu  de 
distance  de  Mersebourg.  Les  Saxons  ayant  réussi  à  tourner  le 
marais,  le  combat  s’engagea  entre  les  impériaux  et  les  troupes 
saxonnes.  Un  succès  partiel  des  premiers  sembla  marquer  les 
débuts  de  la  lutte,  lorsque  soudain,  on  rapporta  au  camp  le  cada¬ 
vre  de  Rapotho,  comte  palatin  de  Bavière,  réputé  pour  sa  vail¬ 
lance  et  ses  sentiments  d’indéfectible  attachement  à  Henri  IV. 
C’était  Othon  de  Nordheim  dont  les  troupes  venaient  de  s’affir¬ 
mer  victorieuses  sur  un  autre  point  et  qui  arrivait  avec  un  gros 
contingent  de  Souabes  refoulant  les  impériaux  devant  lui.  Cette 
arrivée  soudaine  produisit,  peut-on  dire,  un  double  effet  sur  les 
césariens,  elle  fit  fuir  les  uns  et  ranima  l’ardeur  belliqueuse  de 
certains  autres  plus  audacieux  ou  plus  endurants.  Poussés  par 
un  frénétique  désir  de  venger  la  mort  d’un  de  leurs  chefs,  ces 
hommes  se  ruent  impétueusement  sur  ceux  de  leurs  ennemis 
qti’ils  trouvent  en  face  d’eux,  la  plupart  des  Saxons  étaient  déjà 
occupés  à  piller  le  camp  des  impériaux  où  ils  récoltèrent  un 
copieux  butin.  C'est  à  ce  moment,  semble-t-il,  qu’eut  lieu  cette 
suprême  rencontre  entre  ces  farouches  revanchards  et  Rodol¬ 
phe  qui,  séparé  du  gros  de  ses  troupes,  n’avait  vraisemblable- 


(.l)  Bernoldi  Ghronican  (Monumcnta  Gerrnaniae  hiatorica,  torue  V,  p. 
436). 

(2)  Bruno,  De  Bello  Saxon ico  (même  Recueil,  t.  V.  p.  380). 

(3)  Une  mise  au  point  parait  ici  nécessaire:  Lors  de  l’élection  de  Rodol¬ 
phe  k  Mayence  (26  mars  1077),  des  dissensions  s’étaient  produites  entre  les 
partisans  du  comte  et  <la  population  de  la  ville  restée  lidèle  à  Henri;  le 
nouvel  élu  avait  alors  rapidement  quitté  la  cité.  En  arrivant  à  Augsbourg, 
puis  À  Constance,  il  avait  vu  de  nouvelles  difficultés  surgir  entre  l’évéqne 
et  ses  partisans  à  lui.  Dès  ce  moment  il  fut  plutôt  regardé  comme  le  ix>i 
des  Saxons;  néanmoins  il  disposait  dans  le  sud  de  l’Allemagne,  d’un  gros 
contingent  de  troupes  auxiliaires  (Cf.  Meyer  von  Knonau,  Allgemeine  deuta- 
chc  Biographie,  tome  XXIX,  p.  5600 
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ment  autour  de  iui  que  quelques  rares  fidèles.  La  mort  du  prince 
est  ie  résultat  non  d'un  combat  d'homme  à  homme,  mais  d'une 
mêlée  furieuse  et  sanglante  où  l’on  frappait  à  tort  et  à  travers, 
l’heure  étant  sans  doule  déjà  avancée  et  l’obscurité  commençant 
à  se  répandre  (1).  Ce  qui  prouve  d’ailleurs  que  le  rival  d’Henri  IV 
eut  affaire  à  plusieurs  ennemis  à  la  fois  c’est  que,  avant  d’être 
frappé  du  coup  mortel,  il  subit  de  cruelles  mutilations. 

Les  hommes  de  l’armée  impériale,  imputant  sans  doute  à 
Rodolphe  le  meurtre  de  Rapotho,  avaient  dû  s’acharner  sur  lui 
ara  une  véritable  rage.  En  effet,  le  malheureux  prince  eut 
d’abord  la  main  droite  coupée,  puis  reçut  dans  le  bas-ventre  une 
blessure  si  grave  qu’il  expira  quelques  heures  plus  tard.  Ses 
derniers  instants  furent  adoucis  par  la  nouvelle  de  la  victoire 
saxonne  que  lui  annoncèrent  les  chevaliers  rassemblés  autour  de 
sa  couche.  (Et  quand  nous  parlons,  d’après  Brunon,  d’une  vic¬ 
toire  des  Saxons,  nous  devons  ajouter  que  leur  armée  perdit, 
malgré  tout,  beaucoup  d’hommes.  En  outre,  la  disparition  de 
Rodolphe  assurait  à  son  ennemi  un  incontestable  avantage  (2). 

l  * 

•  » 

Nous  pouvons  donc  conclure  de  notre  enquête  que  si  Gode¬ 
froy  de  Bouillon  a  effectivement  participé  à  la  bataille  de  la 
Grona,  son  rôle  a  été  assez  secondaire  (3). 

Comment  se  l'ait-il  dès  lors  que  la  version  de  l’archevêque 
de  Tyr  qui  attribuait  dans  cette  rencontre  un  rôle  aussi  impor¬ 
tant  au  futur  duc  de  Lorraine  ait  été  admise  pendant  des  siè¬ 
cles  par  les  historiens  sans  qu’on  ait  songé  à  en  discuter  la 
valeur  ? 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  d’abord  que  les  études  histori¬ 
ques  ne  se  trouvèrent  en  possession  de  leurs  méthodes  et  de 
leurs  instruments  de  travail  qu’au  cours  du  xix*  siècle.  C’est 
au  siècle  des  Guizot,  des  Taine,  des  Fustel  de  Coulanges  qu’il 
était  réservé  d’étudier  consciencieusement  les  sources,  d’en 
apprécier  la  valeur,  d’établir  leur  degré  de  crédibilité,  comme 

mm  mm  m  m  ,  -  ■■■■■■■  « 

(1)  N’oublions  pas  que  la  bataille  eut  lieu  le  15  octobre,  époque  où  les 
journées  sont  courtes. 

(2)  Cf.  Augustin  Fliche,  ouvrage  cité,  tome  I,  p.  385. 

(3)  Ce  qu’il  importe  encore  de  ne  pas  oublier  quand  on  veut  juger 
psychologiquement  ce  qui  se  passa  durant  cette  journée  du  15  octobre  1080, 
c’est  que  beaucoup  de  ceux  qui  participèrent  à  cette  lutte  formidable  ne  se 
faisaient  pas  une  idée  exacte  de  la  portée  de  ce  duel  gigantesque:  ces  che¬ 
valiers,  &  peu  d’exceptions  près,  ne  voyaient  là  qu’un  conflit  entre  deux 
prétendants,  Henri  et  Rodolphe,  et  non  pas  un  antagonisme  profond  entre 
deux  prjQ^jipcà-  Ajoruton*  qvt  Henri  IV  avait,  malgré  ses  vices,  un  certain 
don  de  séduction  qui  lui  gagnait  des  sympathies. 
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aussi  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  données 
vraiment  historiques  et  les  éléments  légendaires. 

Ajoutons  que  les  poètes  portent,  eux  aussi,  un  peu  la  res¬ 
ponsabilité  de  la  persistance  de  ce  besoin  qu’éprouvèrent  pen¬ 
dant  le  moyen-âge  et  les  temps  modernes,  les  esprits  même  les 
plus  éclairés,  à  voir  exalter  le  dévouement  du  vassal  à  son 
suzerain.  C’est  ainsi  que  Guillaume  d’Apultée  (l’auteur  des  Gesta 
Hoberli  Wiscardi  ducis)  se  plaît  à  opposer  dans  un  passage 
caractéristique  de  son  oeuvre  aux  guerriers  saxons  les  Lorrains 
ou  Lotharingiens  comme  si  les  soldats  censément  commandés 
par  Godefroid  avaient  été  les  seuls  à  soutenir  la  cause  de  l’em¬ 
pereur  Henri  : 

Mine  Lotharingi,  Saxones  indc  Certatim  feriunt ,  altérais  vul- 
nera  reddunt  vulne^ibus. 

H  va  plus.  Ce  geste  prêté  à  Godefroid  par  Guillaume  de 
Tyr,  geste  par  lequel  l’illustre  chevalier  élève  vers  le  ciel  sa 
bannière  toute  ruisselante  du  sang  de  son  ennemi,  avait  quel¬ 
que  chose  de  théâtral  qui  était  bien  de  nature  à  charmer  les 
imaginations  poétiques.  Le  Tasse,  âme  sensible  et  prompte  à 
s’enthousiasmer,  avait  dû  être  vivement  impressionné  â  la  lec¬ 
ture  du  récit  de  son  chroniqueur  préféré.  11  ne  manqua  pas  d’en 
tirer  parti  dans  sa  Gerusalemme  liberata,  tout  en  modifiant  un 
peu  ce  qu’on  pourrait  appeler  le  scénario  primitif.  Chez  lui,  le 
chevalier,  se  voyant  en  face  de  Rodolphe  lui  arrache  par  un 
brusque  mouvement  son  épée,  et  c’est  avec  Tarme  de  son  ennemi 
qu’il  lui  porte  le  coup  fatal. 

Godefroy  est  fier  d’évoquer  cet  exploit  de  jadis  au  moment 
où  il  remet  au  comte  Raymortd  de  Toulouse,  qui  s’est  offert  à 
remplacer  Tancrède  blessé,  ce  symbole  de  gloire  et  d’honneur. 
Ecoutons  le  poète  : 

Détachant  son  étpée,  il  la  présente  à  Raymond  et  ilui  dit  :  Voilà 
l’épée  que  le  rebelle  saxon  avait  coutume  de  (porter  dans  les  combats; 
je  Ja  lui  arrachais  de  force;  et  j 'arrachais  en  même  temps  la  vie  à 
cet  homme  souillé  de  bien  des  crimes.  Prends  donc  cotte  arme  aut 
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E  la  spada  togllendosi  dal  fianco, 

E  porgendola  a  lui  cosi  dicea  : 

*  Questa  è  la  spada  che'n  baltaglia  il  franco 
Rubcllo  di  Sassonia  opcar  solca, 

Ch’io  già  gli  tolsi  a  forza  ;  e  gli  tolsi  anco 
La  rita  allor  di  mille  colpe  rea; 

Questa  che  mcco  ognqr  fu  vincitrirc, 

Prendi,  e  sia  cosi  teco  ora  felieç.  » 
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A  lire  cette  strophe,  n’est-011  pas  tenté  de  regarder  ce  pau¬ 
vre  Rodolphe  comme  le  pire  des  scélérats  !  Godefroy,  çn  tuant 
ce  grand  criminel,  a  fait  oeuvre  de  justicier. 


.  * 

♦  * 


Nous  «  ajouterons  qu'un  mot  pour  finir.  La  tradition  orale 
dont  Guillaume  de  Tyr  s’était  fait  de  bonne  foi  l’écho  (elle  flat¬ 
tait,  nous  le  savons,  ses  sentiments  intimes)  avait  dû  prendre 
naissance  quelque  cinquante  ou  soixante  ans  après  la  bataille 
de  l’Elster,  c’est-à-dire  peut-être  trente  ans  après  la  première 
croisade  dont  les  glorieuses  et  douloureuses  péripéties  couron¬ 
nées  enfin  par  la  conquête  de  Jérusalem  avaient  auiéolé  le  nom 
de  Godefroy  tout  en  ajoutant  à  sa  renommée  le  prestige  de  la 
distance  et  d’un  certain  recul  dans  le  temps.  Par  une  sorte  de 
réversibilité  rétrospective,  certains  traits  d’audace,  certains  faits 
d’armes  étonnants  accomplis  bien  avant  les  croisades  avaient  été 
mis  sur  le  compte  de  l’illustre  guerrier.  Il  suffisait  que  son  nom 
eût  été  prononcé  —  et  certainement  il  avait  dû  l’être  à  l’occa¬ 
sion  du  combat  de  la  Grona  (1)  —  pour  que  des  esprits  amou¬ 
reux  de  glorieuses  équipées  aient  cru  devoir  attribuer  au  jeune 
héros  de  dix-neuf  ans  ce  succès  in  extremis  remporté  au  mo¬ 
ment  où  lu  situation  de  l’armée  impériale  semblait  dangereuse¬ 
ment  compromise.  L’espèce  de  pénombre  qui  enveloppait  les 
circonstances  de  la  mort  de  Rodolphe  favorisait  d’ailleurs  les 
conjectures  audacieuses.  Ce  comte  souabe  qui  par  sa  vaillance 
avait  au  dire  de  Bernoad,  mérité  la  qualification  d 'aller  Macha - 
baeus,  ne  pouvait,  aux  yeux  de  certains,  avoir  été  vaincu  et  tué 
que  par  un  chevalier  de  même  bravoure  du  camp  adverse;  et 
ce  chevalier,  c’était  Godefroy  de  Bouillon. 


Henri  GLAESENER. 


•  •  » 


(1)  Au  témoignage  d'Othon  de  Frisinguc  on  pourrait  ajouter  celui  d,Hcl<9 
mold  qui,  dans  sa  Chronica  Slavorum  (L.  I,  chap.  33)  s’exprime  à  cet  égard 
avec  plus  de  précision  qu'Othou  ;  il  dit  :  (Henricus)  congregavit  excrcitum 
grand  cm  ut  expugnaret  Hodulfum,  fuitquc  cum  co  fumosissimus  ille  dux 
Godefridus  qui  postea  liberavit  Jérusalem.  »  Ajoutons  cependant  qu’Helmold 
qui  est  du  XII*  siècle,  ne  reproduit  pas  toujours  tout  k  fait  fidèlement  les 
renseignements  qui  lui  sont  fournis  par  ses  prédécesseurs.  J 
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N’est-il  pas  bien  naturel  que  beaucoup  d'Allemands  —  non 
pas  tous  —  soient  aujourd’hui  grisés  d’un  orgueil  quelque  peu 
épais  ?  Rome,  la  Ville-Eternelle,  Rome  maîtresse  des  lois  et  dis¬ 
pensatrice  de  la  civilisation  a  daigné  souffrir  qu'à  côté  de  son 
nom  fut  écrit  celui  de  Berlin! 

«  Berlin?.,.  Qu’est-ce  que  cela?  »  —  Voilà  ce  que,  il  n’y  a 
guère  plus  de  trois  siècles,  pouvait  se  demander  l’Europe  entière. 
Ce  nom  ne  figure,  en  effet,  dans  aucun  des  grands  traités  du 
XVI*  siècle;  c’était,  au-delà  de  l’Elbe,  celui  d’une  modeste  loca¬ 
lité  qu’un  électeur  de  Brandebourg,  abandonnant  la  vieille  capi¬ 
tale  de  son  margraviat,  avait  tout  récemment  choisie  pour  en 
faire  sa  nouvelle  résidence. 

Au  début  du  XVII8  siècle,  le  margrave-électeur  résidant  en 
cette  capitale  toute  neuve,  sans  monuments  et  presque  sans 
habitants,  était  Jean  Sigismond  de  Hohenzollern.  Si  ses  états 
étaient  petits,  ses  ambitions  étaient  grandes;  les  hasards  heu¬ 
reux  de  quelques  successions  allaient  lui  donner  occasion  de  les 
satisfaire. 

Une  génération  auparavant,  un  membre  de  la  même  maison, 
Albert  de  Hohenzollern,  avait  été  élu  Grand-Maître  de  l’Ordre 
Teutonique.  A  ce  titre,  il  avait  à  administrer,  au-delà  de  la  Vis- 
tule,  le  territoire  de  la  Prusse  laissé  aux  chevaliers  teutonniques, 
sous  la  suzeraineté  du  roi  de  Pologne,  en  conséquence  de  la 
grande  victoire  polonaise  de  Griinwald-Tannenberg  et  du  traité 
de  Thorn.  I  *  i  *.;»( 

Or,  ce  grand-maître  Albert  de  Hohenzollern  accordant  sa 
conscience  à  ses  intérêts,  et  profitant  des  nouvelles  doctrines 
prêehées  par  Luther,  abjura  le  catholicisme  puis,  grâce  à  l’aveu¬ 
gle  confiance  du  roi  de  Pologne,  son  suzerain,  avait  transformé 
ses  fonctions  électives  de  grand-maître  teutonique  en  dignité 
héréditaire  de  duc;  non  pas  duc  de  Prusse  mais  —  nuance  exi¬ 
gée  peut-être  par  le  roi  de  Pologne  —  de  duc  en  Prusse.  Il  va 
sans  dire  qu’il  s’appropria,  en  même  temps,  tous  les  biens  de 
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l’ordre;  larcins  qui,  alors  et  aussi  depuis  ,se  sont  pudiquement 
voilés  du  nom  honnête  de  sécularisations. 

Or,  il  arriva  que,  au  moment  où  notre  Jean  Stgismond  de 
Hohenzollern  commença  à  régner  sur  le  Brandebourg,  l’héritier 
de  l’usurpateur  duc  en  Prusse  fut  un  malheureux  dégénéré 
auquel  il  fallait  un  tuteur.  Comme  plus  proche  parent,  l’Elec¬ 
teur  de  Brandebourg,  Jean-Casimir  de  Hohenzollern  était  tout 
désigné,  mais  l’assentiment  du  roi  dè  Pologne,  suzerain  de  la 
Prusse,  était  nécessaire;  il  fut  sollicité  et  obtenu. 

L’acte  accordant  cette  faveur  —  rédigé  en  latin  comme  tous 
les  actes  officiels  d’alors  —  marque  bien  la  distance  qui  sépa¬ 
rait  un  humble  électeur  de  Brandebourg  du  glorieux  roi  de  Polo- 


«  Nous,  (1)  Sigismond  111,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  Polo¬ 


gne,  grand  duc  de  Lithuanie,  Russie,  Prusse,  Masovie,  Samogo- 
tie,  Zinovie;  roi  héréditaire  des  Suédois,  des  Golhs  et  des  Van¬ 
dales,  signifions  à  tous  par  les  présentes  lettres  que,  ayant 
égard  aux  antiques  relations  de  nos  prédécesseurs  les  rois  de 
Pologne...  avec  l’illustrissime  maison  de  Brandebourg,  ainsi  que 
la  constante  fidélité  de  celle-ci  envers  nous  et  notre  royaume... 
nous  avons,  —  non  par  suite  d’aucune  obligation  légale  —  mais 
bien  comme  gage  de  notre  bienveillance...  transmis  la  tutelle  (lu 
duc  en  Prusse  malade,  l'illustrissime  seigneur  Albert-Frédéric 
(oegri  in  Prussia  ducis,  illustrissimi  principis  domini  Alberti 
Frederici),  à  l’illustrissime  Jean-Sigismond,  maintenant  électeur 
et  marquis  de  Brandebourg,  en  considération  de  ce  que  celui-ci, 

à  l’exemple  de  ses  ancêtres,  conserve  et  cultive,  envers  nous  et 

♦  * 

notre  royaume,  une  fidélité  pour  ainsi  dire  héréditaire,  fidélité 
dont  il  nous  a  donné  déjà  des  preuves  certaines.  D’ailleurs,  c’est 
non  seulement  par  le  lien  de  la  parenté  ancienne,  mais  bien 
mieux  encore,  par  celui,  plus  récent  et  plus  fort,  de  son  mariage 
avec  la  fille  de  l’illustre  prince  malade,  que  cette  tutelle  semble 
devoir  lui  revenir.  : 

«  ('  est  pouiquoi...  nous  conférons,  de  notre  royale  autorité, 
à  sa  Haulesse  la  charge  de  la  tutelle...  et  lui  remettons  l'admi¬ 


nistration  du  duché  en  Prusse  tout  entier... 

«  De  plus,  comme  cette  tutelle  et  cette  administration  sont 
conférées  en  raison  de  la  maladie  d’esprit  de  l’illustre  prince 
Albert-Frédéric,  nous  voulons  et  prescrivons  par  ces  lettres  que, 


(1)  Les  documents  ici  cités  se  trouvent  en  un  recueil  conservé  à  la  Biblio¬ 
thèque  Nationale,  départ,  des  Imprimés,  sous  la  cote  M.  4fi8,  in-folio.  Les 
pièces  dont  voici  la  traduction  sont  la  demjère  partie  du  recueil. 
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à  son  illustre  personne  si  malheureusement  affligée  par  cette 
infirmité  de  santé,  toutes  les  choses  nécessaires  à  la  nourriture 
et  aux  soins  du  corps  soient  dignement  fournies  par  l’illustri¬ 
ssime  prince  électeur  Jean-Sigismond... 

«  Donné  à  Oacovie,  le  29*  jour  d’avril  8r  année  du  Seigneur 
mille  six  cent  neuf,  de  nos  règnes  le  22'  en  Pologne  et  le  16' 
en  Suède  >. 


Ainsi,  c’est  par  la  volonté  souveraine  du  roi  de  Pologne  (on 
ne  peut  prévoir  l’avenir)  que  l’Electeur  de  Brandebourg  mi!, 
pour  la  première  fois  et  bien  timidement,  le  pied  en  Prusse. 

La  même  année  1609,  survint  un  autre  événement  bien  favo¬ 
rable  aussi  à  l’électeur  de  Brandebourg  et  qui  permit  à  celui-ci 
de  s’insinuer,  non  plus  au-delà  de  la  Vistule,  mais  en-deçn  du 
Rhin,  ce  fut  la  mort  du  duc  de  Clèves  sans  héritier  direct.  Cet 
héritage  de  Clèves  mit  alors  en  émoi  l’Europe  tout  entière,  cetle 
Kurope  qui  avait  totalement  négligé,  comme  chose  sans  aucune 
importance,  les  affaires  de  Prusse  et  de  l’illustrissime  duc  ma¬ 
lade.  Pour  le  beau  et  riche  duché  de  Clèves,  au  contraire,  célè¬ 
bre  par  ses  fabuleuses  origines  et  la  belle  légende  du  «  Cheva¬ 
lier  au  Cygne  >,  nombreux  étaient  les  prétendants,  soutenus,  les 
uns  par  le  roi  de  France,  d’autres  par  la  maison  d’Autriche  ; 
c’étaient  d’une  part  notre  électeur  d-e  Brandebourg,  devenu  par 
procuration,  duc  en  Prusse;  d’une  autre  le  comte  palatin  de  Neu- 
bourg;  d’une  autre  part  encore  lin  prince  d’origine  italienne, 
issu  de  la  maison  souveraine  des  ducs  de  Mantoue,  devenu  prince 
français  et  très  bon  Français,  Charles  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers  et  de  Rethélois,  gouverneur  de  Champagne.  C’est  par  sa 
mère,  Henriette  de  Clèves,  fille  d’un  Clèves,  français  lui  aussi, 
duc  de  Nevers  et  comte  de  Rethel,  que  Charles  de  Gonzague  se 
trouvait  avoir  des  droits  à  la  succession. 

Prince  fier,  mangnifique  et  d’une  légitime  ambition,  Charles 
venait  tout  récemment,  de  faire  tracer,  en  une  terre  allodiale 
tort  petite  mais  sur  laquelle  il  était  souverain,  le  plan  d’une  ville 
à  laquelle  il  voulait  donner  son  nom  :  Charleville.  D’après  scs 
plans,  la  place  principale  —  la  place  ducale  —  devait  être  cons¬ 
truite,  et  se  dresse  en  effet  fièrement  aujourd’hui,  sur  le  modèle 
d-e  la  place  Royale  que  venait,  à  Paris,  de  faire  construire  Henri 
IV. 


Dans  la  lutte  qui  se  préparait  au  sujet  de  la  succession  de 
Clèves,  le  roi  Henri  prenait  naturellement  parti  pour  son  fidèle 
*  harle  de  Gonzague.  Déjà,  en  vue  de  soutenir  sa  cause,  il  lui 
avait  ordonné,  comme  gouverneur  de  Champagne,  d’assembler, 
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à  l’extrême  nord  de  son  gouvernement,  aux  confins  de  l’Ardenne, 
des  forêts  de  l’Ardenne  «  ardue  »,  selon  1’étymologie  de  son 
vieux  noms  celtique  —  dans  les  gorges  de  la  torrentielle  Semoy, 
des  troupes  prêtes  à  marcher  au  premier  ordre.  Mais  le  14  mai 
1610,  au  moment  où  cet  ordre  allait  partir,  le  roi  Henri  tomba 
sous  le  couteau  de  Ravaillac.  Dans  le  désarroi  qui  suivit,  le  gou¬ 
verneur  de  Champagne  dut,  au  lieu  de  les  porter  en  avant,  rap¬ 
peler  ses  troupes;  les  grands  projets  du  roi  et  les  siens  s’effon¬ 
draient;  grâce  à  un  assassin,  l’électeur  de  Brandebourg  allait 
bientôt  pouvoir  par  l’occupation  de  Clèves,  accoler  l'obscur  nom 
de  Prusse  au  noble  et  antique  nom  du  Rhin. 


Pour  le  «  duché  en  Prusse  »  dont,  comme  tuteur  de  l’illus¬ 
trissime  malade,  il  avait  l’administration,  l’Electeur  de  Brande¬ 
bourg  dut  venir  rendre  hommage  au  roi  de  Pologne.  C’est  le 
16  novembre  1611  qu’eut  lieu,  à  Varsovie,  cette  solennité.  En 
voici  le  compte  rendu  officiel. 

Tout  d’abord,  vers  l’Electeur  récemment  arrivé  dans  la  ville 
et  attendant  les  ordres  du  roi,  furent  un  matin  envoyés  les  pala¬ 
tins  de  Gniezno  et  d’Elbing,  avec  mission  de  l’informer  que  la 
volonté  royale  était  de  célébrer,  ce  jour  même,  la  cérémonie. 

Sur  la  place  située  en  face  du  couvent  des  Bernardins  avait 
été  construite  une  estrade  sur  laquelle  se  dressait  le  trône,  recou¬ 
vert  d’étoffes  d’or.  Là  vint  s’asseoir  Sigismond  III,  revêtu  des 
ornements  royaux  et  la  couronne  au  front;  à  ses  côtés  se  tenaient 
debout,  à  droite  le  porte-bannière  du  royaume,  Sobieski,  à  gau¬ 
che  le  porte-glaive  Branicki,  Derrière  ceux-ci  de  nombreux  pa¬ 
latins. 

Pour  jouir  d’un  tel  spectacle,  quelle  foule  !  Tout  autour  de  la 
place,  une  innombrable  noblesse  à  cheval  débordait  de  toutes  les 
issues;  le  peuple,  dans  les  maisons,  envahissait  jusqu’aux  toits. 
A  la  fenêtre  d’honneur  du  monastère  se  tenait  la  reine. 

Par  le  maréchal  de  la  Cour  furent  tout  d’abord  amenés 
devant  le  roi  six  des  principaux  conseillers  de  l’Electeur  de 
Brandebourg  :  l’un  de  ceux-ci,  Hubner,  à  genoux,  prononça 
cette  respectueuse  harangue  :  •  •  *  '  f 

«  Roi  sérénissim-e.  Seigneur  très  clément,  vers  Votre  Majesté 
nous  envoie  l’ilustrissime  prince,  seigneur  Jean  Sigismond,  mar¬ 
quis  de  Brandebourg,  archi-chancelier  du  Saint-Empire  Romain 
et  Electeur,  qui  humblement,  demande  à  Votre  Majesté  —  en 
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vue  du  serment  et  de  l'hommage  qu'il  lui  doit,  en  raison  du  du¬ 
ché  en  Prusse  —  la  permission  de  venir  se  présenter  devant  elle 
et  solliciter  son  investiture.  » 

D’un  signe,  le  roi  de  Pologne  assembla  autour  de  son  trône 
pour  prendre  leur  avis,  les  palatins  qui  se  tenaient  près  de  lui. 
Leur  décision  ayant  été  favorable,  le  chancelier  en  informa  les 
envoyés  de  l’Electeur,  et  bientôt  celui-ci,  précédé  de  quelques 
grands  de  la  cour  de  Pologne,  parmi  lesquels  Martin  Siéra- 
kowski,  Maximilien  Przerebski,  Radziwill,  etc...  et  suivi  de  ses 
propres  conseillers,  fut  amené  devant  le  trône  et,  se  mettant  à 
genoux,  parla  ainsi  : 

«  Roi  sérénissime,  Seigneur  «très  gracieux.  Votre  Majesté, 
accédant  à  la  prière  que  je  lui  en  avais  fait  porter  par  mes  con¬ 
seillers,  a  bien  voulu  m’autoriser  à  paraître  devant- elle;  je  veux 
lui  en  exprimer  toute  ma  gratitude.  C’est  en  suppliant  que  je 
la  prie  —  comme  suprême  seigneur  de  toutes  les  terres  de  la 
Prusse  ainsi  que  du  duché  en  Prusse,  conformément  aux  anciens 
pactes  et  à  notre  récente  transaction  —  de  daigner  me  donner 
l’investiture  du  duché  en  Prusse.  Je  suis  prêt  à  jurer  à  Votre 
Majesté  foi  et  hommage  et  à  lui  promettre  que,  dans  l’avenir, 
je  n’omettrai  envers  elle  aucun  des  services  dus  par  un  vassal 
à  son  seigneur.  » 

Après  un  nouveau  conciliabule  des  magnats  polonais  devant 
le  roi,  le  chancelier  du  royaume  fut  chargé  d’avertir  l’Electeur 
de  Brandebourg  que  sa  requête  était  favorablement  accueillie. 

«  Puisse  cette  faveur  —  dit  le  chancelier  en  conclusion  — 
concourir  non  seulement  au  bonheur  de  votre  illustre  personne 
et  de  sa  noble  postérité,  mais  aussi  à  la  Majesté  sacrée  de  notre 
roi,  de  tous  les  rois  de  Pologne,  ses  successeurs,  du  royaume 
flui-même  et  de  toute  la  République  chrétienne!  » 

Agenouillé  à  nouveau  devant  le  roi,  l’Electeur  de  Brande¬ 
bourg,  la  main  droite  sur  le  livre  des  Evangiles,  jura,  pour  lui 
et  ses  successeurs,  une  perpétuelle  fidélité  aux  rois  de  Pologne. 

Tandis  que,  à  Varsovie,  se  déroulaient  ces  scènes  grandioses, 
en  France,  depuis  la  mort  tragique  du  roi,  les  choses  allaient  de 
mal  en  pis.  Sous  un  roi  âgé  de  six  ans.  les  grands  du  royaume 
et  les  princes  du  sang  menaçaient  de  détruire  l’œuvre  d’unifi¬ 
cation  nationale  patiemment  élaborée  depuis  six  siècles  par  la 
monarchie  française.  Seul,  en  sa  retraite,  Sully  délaissé  rêvait 
aux  moyens  de  mettre  en  pratique  cette  «  République  chré¬ 
tienne  »,  celte  union  de  l’Europe  dont  le  nom  et  l’idée  —  on 
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vient  de  le  voir  en  Pologne  même  —  hantait  déjà,  il  y  a  plus 
de  trois  siècles,  les  meilleurs  esprits. 

Dans  un  coin  de  province,  un  tout  jeune  évêque,  qui  savaü' 
administrer  avec  une  implacable  énergie,  son  petit  diocèse  de 
Luçon,  déplorait  en  secret  l’anarchie  qui  déchirait  le  royaume  : 
il  écrivit  plus  tard,  en  parlant  de  ces  temps  déplorables  :  <  Le» 
ministres  étaient  plus  occupés  aux  moyens  nécessaires  pour 
les  conservation  qu’à  ceux  qui  étaient  nécessaires  pour  l’Etat  ». 
Ce  petit  évêque  encore  inconnu,  se  nommait  Richelieu.  Il  s’est 
fait  depuis  connaître;  mais  tant  qu’il  vécut  —  et  même  bien 
plus  tard  —  le  nom  de  Berlin,  demeura  historiquement  inconnu. 


Ch.  GAILLY  de  TAURINES. 


Le  Serment  de  Liberté  Egalité  <» 


I 

Les  trois  formules  des  10  août,  14  août,  .‘1  septembre  1792. 

Singulière  aggravation  le  8  février  1793 
•  Les  assujettis  aux  différentes  formules 

Les  Sanctions  prévues 


A.  —  Les  trois  formules 

Jusqu’au  10  août  1792,  les  différents  textes  législatifs  qui 
parlaient  de  serment,  se  référaient  tous,  soit  au  serment  de 

(1)  En  1910,  le  10  janvier,  nous  avons  publié  dans  la  Revue,  un  article 
de  20  pages  (44-64),  intitulé:  «  Le  texte  peu  connu  d’un  document  ponti¬ 
fical  important  sur  le  serment  de  Liberté-Egalité  ». 

C’était  une  réponse  inédite  de  Pic  VI  au  Vicaire  général  de  Chambéry  et 
aux  Evcques  de  Savoie,  chassés  de  leurs  diocèses,  pour  refus  du  serment. 
L’article  exigea  sans  doute  un  regard  d’ensemble  sur  la  question  du  serment 
de  Liberté-Egalité,  depuis  peu  à  l’étude  et  qui  commençait  seulement  à  atti¬ 
rer  l’attention  des  érudits,  mais  il  ne  l’embrassa  pas,  et  les  travaux 
incomplets  des  historiens  ne  le  permettaient  pas  encore,  dans  toute  son 
ampleur.  La  question  du  reste  allait  .bientôt  s’élargir  singulièrement. 

La  discussion  à  Rome  du  procès  de  béatification  des  martyre»  d’Arras- 
Cambrai  amena  de  nouvelles  recherches  et  de  nouvelles  découvertes,  aux 
Archives  Vaticanes,  très  riches  sur  cette  question  et  restées  inexplorées 
jusque  là.  La  grosse  controverse  de  1917-1918  vit  redoubler  les  travaux  en 
différents  endroits  et  fit  paraître  des  articles  intéressants  à  Angers,  à  Bor¬ 
deaux,  à  Laval;  les  votes  de  la  Congrégation  des  Rites,  toujours  fidèle  à 
la  ligne  de  conduite  tracée  par  Pic  VI  dès  1792  et  à  ses  premières  conclu¬ 
sions  enfin  et  surtout  Ja  résolution  énergique  de  Benoît  XV  qui  décida, 
en  1920,  la  béatification  des  victimes  du  serment,  ramenèrent  la  question 
à  son  point  véritable  el,  semble-t-il,  ne  laissèrent  rien  dans  l’ombre. 

Les  nouveaux  documents  inédits,  trouvés  dans  les  Archives  Vaticanes, 
dont  la  présentation  fut  décisive  pour  mettre  fin  à  la  controverse  et  amener 
les  heureuses  béatifications  des  Martyrs  d’Arra s-Cambrai,  d’Orange,  de 
Vannes,  et  même  de  Paris  en  1792,  ont  été  publiés  dans  les  différentes 
Positions  et  dans  les  Suppléments  rédigés  avec  le  plus  grand  soin,  pour  le 
procès  des  bienheureuses  filles  de  la  Charité  d’Arras-Cambrai.  Nous  en 
donnons  la  substance  dans  ce  nouvel  article  qui  n’est  pas,  loin  de  là,  une 
répétition  de  celui  de  janvier  1910. 
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fidélité  à  la  Constitution  civile  du  Clergé,  soit  au  serment  civi¬ 
que  inséré  dans  le  titre  II,  article  V  de  la  Constitution  du 
royaume.  L’un  et  l’autre  fmposaient,  en  termes  explicites,  la 
fidélité  au  roi.  ,  .  *  T 

Le  10  août  éclatèrent  soudain,  à  Paris,  les  événements  san¬ 
glants  qui  précipitèrent  du  trône  l’infortuné  Louis  XVI,  et  chan¬ 
gèrent  la  forme  de  l’Etat;  les  deux  serments  devinrent  caducs 
aussitôt,  par  la  force  des  choses.  Comment  maintenir  la  fidé¬ 
lité  à  un  roi  qu’on  vient  de  détrôner  et  de  jeter  en  prison?  La 
Législative  comprit  cette  impossibilité  et  ne  voulut  pas  laisser, 
un  seul  jour,  ses  membres  sous  l’obligation  de  la  parole  donnée 
au  malheureux  monarque;  le  soir  même  du  10  août,  avec  une 
hâte  fébrile,  tenant  pour  abolis  les  anciens  serments,  elle  créa 
une  formule  nouvelle,  qu’elle  fit  prononcer  aussitôt  par  ses 
membres,  et  qu’elle  étendit  bientôt  à  tous  les  Français.  Ce  dé¬ 
cret  et  le  nouveau  serment  étalent  ainsi  formulés  :  «  L’Assem¬ 
blée  nationale  décrète  que  ses  membres  prêteront  le  serment 
suivant  :  Au  nom  de  la  Nation ,  je  jure  de  maintenir ,  de  tout 
mon  pouvoir,  la  Liberté  et  VEgalité ,  ou  de  mourir  à  mon  poste.* d 
Une  deuxième  formule,  un  peu  différente,  est  votée  quatre 
jours  après,  le  14  août,  pour  les  pensionnaires  de  l’Etat  :  «  Je 
jure  d'être  fidèle  à  la  Nation ,  et  de  maintenir  ta  Liberté  et  fE-* 
galité,  ou  de  mourir  en  les  défendant.  > 

Au  moment  des  massacres,  dans  les  prisons,  le  3  septembre 
1792,  l’Assemblée  impuissante  élabora  sur  le  rapport  de  Gen- 
sonné,  un  décret  ironique  qui  donait  une  troisième  formule  : 
«  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  Nation,  de  maintenir  de  tout  mon 
pouvoir  la  Liberté,  l'Egalité,  la  Sûreté  des  personnes  et  des  pro¬ 
priétés,  et  de  mourir  s'il  le  faut,  pour  l'exécution  de  la  loi  ». 

Cette  troisième  formule  qui,  en  principe,  devait  être  exigée 
de  tous  les  citoyens,  et  que  Mgr  de  Salamon,  internonce,  com¬ 
muniqua  au  Pape  Pie  VI,  fut  assez  vite  oubliée  et  laissa  la  place 


Cl)  Les  études  spéciales,  sur  la  nature  et  la  portée  du  serment  de  Liberté- 
Egalité,  commencèrent  en  1898,  avec  la  préparation  du  procès  de  béatifi¬ 
cation  des  quatre  Bienheureuses  Martyres,  Filles  de  la  Charité  d’Arras- 
Cambrai.  De  précieux  documents  inédits  des  Archives  Vaticanes  furent 
publiés  alors. 

En  1917-1918,  le  procès  étant  déjà  commencé  et  bien  engagé  à  Rome, 
wne  vive  polémique  éclata  tout  à  coup  à  Paris,  sur  la  licéité  du  serment. 
La  Postulation  eut  défense  de  répondre,  dans  les  Revues. 

En  1920.  Benoît  XV  mit  fin  à  la  controverse  par  la  béatification  solen¬ 
nelle  des  quatre  Martyres. 

\  En  1934,  Pic  XI  plaça  également  sur  les  nutels,  le  bienheureux  Pierre- 
René  Rogue,  guillotiné  à  Vannes,  le  3  mars  1796,  pour  refus  du  même 
serment.  A  Rome  la  question  est  résolue. 
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à  la  deuxième,  édictée  le  14  août  précédent.  Mais  une  disposi¬ 
tion  sectaire  du  8  février  1793,  l’aggrava  bientôt  singulièrement. 


B.  Singulière  aggravation,  le  8  février  1793. 


Le  8  février  1793,  pour  le  département  du  Mont-Blanc,  il  lut 
spécifié  que  «  ce  serment  (Liberté-Egalité  formule  du  14  août) 
sera  prêté  purement  et  simplement,  sans  qu’on  puisse  se  per¬ 
mettre  de  préambules,  d’explications  ou  de  restrictions  ». 

Cette  disposition  draconienne,  sans  modifier  les  termes  mê¬ 
mes  des  formules  existantes,  va  tellement  aggraver  la  question 
du  serment  pour  les  catholiques,  qu'ils  ne  pourront  plus  le 
prêter. 


C.  Les  assujettis  aux  différences  formules. 

Les  premiers  assujettis  au  nouveau  serment  furent,  le  10  août 
1792,  les  auteurs  mêmes  du  serment,  les  membres  de  l’Assemblée 
nationale,  dite  Législative.  Puis  vinrent  : 

% 

2®  Le  14  août,  les  pensionnaires  de  l’Etat  (à  l’exception  des 
femmes). 

3°  Le  15  août,  les  fonctionnaires  publics  et  les  employés  des 
Ministères  et  des  Administrations  publiques. 

4“  Le  3  septembre,  tous  les  citoyens  en  général. 

5°  Les  3  octobre  et  29  décembre  1793,  les  Congrégations  de 

femmes  nommément. 

C®  Le  9  nivôse  an  II  (29  décembre  1793),  toutes  personnes 
ayant  reçu,  depuis  le  14  août  précédent,  des  secours,  pensions, 
traitements,  et,  en  outre,  tout  employé  dans  les  maisons  de  Cha¬ 
rité,  Hospices,  ou  autres  établissements  publics. 


D.  Les  sanctions  prévues. 
Elles  furent  exhorbitantes  : 


1°  Le  23  avril  an  1  (1793)  ce  lut,  pour  tous  les  ecclésiastiques, 
séculiers,  réguliers,  frères  converts  et  laïcs  qui  n’avaient  pas 
prêté  le  serment  la  déportation. 

2*  Les  3  octobre  et  29  décembre  1793,  (9  nivôse  an  II),  un  dé¬ 
cret  dirigé  contre  les  religieuses,  comporte  une  triple  sanction  : 

A.  La  suppression  des  pensions,  accordées  jusque  là  ou  sim¬ 
plement  promises. 

B.  La  perte  des  places  occupées  (art.  3)  dans  les  établisse¬ 
ments  publics,  maisons  de  Charité,  Hospices,  etc... 

C.  —  La  note  infàmante  ou  présomption  excessivement  grave 
d’être  «  regardées  comme  suspectes  et  traitées  comme  telles  >„ 
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ce  qui  ouvrait  les  portes  des  prisons,  conduisait  au  tribunal 
révolutionnaire  et  désignait  les  réfractaires  pour  la  guillotine. 

Ce  décret  fut  appliqué,  nous  le  dirons,  le  moment  venu,  à 
nos  Bienheureuses  Martyres  de  Cambrai  et  à  combien  d’autres  ! 


*  i 

Attitude  du  clergé  de  France.  —  A  Paris.  En  Province 

A.  A.  Paris 

i  * 

1°  Les  Martyrs  de  septembre 

Le  serinent  de  Liberté-Egalité  des  10  et  14  août  1792,  était-il 
licite?  Etait-il  purement  civil? 

Les  premiers  prêtres  sans  doute  qui  eurent  à  se  prononcer  et 
à  prendre  une  décision,  sur  cette  question  poignante,  furent  les 
Martyrs  de  septembre.  Mis  en  demeure  de  choisir  entre  ce  ser¬ 
inent  et  la  mort,  ils  pesèrent  consciencieusement  le  pour  et  le 
contre,  demandèrent  conseil  à  l’internonce,  Mgr  de  Salamon  et 
adoptèrent  une  résolution,  digne,  à  tous  égards,  de  grands  chré¬ 
tiens  qui  vont  donner  lour  sang  pour  Jésus-Christ.  Que  se  passa- 
t-il  exactement  dans  les  différentes  prisons? 

•  * 

a)  Aux  Carmes. 

•  . 

M.  Frontault,  docteur  en  théologie,  curé  des  Ponts-de-Cé,  en 
Anjou,  heureusement  rescapé,  dit,  dans  sa  précieuse  relation 
sur  les  massacres,  qu’aux  Carmes  où  il  se  trouvait  lui-même,  les 
Martyrs  de  septembre  étaient  tous  résolus  de  refuser  le  serment 
de  Liberté-Egalité. 

Barruel  écrit,  dans  son  Histoire  du  Clergé  pendant  la  Révolu¬ 
tion  française ,  que  le  samedi  l*r  septembre  1792,  veille  des  mas¬ 
sacres,  les  prisonnniers  des  Carmes  agitèrent  la  question  (1)  de 

(1)  Pendant  la  regrettable  polémique  de  1917-1918,  deux  auteurs  (farti- 
cles  favorables  k  la  licéité  du  serment  de  Liberté-Egalité,  crurent  pouvoir 
corriger  Barruel,  Mgr  de  Salamon  et  les  autres  auteurs  contemporains,  et 
affirmer  que  le  serment  mis  eu  question  par  les  prisonniers  des  Carmes,  le 
samedi  l*r  septembre  1792,  était  le  serment  de  fidélité  à  la  Constitution 
civile  du  clergé.  Il  leur  semblait  que  le  Martyre  de  leurs  héros  en  sortait 
rehaussé  et  beaucoup  plus  éclatant. 

Au  tribunal  apostolique  de  Paris,  et  à  la  Congrégation  des  Rites,  à  Rome, 
on  protesta  vivement  contre  cette  substitution  fantaisiste.  Si  les  prisonniers 
de»  Carmes  avaient  remis  en  question  la  licéité  d’an  serment  condamné 
solennellement  par  le  pape,  ils  auraient  été  de  pauvres  chrétiens,  de  pau¬ 
vres  enfants  de  l’Eglise,  leur  Martyre  subjectif  serait  devenu  indéfendable 
et  leur  béatification  aurait  été  plus  que  compromise. 

Les  deux  auteurs  rétractèrent  leurs  articles,  l’un  à  Paris  devant  le 
tribunal  apostolique  qui  le  rappela  pour  cela  à  sa  barre,  l’autre  à  Rome 
devant  le  cardinal  Billot.  Et  pendant  quelque  temps,  le  concierge  des  Carmes 
corrigea,  à  l’usage  des  visiteur*  et  des  pèlerins,  sa  formule  fautive. 
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•  * 


savoir  ce  que  la  conscience  permettait  au  sujet  du  serment  de 
Liberté-Egalité;  les  avis  ne  turent  pas  uniformes. 

Aussi  ce  même  samedi,  1er  septembre,  V Archevêque  d’Arles,  les 
évêques  de  Saintes  et  de  Beauvais  et  les  prêtres  détenus  aux 
Carmes  envoyèrent-ils  un  prêtre  déguisé  à  l’internonce,  Mgr  de 
Salamon,  emprisonné  au  dépôt  de  la  Mairie  (1),  depuis  le  27  août, 
pour  lui  demander  la  conduite  à  tenir,  au  sujet  de  ce  nouveau 
serment.  Mgr.  de  Salamon  répondit  qu’il  n’avait  pas  encore  reçu 
d’instruction  du  pape,  sur  ce  serment.  «  Mais,  ajouta-t-il,  j’ose 
vous  assurer  qu’il  ne  lui  sera  pas  favorable  ».  Il  termina  en  di¬ 
sant  qu’il  ne  blâmerait  pas  ceux  qui  le  prêteraient,  mais  que 
pour  lui  il  le  refuserait  certainement. 

Au  moment  des  massacres,  deux  frères,  les  abbés  de  Nati- 
velle  (2),  l’un  vicaire  d’Argenteuil,  l’autre  de  Longjumeau, 
turent  arrachés  des  mains  des  bourreaux,  par  les  habitants  de 
la  rue  de  Bussy,  qui  rendirent  d’eux  le  meilleur  témoignage.  Ils 
allaient  quitter  les  Carmes,  quand  le  Commissaire  leur  demanda 
de  prêter  le  serment  de  Liberté-Egalité.  Ils  refusèrent  généreu¬ 
sement  et,  remis  entre  les  mains  des  bourreaux,  ils  furent  mas¬ 


sacrés. 


b)  A  l’Abbaye  (3). 


•  .  »  • 


Deux  prêtres,  dont  un  abbé  Simon  furent  délivrés  parce 
qu’ils  avaient  prêté  le  serment  de  Liberté-Egalité.  Un  massa¬ 
creur  voulut  exiger  d’eux  le  serment  de  1790,  les  autres  s’y  oppo¬ 
sèrent  et  dirent  que  le  serment  de  Liberté-Egalité  était  bon. 

L’abbé  Sicard  rapporte  la  mort  de  plusieurs  martyrs  massa¬ 
crés  à  l’Abbaye  pour  refus  de  ce  serment. 


c)  A  la  Force  (4). 

Là,  les  choses  se  passaient  autrement  et  d’une  manière  fort 
dramatique.  «  Quand  le  chef  des  bandits,  écrit  Barruel,  devait 
annoncer  la  grâce  de  quelqu'un,  il  paraissait  Je  premier  au  gui¬ 
chet,  tenant  un  sabre  levé  et  son  chapeau  sur  la  pointe  du  sabre. 
H  répétait  le  cri  de  «  Vive  la  Nation  »,  il  ajoutait  :  Grâce  au  bon 
citoyen  ».  La  double  haie,  la  populace  qui  abondait  à  ce  specta¬ 
cle,  dans  la  rue,  aux  croisées  et  jusque  dans  les  toits,  faisait 
retentir  le  même  cri,  jusqu’au  moment  où,  toujours  précédé  du 

(1)  Mémoires  inédits  de  Vinternonce  à  Paris,  pendant  la  Révolution 
1790-1801. 

(2)  Barruel,  op.  cit. 

(3)  Mgr  de  Salamon,  Mémoires...  Relation  de  l’abbé  Sicard. 

(4)  Barruel,  op.  cit.  *  ’• 
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chef  marseillais,  et  tenu  par  ses  quatre  gardes,  le  prisonuier 
arrivait  près  des  morts  entassés  en  trophée. 

€  Là,  il  était  lâché  par  ses  gardes  :  le  marseillais  se  postait 
devant  lui  :  la  main  tendue  sur  les  cadavres,  il  prononçait  le 
serment  de  la  Liberté  et  de  l'Egalité.  11  se  faisait  un  grand  silence 
Si  le  prisonnier  répétait  le  serment,  les  derniers  bourreaux  lui 
ouvraient  le  passage  et  il  était  libre.  S’il  se  taisait  ou  refusait  de 
le  répéter,  ceux  mêmes  qui  l’avaient  conduit  l’immolaient  à  l’ins¬ 
tant,  et  son  corps  couronnait  le  trophée.  > 

Barruel  nous  a  conservé  encore  le  récit  poignant  de  la  déli¬ 
vrance  d’un  prisonnier  de  la  Force  qui,  mû  par  l’instinct  de  la 
conservation,  acheta  sa  liberté  au  prix  du  serment  de  Liberté- 
Egalité  et  en  eut  ensuite  de  grands  remords  :  «  M.  Flaust,  curé 
des  Maisons,  près  Paris,  fut  encore  absous.  11  restait  la  terrible 
cérémonie  du  serment  de  la  Liberté  et  de  l’Egalité.  (C’est  de  lui- 
même  que  j’en  ai  appris  les  circonstances,  dit  Barruel.  C’est  de 
son  Mémoire,  que  je  vais  recueillir  l’impression  qu’elles  firent 
sur  lui). 

«  Au  moment  où,  suivant  pas  à  pas  l’ordonnateur  de  l’effroya¬ 
ble  tragédie,  j’arrivai  sur  le  seuil  de  ce  fatal  guichet,  quelle  hor¬ 
reur  me  saisit  !  J’avais  bien  entendu  parler  de  deux  armées  de 
massacreurs;  leurs  imprécations,  leurs  blasphèmes,  leurs  cris  bar¬ 
bares  perçaient  bien  dans  ma  prison,  depuis  vingt-six  heures, 
mais  alors  ce  fut,  sous  mes  yeux  mêmes,  que  j’eus  ces  deux  armées 
d’assassins.  . 

«  Dans  l’horreur  de  la  nuit,  leurs  longs  cimeterres  étincelaient 
il  la  lueur  des  réverbères,  des  flambeaux  et  de  torches  agitées  par 
deux  cents  Euménides.  C’était  à  mes  oreilles  que  tous  ces  canni¬ 
bales  prolongeaient  leurs  sinistres  accents  :  de  «  Vive  la  dation  > 
Je  marchai  sur  un  pavé,  recouvert  d’une  fange  pétrie  et  fumante 
du  sang  de  plus  de  quatre  cents  prisonniers,  que  j’avais  ou  vus 
ou  entendus  traîner  au  supplice.  J’arrivais  au  milieu  de  cette 
arène,  lorsqu’un  des  assasins,  quittant  la  ligne,  m’aborde,  pour 
me  dire  :  «  Vive  la  Nation  J  Mon  frère,  vous  êtes  mon  camarade 
et  un  bon  citoyen  l  »  Quelle  fraternité  que  celle-là  !  et  quel  baiser 
surtout  que  celui  qu’il  me  donne  en  collant  sur  mes  joues,  son 
visage,  que  teignent  des  gouttes  toutes  fraîches  encore,  du  sang 
qui  a  jailli  du  cœur  de  ses  victimes. 

«  J’étais  comme  stupide  et  hébété  d’horreur.  Tout  à  coup  mes 
conducteurs  s’arrêtent  ;  je  me  trouve  devant  ce  tas  de  victimes, 
que  recouvre  le  tronc,  sans  tête,  de  Madame  de  Lainhalle,  la  poi¬ 
trine  couchée  et  les  bras  étendus  sur  ce  monceau  de  morts  ;  tout 
le  bas  de  ce  cadavre,  penché  de  mon  côté,  la  plante  de  ses  pieds 
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d)  A  Saint-Firmin. 


A  Saint-Firmin  aussi  (1),  on  déférait  le  serment  de  Liberté 
ilité,  à  ceux  qu'on  voulait  sauver  du  massacre.  M.  Boullan 


(Il  L.  Alisermunt,  Le  Bienheureux  François  et  Us  Martyrs  de  Saint 
Firmtn,  169. 
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touchant  presque  mes  pieds.  Vingt-six  heures  de  trouble,  de 
frayeur,  d  angoisses,  d’horreurs,  et  ce  spectacle  sous  mes  yeux, 
pour  couronner  mon  agonie  !  Que  pouvait-il  encore  me  rester  de 
rhomme,  si  ce  n’est  cet  instinct  qui  le  porte  à  sauver,  comme  il 
pourra,  le  reste  de  sa  vie  l  \  •' 

«  Le  serment  de  la  Liberté  et  de  FEgalité  avait  fui  de  ma  pen¬ 
sée.  C’est  alors  que,  me  faisant  lever  la  main  sur  ces  cadavres,  le 
bourreau  conducteur  prononce  et  m’ordonne  de  prononcer  avec 
lui  ce  serment.  Je  veux  me  recueillir  ;  avec  toute  la  vitesse  de 
l’éclair,  je  rappelle  ces  raisons  que  j’avais  alléguées,  pour  me 
persuader  que  je  pouvais  jurer.  Je  l’avoue,  pas  une  de  celles  qui 
pouvaient  me  dissuader  ne  se  présente  à  moi.  Je  crains,  en  refu¬ 
sant,  detre  martyr,  non  de  la  Foi,  mais  d’une  simpie  opinion. 
J’hésite  cependant  ;  je  sais  qu’alors  les  glaives  s’avancèrent,  je 
ne  m’en  aperçus  pas  :  je  jurai  ;  je  ne  sais  si  ce  fut  machinale¬ 
ment  ou  comment. 

«  La  foule  s’ouvre  :  on  me  permet  de  me  retirer.  Ma  raison  et 
la  réflexion  arrivent. 

«  Qu’ai-je  fait!  O  mon  Dieu!  Si  ce  serment  est  contre  votre 
loi,  je  m’en  repens,  je  cours  le  rétracter.  Mais  le  dois-je  ?  et 
serais-je  prudent  ?  et  cette  rétractation  suffit-elle  pour  faire  de 
ma  cause  celle  d’un  Martyr?  O  Dieu!  que  n’ai-je  été  conduit,  et 
que  ne  suis-je  mort  aux  Cannes  avec  mes  frères  !  Ma  cause  n’au¬ 
rait  pas  été  suivie  de  ces  doutes.  > 

Barruel  ajoute  et  nous  nous  contentons  de  citer  :  «  Ne  ju¬ 
geons  pas  un  homme  qui  s’accuse  ainsi  lui-même,  ou  plutôt  qui 
ne  sait  s’il  fut  coupable,  ou  même  s’il  lui  restait  assez  de  liberté 
pour  l’être.  Mais  plaignons-le  d’avoir  été  si  vivement  frappé  de 
celte  fausse  idée:  *  Je  ne  sériai  martyr  que  d'une  opinion  ». 
C’était  précisément  parce  que  la  légitimité  de  son  serment  n’était 
qu’une  opinion,  qu’il  eût  été  martyr  de  son  devoir,  en  le  refu¬ 
sant.  Plus  cette  opinion  était  incertaine,  plus  il  devait  préférer 
la  mort  au  serment,  suivant  les  lois  de  cette  vraie  morale  qui 
dit  ;  «  Abstenez-vous,  mourez  plutôt  que  de  vous  exposer  à  jurer 
contre  ta  vérité,  à  prendre  le  Dieu  même  de  toute  vérité  à  témoin 
du  mensonge . 
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gier  nous  rapprend,  dans  son  intéressante  relation  (1).  «  Deux 
chanoines  de  Sainte-Geneviève,  MM.  de  Pradel  et  Claude  Pons, 
avaient  été  amenés  à  Saint-Firmin,  où  ils  ont  été  massacrés,  pour 
avoir  refusé  de  faire  le  serment  de  la  Liberté  et  de  VEgalité,  à  la 
Section  du  Panthéon,  où  on  les  avait  arrêtés  et  d'où  on  Les  avait 
envoyés  à  Saint-Firmin.  Ils  étaient  âgés  tous  les  deux,  et  un, 
surtout  avait  de  grandes  infirmités  »  (2). 

2°  Le  Clergé  régulier  et  séculier  de  la  Capitale. 

-  a)  A  Saint-Lazare 

A  Saint-Lazare,  Maison-Mère  des  Missionnaires  de  Saint-Vin¬ 
cent  de  Paul,  une  infime  minorité,  parmi  les  prêtres,  prêta  le 
serment  de  Liberté-Egalité. 

M.  Cayla  de  Lagarde,  supérieur  général,  ses  assistants,  le  pro¬ 
cureur  général,  M.  Rouge r,  refusent  le  serment  et  quittent  la 

Maison-Mère.  .  ’  ^  f 

Sur  les  37  prêtres  présents,  8  prêtent  le  serment,  et,  avec 
eux,  6  étudiants  sur  15  et  48  frères  coadjuteurs  sur  58.  Paix  à 
ces  bons  frères;  leur  pension,  leur  vie  dépendait  de  ce  serment! 

A  Angers  les  3  prêtres  de  la  Mission  refusent  le  serinent  et 
ont  la  douleur  de  le  voir  prêter  par  un  frère  coadjuteur. 

A  Arras,  M.  Ferrand,  supérieur  de  Grand  Séminaire,  refuse 
le  serment  avec  ses  trois  confrères  et  passe  en  Belgique.  Dans 
l’histoire  de  nos  BB.  Martyres,  ce  refus  du  serment,  par  leur 
directeur  et  père,  est  à  relever  avec  soin.  Elles  sauront  suivre 

son  exemple  courageux.  ' 

A  Saint-Firmin  les  4  missionnaires  dirigés  par  le  Bienheu¬ 
reux  Louis-Joseph  François  refusent  le  serment,  avec  leur  supé¬ 
rieur. 

Parmi  les  8  prêtres  de  Saint-Lazare  qui  prêtèrent  le  serment 
de  Liberté-Egalité,  deux  avaient  occupé  dans  le  passé  des  char¬ 
ges  importantes,  M.  Pertuisot  celle  d’assistant  du  supérieur  génê» 
ral,  M.  Daudet  celle  de  Procureur  général;  un  troisième  prêtre, 
M.  Jean-Jacques  Dubois,  homme  de  valeur,  nommé  après  la  tour- 

(1)  Relations  manuscrites  et  inédites  de  Joseph  Manin  et  Boulangicr. 
Note  7. 

(2)  Barruel  raconte  ainsi  cette  mort:  «  Au  nombre  de  ces  martyrs^  se 
distinguent  encore  deux  chanoines  de  Sainte-Geneviève,  MM.  de  Bradai 
(d’Aval)  et  Claude  Pons.  Comine  il  n’y  avait  aucun  prétexte,  pour  exiger 
d’eux  le  serment  des  fonctionnaires  publics,  Ja  Section  du  Panthéon,  sur 
laquelle  ils  avaient  été  arrêtés,  voulut  les  renvoyer,  à  condition  qu’ils 
feraient  le  serment  de  la  Liberté  et  de  VEgaliti.  Ils  en  jugèrent  comme 
MM.  Nativcllc  et  préférèreut  de  même  le  sort  des  Martyrs.  » 
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Uiente,  curé  de  Sainte-Marguerite  à  Paris,  devait  se  distinguer 
dans  la  restauration  de  la  Congrégation. 

Prêtèrent-ils  le  serment  simplement  ou  avec  restrictions, 
quand  c’était  encore  permis?  Le  rétractèrent-ils,  dès  qu’ils  ap¬ 
prirent  que  le  pape  lui  était  contraire?  Aucun  document  11e  nous 
renseigne  sur  ce  double  doute. 


«  t  •  t 


b)  A  Saint-Sutpice 

•  f  • 

M.  Emery  prêta  le  serment  avec  restrictions,  mais  dans  sa 
lettre  du  21  avril  1793,  il  M.  Giraud  son  confrère  résidant  à  Rome, 
il  reconnaît  que  la  plupart  des  évêques  et  le  pape  répugnent  au 
serment.  Les  directeurs  du  Séminaire  durent  le  prêter  aussi, 
cependant  plusieurs  Sulpiciens  signèrent,  contre  ce  même  ser¬ 
ment,  un  Mémoire  conservé  aux  Archives  de  l’Archevêché  de 
Lyon  et  publié  à  Rome,  en  1919,  dans  la  brochure  intitulée  : 
«  Les  évêques  et  le  Clergé  de  France  contre  le  Serment  de 
Liberté-Egalité  »,  ù  la  demande  de  la  Congrégation  des  Hites,  lors 
du  Procès  des  Bienheureuses  Martyres  d’Arras-Cambrai. 


.  * 


c)  A  l'Oratoire. 


Les  Oratoriens  auraient  prêté  le  serment  de  Liberté-Egalité. 


d)  Les  Jésuites  dissous 

Le  Père  de  Clorivière  refusa  le  serment  et  écrivit  un  Mé¬ 
moire  précieux  pour  en  démontrer  la  malice.  Ce  mémoire  fut 
publié  à  Rome,  dans  la  même  brochure  citée  tout  à  l’heuro,  et 
lit  une  grande  impression.  Le  Cardinal  Billot  et  le  Père  Ojetti 
pensaient  comme  le  Père  de  Clorivière. 


e)  M.  l’abbé  Sicard 


M.  l’abbé  Sicard,  instituteur  des  Sourds-Muets,  prêta  le  ser¬ 
ment. 

-•'**"  *  «  *  «  •  '  *  *  -  •  ... 

f)  La  Brochure  intitulée 

Les  Evêques  et  le  Clergé  de  France 
contre  le  serment  de  Liberté-Egalité 

<#  0 

C’est  à  la  demande  de  la  Congrégation  des  Rites  que  cette 
brochure  fut  rédigée  et  imprimée  à  Rome  en  1919.  Quatorze 
Mémoires  d’Evêqucs  ou  de  prêtres,  opposés  au  serment,  y  sont 
donnés  la  plupart  in  extenso. 
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13.  En  Provinces 
a)  Les  Ecclésiastiques 

M.  Emery  avait  écrit  à  son  confrère,  à  Rouie,  M.  Giraud,  en 
avril  1793  :  «  Faites  attention  que  tout  le  royaume  a  prêté  le 
serinent  >.  Il  mit  bientôt  les  choses  à  point  par  cet  aveu  : 
<  Puisque  ta  plupart  des  cuêques  et  le  Saint-Père  répugnent  au 
serment,  si  aujourd'hui  il  fallait  le  faire,  je  ne  le  ferais  point.  > 

Mgr  de  la  Luzerne,  évêque  de  Langres,  dit  que  «  l'unaniniilé 
des  ecclésiastiques  de  Tours,  de  Cambrai,  de  Troyes,  de  Nancy, 
de  Langres  a  prononcé  «  le  serment  de  Liberté-Egalité.  Les  do¬ 
cuments  publiés  par  MM.  Brétaudeau,  Mangenot,  Dehaut...  ne 
confirment  pas  ces  assertions  un  peu  hâtives. 

A  Tours,  sur  cent  quarante-huit  prêtres  dénoncés,  en  mars 
1793,  vingt-neuf  seulement  justifièrent  de  l  avoir  prêté  (1). 

A  Nancy,  le  20  mars  1794,  «  près  de  deux  cents  ecclésias¬ 
tiques  ou  religieux,  la  plupart  insermentés  et  sexagénaires  ou 
infirmes,  languissaient  depuis  onze  mois  dans  les  maisons  reli¬ 
gieuses...  converties  en  prisons  s»,  quand  le  ministre  de  la  Jus¬ 
tice  pressa  l’application,  longtemps  différée,  de  la  déportation 
des  insermentés  (2). 

A  Cambrai,  Mgr.  de  Rohan,  retiré  à  Mons,  en  Belgique,  auto¬ 
risa  la  prestation  du  petit  serment  avec  des  explications  res¬ 
trictives.  Cinquante  prêtres  ayant  prêté  le  serment  sans  restric¬ 
tions  suffisantes,  l'archevêque  les  soumit  à  une  espèce  de  péni¬ 
tence  publique  (3), 

Pour  Soissons,  nous  avons  une  relation  très  précieuse  de 
labbé  Luzurier,  duré  de  Burelles  (4)  :  c  Mais  avant  de  sortir 
de  la  prison  de  Laon,  nous  avions  encore  une  épreuve  à  subir; 
on  vint  nous  demander  le  serment  d’Egalité  et  de  Liberté,  5  et 
6  septembre.  Beaucoup  crurent  qu’on  pouvait  le  faire  et  le  firent 
mais  la  majeure  partie  n’était  pas  de  cet  avis  et  le  refusa, 
à  moins  qu'on  ne  voulut  recevoir  des  restrictions.  Comme 
on  était  exposé  à  perdre  la  vie,  en  le  refusant,  la  crainte 
de  la  mort  plus  que  la  conviction  fit  prêter  ce  serment  à  vingt- 
deux  sur  quarante-neuf.  ». 

A  Angers,  le  refus  de  serment  de  Liberté-Egalité  fut  à  peu 

(1)  Brétaudeau,  Un  Martyr  de  fa  Révolution:  Pierre-René  Rogne. 

(2)  Mangenot,  Les  Ecclésiastiques  de  la  Meurthe,  martyrs  et  confesseurs 
de  la  foi  pendant  la  Révolution  française.  Naucy,  1895,  p.  137. 

(3)  Délia  ut,  Prêtres  victimes  de  la  Révolution  à  Cambrai,  p.  293-294. 

(4)  Extraits  des  Mémoires  manuscrits  de  l’abbé  Luzurier,  curé  de  Burel- 
es,  diocèse  de  Soissons,  écrits  en  exil  pendant  la  grand «  Révolution. 
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près  unanime.  11  en  fut  de  même  à  Vannes»  où  le  bel  exemple 
du  Bienheureux  Pierre-René  Rogue,  bientôt  lui-même  martyr 
du  refus  des  serments,  fit  de  ce  diocèse  un  des  plus  fidèles  de 
France  (1). 

2°  Les  Religieuses 

Nombreuses  furent  les  Religieuses  qui,  à  l’exemple  de  leurs 
évêques  et  de  leurs  prêtres,  curés,  confesseurs,  supérieurs,  refu¬ 
sèrent  le  serment  de  Liberté-Egalité,  jusqu’à  la  perte  de  leur 
pension,  jusqu’à  la  dure  prison,  jusqu’à  la  mort  héroïquement 
acceptée  et  endurée. 

Ainsi  les  Bienheureuses  Carmélites  de  Compïègne  qui  le  rétrac¬ 
tèrent  (2).  Elles  ne  l’avaient  pas  prêté,  elles  ne  voulaient  pas  le 
prêter,  mais,  par  surprise  et  par  lassitude,  elles  avaient  fini  par 
signer  une  feuille  blanche,  sur  laquelle  le  Maire  de  Compïègne, 
croyant  leur  rendre  service,  fit  écrire,  traîtreusement,  la  for¬ 
mule  rejetée  par  elles.  Dès  qu’elles  l’apprirent,  les  Bienheureu¬ 
ses  protestèrent  et  rétractèrent  un  serment  qu’elles  n’avaient  ni 
prêté,  ni  voulu  prêter. 

Ainsi  les  religieuses  hospitalières  de  Beaujeu  en  Anjou.  Cé¬ 
dant  aux  instances  d’un  partisan  isolé  du  serment,  M.  Meilloc, 
Vicaire  général,  supérieur  du  grand  séminaire,  sulpicien,  elles 
le  prêtèrent  sans  enthousiasme,  mais  devant  le  toile  général 
des  prêtres  qui  les  entouraient,  elles  se  hâtèrent  de  le  rétracter, 
sans  prévenir  leur  malencontreux  conseiller  (3). 

Les  Bienheureuses  Filles  de  la  Charité  d’Arras-Cambrai,  et 
les  Bienheureuses  Martyres  d’Orange  ne  purent  jamais  être 
amenées  à  le  prêter. 

A  Angers,  à  Laval,  à  Dax,  etc.,  d’autres  généreuses  reli¬ 
gieuses,  mortes  pour  refus  du  même  serment,  attendent  l’heure 
de  leur  glorification.  Plusieurs  procès  informatifs  sont  déjà 
heureusement  terminés. 

C.  Hors  de  France 

Les  Evêques  de  France,  obligés  de  passer  la  Frontière,  après 
le  refus  du  serment  à  la  Constitution  civile  du  Clergé,  restèrent 

O  L.  Miscrmont  C.  M.»  Le  Bienheureux  Pierre-René  Rogne,  prêtre  de  la 
Mission,  directeur  de  Grand  Séminaire,  confesseur  de  fri  Foi,  Martyr  du 
refus  des  serments.  Paris,  Gabalda,  1037. 

(2)  Histoire  des  Religieuses  Carmélites  de  Compïègne  conduites  à  l'écha¬ 
faud,  le  17  juillet  1794.  Ouvrage  posthume  de  la  sœur  Marie  de  l'Incar¬ 
nation,  carmélite  du  même  monastère,  chapitre  IV. 

(3)  Uzurcau-Meilloe,  Les  serment  pendant  la  Révolution.  Le  serment  de 
Liberté  et  dfEgdtltè  en  Maine  et  Loire.  Angers,  1918.  Plusieurs  rétractations 
de  prêtres  et  de  religieuses  y  sont  relevées. 
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en  relations  suivies  avec  leurs  diocèses  et  s’occupèrent  beau¬ 
coup.  eux  aussi,  du  serment  de  Liberté-Egalité.  Ils  écrivirent,  et 
avec  eux  plusieurs  prêtres  qui  partageaient  leur  exil,  des  lettres 
des  exposés,  des  rapports,  des  mémoires,  des  dissertations. 

Ils  étaient  disséminés  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Bel¬ 
gique,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Suisse.  On  connaît  le  lieu  de 
résidence  d’un  bon  nombre  d’entre  eux. 

*  4 

Six  étaient  à  Constance,  dont  nous  aurons  à  reparler.  C’était: 
de  La  Luzerne,  évêque  de  Lnngres,  de  Juigny  de  Paris ,  de  Bar- 
ral  de  Trop  es,  Cortois  de  Pressignv  de  Saint-Main,  Cortois  de 
Jtalore  son  frère  de  Nîmes  cl  d’Osmond  de  Comminges  (1). 

Six  étaient  à  Fribourg  :  de  Bovet  de  Sisteron,  de  la  Broue  de 
Vareilles,  de  Gap,  de  Saint-Aulaire  de  Poitiers ,  de  Chilleau  de 
Chalon-sur-Saône;  de  Cluny  de  Riez,  de  Polignac  de  Meaux  (2). 

Douze  étaient  à  Bruxelles  (3),  et  un,  Mgr  de  Conzier,  évêque 
d’Arras  à  Tournai  (4). 

Quatre  étaient  à  Solcure  :  de  Mercy  de  Luçon,  de  la  Fer* 
ronnays  de  Lisieux  d’ Us  son  de  Bonnac  d'Agen,  de  Franehet  de 
Hans  évêque  in  partibus  de  Rhosg,  auxiliaire  de  Rezançon  (5). 

A  Lausanne  résidait  Mgr  de  Leyssin,  archevêque  d'Em- 
hrun  ((’>),  et  à  Sion  en  Valais,  l’auteur  inconnu  de  ddux  Mémoi¬ 
res  anonymes  dirigés  contre  Mgr  de  la  Luzerne  (7). 

En  Angleterre  nous  trouvons  Mgr  de  Boisgelin,  archevêque 
d'Aix  et  Mgr  de  Cicé,  archevêque  de  Bordeaux  avec  d’autres  évê¬ 
ques  (B).  A  Aix-la-Chapelle  et  en  Espagne,  d’autres  sont  signa¬ 
lés  dans  la  lettre  de  Mgr  de  Bonal,  Evêque  de  Clermont  (9). 

Les  six  évêques  réunis  à  Constance,  sous  l'impulsion  entraî¬ 
nante  de  Mgr  de  La  Luzerne  soutinrent  vivement  la  licéité  du 
serment  (10).  De  Boisgelin  et  de  Cicé,  retirés  en  Angleterre,  cher¬ 
chèrent  plutôt  la  conciliation. 

Tous  les  autres  combattirent  le  serment,  et  plusieurs  s’ap¬ 
pliquèrent  à  réfuter  le  Mémoire  de  Mgr  de  la  Luzerne.  Mgr  <ie 


(1)  Charonnot,  .\fyr  de  I.n  Luzerne  ej  les  serments  pendant  ta  Révolution. 
Paris,  Auguste  Picard  éditeur,  82,  rue  Bonaparte,  J918,  p.  148,  n.  1. 

(2)  Ibid.,  p.  ISO,  n.  3. 

(3)  Charonnot,  Op.  cit.,  p.  141.  Lettre  do  Mgr  de  Bonal,  évêque  de 

Clermont.  .  ‘ 

(4)  L.  Misermont  C.  M.,  Les  Bienheureuses  Filles  de  la  Charité  d'Arras, 
p.  9S. 

(5)  Charonnot.  op.  cit.,  p.  1S4,  n.  1. 

(6)  Ibid.,  p.  154,  n.  1. 

(7)  Ibid.,  p.  155. 

(8)  Ibid.,  p.  141. 

(9)  Ibid.,  p.  1 41.  Lettre  de  Mgr  de  Bonal.  évêque  de  Clermont. 

(10)  Ibid.,  p.  141. 
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Bovet,  évêque  de  Sisferon,  «  théologien  de  renom  et  canoniste 
de  l’Assemblée  du  Clergé,  en  1785-1786  »,  rédigea  une  réponse 
au  Mémoire  de  Mgr  de  Langres,  et  l’envoya  à  Rome.  Pie  VI, 
nous  apprend  d’Auribeau,  la  qualifia  d’écrit  précieux,  et  la  fit 
insérer  dans  le  recueil  de  Mgr.  Viviani,  intitulé  :  «  Testimo - 
niante  délie  Chiese  di  Francia  nel  loro  originale  francc.se.  (1)  » 

Mgr  de  Leyssin,  archevêque  d'Embrun ,  installé  à  Lausanne, 
resta,  jusqu’à  la  fin,  un  adversaire  très  actif  du  serment.  Il  entra 
en  relations,  sur  cette  question,  avec  les  évêques  de  Troyes  et  de 
Gap,  et  insista  auprès  de  ce  dernier  pour  qu’il  écrivît  et  fit  écrire 
aux  évêques  réunis  à  Constance,  dont  il  ne  comprenait  pas  l’at¬ 
titude  favorable  à  de  La  Luzerne. 

Mgr  de  Saint-Aulaire,  évêque  de  Poitiers,  à  qui  de  La  Luzerne 
avait  fait  tenir  à  Fribourg  son  Mémoire,  lui  envoya,  en  l’ap¬ 
prouvant  hautement,  la  belle  réponse  de  Mgr  de  Bovet  et  ajouta 
qu’  c  un  grand  nombre  de  nos  confrères  qui  sont  répandus  dans 
les  pays  étrangers  »,  sont  dans  les  mêmes  idées  que  Mgr  de 
Bovet.  Il  joignit  à  son  pli  une  lettre  très  explicite  et  pleine  de 
détails  de  Mgr  de  Bonal,  évêque  de  Clermont,  contraire  au  ser¬ 
ment  et  assurant  que  presque  tous  les  évêques  lui  étaient  éga¬ 
lement  contraires  (2). 

Mgr  de  Mercy,  écrivit  lui  aussi  de  Soleure,  contre  Mgr  de  La 
Luzerne  des  c  Réflexions  de  Mgr  Vévêque  de  Luçon,  sur  la  dis- 
sertation  de  Mgr  Vévêque  de  Langres ,  relatives  nu  serment  de 
Liberté-Egalité  ».  Il  rejeta,  comme  fausse,  la  règle  établie  dans 
le  Mémoire  pour  juger  de  la  légitimité  et  du  véritable  sens  d’un 
serment  :  «  C'est  bien  plus,  dit-il.  l'intention  de  celui  qui  exige 
le  serment,  que  celle  de  celui  qui  le  prête  qui  en  détermine  l'ob  ¬ 
jet  et  le  sens.  »  C’était  le  raisonnement  invariable  et  pressant 
de  Pie  VI  et  de  la  Congrégation  particulière  chargée,  à  Rome, 
de  suivre  les  Affaires  religieuses  de  France' (3). 

Dans  les  papiers  de  Mgr  de  La  Luzerne  se  trouvent  encore 
une  Dissertation  manuscrite  de  24  pages  in-4,  et  un  Mémoire 
de  12  pages,  lancés  de  Sion  contre  lui  et  contre  son  Mémoire 
favorable  au  serment.  L’auteur  inconnu  a  signé  :  M.  L.  D.  C. 
Il  y  a  d’autres  lettres  écrites  dans  le  même  sens,  et  venues  de 
différents  endroits.  Il  y  a  surtout  une  lettre  de  Mgr  de  Bonal, 
évêque  de  Clermont  qui  paraît  avoir  été  assez  répandue  parmi 
les  évêques  et  les  prêtres  exilés,  et  dont  l’évêque  de  Langres 


fi)  Ibid.,  p.  141. 

f2)  Chtronnot.  op.  cit.,  p.  161, 

(S)  Ibid.,  p.  154. 
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demanda  de  bonne  heure  une  copie.  Cette  lettre  très  instructive 
est  souvent  citée. 

Mgr  de  La  Luzerne  resta  jusqu’au  bout  favorable  au  ser¬ 
ment  et  fut  le  vrai  chef  de  ses  partisans,  dont  il  faut  dire  un 
mot  (1).  '  *  ‘ 

D.  Les  Partisans  du  Serment 

Il  n’y  a  rien  à  dire  des  jureurs  du  premier  serment  ou  ser¬ 
ment  à  la  Constitution  civile  du  Clergé.  Tous  prêtèrent  le  second 
sans  hésiter,  on  le  comprend  sans  peine.  Mais  parmi  les  évêques, 
prêtres,  religieux,  religieuses,  restés  fidèles,  les  partisans  du 
serment  furent  une  minorité,  en  France,  observe  Barruel,  une 
minorité  aussi  et  très  faible  hors  de  France. 

A  leur  tête  marchaient  Mgr  de  La  Luzerne,  évêque  de  Lan- 
gres,  et  jusqu’au  21  avril  1793,  jour  où  il  fit  sa  soumission  an 
pape,  M.  Emery.  Duvoisin,  vicaire  général  de  Laon,  plus  tard, 
évêque  de  Nantes,  fit  circuler,  en  Belgique,  en  septembre  1792, 
en  faveur  du  même  serment,  un  manuscrit  que  réfuta  M.  Fon¬ 
taine  Lazariste  et  qui  fut  peu  connu  (2).  Mgr  de  Bausset,  évê¬ 
que  d’AIais,  resté  caché  pendant  plusieurs  années,  publia  en 
1796  seulement,  un  «  Exposé  des  principes  sur  le  serment  de 
Liberté-Egalité,  et  sur  la  Déclaration  exigée  des  ministres  du 
culte ,  par  la  loi  du  7  Vendémiaire  an  IV.  >  (27  septembre  1795). 
Duvoisin  et  Mgr  Bausset  eurent  peu  d’influence  (3). 

M.  Emery  se  retira  assez  vite  de  la  lutte,  devant  la  volonté 
du  pape  clairement  manifestée  par  son  confrère,  le  sulpicien 
M.  Giraud,  résidant  à  Rome.  Il  écrivit  à  ce  dernier,  le  21  avril 
1793  :  «  Puisque  la  plupart  des  évêques  et  notre  Saint-Père 
répugnent  au  serment,  si  aujourd'hui  il  fallait  le  faire,  je  ne 
le  ferais  point...  >.  Et  encore  :  «  J*ai  fait  dire  à  Sa  Sainteté...  que 
je  ne  soutiendrais  jamais  une  opinion  que  je  sautais  idêtre  pas 
la  sienne,  et  que,  dans  le  cas  présent,  je  pourrais  dire  :  Causa 
finita  est.  >. 

Resta  Mgr  de  La  Luzerne  qui  batailla  jusqu’au  bout  sans 
jamais  se  lasser.  Il  trouva  tout  d’abord  son  clergé,  et  les  reli¬ 
gieuses  du  diocèse  de  Langres,  hostiles  au  serment;  il  les  amena, 
non  sans  peine  semble-t-il,  à  ses  idées.  Il  écrivit  et  répandit,  de 
Constance,  lieu  habituel  de  sa  résidence,  un  Mémoire  qui  fit 


(1)  Ibid.,  p.  132-198.  > 

(2)  Procès  des  Bieuheureuses  Filles  de  la  Charité  d’Arras-Cainbrai  :  Nova 
Positio  super  Martgrio  ac  signis.  Cf.  aussi  :  Les  Evêques  et  le  Clergé  de 
France  contre  le  serment  de  Liborti-Egrüiti. 

Ibid.  !■ 
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grand  bruit;  il  portait  pour  titre  :  «  Dissertation  sur  le  serment 
de  Liberté  et  d’Egalité,  décrété  et  devenu  loi  en  France,  tes  14  et 
15  août  1792,  par  Mgr  César-Guillaume  de  La  Luzerne,  évêque 
de  Langres,  pair  de  France,  1792.  >  Il  a  été  publié  par  Migne 
«  avec  de  nombreuses  incorrections  et  omissions  »,  observe  Cha- 
ronnot. 

Pour  déterminer  le  sens  et  la  portée  du  serment,  de  La  Lu¬ 
zerne  s’en  tient  à  cet  unique  principe,  rejeté  par  le  pape  et  par 
tous  les  théologiens  romains,  que  «  ce  sont  les  propres  expres¬ 
sions  dans  lesquelles  est  énoncé  le  serment,  c'est  leur  sens  natu¬ 
rel  et  littéral  qui  forment  la  matière  du  serment,  et  non  pas  les 
intentions  particulières  de  ceux  qui  l’exigent  ou  de  ceux  qui  le 
prêtent.  «  Ainsi  pour  lui,  le  sens  et  la  portée  du  serment  do 
Liberté-Egalité  sont  tout  à  fait  indépendants  des  granves  circons¬ 
tances  qui  le  firent  voter  et  exiger,  indépendants  en  particulier 
des  intentions  des  Législateurs,  qu'il  reconnaît  attentives  à 
poursuivre  l’anéantissement  complet  de  la  religion.  Pie  VI  et  la 
Congrégation  particulière,  chargée  de  suivre  les  Affaires  reli¬ 
gieuses  de  France,  pensent  et  écrivent  tout  le  contraire. 

D’autorité  qui  s’impose,  de  La  Luzerne  n’en  reconnaît 
aucune,  et  il  élude  assez  clairement  celle  du  pape  tant  que 
celui-ci  n’a  pas  formulé  une  condamnation  formelle  et  solen¬ 
nelle  :  «  Le  Saint-Père  n’a  rien  statué  sur  cette  question.  Je  sais 
qu’on  a  prétendu  savoir  que  son  sentiment  était  que  la  presta¬ 
tion  du  serment  était  illégitime.  Mais,  outre  que  les  raisons  que 
j’ai  entendu  donner  de  l’opinion  du  Saint-Père  m’ont  paru  plus 
qu’équivoques,  j’observerai  qu'il  ne  s’agit  pas  ici  de  son  opinion, 
mars  de  sa  décision.  En  admettant  que,  comme  docteur  particu¬ 
lier,  Pie  VI  soit  contraire  à  la  prestation  du  serment,  je  dis  : 
il  ne  l’a  pas  décidé,  et  il  n’a  pu  en  être  autrement  que  par  Pua 
de  ces  deux  motifs  :  ou  il  ne  s’est  pas  cru  lui-même  assez  sûr 
de  son  sentiment  pour  en  faire  une  loi,  ou  il  a  jugé,  dans  sa 
sagesse,  qu’il  n’était  pas  opportun  de  statuer  sur  cette  ques¬ 
tion  et  qu’il  valait  mieux  laisser,  pendant  quelque  temps,  cha¬ 
cun  à  sa  conscience.  Quelle  que  soit  celle  de  ces  raisons  qui  ait 
empêché  sa  Sainteté  de  faire  de  son  opinion  (en  la  supposant 
telle)  une  décision,  il  me  semble  que  ceux  qui  prétendent  pen¬ 
ser  comme  lui,  doivent  l’imiter  dans  sa  retenue,  et  ne  doivent 
pas  vouloir  faire  une  loi  de  ce  que  le  Pape,  h  qui  l’affaire  a  été 
déférée,  n’a  pas  voulu  qui  en  fût  une  (1).  » 

A  moins  de  supposer  chez  Mgr  de  La  Luzerne  l’ignorance  des 


(1)  Charoonot,  op.  eit.,  p.  188. 
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réponses  bien  explicites  de  Pie  VI,  que  nous  allons  donner,  qui 
oserait  aujourd’hui  raisonner  comme  lui?  Sa  manière  de  voir, 
qui  tient  peut-être  un  peu  du  gallicanisme,  n’était  pas  partagée 
par  tous,  et  la  pensée  du  pape  connue  amena  de  nombreuses 
rétractations,  comme  celles  des  Bienheureuses  Carmélites  de 
Compiègne  et  des  Religieuses  hospitalières  de  Beaujeu  en  Anjou, 
dont  nous  parlons  plus  haut. 

Pendant  la  discussion  serrée  du  Procès  de  Béatification  des 
Bienheureuses  Filles  de  la  Charité  d’Arras-Cambrai,  martvn- 

w  W 

sées  pour  refus  du  serment  de  Liberté-Egalité,  l’autorité  de  Mgr 
de  La  Luzerne  pesa  peu  dans  la  balance,  à  cause  de  son  galli¬ 
canisme  beaucoup  trop  affiché  (1). 

II.  Intervention  de  Pie  VI  (2). 

Après  le  départ  forcé  du  Nonce,  accrédité  auprès  de 
Louis  XVI,  débordé  par  les  événements,  Pie  VI,  pour  savoir 
exactement  ce  qui  se  passait  en  France,  choisit  comme  corres¬ 
pondant  à  Paris,  un  prêtre  sûr,  dévoué,  prudent  du  diocèse 
d’Avignon,  l’abbé  de  Salanion  qui  répondit  pleinement  à  ses 
vues  et  le  tint  fidèlement  et  judicieusement  au  courant  de  tout. 
Les  lettres  élogieuses  du  Cardinal  de  Zelada,  Secrétaire  d’Etat, 
disent  hautement  combien  le  pape,  fidèle  à  lire  lui-même  toutes 
ses  missives,  était  satisfait  de  sa  gestion. 

Mgr  de  Salanion  fut  un  observateur  averti  et  un  informa¬ 
teur  précieux,  en  particulier  pour  tout  ce  qui  toucha  à  la  grave 
question  du  Serment  de  Liberté-Egalité.  Les  Archives  Vaticanes 
conservent  jalousement,  sa  correspondance  avec  le  Cardinal  Se¬ 
crétaire  d’Etat.  Les  premières  mesures  pontificales,  relatives 
au  serment,  s’appuient  sur  les  lettres  de  ce  chargé  d’affaires  ou 
internonce.  Plus  tard  s’y  ajoutent  les  lettres,  questions,  doutes 
des  nombreux  évêques  et  prêtres  qui  ne  cessaient  de  consulter  le 
Saint-Siège. 

Pie  VI,  dans  l’examen  de  cette  question  fort  complexe,  pro¬ 
céda  avec  la  sage  lenteur  ordinaire  au  Saint-Siège,  mais  il  ne 
varia  jamais  dans  scs  réponses. 


(1)  Ibid.,  p.  376. 

(2)  Archives  Vaticanes.  Documents  publiés  pour  la  première  fois  dans: 
Positio  et  Nova  Positio  du  Procès  de  Béatification  des  Bienheureuses  Filles 
de  la  Charité  d’Arras-Cambrai,  et  aussi  dans  les  Sommaires  et  Informations 
du  même  Procès.  Rome,  1907,  1915,  1916,  1918. 

Les  principaux  se  trouvent  dans:  Le  serment  de  Liberté-Egalité  et  quel - 
ques  documents  inédits  des  Archives  Vaticanes.  Paris,  Gabalda,  1914. 
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1.  Mesures  préventives. 

A.  Création  d'une  Congrégation  extraordinaire  de  10  Cardi¬ 
naux  1791.  .  _  *5 

Devant  la  gravité  des  événements  qui  se  précipitaient  et  bou¬ 
leversaient  l’Eglise  Gallicane,  Pie  VI,  dès  1791,  créa  une  Congré¬ 
gation  particulière  de  dix  Cardinaux,  pour  étudier  et  suivre  les 
Affaires  ecclésiastiques  de  France.  Il  y  appela  les  Cardinaux  : 
Albani  doyen,  Reszonico  camerlingue ,  Colonna  vicaire,  Carafa 
Trajetto,  Zelada  secrétaire.  d'Etat,  Antonelli,  Valenti,  Gerdil, 
Palotta,  Campanelli,  et  lui  donna  comme  secrétaire,  Monsignor 
di  Pielro.  Il  les  réunit  en  sa  présence,  pour  la  première  fois,  le 
19  janvier  1792. 

B.  Avertissement  donné  aux  Evêques  de  France  (mai  1792). 

Le  14  mai  1792,  Mgr  de  Salamon  écrivit  en  ces  termes,  au 
Cardinal  de  Zelada,  Secrétaire  d’Etat  :  «  Le  ministre  de  l’In¬ 
térieur  est  toujours  ardent  à  nous  poursuivre.  Il  est  venu  exciter 
la  sévérité  de  l’Assemblée  contre  le  clergé  fidèle,  l’accusant 
d’être  le  fauteur  de  tous  les  troubles  du  royaume,  car  ce  sont 
eux  sans  doute  qui  ont  brûlé  les  châteaux,  pillé  les  églises.  Mais 
que  fera-t-on  de  ces  prêtres?  Les  déportera-t-on?  Les  enfermera- 
t-on  ?  Leur  fera-t-on  prêter  indistinctement  le  serment  d'être 
soumis  à  la  Constitution?  C’est  entre  ces  extrêmes  que  s’est  ren¬ 
fermée  la  question.  On  l’a  ajournée  à  aujourd’hui;  cependant  les 
grands  intérêts  de  l’armée  qui  les  ont  occupés  (les  membres  de 
l’Assemblée),  ont  fait  encore  renvoyer  cette  affaire. 

«  En  vérité.,  notre  position  devient  infiniment  pénible,  et  il 
faudra  bien  de  l’habileté  pour  s’en  tirer,  car  le  moindre  parti 
qu’on  va  nous  proposer,  c'est  un  serment.  N’ayant  aucune  pen¬ 
sion  ni  bénéfice  en  France,  n’ayant  même  rien  retiré  de  celui  que 
j’ai  à  Avignon  depuis  deux  ans,  voudra-t-on  me  regarder  comme 
étranger?  C’est  ce  que  je  désire,  mais  j’appréhende  que  non. 
Quoi  qu’il  en  soit,  quand  j’aurai  bien  combattu,  je  ferai  comme 
tous  les  évêques  qui  seront  à  Paris.  Si  ces  préhits  se  décidaient 
à  prêter  un  serment  quelconque,  il  me  répugnerait  fort  d'y  adhé¬ 
rer,  car  je  n’aime  pas  les  palliatifs.  Si  le  roi  sanctionne  le  décret 
sur  le  costume,  je  crois  qu’il  sera  prudent  de  quitter  l’habit 
ecclésiastique  >  (1}. 

Un  certain  nombre  d’évêques  se  trouvaient  alors  réunis  à 


(1)  Vie  de  Richemont,  Correspondance  secrète  de  l’abbé  de  Salamon. 
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Paris,  Pie  VI,  le  30  mai,  les  fit  avertir  par  le  Cardinal  de  Bernis, 
«  de  s'abstenir  d'admettre  n'importe  quelle  formule  de  serment, 
sans  avoir  auparavant  consulté  ce  Siège  apostolique  »  (1). 

c  L'auteur  de  cette  note  fait  savoir  à  Votre  Eminence,  dit  le 
Cardinal  pro-dalaire,  qu’il  est  arrivé  à  la  connaissance  du 
Saint-Père,  qu’à  Paris,  on  tente  de  séduire  les  ecclésiastiques,  en 
leur  présentant  une  formule  de  serment  nouvelle  et  captieuse 
digne  des  auteurs  qui  la  mettent  en  avant,  et  que  ceux-ci,  en  la 
proposant,  font  prévoir,  en  cas  de  refus,  une  persécution  plus 
cruelle. 

«  Sa  Sainteté  ne  doute  pas  de  la  prudence  et  de  la  constance 
des  évêques  du  royaume  de  France,  et  spécialement  de  ceux 
qui,  réunis  à  Paris,  ont  donné  des  preuves  palpables  de  leur 
zèle  et  de  leur  fermeté.  Cependant,  elle  aura  agréable,  qu’en 
son  nom,  Votre  Eminence,  par  la  poste  de  ce  soir,  prévienne 
ces  évêques  réunis  à  Paris,  de  se  tenir  en  garde  contre  les  embû¬ 
ches  nouvelles,  d’autant  plus  périlleuses  que  la  malice  humaine 
cherche  davantage  à  les  cacher.  Il  n'y  aura  jamais  de  formule, 
proposée  par  V Assemblée,  qui  ne  contienne  de  venin,  comme  il 
n’y  aura  jamais  de  menace  qui  obtienne  quelque  chose  de  ceux 
qui  ont  souffert  les  invasions  des  églises,  la  perte  des  biens  et 
de  la  liberté,  pour  satisfaire  aux  besoins  de  l’Episcopat  et  de  la 
Religion.  En  tout  cas,  il  faut  sortir  de  Paris  et  du  royaume, 
comme  font  déjà  fait  tant  d'évêques,  plutôt  que  de  céder. 
L’exemple  de  ceux  qui  représentent  tout  le  corps  épiscopal  de 
France  est  d’un  trop  grand  intérêt  :  voilà  pourquoi  la  Sainteté 
de  Notre-Seigneur,  tout  en  entretenant  en  ces  évêques  une 
grande  confiance,  désire  que  Votre  Eminence,  avec  le  zèle  qui 
lui  est  propre,  leur  communique  la  recommandation  de  pure 
prévoyance  et  d’encouragement,  visant  à  exclure  tadmisslon 
de  n'importe  quelle  formule  périlleuse,  si  auparavant  on  n'a 
consulté  ce  Siège  \apostolique,  dont  Vunion  avec  les  évêques,  tou¬ 
jours  nécessaire,  devient  plus  essentielle  dans  des  temps  si  mal- 
heureureux.  > 


C.  Réponse  des  Evêques .  • 

Le  9  juillet  suivant,  1792,  le  Cardinal  de  Bernis  répondit  par 
écrit,  «  que  les  évêques  dûment  avertis  avaient  déclaré  qu’ils  ne 
se  prêteraient  à  aucun  nouveau  serment  sans  l'approbation  préd¬ 


it)  Archives  du  Vatican,  Uistoriqne  de  la  question  du  serment  de  Liberté 
Egalité.  ‘  ' 
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fable  du  Saint  Père.  Mon  prestarsi  a  qualunque  giuramento  sen- 
za  la  preventiva  npprovazione  del  Santo  Padre  (1).  » 

il.  Première  ligne  de  conduite  pontificale 

9y 

TRACEE  POUR  LE  SERMENT  DE  LIBERTE-EGALITE.  , 

Dès  que  Mgr.  de  Salamon  connut  le  texte  du  serment  de 
Liberté-Egalité,  il  l’envoya  à  Rome  ( pli  113).  il  écrivit  de  nou¬ 
veau  le  27  août  1792,  pour  annoncer  la  loi  barbare  de  déporta¬ 
tion  ( pli  114).  Le  Cardinal  Secrétaire  d’Etat  lui  répondit,  le  5 
septembre  suivant,  et  lui  donna,  dans  cette  lettre,  la  première 
ligne  de  conduite  pontificale,  tracée  par  Pie  VI  pour  le  serment 
de  Liberté-Egalité. 

Le  pape,  dit  le  Cardinal,  veut  étudier  la  question  à  fond 
«  pour  en  juger  avec  maturité  » .  Le  décret  de  déportation,  qui 
met  les  prêtres  dans  le  plus  grand  embarras,  l’affecte  vivement. 
Cependant,  il  ne  permet  pas  à  son  représentant  à  Paris  de 
prêter  le  nouveau  serment,  il  l'autorise  plutôt,  si  sa  position 
devient  intenable,  à  rentrer  à  Rome,  où  il  recevra  le  meilleur 
accueil,  et  il  l’invite,  dans  cette  extrémité,  à  confier,  avant  de 
quitter  la  France,  à  un  homme  de  son  choix,  une  correspon¬ 
dance  fidèle  qui  dédommagera  Rome  et  remplira  le  vide  causé 
par  son  absence. 

Tandis  qu’à  Rome  on  étudie  la  question.  Sa  Sainteté  invite 
les  prêtres  de  France  à  relire  attentivement  le  Bref  du  10  mars 
1791,  où  ils  trouveront,  relevées  avec  soin,  les  conditions  qui, 
«selon  l’Ecriture»,  rendent  un  serment  licite  ;  il  doit  être  fait 
«tn  jadicio,  justitià  et  veritate  ».. 

Le  religion  n’entre-t-elle  aucunement  dans  le  nouveau  ser¬ 
inent,  demande  au  nom  du  pape,  le  Cardinal  Secrétaire  d’Etat  ? 
U  semble,  et  le  funeste  decret  de  déportation  n’en  est-il  pas  la 
preuve  évidente,  qu’on  veut  soutenir,  par  tous  les  moyens,  la 
Constitution  civile  du  Clergé. 

Jusqu’où  s’étend  le  mot  liberté,  dans  la  formule  récemment 
imposée,  poursuit  le  Cardinal.  S’il  comprend  «  non  seulement 
la  liberté  dans  les  choses  civiles,  mais  encore  dans  les  matières 
de  Religion  et  de  la  conscience,  il  n'y  aurait  pas  de  doute  de 
l’iniquité  du  nouveau  serment  ». 

Et  il  y  a  tout  à  craindre  que  cette  seconde  liberté  ne  soit 


(1)  Ex  Archivio  secreto  apostolico  vaticano:  Lettre  du  Cardinal  pro¬ 
batoire  au  Cardinal  Secrétaire  d’Etat;  Historique  de  la  question  du  serment 
de  Liberté-Egalité;  Note  du  Cardinal  pro-dataire  au  Cardinal  de  Bernit, 
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comprise  dans  la  première,  puisqu'il  est  certain  qu'on  veut 
l’anéantissement  entier  de  toute  religion. 

Quand  le  Saint-Père  mua  reçu  dos  éclaircissements,  sur 
tous  ces  points,  il  pourra  porter  son  jugement.  «  En  attendant 
je  veux  vous  prévenir,  insiste  le  Cardinal,  que  si  dans  le  dit 
serment,  il  y  a  quelque  vice  intrinsèque,  la  seule  raison  de 
mettre  les  fidèles  à  l'abri  de  la  persécution,  ne  serait  pas  suffi¬ 
sante  pour  le  justifier,  aucun  objet  temporel  ne  pouvant  per- 

«  ® 

mettre  de  professer  l'erreur  (1). 

De  graves  événements  encore  inconnus  à  Home,  s'étaient 
succédés  très  rapidement.  Mgr  de  Salamon  avait  été  arrêté  et 
emprisonné  au  dépôt  de  la  Mairie.  Le  samedi  l*r  septembre  1792, 
veille  des  horribles  massacres,  les  prisonniers  des  Carmes, 
i’archevèque  d’Arles,  les  évêques  de  Saintes  et  de  Beauvais, 
ainsi  que  les  prêtres  nombreux,  détenus  avec  eux,  examinèrent 
la  question  de  la  licéité  du  serment  de  Liberté-Egalité.  Us  déci¬ 
dèrent  d’envoyer  un  prêtre  déguisé  à  Mgr  de  Salamon  pour 
lui  demander  la  conduite  à  tenir.  Mgr  de  Salamon  l’a  raconté 
en  termes  émus  dans  ses  Mémoires  : 

«  J’étais  tombé  dans  une  vague  et  profonde  rêverie,  j’avais 
même  perdu  le  sentiment  de  ma  situation,  quand  le  gardien 
de  la  prison  entra  brusquement  et  prononça  mon  nom.  Je 
revins  promptement  à  moi  et  je  m’élançai  vers  la  porte  qui 
était  restée  ouverte.  J’y  trouvai  un  homme  mal  vêtu  et  d’un 
âge  avancé.  Il  me  salua  avec  respect  et  me  demanda  si  j'étaif 
l’abbé  Salamon  internonce  du  pape.  «  Ne  prononcez  pas  ces 
mots,  lui  dis-je,  vivement...  vous  le  voyez  en  effet  devant  vous; 
dans  le  triste  état  où  je  suis  que  puis-je  faire  pour  vous  ?  > 

c  Je  suis  prêtre,  me  dit  cet  individu,  mais  je  ne  suis  pas 
emprisonné,  et  je  suis  envoyé  vers  vous  par  Mgr.  l’archevêque 
d’Arles,  les  évêques  de  Saintes  et  de  Beauvais  et  les  prêtres 
détenus  aux  Carmes.  Ils  ont  appris,  avec  le  plus  vif  déplaisir 
que  vous  étiez  prisonnier  ici,  vous,  le  représentant  du  Pape, 
vous  si  nécessaire  à  l’Eglise  de  France.  Tous  les  chemins  pour 
arriver  au  Souverain  Pontife  étant  fermés,  ils  m’ont  chargé, 
au  cas  où  je  pourrais  arriver  jusqu’à  vous,  de  vous  présenter 
leurs  hommages  et  de  vous  demander  des  conseils,  en  particu¬ 
lier  sur  la  conduite  à  tenir  au  sujet  du  nouveau  serment  de 


(1)  Rescriptum  (pagellis  octo)  ex  Minuta  originali  quae  reperitur  in 
Archivio  secreto,  Aplico,  Vaticano.  (Nunziatura  di  Francia,  T.  583,  FF.  363* 
366.) 

Cf.  Cause  des  Bienheureuses  Filles  de  la  Charité  d’Arras-Cambrai.  Nova 
Potitio  super  Martgrio  ae  signis.  A ddit ameuta.  1918. 
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liberté  et  d’égalité,  que  J’on  vient  de  décréter,  et  que  tout  le 
monde  doit  prêter. 

Mgr  de  Salamon  lit  répondre  aux  prélats  et  aux  prêtres  : 
prisonniers  comme  lui  :  «  Je  ne  puis  encore  savoir  les  inten¬ 
tions  du  Pape,  ce  serinent  étant  tout  à  fait  nouveau,  mais  j’ose 
vous  assurer  qu’il  ne  lui  sera  pas  favorable,  et,  puisque  vous 
persistez  à  demander  ce  que  j’en  pense,  je  vous  dirai  que  je  ne 
me  permettrai  pas  de  blâmer  ceux  qui  le  prêteront,  mais  que 
pour  ma  part,  je  suis  bien  déterminé  à  le  refuser....  Dites  à 
ces  messieurs  que,  quand  j’aurai  l’honneur  de  les  voir,  nous 
aviserons  ensemble  aux  moyens  d’avoir,  sur  ce  point,  une 
doctrine  uniforme.» 

«.Hélas  !  ajoute  Mgr  de  Salamon,  nous  ne  devions  plus 
nous  revoir  !  (1)  » 

A  la  première  occasion,  l’Internonce  communiquait  à  Rome 
le  texte  de  la  dernière  formule  du  serment  de  Liberté-Egalité, 
votée  le  3  septembre  1792.  Le  12  septembre,  le  Cardinal  de 
Zelada  lui  accuse  réception  de  plusieurs  de  ses  lettres.  Il  loue 
la  vie  édifiante  des  évêques  et  des  prêtres  détenus  aux  Carmes 
et  prend  note  de  la  consultation  faite  par  eux  sur  la  licéité  du 
serment  de  Liberté-Egalité.  Le  pape,  très  affecté  de  la  recru¬ 
descence  de  la  persécution^  suit  toute  l’affaire  avec  une  atten¬ 
tion  particulière  et  lit  lui-même  les  dépêches  arrivées  de 
France.  Il  espère  que  l  internonce,  dont  il  ignore  encore  l’arres¬ 
tation,  ne  sera  pas  proscrit,  mais  il  lui  offre  de  nouveau  l’hos¬ 
pitalité  à  Rome. 

Pientôt  une  nouvelle  lettre  de  Mgr  de  Salamon,  sur  le  ser- 
ment  de  Liberté-Egalité,  annonce  qu’une  grave  discution  a  été 
«  soulevée  parmi  les  Ecclésiastiques  de  France,  sur  le  point  de 
savoir  si  on  pouvait,  oui  ou  non,  prêter  ce  serment  :  quelques 
uns  tenant  pour  l’affirmative,  non  seulement  dans  leurs  écrits, 
mais  par  leurs  actes,  en  prêtant  le  serment  en  question,  d’au¬ 
tres  au  contraire  défendant  la  négative  »,  et  soutenant  qu’on 
ne  peut  le  prêter. 

En  même  temps  plusieurs  évêques  et  plusieurs  curés  sup¬ 
plient  le  pape  de  «  diriger  cette  question  par  son  jugement 
suprême  ».  Grande  est  la  surprise  à  Rome  ! 

III.  Instructions  précises  envoyées  a  Mgr  de  Salamon 

Pie  VI  saisit  aussitôt,  de  la  nouvelle  question,  la  Congréga- 

(1)  L’abbé  Bridier.  Mgr  de  Salamon.  Mémoires  inédits  de  Vinlornonce  à 
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tion  extraordinaire,  et,  en  décembre  1792,  envoie  des  instructions 
précises  à  Mgr.  de  Salamon.  Avant  de  se  prononcer,  il  veut 
savoir  si  la  Constitution  de  1791  a  été  abolie,  et  si  la  religion 
entre  pour  quelcpie  chose  dans  la  formule  du  nouveau  serment. 

«  D’après  les  renseignements  arrivés  ici,  écrit-il,  les  change¬ 
ments  effectués  s’appliquent  seulement  à  l’ordre  civil,  mais 
pour  ce  qui  regarde  l’ordre  ecclésiastique  ou  la  religion  catholique 
ainsi  que  l’organisation  du  clergé,  la  Constitution,  loin  d’être 
abolie,  semble  maintenue  de  toutes  les  manières,  et  le  récent 
decret  que  vous  annoncez  relatif  à  la  déportation  des  prêtres 
fidèles,  en  paraît  une  preuve  évidente.  » 

11  veut  savoir  en  outre  le  sens  précis  donné  au  mot  liberté: 

«  Si  outre  la  liberté  dans  les  choses  civiles,  on  entend  la  liberté 
en  matière  de  religion  et  de  conscience,  alors  il  n’y  a  pas  à 
hésiter  sur  la  gravité  du  nouveau  serment.  » 

Le  Pape  demande  à  l’internonce  de  recueiller  avec  soin  tout 
ce  qui  est  de  nature  à  l’éclairer  sur  la  portée  de  la  formule  du 
serment;  il  veut  aussi,  dans  la  mesure  du  possible,  connaître  le 
sentiment  des  évêques  de  France,  même  dispersés  en  différents 
endroits  et,  en  attendant,  «  il  fait  insinuer  que,  dans  le  doute,  on 
ne  pouvait  jurer ,  facendo  in  tanto  insinuare,  chc  nel  dubbio 
non  potea  giurarsi.  »  ' 

Sur  ces  entrefaites,  apprenant  que  M.  Emery  était  du  nom¬ 
bre  de  ceux  qui  avaient  prêté  le  serment  nouveau,  il  lui  fit  dire 
par  son  confrère,  M.  Giraud,  résidant  à  Rome,  qu’il  en  avait 
de  la  peine,  et  il  reçut  bientôt  de  lui,  le  21  avril  1793,  toujours 
par  l’intermédiaire  de  M.  Giraud,  les  explications  et  les  apaise¬ 
ments  désirés.  M.  Emery  avait  prêté  le  serment  avec  préambu¬ 
les  et  restrictions,  c’était  encore  admis  (l). 

En  même  Temps  qu’il  faisait  écrire  à  M.  Emery,  Pie  VI 
envoyait,  toujours  par  le  Cardinal  de  Zelada,  Secrétaire  d’Etat, 
une  réponse  impatiemment  attendue,  depuis  cinq  mois,  au 
Nonce  de  Bruxelles,  Mgr  le  Comte  de  Brancado.  Celui-ci  lui  avait 
transmis,  le  13  novembre  précédent  1792,  un  rapport  de  Mgr 
l’Evêque  d’Ypres,  écrit  un  mois  auparavant,  en  octobre,  sur  le 
nouveau  serment.  Mgr  de  Conzié,  archevêque  de  Tours,  l’écri¬ 
vait  à  Dusseldorf,  au  mois  de  mai  1793,  à  Mgr  de  Bovet,  évêque 
de  Sisteron,  retiré  à  Fribourg,  en  Suisse.  Cette  lettre  de  l’arche¬ 
vêque  de  Tours,  très  importante  en  elle-même,  doit  être  donnée 


(1)  Le  Serment  de  Liberté-Egalité  et  quelques  documents  inédits  des 
Archives  Yaticanos,  p.  32-30  et  44.  Voir  aussi  les  Différentes  Positions  du 
Procès  de  béatification  des  Bienheureuses  Martyres  d’Arras-Cambrai. 
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en  entier,  pour  permettre  de  bien  comprendre  la  réponse  de 
Pie  VI  : 

«  Mgr  le  Nonce  de  Bruxelles  qui  s’était  réfugié  à  Dusseldorf, 
où  il  a  passé  l'hiver,  lorsqu’il  a  été  forcé  d’abandonner  sa  rési¬ 
dence,  (novembre  1792),  nous  dit  avoir  adressé,  au  mois  d’octo¬ 
bre  dernier,  au  Souverain  Pontife,  un  mémoire  très  raisonné  de 
Mgr  l’Evêque  d’Vpres,  par  lequel  ce  prélat  proposait  au  Saint- 
Siège  les  motifs  respectifs  de  la  diversité  des  opinions  répandues, 
dans  son  clergé  français,  sur  la  question  du  serment  de  Liberté 
et  d'Egalité.  Mgr  le  Nonce  prétend  que  ce  mémoire,  fort  bien  fait 
présentait  tous  les  moyens  des  deux  partis.  La  réponse  ayant  été 
dilférée,  il  a  écrit  de  nouveau,  sur  les  instances  de  Mgr  l’Evêque 
d’Ypres.  Enfin,  dans  les  premiers  jours  d’avril  (1793),  il  a  reçu 
le  Bref  d’autre  part,  dont  il  nous  a  communiqué  un  extrait,  assez 
mal  traduit  par  son  auditeur,  mais  fidèlement  et  littéralement. 
Je  n’ai  pas  cru  devoir  y  rien  changer.  Quoique  le  Chef  de  l’Eglise 
se  réserve  de  prononcer  plus  tard  sur  le  serment  et  croie  devoir, 
par  prudence,  différer  sa  décision,  on  peut  remarquer  que  les 
motifs  des  opposants  sont  qualifiés  de  fortes  raisons  et,  qu’en 
attendant  la  décision,  il  n'est  pas  permis  de  jurer.  ». 

En  avril  1793,  le  Cardinal  de  Zelada  répondit,  au  nom  du 
Pape,  au  Nonce  de  Bruxelles,  et  c’est  la  première  réponse  offi¬ 
cielle,  sur  le  serment  de  Liberté-Egalité  émanée  de  Pie  VI. 

«  Si  Sa  Sainteté  eût  décidé  la  question,  élevée  sur  le  nouveau 
serment  prescrit  par  la  Convention  nationale,  elle  ne  vous  en 
aurait  certainement  pas  laissé  ignorer  la  décision.  Mais,  comme 
à  l’instance  de  Mgr  l’Evêque  d’Ypres,  que  vous  m’avez  remise 
par  votre  lettre  du  13  novembre  passé,  se  sont  unies  les  instan¬ 
ces  d'une  infinité  d’évêques  et  d’ecclésiastiques  français,  comme 
il  y  a  eu  entre  eux  diverses  formules,  en  ligne  de  fait,  du  dit  nou¬ 
veau  serment,  et  beaucoup  plus,  en  ligne  de  droit,  les  uns  pen¬ 
sant  de  l’admettre  absolument,  d’autres  sous  différentes  condi- 
tions,  et  d’autres  finalement  soutenant,  par  de  fortes  raisons, 
qu’on  ne  doit  l’approuver  d’aucune  façon,  les  conditions  même 
exclues;  ainsi  Sa  Sainteté  susdite,  procédant  avec  cette  prudence 
qu’exige  l’importance  de  l’affaire,  a  voulu  qu’avant  tout  on  se 
procurât  des  éclaircissements  du  fait,  pour  ensuite  prendre  en 
discussion  sérieuse  la  controverse,  et,  après  l’examen  le  plus 
scrupuleux,  la  résoudre;  avertissant,  en  attendant,  que  dans  le 
doute  il  n'est  pas  permis  de  jurer,  afin  que  personne  ne  se  laisse 
séduire,  et  qu’il  pourvoie  à  sa  conscience. 

«  Cette  conduite  sage  du  Saint-Père  pourra,  de  votre  part, 
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se  manifester  au  dit  Mgr  l'Evêque  d'Ypres,  afin  qu‘il  ne  soit  pas 
surpris  par  la  délation  (1).  ». 

Comme  le  relève  le  Cardinal  de  Zelada,  des  instances  étaient 
donc  arrivées  au  Pape  «  d’une  infinité  d’évêques  et  d’ecclésiasti¬ 
ques  français  ».  Le  Pape  en  avait  saisi  de  bonne  heure  la  Con¬ 
grégation  extraordinaire  de  dix  Cardinaux,  créée  par  Lui,  en 
1791,  pour  étudier  et  suivre  les  affaires  ecclésiastiques  de 
France,  et  réunie,  la  première  fois,  le  19  janvier  1792. 

IV.  Réunion  de  la  Congrégation  extraordinaire 

É 

Le  16  juin  1793,  la  Congrégation  fut  prête,  après  avoir  réuni 
un  volumineux  dossier,  à  examiner  à  fond  la  question  perplexe 
du  serment  de  Liberté-Egalité,  sur  lequel  le  Pape  n’avait  voulu 
rien  précipiter. 

Le  dossier  ou  sommaire  était  divisé  en  trois  parties.  La  pre¬ 
mière  contenait  les  documents  favorables  au  nouveau  serment, 
la  deuxième  les  documents  contraires,  la  troisième  les  docu- 
ments  relatifs  à  une  condamnation,  et,  le  cas  échéant,  à  une 
rétractation  obligatoire. 

La  Position  ainsi  établie  fut  mise  en  circulation  entre  les 
dix  Cardinaux  membres  de  la  Congrégation,  pour  revenir,  en 
dernier  lieu,  au  Cardinal  Prodataire,  chargé  de  la  présenter  au 
Saint-Père. 

1  •  '  m.  *  *  _  » 

a)  Quatre  doutes  proposes. 

Quatre  doutes  étaient  proposés  : 

1°  Est-il  licite  ou  illicite  le  nouveau  serment  de  Liberté  et 
d’Egalité,  prescrit  par  l’Assemblée  nationale,  avec  le  décret  du 
3  septembre  1792,  et  connu  dans  les  termes  suivants  :  «  Je  jure 
de  maintenir  la  Liberté  et  l'Egalité,  la  sûreté  des  personnes  et 
des  propriétés,  et  de  mourir  s'il  le  faut  pour  l’exécution  de  la 


toi?  » 


2“  «  S’il  n’est  pas  licite,  ceux  qui  l’ont  prêté  jusqu’à  présent, 

étant  donné  les  circonstances,  ont-ils  oui  ou  non  encouru  les  pei- 

* 

nés  canoniques  et  en  particulier  la  suspense  intimée  dans  le 
Bref  du  13  avril  1791?» 

3°  «  Que  faut-il  prescrire,  tant  à  ceux  qui  l’ont  prêté  jusqu’à 
ce  jour,  qu’à  ceux  qui  oseraient  le  prêter,  après  le  jugement  du 
Saint-Siège?  » 


(1)  Bibliothèque  de  Troyes,  ms.  2871,  p.  67,  apud  Charonnot,  Mgr  de  La 
Luzerne  et  tes  serments,  p.  187.  Ces  deux  lettres  ont  été  publiées  aussi  par 
M.  l’abbé  Uzureau,  d’Angers,  dans  La  Croix  des  dimanche  et  lundi  6  et  7 
août  1922. 
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4°  «  Convient-il  de  publier,  dès  à  présent,  la  condamnation, 
ensemble  avec  les  autres  résolutions  prises,  comme  le  pensent 
quelques  ecclésiastiques,  ou  bien,  pour  éviter  une  plus  cruelle 
persécution  ou  des  maux  plus  grands,  vaut-il  mieux  différer 
celte  publication,  comme  d’autres  le  pensent?  » 


b)  Quatre  premières  réponses  du  Pape. 

•  ê  4 

Première  réponse. 


La  première  réponse  du  Pape  après  la  réunion  de  la  Congré¬ 
gation  extraordinaire,  fut  donnée  ,1e  5  octobre  1793,  au  Vicaire 
général  de  Chambéry  réfugié  à  Turin  depuis  l'emprisonnement 
de  l’Evêque  et  la  mise  en  demeure,  intimée  à  tout  le  clergé  du 
diocèse,  de  prêter  le  serinent  de  Liberté-Egalité,  purement  et 
simplement,  comme  gage  d’acceptation  de  la  Constitution  civile 
du  Clergé,  promulguée  récemment  dans  le  diocèse.  Pour  bien 
comprendre  cette  réponse,  résumons  les  faits. 

Le  8  février  1793,  la  Convention  avait  fait  publier,  sous 
forme  de  Déclaration,  dans  le  Département  du  Mont-Blanc,  la 
Constitution  civile  du  Clergé.  L’article  XVI  de  la  Déclaration 
portait  : 


«  L’Evêché  et  les  cures  seront  réputés  vacants,  jusqu'à  ce 
que  les  élus,  ayant  prêté  le  serment  de  veiller  avec  soin  sur  les 
fidèles  du  diocèse,  ou  de  la  paroisse,  qui  leur  est  confiée  et  de 
maintenir  la  Liberté  et  l'Egalité  ou  de  mourir  en  les  défendant. 
Ce  serment  sera  prêté,  en  présence  des  Officiers  municipaux,  du 
Peuple,  et  des  Ecclésiastiques  au  service  du  culte.  > 


L’article  XVII  ajoutait  : 

«  Ce  serinent  sera  prêté  purement  et  simplement,  sans  qu’on 
puisse  se  permettre  de  préambule ,  d'explication  ou  de  restric¬ 
tion  {\)  *. 

L’Evêque  fut  jeté  en  prison,  le  Vicaire  général,  avec  quel¬ 
ques  chanoines  réussit  à  gagner  Turin;  de  là  il  demanda,  le 
*U  juillet  1793,  une  ligne  de  conduite  à  Rome,  sous  forme  de 
doutes.  Il  s’était  entendu  au  préalable,  avec  les  évêques  de  Sa¬ 
voie,  de  Nice,  de  Genève,  dont  les  diocèses  étaient  traités, 
comme  celui  de  Chambéry,  Ces  évêques  écrivirent  au  Pape,  en 
leur  nom  particulier  une  lettre  identique  à  celle  du  Vicaire  gé¬ 
néral  de  Chambéry  et  reçurent  la  même  réponse.  Quelques  prê¬ 
tres  avaient  cru  pouvoir  prêter  le  serment,  mais  leur  acte  était 


(1)  Archives  de  l’Archcvèché  de  Chambérr. 
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mal  interprété,  et  plusieurs  demandaient  contre  eux  la  fulmina¬ 
tion  de  peines  canoniques. 

Les  diverses  questions,  posées  par  le  Vicaire  général  de  Cham¬ 
béry  étaient  divisées  en  trois  catégories. 

Dans  la  première,  deux  doutes  portaient  sur  la  nature  même 
du  serment,  et  sept  autres  sur  les  différents  cas,  plus  ou  moins 
graves,  dans  lesquels  s’étaient  mis  les  jureurs. 

Dans  la  deuxième,  quatre  doutes  avaient  pour  objet  l’admi¬ 
nistration  publique  des  sacrements  et  la  sépulture  chrétienne. 

“Enfin,  i ttfiis  la  troisième,  un  seul  doute  résumait  les  diffi¬ 
cultés  spéciales,  relatives  au  sacrement  de  mariage. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  la  première  catégorie  et  des  dou¬ 
tes  relatifs  au  serment  de  Liberté-Egalité. 

«  Premier  doute  :  Comment  doit  procéder  l’Evêque  et  à 
quelles  peines  doit-il  soumettre  les  curés  et  autres  ecclésiastiques, 
tant  séculiers  que  réguliers,  exempts  ou  non  exempts,  qui  ont 
prêté  le  serment  civique  :  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  Sation,  de 
maintenir  la  Liberté  et  l'Egalité  ou  de  mourir  en  les  défendant, 
soit  dans  les  réunions  appelées  clubs,  soit  dans  les  assemblées 
primaires,  antérieurement  à  la  Proclamation  qui  a  clairement 
rattaché  ce  serment  à  l’ensemble  des  autres  décrets? 


<  Second  doute  :  Comment  doit-il  procéder  avec  ceux  qui 
ont  prêté  le  serment  ci-dessus  ou  un  serment  à  peu  près  sem¬ 
blable,  par  exemple  :  «  Je  jure  de  veiller  avec  soin  sur  les  Fidè¬ 
les  de  mon  diocèse  ou  de  ma  paroisse...  Je  jure  de  bien  remplir 
mes  fonctions  et  de  maintenir  la  Liberté  et  l'Egalité...  >,  pour 
obéir  à  la  Proclamation  publiée  au  mois  de  février,  soit  qu’ils 
l’aient  émis  purement  et  simplement,  soit  qu’ils  l’aient  fait  sui¬ 
vre  d’explications  illusoires  ou  de  restrictions  insuffisantes?  > 
Pie  VI  répondit,  le  5  octobre  1793,  deux  mois  et  quelques  jours 
après  la  demande,  faite  le  31  juillet  précédent. 

Il  dit  d’abord  sa  douleur  immense  d’apprendre  le  triste  état 
auquel  les  ennemis  ont  réduit  le  célèbre  diocèse  de  Chambéry 
et  le  sort  lamentable  qu’ils  ont  fait  subir  au  Vénérable  Evêque, 
jeté  par  eux  dans  une  étroite  prison.  Il  se  console  pourtant,  en 
constatant,  la  résistance  des  auteurs  de  la  supplique,  au  schisme 
envahissant,  leur  déférence  au  Siège  Apostolique,  à  qui  ils 
demandent  une  ligne  de  conduite  plus  sûre,  l’influence  heureuse 
de  l’Evêque  captif  qui  maintient  ses  diocésains  dans  une  fidélité 
inébranlable  à  la  religion  catholique. 

Les  réponses  qu’il  va  donner  ont  été  étudiées  avec  soin  et 
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pleinement  mûries  dans  une  réunion  spéciale  de  Cardinaux  de 
la  Sainte  Eglise  : 

«  Au  premier  doute.  Il  n’y  a  pas  lieu,  en  ce  moment,  d’ap¬ 
pliquer  des  peines  canoniques,  puisque  aucun  jugement  n’a  été 
porté,  par  Nous,  sur  la  formule  du  second  serment,  votée  par 
la  Convention  nationale,  mais  il  faut  avertir  les  curés  ou  ecclé¬ 
siastiques,  tant  séculiers  que  réguliers,  exempts  ou  non  exempts, 
qui  ont  prêté  le  serment  en  question,  avant  la  Proclamation  du 
8  février  dernier  de  se  mettre  en  règle  avec  leur  conscience,  car 
dans  le  doute ,  il  n’est  pas  permis  de  jurer.  » 

*  Au  second  doute.  Quant  h  ceux  qui  ont  prêté  ce  serment, 
d’après  les  prescriptions  de  la  Proclamation  du  8  février  der¬ 
nier,  qui  exige  expressément  l’observation  des  décrets  de  l’As¬ 
semblée  nationale,  décrets  qui,  dans  des  Lettres  en  forme  de 
Bref,  du  13  avril  1791,  paragraphe  His  Peractis,  p.  3,  ont  été 
déclarés  en  partie  hérétiques  et  en  partie  schismatiques,  ils  ont 
encouru  les  peines  décernées  de  droit  contre  les  fauteurs  d’hé¬ 
résie  et  de  schisme,  et  leurs  adhérents,  aussi  doivent-ils  rem¬ 
plir  les  conditions  imposées  dans  Nos  Lettres  Apostoliques,  du 
19  mars  1792,  s’ils  veulent  être  absous.  » 

La  réponse  au  premier  doute  contient  trois  choses  : 

1*  Il  n’y  a  pas  lieu  en  ce  moment,  pro  mine,  d’appliquer  des 
peines  canoniques,  parce  que  le  pape  n’a  pas  encore,  nondum, 
porté  de  jugement  sur  la  formule  du  serment. 

2°  Pourtant  bien  que  les  peines  canoniques  ne  leur  soient 
pas  applicables,  le  pape  veut  qu’on  avertisse  les  curés  ou  ecclé¬ 
siastiques  séculiers  réguliers,  exempts,  non  exempts  qui  ont 
prêté  le  serment  de  Liberté-Egalité,  avant  que  la  Proclamation, 
du  8  février  1793,  ne  l’ait  rattaché  à  l’ensemble  des  autres 
décrets,  de  se  mettre  en  règle  avec  leur  conscience  «  consulant 
conscienthe  suae  ».  Cette  recommandation  n’implique  en  rien 
la  rétractation  du  serment,  mais  impose  l'obligation  de  recou¬ 
rir  au  sacrement  de  la  Pénitence,  suivant  l’interprétation  don¬ 
née  plus  tard,  par  le  Cardinal,  Légal  a  Lalere,  Caprara,  au  sujet 
de  la  promesse  de  fidélité  à  ta  Constitution  de  Van  VIII  (1). 

3°  Pie  VI  dit  pourquoi  les  jureurs  doivent  mettre  ordre  à 
leur  conscience,  parce  que  dans  le  doute,  il  n’est  pas  permis  de 
jurer,  cum  in  dubio  jnrare  non  liceat.  Un  auteur  contemporain 
a  traduit  ainsi  :  «  Que  ceux  qui  ont  prêté  le  serment  avec  une 
conscience  douteuse,  auront  à  se  mettre  en  règle  avec  leur  con - 


(1)  Archives  Vaticanes.  Francia.  Appendice  epoca  napolconicti,  1798-1815. 
Fascicule:  Stato  delle  co.se  retigiose  in  Francia. 
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science.  »  Le  mot  conscience  ajouté  au  texte  de  Pic  VI  en 
change,  fausse  complètement  le  sens.  Pie  VI  trouvait  la  formule 
du  serinent  équivoque,  il  le  dit  clairement  à  Mgr  de  Salaraon, 
et  il  défend  de  le  prêter  à  cause  de  cette  équivoque;  noire  auteur, 
bien  intentionné  évidemment,  fait  intervenir,  de  son  propre  chef, 
une  conscience  douteuse,  et  fausse  complètement  la  pensée  pon¬ 
tificale  et  les  directives  du  Pape.  Tout  le  monde  est  d’accord 
qu’il  est  défendu  de  jurer  avec  une  conscience  douteuse,  et  s’il 
s'agissait  de  conscience  douteuse,  aucune  discussion  ne  trouve¬ 
rait  sa  place.  Mais  pour  préciser  le  vrai  sens  de  la  formule  équi¬ 
voque  relevée  par  Pie  VI,  des  articles  nombreux  ont  été  écrits  et 
l’accord  n’est  peut-être  pas  encore  fait.  Les  Martyrs  constatèrent 
que  le  Pape  était  contraire  au  serment,  et  ils  le  refusèrent  sans 
discuter  autrement. 

M.  Emerv  lui-même  n’a-t-il  pas  écrit  dans  sa  lettre  à  M  Ci- 
raud  ;  le  sens  dans  lequel  j'ai  dit  que  j'avais  prêté  le  serment,  ne 
fut-il  pas  le  sens  propre  et  véritible  I  M.  Emerv  s’était  formé  la 
conscience,  il  avait  donné  un  sens  précis  et  orthodoxe  à  la  for¬ 
mule  dont  il  s’était  servi,  mais  il  reconnaît  loyalement  l’équivo¬ 
que  de  la  formule  gouvernementale. 

La  réponse  au  second  doute  part  de  ce  fait  que  les  circons- 
tances,  à  partir  du  8  février  1793,  ont  mis  à  Chambéry  le  ser¬ 
ment  de  Liberté-Egalité,  sur  le  même  pied  que  le  serment  de 
fidéîiié  à  la  constitution  civile  du  Clergé  ;  dès  lors  les  jureurs 
qui  l’ont  prêté,  après  le  8  février,  sont  tombés  sons  les  peines 
canoniques  et  doivent  le  rétracter. 

Toutes  les  fois  que,  dans  la  suite,  le  Saint-Siège  fut  encore 
interrogé  sur  ce  serinent  et  il  le  fut  souvent,  il  renouvela  la 
réponse  déjà  faite,  une  première  fois,  au  Vicaire  général  de 
Chambéry,  en  omettant  toutefois  le  second  doute  qui  n’avait  plus 
son  application,  et  en  supprimant,  dans  le  premier,  l’allusion 
inutile  à  la  Proclamation  du  8  février  1793,  qui  ne  regardait  que 
les  départements  annexés. 

Autres  réponses. 

La  deuxième  réponse  de  Pie  VI  est  du  1"  avril  1794;  elle  est 
insérée  dans  la  Collection  générale  des  Brefs  de  Pie  VI,  sans 
indication  du  destinataire  : 

«  Réponses  données  par  le  S.  Père,  sur  l’avis  d’une  Con¬ 
grégation  spéciale  de  Cardinaux,  à  diverses  questions  qui  lui 
ont  été  proposées  : 

«  Quesfion  12.  A  quelles  peines  faut-il  soupiettre  les  ecclé- 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


LE  SERMENT  DE  LIBERTÉ  ÉGALITÉ  299 

siastiques  et  les  laïques  qui  ont  prêté  le  serinent  de  Liberté-Ega¬ 
lité? 

«  R.  11  n’y  a  pas  lieu,  pour  le  moment,  de  faire  application 
des  peines  Canoniques,  Sa  Sainteté  n’ayant  pas  encore  émis  de 
jugement  sur  le  serinent  en  question,  mais  il  faut  avertir  les 
laïques  et  les  ecclésiastiques  qui  l’ont  prêté  de  se  mettre  en  règle 
avec  leur  conscience,  car.  dans  le  doute  il  n’est  pas  oermis  de 
jurer.  » 

Le  20  juillet  1794,  nouveau  recours  au  Pape,  et  répétition  de 
la  même  réponse  : 

«  Comment  faut-il  agir  avec  ceux  qui  ont  eu  la  faiblesse  de 
prêter  le  second  serinent  de  Liberté-Egalité,  s'ils  demandent  le 
sacrement  de  pénitence,  et  s’ils  ne  peuvent,  sans  craindre  d« 
graves  conséquences,  faire  une  rétractation  publique? 

«  R.  Ceux  qui  ont  prêté  le  serment  en  question  doivent  se 
mettre  en  règle  avec  leur  conscience,  puisque,  dans  le  doute,  il 
n’est  pas  permis  de  jurer,  et  pour  le  moment  il  faut  s’en  tenir 
là,  car  Sa  Sainteté  n’ayant  pas  encore  porté  son  jugement,  aucune 
loi  n’impose  la  rétractation.  » 

Une  autre  question  fut  posée  le  même  jour  et  sur  le  même 
sujet  ; 

«  Ceux  qui  ont  prêté  ce  serment,  pour  éviter  d’être  privés  du 
traitement  annuel  qui  leur  est  dû,  pourront-ils  percevoir  et 
réclamer  ce  même  traitement,  sans  avoir  fait  une  rétractation 
publique  qui  Jes  exposera  au  danger  d’en  être  privés?  C’est  le  cas 
d’un  grand  nombre  de  chevaliers  de  l’ordre  de  Saint-Louis  qui 
ont  juré  pour  conserver  leur  pension  militaire,  acquise  par  de 
longues  années  de  service,  et  aussi  de  religieuses  qui,  menacées 
de  perdre  le  traitement  fixé  par  la  loi,  et  n’avant  pas  d’autres 
moyens  de  vivre,  ont  prêté  le  serment.  * 

«  R.  Ce  troisième  doute  est  suffisamment  résolu  par  la 
réponse  au  précédent.  » 

Ou  Palais  du  Quirinal,  le  26  juillet  1794. 

«  F.  X.  Cardinal  de  Zelada.  » 

Le  8  mars  1795,  nouvelle  demande  et  réponse  identique, 
envoyée  le  22  avril  suivant  : 

«  Réponse  au  Mémoire  remis  en  même  temps  que  votre  let¬ 
tre  du  8  mars  1795. 

«  La  Congrégation  particulière,  chargée  d’étudier  les  aff.«ii- 
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res  ecclésiastiques  de  France,  a  pris  en  considération  le  contenu 
de  ce  Mémoire,  et  a  résolu,  avec  l’approbation  du  Saint-Père,  de 
faire  connaître  à  l’auteur  de  l'instance  les  résolutions  qu’elle  a 
prises. 

«  La  première  regarde  le  serment  de  Liberté-Egalité. 

«  Relativement  à  ce  point,  il  vous  suffit  de  savoir  que  Sa 
Sainteté  n’a  pas  encore  prononcé  son  jugement  solennel  et  défi¬ 
nitif  sur  ce  serment ,  Elle  s’est  contentée  d’avertir  les  laïques  et 
Jes  ecclésiastiques,  qui  l’ont  prêté,  de  se  mettre  en  règle  avec  leur 
conscience,  puisque,  dans  le  doute,  il  n'est  pas  permis  de  jurer , 
comme  il  résulte  de  la  réponse  à  la  12*  question,  imprimée  parmi 
les  :  Réponses  données  par  Sa  Sainteté,  sur  le  Conseil  d'une  Con¬ 
grégation  choisie  de  Cardinaux,  à  diverses  questions  qui  lui  ont 
été  soumises,  et  dont  nous  vous  envoyons  un  exemplaire,  connu* 
règle  de  conduite.  > 

V.  La  Pensée  nu  pape  sur  le  Serment 

Ces  quatre  réponses  pontificales,  qui  se  complètent  l’une 
l’autre  et  la  double  ligne  de  conduite  donnée  précédemment,  per¬ 
mettent  de  bien  saisir  la  pensée  de  Pie  VI,  sur  le  fameux  ser¬ 
ment  de  Liberté-Egalité. 

« 

f) ans  les  trois  dernières,  le  Pape  affirme  n’avoir  pas  encore 
porté  son  jugement  solennel  et  définitif,  sur  la  question,  et,  le 
27  juillet  1794,  il  constate  officiellement  qu’aucune  loi  n’impose 
aux  jureurs  la  moindre  rétractation. 

A  Chambéry,  il  y  a  lin  cas  très  particulier.  Le  serment  de 
Liberté-Egalité  est  rattaché,  à  partir  du  8  février  1793,  par  un 
décret  spécial,  aux  autres  décrets  hérétiques  et  schismatiques, 
dont  le  but  avoué  est  d’anéantir  l’Eglise  de  France.  Il  revêt  dès 
lors  la  malice  du  serment  de  fidélité  à  la  Constitution  civile  du 
Clergé,  et  devient  sujet  aux  mêmes  peines  canoniques,  à  la 
rétractation,  etc... 

En  dehors  du  cas  de  Chambéry,  créé  par  le  décret  du  8  fé¬ 
vrier  1793,  qui  le  rend  tout  à  fait  mauvais,  le  serment  de 
Liberté-Egalité  n’est  pas  rattaché  explicitement  aux  décrets 
hérétiques  et  schismatiques,  aucun  acte  du  Saint-Siège  ne  le 
condamne  solennellement  et  définitivement,  mais  le  Pape  en 
tient  la  formule  pour  équivoque.  Le  30  janvier  1796,  dans  une 
lettre  très  importante  à  l’Evêque  de  Vintimille,  le  Cardinal  de 
Zelada,  Secrétaire  d’Etat,  qualifie  de  coupables  de  prestation  du 
serment,  ceux  qui  l’ont  prêté. 

La  ligne  de  conduite,  tracée  à  tous  les  jureurs,  est  de  met- 
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fre  ordre  à  leur  conscience,  ou  de  se  mettre  en  règle  avec  leur 
conscience;  le  28  mars  1704,  Pie  VI,  dans  une  lettre  à  l’Arche¬ 
vêque  de  Pise,  ajoute  :  «  à  ceux  qui  l'ont  prêté  parement  et  sim¬ 
plement  >,  mettant,  semble-t-il,  hors  de  cause  ceux  qui  l’ont 
prêté,  avec  des  restrictions  ou  des  explications  qui  enlevaient 


•Il 


VI.  Ligne  de  conduite  pour  ceux 

QUI  N’ONT  PAS  PRÊTÉ  LE  SERMENT 


Peur  ceux  qui  n’ont  pas  prêté  le  serment,  Pie  VI  «  veut 


qu’on  avertisse  les  fidèles  de  s’abstenir  de  ce  serment,  par  la 


raison  que,  dans  le  doute  s’il  est  permis  ou  non,  il  est  du 
devoir  de  s’en  abstenir;  au  reste  le  Pape  se  réserve,  en  temps 
opportun,  de  prononcer  définitivement  sur  ce  serment  (1).  » 


VII.  Le  serment  de  liberté-Egalité 
et  les  Procès  de  Béatification 


P  Question  soulevée  à  Cambrai  en  1898 


La  question  de  la  lécéité  du  serment  de  Liberté-Egalité  fut 
soulevée,  à  Cambrai,  en  1898,  avec  le  Procès  de  Béatification 
des  quatre  Bienheureuses  Filles  de  la  Charité  d’Arras-Cambrai. 
Ces  quatre  Martyres,  comme  plusieurs  autres  victimes  de  la 
Révolution,  avaient  été  emprisonnées,  condamnées,  mises  à 
mort  uniquement  pour  refus  de  ce  serment,  appelé  aussi  «  le 
petit  serment ».  Ainsi  étaient  morts  :  les  Bienheureuses  Marty¬ 
res  d’Orange,  le  B.  Pierre-René  Rogue  de  Vannes,  et,  dans  le 
beau  groupe  des  Martyrs  de  septembre  les  deux  frères  Nativelle 
aux  Carmes,  les  B.  B.  Duval  et  Claude  Pone  à  Saint-Firmin,  les 
Bienheureuses  victimes  de  la  prison  de  La  Force,  etc. 

Les  Procès,  Informatif  et  Apostolique  des  B.  B.  Filles  de  la 
Charité  d’Arras-Cambrai,  demandèrent  de  longues  recherches 
aux  Archives  Vaticanes  et  aux  Archives  de  l’Archevêché  de 
Chambéry,  et  firent  heureusement  découvrir  des  documents  im¬ 
portants,  inconnus  jusqu’alors.  Des  études  très  approfondies 
lurent  faites  sur  la  nature,  la  licéité  ou  non  licéité  du  serment 
de  Liberté-Egalité,  et  dès  lors  sur  la  grave  question  très  pra¬ 
tique,  si  le  refus  de  ce  serment  pouvait  être,  ou  ne  pouikiit  pas 
être,  cause  formelle  de  Martyre.  C’était  la  mise  en  question  dç 

. . 1  ■  mrnm-  — «  —  ■  ■ 

(1)  Archive»  nationales  W  1  A,  n®  4,  dossier  Emery.  Lettre,  du  16 
Juillet  1793,  signée  Grimaldi  et  adressée  h  M.  Montaigne,  au  ci-devant  Sémi¬ 
naire  Saint-Su! pire,  à  Paris, 
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la  Béatification  de  centaines  de  Martyrs,  d’âmes  héroïques  entre 
toutes,  cruellement  massacrées  pendant  la  Révolution. 


2°  Le  Tribunal  de  Cambrai  et  la  Congrégation  des  Rites 

prennent  parti 

Le  Tribunal  de  Cambrai,  composé  de  professeurs  éminents  de 
l’Université  de  Lille,  s’était  prononcé  nettement.  Pour  lui,  le 
refus  de  serment  de  Liberté-Egalité  mettait,  dans  les  mains  des 
Servantes  de  Dieu,  la  palme  du  Martyre. 

A  ce  moment,  Mgr  de  Teil  fit  une  démarche  auprès  de  M.  Fiat, 
supérieur  général,  pour  qu’on  abandonnât  la  cause  des  Martyres 
de  Cambrai.  Il  y  voyait  un  obstacle  à  la  bonne  marche  de  la 
Cause  des  Martyrs  de  septembre,  dont  il  était  le  Vice-Postulateur. 
M.  Fiat  renvoya  la  question  à  M.  Yillette  qui,  tfès  étonné  d’une 
pareille  demande,  ne  put  accepter. 

Bientôt  la  Congrégation  des  Rites  elle-même  se  trouva  saisie 
de  la  question.  Après  une  discussion  intéressante,  où  prirent 
part  les  Cardinaux  Ferrata  et  Satolli,  d'abord  dans  Ylntroduc- 
tion  de  la  Cause,  29  mai  1907,  puis  de  nouveau  dans  la  Congré¬ 
gation  anté préparatoire,  tenus  le  23  février  1915,  sur  les  qua¬ 
tre  victimes  de  Cambrai,  elle  reconnut  le  refus  du  serment  de 
Liberté-Egalité  comme  cause  formelle  de  martyre. 


3°  Vive  polémique  1917-1918. 


Cependant,  après  les  deux  Procès  Informatifs,  faits  séparé¬ 
ment,  et  faits  dans  les  meilleures  conditions,  par  esprit  de  vraie 
charité,  et  un  peu  par  esprit  d’économie,  on  avait  réuni  les 
deux  causes  des  Ursulines  de  Valenciennes  et  des  Filles  de  la 
Charité  d’Arras-Cambrai.  A  la  Congrégation  préparatoire ,  13 
février  1917,  fut  soulevée  une  grosse  difficulté  pour  la  Cause 
des  Ursulines,  condamnées  comme  émigrées  rentrées,  disait  la 
sentence  de  mort.  Plusieurs  consulteurs  virent,  dans  la  teneur 
de  cette  sentence,  une  cause  politique,  et  votèrent  contre.  La 
Congrégation  fut  suspensive. 

A  Paris,  les  partisans  du  serment  de  Liberté-Egalité  crurent 
faussement  que  la  Congrégation  des  Rites  avait  des  doutes  sur 
la  licéité  du  serment  et  sur  sa  valeur  comme  cause  formelle  du 
Martyre.  Us  firent  paraître,  1917-1918,  des  articles  très  violents, 
prétendant  que  le  serment  de  Liberté-Egalité  était  licite  et  que 
son  refus  ne  pouvait  servir  de  base  à  un  Procès  de  Béatification. 

Benoît  XV,  les  Cardinaux  Vico,  préfet  des  Rites,  Vanutelli 
Ponent  des  deux  causes  des  Filles  de  la  Charité  et  des  Ursulines, 


Digitized  by 


Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


303 


LF  SERMENT  I>E  LIBERTÉ  ÉGALITÉ 

Giustini  Protecteur  des  Ursulines,  Billot,  Gasquet,  tous  très 
iniluents,  furent  fort  mécontents  des  articles  qui  étaient  envoyés 
directement  à  plusieurs  d’entre  eux,  et  où  ils  relevaient  des 
affirmations  très  fausses  sur  ce  qui  s'était  passé  à  Rome,  le 
13  février  1917.  Us  défendirent  à  la  Postulation  de  répondre, 
dans  les  Revues,  et  lui  demandèrent  de  rédiger  ses  réponses, 
pour  Rome,  où  elles  furent  insérées  dans  les  différentes  Posi¬ 
tions  préparées,  en  vue  d'une  nouvelle  Congrégation  préparatoire. 
et  dans  deux  grands  in-4,  imprimés  à  l’Institut  Pie  XI. 

4“  La  Congrégation  des  Rites  et  Benoît  XV 

tranchent  la  question 

Une  nouvelle  Congrégation  préparatoire  se  tint,  le  29  octo¬ 
bre  1918,  pour  les  deux  causes,  toujours  unies,  des  quatre  Fil¬ 
les  de  la  Charité  d’Arras-Cambrai  et  des  onze  Ursulines  de  Va¬ 
lenciennes;  la  Congrégation  des  Rites  proclama  hautement  ce 
jour-là  les  quatre  Filles  de  la  Charité  d’Arras-Cambrai  Martyres, 
uniquement  pour  avoir  refusé  le  serment  de  Liberté-Egalité.  Le 
17  juin  suivant.  Benoit  XV,  présidant  la  Congrégation  générale, 
faisait  sien  ce  jugement.  II  le  faisait  sien  surtout,  le  6  juillet  1919, 
en  ordonnant  de  lire  solennellement,  dans  Saint-Pierre  de  Rome 
le  Bref  ou  Décret  de  Béatification. 

Cette  Béatification,  longuement  préparée,  par  de  grandes 
recherches  aux  Archives  Yaticanes,  amena  plus  tard  celles  des 
Martyres  d’Orange,  des  Martyrs  de  septembre  énumérés  plus 
haut,  du  Bienheureux  Pierre-René  Rogue,  et  elle  promet  à  beau¬ 
coup  d’autres  Causes  d’aboutir  un  jour  (1). 

5°  Le  refus  du  serment  de  Liberté-Egalité 
cause  formelle  du  martyre. 

Voici  le  texte  même  du  Bref  de  Benoit  XV,  proclamant  Bien¬ 
heureuses  les  quatre  Filles  de  la  Charité  d’Arras-Cambrai,  pour 
refus  du  serment  de  Liberté-Egalité  :  «  Contraintes  de  prêter 
le  serment,  appelé  de  Liberté-Egalité,  Vierges  intrépides,  au 
cœur  incapable  de  fléchir,  elles  le  refusent  fièrement,  et,  pour 
ce  motif ,  elles  sont  jetées  dans  les  fers  et  enfermées  dans  les 
prisons  publiques. 

«  Conduites  à  Cambrai,  elles  exercent,  en  prison,  un  bel 
apostolat  de  charité,  consolent  leurs  compagnons  de  captivité 
et  relèvent  leur  courage, 

(1)  La  belle  cause  de  soeur  Rutan  h  Dax,  la  grande  cause  du  Champ  des 
Martyrs  à  Angers,  et  combien  d’autres!  reposent  sur  le  refus  du  serment 
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«  Traînés  devant  le  Tribunal  révolutionnaire,  et  pressées  de 
nouveau  de  prêter  le  serment,  elles  se  rappellent  la  constance 
des  anciens  martyrs,  refusent  encore  le  serment,  et,  condam¬ 
nées  à  mort  pour  ce  motif,  elles  sont  exécutées  aussitôt  (1).  > 

Pour  le  môme  motif  les  Bienheureuses  Martyres  d’Orange 
furent,  elles  aussi,  solennellement  placées  sur  les  autels;  par 
Pie  XI,  en  1925  :  «  Toutes,  dit  le  Pontife,  d’une  seule  voix, 
repoussent,  comme  défendu  par  l'Eglise,  le  serment  de  Liberté- 
Egalité,  qu'on  leur  propose  de  prêter ;  pour  garder  leur  foi,  elles 
ne  craignent  pas  d'aller  au-devant  de  la  mort!  elles  refusent  le 
serment,  l’une  après  l’autre,  et  sont  condamnées  à  mort,  comme 
fanatiques  (2).  > 

Le  Bref  de  Béatification  de  Pierre-René  Rogue  porte  ceci  : 
«  En  ce  temps-là,  parmi  la  phalange  de  héros  courageux  qui  en 
France,  illustrèrent  providentiellement  l'Eglise,  il  faut  adjoin¬ 
dre  à  bon  droit  Pierre-René  Rogue,  Vannetais  d’origine,  Prê¬ 
tre  de  la  Mission,  mort  pour  la  foi,  le  3  mars  1796. 

«  Il  avait  en  effet  refusé  d’adhérer  à  cette  Constitution 

1  *  t 

civile  du  Clergé,  que  l’Assemblée  Constituante  avait  élaborée  et 
imposée  à  tout  le  clergé  régulier  et  séculier,  et  que  réprouva 
toutefois,  comme  hérétique,  Pie  VI,  notre  Prédécesseur.  Le  ser¬ 
ment  imposé,  sous  des  peines  très  graves,  le  Vénérable  Servi¬ 
teur  de  Dieu  ne  veut  pas  le  prêter,  et  il  en  écarte  même,  soi¬ 
gneusement  quelques  esprits  vacillants. 

Plus  tard,  la  persécution  religieuse  se  poursuivant  toujours 
haineuse,  Pierre-René  Rogue  refuse,  comme  .illicite,  le  serment 
de  Liberté-Egalité. 

«  En  1793,  il  dénie  toute  obéissance  à  V ordre  intimé  aux  prê¬ 
tres,  de  se  soumettre  entièrement  aux  lois  de  la  République,  car 
plusieurs  étaient  iniques  et  impies  (3).  »  .  . 

Pour  les  Martyrs  de  septembre,  le  R.  P.  Quentin,  rapporteur 
de  la  Section  historique  de  la  Congrégation  des  Rites,  a  écrit 
dans  YInformation  pour  le  Procès  du  Bienheureux  Pierre-René 
Rogue,  p.  163-164  : 

c  Pour  les  Martyrs  dits  de  septembre,  massacrés  dans  plu¬ 
sieurs  prisons  de  Paris,  en  1792,  le  grand  nombre  des  victimes, 
la  forme  sommaire  du  jugement  et  de  la  condamnation,  l’incer¬ 
titude  du  serment  qui  leur  était  demandé,  au  dernier  moment, 
lurent  sujet  de  discussion.  » 

L.  MISERMONT,  C.  M. 

(1)  Acta  Apostolicae  Sedis,  t.  18,  anno  1920,  p.  282. 

(2)  Acta  Apostolicae  Sedis,  t.  17,  anno  1925,  p.  236. 

13)  Ibid.,  t.  I,  Série  II,  1934,  p.  293. 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


Jacques  MEURGEY.  —  Armorial  de  l'Église  de  Franoe.  —  Évê¬ 
chés,  Chapitres,  Paroisses,  Abbayes,  Prieurés,  Couvents,  Corpo¬ 
rations  et  Communautés  religieuses.  Mâcon,  imprimerie  Protat, 
1938,  in-4»,  xvi  464  pages. 

Il  n’existait  jusqu'à  présent  aucun  ouvrage  complet  sur  les  anuoi- 


con  gallicanum  »,  formaient  les  instruments  de  travail  indispensables 
aux  héraldistes.  Os  deux  ouvrages  présentaient  toutefois  des  difli- 
cultés  d’interprétation  ;  dans  le  premier  figuraient  beaucoup  d’armoi¬ 
ries  enregistrées  d’oflice,  sans  aucune  recherche  de  leur  authenticité 
ou  de  leur  valeur,  et  dans  le  second,  consacré  spécialement  à  l’archi¬ 
tecture  des  monuments  religieux,  les  blasons,  placés  dans  le  coin  des 
gravures,  étaient  peu  visibles.  Pour  compléter  leurs  recherches,  les 
savants  et  les  érudits,  désireux  d’étudier  les  armoiries  de  telle  église 
ou  de  telle  abbaye,  devaient  recourir  aux  travaux  locaux,  aux  nobi¬ 
liaires  provinciaux,  aux  armoriaux  régionaux,  et  passer  de  longues 
heures  à  la  réunipn  d’une  difficile  bibliographie,  la  nécessité  dfun 
<  corpus  »  complet  des  armoiries  religieuses  de  la  France  se  faisait 
donc  sentir,  et  grâce  à  M.  Aleurgey,  nous  voyons  à  présent  cette 
lacune  comblée. 

Consacrant  depuis  de  longues  années  son  activité  à  l’étude  de 
l’béraldique  française,  M.  Aleurgey,  chargé  du  service  sigillo- 
graphique  aux  Archives  nationales,  a  acquis  en  cette  science  une 
maîtrise  et  une  autorité  dont  font  foi  ses  belles  publications  sur  :  l'ar¬ 
morial  du  pays  de  Tournus,  les  blasons  des  villes  basques,  la  biblio¬ 
graphie  des  travaux  relatifs  aux  armoiries  des  provinces  et  des  Villes 
de  Frunce,  etc.  £n  publiant  son  armorial  de  l'église  de  France,  Il 
vient  de  donner  une  nouvelle  preuve  de  son  érudition. 

II  était  difficile  de  présenter  un  pareil  travail,  sans  suivre  d'assez 
près  l'armorial  de  d'Hozier,  qui  reste  malgré  tout,  un  élément  de 
base  indispensable,  et  néanmoins,  sans  le  copier,  l’auteur  a  su  parfai¬ 
tement  faire  de  son  étude  un  livre  neuf,  en  se  livrant  à  de  minutieu¬ 
ses  recherches  bibliographiques  et  critiques.  Chacune  des  armoiries 
publiées  dans  le  vieux  d’Hozier,  a  été  soumise  à  un  examen  serré, 
comparé  à  celui  reproduit  dans  des  livres  plus  récents;  ainsi,  l’en¬ 
semble  présenté  aujourd’hui  par  M.  Aleurgey,  est  ce  qu’il  y  a  de  plus 
exhaustif  sur  ce  sujet.  Si  le  fond  de  l’œuvre  est  un  monument  d’éru¬ 
dition,  H  faut  aussi  féliciter  l’auteur  de  la  classification  adoptée  par 
lui.  Il  aurait  pu  grouper  ses  armoiries  par  catégorie  :  évêchés,  cha¬ 
pitres,  églises  paroissiales,  abbayes,  etc...,  imitant  en  cela  le  plan 
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méthodique  choisi  par  Doüet  d’Arcq  dans  son  «  inventaire  des  sceaux 
des  Archives  de  l’Empire  ».  Un  pareil  procédé  rend  un  livre  peu  ma¬ 
niable  ;  aussi  M.  Meurgey  a-t-il  réuni  les  armoiries  par  ordre  de  dé¬ 
partements,  et,  dans  chacun  d’entre  eux,  par  ordre  alphabétique  de 
noms  de  lieux.  Quand  une  ville  importante  a  réuni  dans  son  enceinte 
une  cathédrale,  un  chapitre,  plusieurs  églises  paroissiales,  des  ab¬ 
bayes,  les  blasons  des  établissements  du  clergé  séculier  viennent  les 
premiers,  ceux  des  abbayes,  prieurés  et  communautés  religieuses  étant 
placés  après.  A  la  fin  du  volume,  un  index  contenant  les  types  héral¬ 
diques,  avec  renvoi  aux  différents  monuments  qui  les  possédaient 
dans  leurs  armes,  permet  de  faire  de  rapides  recherches;  ainsi  au  mot 
«  agneau  pascal  »,  nous  trouverons  tous  les  noms  d’églises,  d’abbayes, 
qui  avaient  cet  embleme. 

11  serait  malséant  d  énoncer  quelques  critiques  sur  un  tel  ouvrage 
si  bien  fait.  Signalons  seulement  quelques  fautes  typographiques  qui 
peuvent  induire  en  erreur  un  lecteur  peu  préparé.  Ainsi  p.  132,  il  faut 
lire  Premol  au  lieu  de  Tremol;  p.  272,  Malnoue  au  lieu  de  Malnouc; 
p.  264,  une  erreur  de  mise  en  page  a  fait  mettre  l’abbaye  de  St-Denis 
dans  le  paragraphe  de  Nanterre.  Ces  petites  fautes  ne  déparent  pas 
la  valeur  du  livre  de  M.  Meurgey,  et  l’on  comprend  que  Son  Einminence 
le  Cardinal  Verdier  ait  eu  à  coeur  de  préfacer  cet  «  armorial  »  (pii 
fait  grand  honneur  à  son  auteur.  Albert  Mirot. 

Joseph  CALMETTE  et  Eugène  DÉPREZ.  —  Histoire  du  Moyen* 
Age,  t.  VII,  i’Earope  oociaent&lo  de  la  fin  du  XI V*  siècle  aux 
guerres  d’Italie.  La.  Fiance  et  l’Angleterre  en  conflit.  Paiis,  Presses 
universitaires,  1937,  in-8e  xxiv-580  p.  (Histoire  générale  publiée  sous 
la  direction  de  Gustave  Glotz). 

Le  tome  VU  de  l’histoire  du  Moyen  Age,  de  la  collection  «  histoire 
générale  »,  est  entièrement  réservé  à  «  l’Europe  occidentade  de  la  fin 
du  XIV'  siècle  aux  guerres  d’Italie  ».  MM.  Calmette  et  Déprez  qui  assu¬ 
ment  la  lourde  tâche  d’écrire  cette  période  si  pleine  de  fails,  ont 
divisé  ce  tome  en  deux  parties  ;  lu  première  étant  réservée  à  «  la 
France  et  l'Angleterre  en  conflit  »,  la  seconde  aux  «  premières  gran* 
des  puissances  ».  C’est  de  la  première  partie,  seule  parue  actuel leiucnt, 
qu’il  sera  rendu  compte  dans  les  lignes  qui  vont  suivre. 

Le  sujet  était  considérable,  non  seulement'  à  traiter,  mais  encore 
à  présenter.  Refaire  en  moins  de  six  cents  pages  l’histoire  tant  inté¬ 
rieure  qu’extérieure  de  la  France  et  de  l’Angleterre,  retracer  les  mul¬ 
tiples  actes  divers  de  la  guerre  de  Cent  ans  et  la  croissance  de  l’ctat 
bourguignon  demandaient,  de  la  part  des  auteurs,  un  souci  de  syn¬ 
thèse,  à  la  fois  assez  concise  pour  éviter  d’entrer  dans  trop  de  détails 
et  assez  complète  pour,  en  utilisant  les  travaux  les  plus  récents,  don¬ 
ner  un  tableau  exact  des  faits.  S’appuyant  sur  le  synchronisme  des 
événements  tant  anglais  que  français  de  1377  à  1415,  MM.  Calmette  et 
Déprez  ont  su,  avec  le  plus  grand  art,  condenser  ces  événements  dani 
un  premier  livre  «  les  crises  au  dedans  et  la  tension  du  dehors  »,  8* 
second  livre  comprenant  «  la  reprise  de  la  guerre  de  Cent  ans  de 
1415  à  1461  ». 

0 

0  0  '  » 

Les  débuts  des  règnes  de  Richard  II  et  de  Charles  V{1  présentent 
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un  parallélisme  frappant  :  crises  économique,  sociale  et  financière, 
crise  du  pouvoir.  Le  pays  vainqueur  est  aussi  ruiné  que  le  vaincu. 
Les  théories  de  Wycliffe  ont  pénétré  jusque  dans  les  dernières  classes 
sociales  anglaises  et  la  France  est  en  proie  à  une  vague  démagogique. 
La  fiscalité,  de  plus  en  plus  lourde,  augmente  l’exaspération  de  peuples 
aigris  par  la  misère,  les  épidémies,  la  hausse  des  denrées  et  les  raréfac¬ 
tion  de  la  main-d’œuvre;  le  soulèvement  des  travaillistes  en  Angle¬ 
terre,  les  insurrections  urbaines  et  la  révolte  des  Tuchins  en  France 
seront  les  conséquences  de  cet  état  d  esprit.  Malgré  leurs  dures  ré¬ 
pressions,  ces  convulsions  intérieures  laisseront  dans  les  deux  pays 
une  instabilité  qui  sera  longue  à  disparaître.  I>a  minorité  des  dieux 
jeunes  rois  amène  en  outre  une  crise  du  pouvoir.  Autour  de  Richard  II 
et  de  Charles  VI,  les  ambitions  de  leurs  oncles,  les  ducs  de  Lancas- 
tre,  d’York,  de  Gloucester  en  Angleterre,  les  ducs  de  Bourgogne,  de 
Berry  et  d’Anjou,  en  France,  se  donnent  libre  cours.  Pendant  long¬ 
temps  ces  appétits  sembleront  canalisés  au  profit  de  Jean  de  Gand, 
duc  de  Lancastre,  d’une  part,  et  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgo¬ 
gne,  d’autre  part;  mais,  après  la  disparition  de  ces  deux  fortes  per¬ 
sonnalités,  Henri  de  Lancastre,  comte  de  Derby  et  duc  d’Heneford,  en 
Angleterre,  Louis  d’Orléans  et  Jean  Sans  Peur,  en  France,  recherche¬ 
ront  le  pouvoir,  et  nul  frein  ne  pourra  arrêter  leurs  menées  ambi¬ 
tieuses.  La  chute  de  Richard  II,  la  guerre  civile  des  armagnacs  et  des 
bourguignons,  seront  la  conséquence  de  cette  crise. 

Pourtant  les  deux  rois  ne  se  résignent  pas  à  un  rôle  de  second 
pian.  Dès  1389,  Charles  VI,  avec  l’aide  des  anciens  conseillers  de  son 
père,  «  les  marmousets  »,  essaye  de  reprendre  la  politique  de  Charles 
V.  Mais,  deux  ans  plus  tard,  il  sombre  dans  la  folie;  Louis  d’Orléans 
e'.  Philippe  le  Hardi  se  disputent  le  gouvernement;  lutte  sourde,  qui 
prend  un  caractère  aigu  après  1404,  quand  Jean  Sans  Peur  devient 
duc  de  Bourgogne.  Le  meurtre  du  duc  d'Orléans,  en  1407,  la  consti¬ 
tution  du  parti  armagnac,  les  prises  d’armes,  les  paix  fourrées,  l’émeu¬ 
te  cabochienne,  l’éviction  des  bourguignons  de  Paris,  en  1413,  la  domi¬ 
nation  des  armagnacs,  de  1413  à  1418,  les  alliances  des  deux  partis 
avec  l'Angleterre,  la  guerre  civile,  toutes  ces  phases  de  l’histoire  inté¬ 
rieure  de  la  France,  au  début  du  XV*  siècle,  préparent  la  reprise  de 
la  guerre  étrangère. 

En  Angleterre,  Richard  H  a  en  vain  essayé  d’imposer  son  auto¬ 
rité.  Croyant  à  la  nécessité  de  l’absolutisme,  résolu  à  briser  la  no¬ 
blesse  et  le  Parlement,  et  à  affranchir  la  couronne  de  la  tutelle  parle¬ 
mentaire,  décidé  à  se  dégager  de  l’engrenage  fatal  de  la  guerre  étran¬ 
gère  et  à  conclure  la  paix  avec  la  France,  il  a,  en  1387,  fait  un  essai 
d’autoritarisme  qui  a  échoué.  I)e  1389  à  1397,  il  s’est  résigné  à  être  un 
roi  constitutionnel,  sans  abandonner  cependant  ses  idées  d’autocra- 
tisme.  En  1397,  il  croit  le  moment  venu  d’imposer  sa  volonté,  mais 
l'opposition  du  parlement  et  les  menées  des  Lancastre,  qui  ont  su  se 
constituer  un  état  dans  l’état,  l’acculent  à  la  défaite.  Son  mariage  avec 
Isabelle  de  France  lui  enlève  toute  popularité,  et,  en  1399,  il  abdique. 
Son  cousin  Henri  de  Lancastre,  fils  de  Jean  de  Gand,  devient  roi,  sous 
le  nom  d’Henri  IV.  Malgré  de  grandes  difficultés  intérieures,  complots, 
révoltés,  etc.,  le  nouveau  roi,  plein  de  condescendance  envers  le  Par¬ 
lement,  sait  garder  le  pouvoir  et  transmettre,  en  1413,  à  son  fils 
Henri  V,  un  trône  affermi.  Henri  V  est  prêt  à  réclamer  la  couronne 
de  France.  Depuis  1377,  la  guerre  s’est  réduite  à  des  expéditions  loca> 
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les,  eu  Bretagne,  eu  Guyenne,  eu  Poitou.  Vainement  les  français  ont 
essayé  de  préparer  des  descentes  en  Angleterre,  ou  de  surprendre 
Calais.  Tour  à  tour,  Cherbourg  et  Brest  ont  été  occupés  par  les  An¬ 
glais,  puis  rendus  à  la  France.  Des  conférences,  des  trêves,  ont  abouti 
en  1308,  à  la  conclusion  de  trêves  de  vingt-huit  ans.  Quant  à  la  Breta¬ 
gne,  elle  n’a  cessé  d’osciller  depuis  1377,  entre  les  deux  pôles  anglais 
et  français,  passant  d'une  alliance  à  l'autre.  Mais,  dès  1403,  l'appel  des 
partis  français  a  concrétisé  les  dangers  de  reprise  de  la  guerre  ; 
jusqu’en  1415,  celle-ci  a  recommencé  en  Guyenne,  dans  le  Nord,  etc, 
des  descentes  ont  eu  lieu  sur  les  côtes  anglaises  et  françaises.  Henri  V 
est  violemment  tenté  par  la  partie  à  jouer.  L’état  intérieur  de  la  France, 
le  nationalisme  anglais,  l’occasion  de  réaliser  son  concept  d’une  mo¬ 
narchie  double  qui  établirait  en  Europe  uu  état  puissant,  tout  le 
pousse  à  «  la  voie  de  fait  >,  à  la  conquête  de  la  France. 


C’est  alors  que  nous  abordons  le  second  livre  «  la  reprise  de  la 
guerre  ».  Est-il  utile  d’en  parler  ici  Qui,  en  effet,  a  oublié  cette  pé¬ 
riode  si  critique  au  début  et  si  glorieuse  à  la  fin  de  notre  histoire; 
Azincourt,  la  rentrée  de  Jean  Sans  Peur  à  Paris,  son  assassinat  à  Mon- 
tereau,  l’alliance  anglo-bourguignonne,  le  traité  de  Troyes,  la  régence 
de  Bedfort,  les  sombres  débuts  du  régne  de  Charles  VU,  l’épopée  de 
Jeanne  d’Arc,  le  sursaut  de  la  France,  le  réveil  du  roi,  Formigny, 
Castillon,  la  reconquête  du  pays.  En  1441,  Charles  VII  a  refait  l’unité 
la  France  a  recouvré  son  équilibre.  Les  institutions,  qui  se  sont  dé¬ 
veloppées  malgré  l’occupation  anglaise,  ont  atteint  leur  plein  épa¬ 
nouissement.  Meurtri,  mais  reformé,  le  royaume  a  vu  naître  chez  lui 
c  'le  sentiment  national  ».  Vaincue,  atteinte  par  l’échec  de  la  monar¬ 
chie  double,  l'Angleterre  glisse,  peu  à  peu,  vers  la  guerre  civile.  Mal¬ 
gré  Bedford,  Gloucester,  Beaufort  et  SufTolk,  la  dynastie  des  Lancas- 
tre  court  à  sa  ruine  et  la  guerre  des  deux  Roses  s’annonce.  Uu  nuage 
obscurcit  cependant  le  ciel  français;  l’état  bourguignon,  qui  s’est 
agrandi  considérablement,  menace  la  royauté.  Il  l’enserre  au  nord, 
au  nord-est,  à  l’est  ;  sa  puissance  est  devenue  un  danger.  Si  Charles 
Vil  a  su  délvrer  la  France  des  Anglais,  abattre  la  Bourgogne  sera 
la  tâche  dévolue  à  Louis  XJ. 


MM.  Calmelte  et  Dôprez  ont  doté  leur  ouvrage  d’une  riche  bibli°* 
graphie,  semblable  à  celle  que  l’on  avait  trouvée  dans  «  l’élaboration 
du  monde  moderne  »,  œuvre  du  premier  des  deux  auteurs.  Pourtant, 
je  n’ai  trouvé  mention  ni  des  travaux  de  M.  Aimés,  sur  «  Prégent  de 
Coëtivy  »,  ni  de  ceux  de  M.  Dubosq,  sur  «  Charles  du  Maine  »,  de 
ceux  de  M.  Malion,  sur  «  la  ville  d’Honfleur  »,  de  ceux  de  M.  Héron  de 
Villefossc,  sur  «  la  grande  boucherie  »  de  Paris,  de  ceux  de  M.  Plan- 
chenault,  sur  «  la  lutte  contre  les  Anglais  dans  le  maine  et  l’Anjou  au 
XV*  a.  »,  ni  d’autres  éludes  parues,  sur  «  Tanguy  du  Chastel  »,  etc... 
Peut-être  les  auteurs  du  tome  VH  de  l’histoire  du  Moyen  Age,  ont-ils 
voulu,  en  éliminant,  ces  travaux,  éviter  d’alourdir  une  bibliographie 
déjà  très  complète.  C’est  possible,  mais  étant  donné  le  soin  avec  le¬ 
quel  celle-ci  a  été  établie,  certains  lecteurs  peu  avertis,  pourraient 
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lutionnaire  et  par  la  mort  tragique  du  duc  de  Bourbon,  il  arrive  à  la 
reconstruction  et  à  la  reconstitution  du  domaine  par  le  duc  d’Aumale. 

On  a  beaucoup  et  longtemps  épilogue  sur  la  légitimité  de  l’héri¬ 
tage  du  fils  de  Louis-Philippe  en  raison  des  relations  de  la  maîtresse 
du  duc  de  Bourbon,  la  baronne  de  Feuchate  avec  la  famille  royale 
sous  la  Monarchie  de  Juillet.  En  léguant  le  domaine  de  Chantilly  à 
l’institut  de  France,  le  Duc  d’Aumale  a  effacé  à  jamais  les  insinua¬ 
tions  jadis  formulées.  Heureux  de  saluer  la  mémoire  du  royal  dona¬ 
teur,  M.  Henri  Malo  se  plait  à  faire  revivre  ses  nombreux  séjours  à 
Chantilly  qu'il  reconstruisit  et  dont  il  lit  l’asile  merveilleux  des  plus 
précieuses  collections  artistiques,  historiques  et  littéraires  qu’il  soit 
possible  d’imaginer.  Gardien  de  ce  joyau  de  l’Ile  de  France  et  de  ses 
traditions,  il  en  salue  dans  ce  tils  de  France  le  rénovateur.  «  Cban- 
«  tilly  me  plait  surtout,  —  aimait  à  dire  le  grand  français  qu’était  le 
«  duc  d’Aumale  —  parce  que  j'en  peux  faire  les  honneurs  et  parce 
«  qu’on  n’y  parle  que  de  l’art,  de  la  littérature,  de  l’armée  ». 

L’Institut  de  France  n’a  fait  que  maintenir  cette  devise  du  prince. 
Le  célèbre  domaine  est  resté  le  rendez-vous  de  toutes  les  élites  qui 
réalisent  la  propagande  intellectuelle  française.  Et,  lorsque  .M.  Malo, 
pour  prouver  ce  qu’il  avance,  énumère  la  longue  et  brillante  théorie 
des  corps  savants  qui  viennent  le  visiter  :  «  Voici,  dit-il,  l’Académie 
de  Versailles,  la  Société  des  Etudes  Historiques...  etc...  !  »  La  Société 
et  la  Kevue  des  Etudes  Historiques,  fondées,  il  y  a  plus  de  cent  ans, 
par  Michaud,  l’histoire  des  Croisatles,  a  tenu,  en  effet,  à  rendre  son 
hommage  d’admiration  au  château  de  Chantilly  et  c’est  avec  fierté 
et  grande  sympathie  qu’elles  saluent  dans  son  historien  l’un  des  prési¬ 
dents  qui  l’ont  le  plus  honorée  par  son  talent  et  son  érudition. 

#  ,  Em.  Déborde  de  Montcorin. 

Louis  BLOND,  chapelain  de  Notre-Dame  des  Victoires,  Notre-Dame 
des  Victoires  et  le  Vœu  de  Louis  XII l .  1  vol.  iu-16  de  105  pages,  avec 
une  préface  du  cardinal  Baudrillart,  de  l'Académie  Française.  Editions 
des  Presses  modernes.  Paris,  1938. 

Ce  livre,  qui  fait  remonter  le  lecteur  à  trois  siècles  en  arrière,  est 
cependant  un  livre  d’actualité  devant  la  touchante  ferveur  de  l’accueil 
qu’a  reçu  en  France  la  commémoration  du  vœu  de  Louis  XJ  U,  accueil 
qui  n’a  soulevé  de  la  part  des  adversaires  de  la  religion  aucune  pro¬ 
testation.  Peut-être  l’état  de  trouble  social  où  se  trouve  en  ce  moment 
notre  pays  est-il  la  cause  de  leur  indifférence  ?  Quoiqu’il  en  soit,  il 
est  doux  de  constater  que  le  roi  Louis  Xlll  et  Celle  à  laquelle  il  a 
consacré,  en  1638,  le  royaume  des  lys  sont  à  l’ordre  du  jour. 

On  sait  par  les  mémoires  d'ilérouard,  cités  fort  à  propos  il  y  a 
deux  ans  par  M.  Louis  Vaunois  dans  son  Histoire  de  Louis  Xlll,  que, 
dès  sa  tendre  enfance,  le  fils  de  Henri  IV,  d’humeur  concentrée,  mani¬ 
festa  de  profonds  sentiments  religieux.  Les  événements  qui  se  dérou¬ 
lèrent  sous  son  règne  ne  tirent  que  les  accentuer.  L’avènement  du 
Protestantisme,  en  divisant  la  famille  chrétienne,  avait  en  France  un 
contre-coup  fâcheux  et  comme  les  dogmes  de  Luther,  suivant  la  judi¬ 
cieuse  remarque  de  l’auteur,  visaient  surtout  le  culte  de  la  Vierge,  ce 
fut  vers  la  Mère  du  Christ  que  se  tournèrent  avec  ardeur  les  catho¬ 
liques.  Le  roi  se  trouvait  donc  en  parfait  accord  avec  son  peuple  en 
élevant  ses  pensées  vers  la  Heine  du  Ciel.  C’est  à  son  intervention 
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qu’on  avait  attribue  la  défaite  des  Huguenots  à  La  Rochelle  ;  ce  fut 
à  la  continuation  de  cette  intervention  que  Louis  XJ  il  lit  appel,  en 
1C36,  en  cette  terrible  année  de  Corbie  au  cours  de  laquelle,  comme 
eu  1914,  Paris  avait  été  menacé  par  l’invasion  étrangère. 

M.  l’abbé  Blond  aflirme,  et  c’est  là  l’originalité  de  son  travail,  que 
le  vœu  de  1637  est  absolument  indépendant  de  l’acte  de  piété  accom¬ 
pli  par  le  roi  en  1629,  aussitôt  après  la  prise  de  La  Rochelle,  en  fai¬ 
sant  bénéficier  de  la  reconnaissance  royale  les  Augustins-Déchaussés 
pour  la  fondation  de  Notre-Dame  des  Victoires.  L’inspiration  du  vœu, 
d'après  l’abbé  Blond,  a  son  origine  dans  les  succès  qui  suivaient  les 
revers  de  l’année  française  au  cours  de  la  guerre  de  trente  ans.  Ce  fut 
sur  les  instances  de  Richelieu  et  du  Père  Joseph  que  Louis  XIII  pronon¬ 
ça  son  vœu  en  1637  et  se  décida  à  le  publier  le  10  février  1638.  Indépen¬ 
dante  aussi  de  ce  vœu  est  l’intercession  mariale  lors  de  la  naissance, 
prédite  par  le  Frère  Saint-Fiacre,  du  Dauphin  qui  devait  être  Louis 
XIV. 

11  faut  reconnaître  que  tous  les  faits  rapportés  et  commentés  avec 
une  érudition  aussi  éclairée  que  pieuse  par  M.  l’aibbé  Blond  relèvent 
d’une  mysticité  dont  l’histoire  de  France  donne  des  marques  décon¬ 
certantes  pour  ceux  qui  ne  croient  pas  à  la  mission  divine  (le  notre 
patrie.  Ceux-là  même  cependant,  lorsqu’ils  rendent  aussi  hommage  à 
celle  qui  sauva  notre  pays  au  XV*  siècle,  ne  sont-ils  pas  obligés  d’ad¬ 
mettre  qu’au  cours  de  son  long  procès  elle  n’a  jamais  cessé  de  parler 
de  ses  «  Voix  »  et  que  sur  le  bûcher  de  Rouen  sen  cri  suprême  fut  : 
<  Jésus-Mari  a  >. 

Ein.  Déborde  de  Montcorin. 


Georges  GOYAU,  de  l’Académie  Française.  —  La  Congrégation  do 
la  mission  des  Lazaristes.  Collection  des  grands  ordres  monastiques 
et  Instituts  Religieux.  xxvi«.  1  vol.  io-16  de  255  pages.  Bernard  Grasset. 
Paris,  1938. 

Lorsque,  dans  son  livre  si  prenant  sur  Les  origines  du  Canada, 
M.  Georges  Goyau  écrivait  que  «  sous  le  noble  règne  de  Louis  XflII, 
la  prière  française  aspirait  et  aimait  à  s’insérer  dans  la  vie  natio¬ 
nale  »,  sa  pensée  se  reportait  à  cette  période  de  notre  histoire  où, 
après  que  la  Réforme  eût  séparé  en  deux  la  famille  chrétienne,  un 
renouveau  de  foi  catholique  se  manifestait  en  France  sous  l’impulsion 
de  Saint-Vincent  de  Paul.  C’est  encore  l’immortelle  figure  de  notre 
grand  saint  national  qui  le  hante  dans  son  nouvel  ouvrage  sur  cette 
congrégation  de  la  Mission  des  Lazaristes,  dont  il  exalte  le  fondateur. 

Le  clergé  de  France,  troublé  par  l’hérésie  naissante,  négligeait  sa 
règle  et  sa  discipline  et  ce  relâchement  du  sacerdoce  se  faisait  surtout 
sentir  dans  les  campagnes  où  la  vie  du  paysan  témoignait  d’un  profond 
désordre  religieux.  Ce  fut  donc  surtout  au  redressement  du  sacerdoce 
rural  que  s’employa  la  mission  des  Lazaristes.  Mais  si  telle  fut  sa  fin 
essentielle,  elle  ne  tarda  pas  à  se  voir  obligée  d’y  joindre  une  fin 
annexe,  celle  de  la  formation  du  sacerdoce  en  général.  Ainsi  fut-elle 
amenée  à  la  fondation  de  ces  séminaires,  où  les  clercs  recevaient  une 
instruction  Ihéologique  et  morale.  On  sait  la  part  que  prit  M.  Vin¬ 
cent  dans  celte  réforme  du  sacerdoce,  dont  il  fut  le  grand  apôtre  par 
ses  célèbres  conférences  du  mardi,  dont  le  rayonnement  fut  éclatant 
et  le  résultat  si  fécond. 
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Recueillant  les  fruits  de  tant  d’efforts  si  vaillamment  supportés 
et  soutenus,  puissamment  aidé  par  les  Filles  de  la  Charité,  l’œuvre  de 
la  Mission  prit  son  vol  hors  de  France  pour  aller  évangéliser  les  mu* 
sulmans  et  les  nations  païennes  de  tous  les  continents  jusqu’au  jour 
où  la  persécution  révolutionnaire,  en  diminuant  ses  effectifs,  paralysa 
ses  élans  et  lui  infligea  les  épreuves  les  plus  douloureuses.  Grâce  au 
Père  Etienne,  que  M.  Goyau  ne  craint  pas  d’appeler  «  son  second 
fondateur»,  elle  reprit  au  XIX*  siècle,  une  expansion  nouvelle  en 
essaimant  son  apostolat.  Dans  le  Levant  méditerranéen,  en  Cbaldée, 
en  Abyssinie,  à  Madagascar  et  surtout  dans  ce  Céleste-Empire  où, 
parmi  tant  d’hécatombes  sanglantes,  M.  Goyau  salue,  dans  le  plus 
ému  des  apothéoses,  l’effroyable  martyre  du  Père  Gabriel  Perboyre. 
C'est  avec  la  plus  émouvante  sérénité  qu’il  cite,  en  terminant,  le  triple 
précepte  qui  résume  l’attitude  spirituelle  du  Lazariste  :  <  Travaille, 
supporte,  souris  ». 

Em.  Déborde  de  Montcorin. 

f  *  |  • 

GEISENDORF  DES  GOUTTES.  —  Les  prisonniers  de  guerre  sous 
le  l«r  Empire.  Les  Arohipele  enchanteurs  et  farouches.  Genève  et 

Paris  1937,  avec  cartes  et  illustrations  (préface  du  colonel  Grasset) 
xxxii.  615  pages,  grand  in-8®. 

La  capitulation  de  Baylen  qui  permit  à  l’Angleterre  de  former  contre 
nous  une  cinquième  coalition,  est  un  des  épisodes  les  plus  douloureux 
de  l’époque  napoléonienne.  Le  corps  d’armée  du  général  Dupont,  cerné 
par  des  bandes  d’insurgés,  devait  être  rapatrié  dans  un  port  français. 
Les  promesses  ne  furent  pas  tenues.  Des  milliers  de  braves  soldats 
furent  traités  de  la  façon  la  plus  inhumaine.  Les  Espagnols,  nous  ve- 
nons  de  le  constater,  deviennent  aisément  cruels  I  Nous  devons  être 
reconnaissants  à  M.  Geisendorf  des  Gouttes,  de  la  peine  qu’il  s’est 
donnée  pour  mettre  en  lumière  le  drame  qui  s’est  déroulé  dans  les  îles 
Baléares.  L’infatigable  historien  qui  nous  avait  déjà  montré  ce  qu’a¬ 
vait  été  la  captivité  d’Andalousie  (Geôles  et  pontons  d’Espagne), 
décrit  dans  ce  nouveau  volume  des  scènes  navrantes,  et  rectifie  en 
même  temps  les  inexactitudes  des  dictionnaires,  des  encyclopédies  et 
même  des  géographes,  tels  qu’Elisée  Reclus.  Les  archives  nationales 
ne  contiennent  rien  sur  les  prisonniers  déportés  à  Cabrera.  On  trouve 
quelques  indications  aux  archives  de  la  marine  et  à  celles  du  minis¬ 
tère  des  affaires  étrangères  ;  M.  G.  des  Gouttes  s’est  surtout  servi  des 
lettres,  notes,  carnets,  journaux,  souvenirs  et  mémoires  de  plus  de 
vjngt-cinq  de  ces  malheureux.  Les  archives  de  Palma,  celles  de  Minor- 
que,  le  dossier  du  commandant  de  place,  la  correspondance  de  l'au¬ 
mônier  et  des  pièces  réunies  par  un  chanoine  d’Ivica,  lui  ont  permis 
de  citer  un  grand  nombre  de  faits  précis.  Quelques-uns  sont  émou¬ 
vants.  Près  de  10.000  hommes  ont  subi  un  véritable  martyr,  souffrant 
de  la  faim  et  de  la  soif,  réduits  à  boire  de  l’eau  «  où  il  y  avait  des  mil¬ 
liers  de  vers  »,  maltraités  par  des  gardiens  impitoyables,  mal  soutenus 
par  un  aumônier  qui  n’avait  guère  l’esprit  de  charité,  mal  soignés 
quand  ils  étaient  malades,  vilipendés  s’ils  osaient  faire  l’éloge  de  Na¬ 
poléon.  Le  mot  «  enfer  »  revient  fréquemment  sous  leur  plume.  C’est 
le  5  mai  1809  que  2.979  officiers  et  soldats  furent  transportés  dans 
cette  petite  île  dont  la  superficie  ne  dépasse  pas  17  kilomètres  carrés 
et  qui  n’est,  dit  l’un  d’eux,  que  «  pierre,  sable,  cailloux  et  salins  ».  R 
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n’y  avait  pas  de  constructions  préparées  pour  les  recevoir.  Au  bout 
de  10  jours,  3  officiers  et  80  sous-officiers  et  soldats  étaient  déjà 


morts.  Les  distributions  de  vivres  étaient  insuffisantes,  le  ravitaille¬ 


ment  se  faisait  irrégulièrement,  on  donnait  très  peu  de  pain,  on  le 
remplaçait  par  des  fèves  qui  étaient  détestables.  Les  maigres  rations 
étaient  attaquées  par  les  rats.  En  été  la  chaleur  était  terrible  et  des 
averses  formidables  démolissaient  les  baraquements.  Toute  tentative 


pital  qui  se  composait  de  30  baraques,  contenant  10  lits  chacune  était 
mal  tenu.  Un  certain  nombre  de  prisonniers  étaient  galeux  ou  même 
lépreux.  Les  médicaments  faisaient  défaut.  «  La  mort,  dit  un  de  ces 
malades,  n’avait  plus  rien  d’effrayant  pour  nous  >.  Les  décés  s’ajou¬ 
taient  aux  décès.  Près  de  la  moitié  des  prisonniers  de  Cabrera  mou¬ 
rurent.  On  ne  savait  plus  comment  les  ensevelir.  On  brûlait  tant  bien 
que  mal  et  très  imparfaitement  les  cadavres  d’où  se  dégageaient  des 
émanations  putrides  insupportables. 

L’hiver  de  1810  ayant  été  très  rigoureux,  les  vêtements  furent  insuffi¬ 
sants.  M.  Geisendorf  des  Gouttes  cite  à  ce  propos  des  traits  de  géné¬ 
rosité  de  marins  anglais  qui  apportèrent  plusieurs  fois  quelques  vivres. 
II  vante  aussi  la  bonté  de  la  veuve  de  Philippe-Egalité  (mère  de  Louis- 
Philippe)  débarquée  en  proscrite  à  Mahon.  Marie  Adélaïde  y  arriva 
très  démunie  de  tout,  car  le  gouvernement  impérial  avait  cessé  de  lui 
payer  sa  pension.  Vendant  un  à  un  quelques  objets  précieux  qu’elle 
avait  pu  garder,  elle  vivait  modestement  dans  un  petit  hôtel  au  loyer 
de  six  cents  pesetas,  et  faisait  tout  ce  qu’elle  pouvait  pour  ses  com¬ 
patriotes  prisonniers.  Napoléon  auquel  elle  s’adressa  resta  sourd  à 
ses  instances.  En  1812,  ce  fut  une  véritable  famine  :  800  prisonniers 
périrent.  L’heure  de  la  délivrance  vint  enfin.  Après  de  laborieuses  né¬ 
gociations  et  une  intervention  de  Talleyrand,  les  quelques  centaines 
de  survivants  furent  rapatriés  à  Marseille  où  on  les  accueillit  avec 
enthousiasme.  Le  gouvernement  de  la  Restauration  leur  fit  délivrer 
des  feuilles  de  route  et  quelques  secours  pour  qu’ils  pussent  reprendre 


le  chemin  de  leurs  foyers.  Dans  les  années  suivantes  plusieurs  d’entre 


eux,  réduits  à  la  misère,  demandèrent  «  un  morceau  de  pain  pour  les 
empêcher  de  mourir  de  faim  »  et  de  modestes  subsides  furent  versés 
à  ces  débris  d’une  émouvante  épopée. 

M.  Geisendorf  des  Gouttes  a  fait  aussi  une  enquête  sur  le  sort  des 
marins  qui,  après  la  bataille  de  Trafalgar,  furent  transportés  aux 
Canaries.  Il  nous  donne  une  description  de  ces  îles,  et  raconte  les 
vicissitudes  par  lequelles  au  cours  des  siècles  elles  ont  passé.  3.67(5 
marins  furent  au  mois  de  mai  1969  livrés  par  l’Angleterre  à  l’Espa¬ 
gne  ;  2.300  furent  transférés  des  pontons  de  Cadix  aux  Canaries  où  ils 
furent  mal  reçus.  Les  habitants  étaient  à  ce  moment  en  lutte  les  uns 
contre  les  autres.  L’arrivée  de  prisonniers  français  leur  donna,  dit  un 
document  provenant  des  archives,  «  un  nouveau  motif  d’exaspéra¬ 
tion  >.  Deux  journaux  manuscrits,  de  deux  bourgeois  de  cette  époque 
fournissent  d’utiles  indications.  La  Junte  à  laquelle  on  avait  laissé  le 
soin  de  s’occuper  de  ces  pauvres  marins  déclara  qu’elle  n'avait  pas  de 
fonds  pour  les  entretenir.  Elle  n’avait  même  pas  assez  d’argent  pour 
les  besoins  du  service.  Elle  demanda  à  opérer  des  prélèvements  sur 
les  biens  d’Amérique  qu’amenaient  les  navires  de  commerce  espagnols 
faisant  escale  dans  l’archipel.  Les  prisonniers  furent  installés  dans 
les  bâtiments  de  Candelaria  (lieu  de  pèlerinage  où  il  y  a  des  édifices 


assez  vastes)  et  où  se  trouvait  un  officier  de  valeur,  le  capitaine  Dan 
Ramon  de  Aguilar,  qui  «  devait  tenir  tous  les  Français  à  distance  et  éta- 
b 'irait  la  police  d'un  bagne.  »  D’autres  furent  envoyés  dans  la  Grande 
Canarie.  Notre  consul,  M.  Cuneo  d’Ornano,  écrivait  au  gouverneur  en 
1S1Ü  qu’ils  étaient  «  enfermés  dans  un  endroit  humide  et  malsain, 
sms  habillement,  et  mouraient  dans  la  malpropreté...  Leur  con¬ 
duite  a  été  pourtant  sans  reproche  et  nulle  part  la  tranquillité  publi¬ 
que  n’a  été  troublée  par  eux  ».  N’ayant  pas  reçu  de  réponse,  Cuneo 
d’Ornano  revint  à  la  charge  en  disant  à  ce  gouverneur  impitoyable 
qu’ils  exciteraient  sa  compassion  s’il  pouvait  voir  combien  d’entre  eux 
sont  nus,  périssant  de  misère  et  de  malpropreté.  Et  il  le  «  supplie  d'atti¬ 
rer  l’attention  du  Gouvernement  et  des  habitants  honnêtes  sur  la  situa¬ 
tion  de  ces  infortunés  ». 

Le  rapatriement  fut  tardif.  Un  certain  nombre  de  Français  restè¬ 
rent  dans  l’archipel  :  la  plupart  devinrent  des  marchands,  des  arti¬ 
sans,  des  employés,  des  domestiques.  Quelques-uns  sont  parvenus  à 
de  bonnes  situations  «  à  force  de  probité,  de  travail,  d’économie  ». 

M.  Geisendorf  des  Gouttes  se  demande  si  l’Empereur  s’est  soucia 
de  ces  milliers  de  soldats  qui  ont  tant  souffert.  Il  semble  qu’il  ait 
ignoré  jusqu’au  lieu  de  leur  détention.  L’Angleterre  veillait.  Et  il 
«  avait  d'autres  soucis  ». 

Ce  beau  livre,  très  bien  édité,  est  accompagné  de  notes,  de  cartes, 
de  dessins,  d’illustrations,  de  planches  hors  texte  (quelques-unes  en 
couleur)  qui  en  augmentent  l’intérêt.  11  contient  aussi  une  bibliogra¬ 
phie  qui  rendra  des  services. 

Georges  Blondel. 


Général  DUBOC.  —  L'Epopée  Colonla'e  en  Afrique  occidentale 

Française.  1  vol.  in-16,  grand  format  de  388  pages  avec  plans  dans  le 
texte.  Edgar  Malfère.  Paris,  11)38. 

La  France  est  le  pays  des  épopées.  Le  peuple  des  Croisades  est  le 
peuple  apôtre.  Il  porte  le  flambeau  de  la  civilisation  sur  tous  les  conti¬ 
nents  et  le  continent  noir  est  peut-être  celui  sur  lequel  il  projette 
avec  le  plus  d’activité  le  bienfait  lumineux  de  son  influence.  Quand  on 
contemple,  sur  .la  couverture  du  livre  du  général  Duboc,  le  schéma 
réduit  de  la  carte  de  l’Europe  et  de  l’Afrique  on  demeure  profondé¬ 
ment  impressionné  en  constatant  que  la  tache  noire  (pii  représente 
nos  colonies  sur  la  terre  africaine  est  dix  ou  douze  fois  plus  étendue 
que  celle  qui  désigne  la  superficie  de  la  France  et  c’est  avec  une  fierté 
aussi  émue  que  sainte  qu’on  salue  l’œuvre  accomplie  avec  autant  d’hé¬ 
roïsme  que  de  ténacité  par  nos  missions  militaires. 

Le  général  Duboc  a  réuni  en  un  faisceau  magnifique  les  récits  de 
toutes  nos  complètes  en  Afrique  Occidentale,  en  accompagnant  le 
texte  de  cartes  explicatives  qui  permettent  au  lecteur  de  suivre  sur 
le  terrain  les  agrandissements  successifs  de  noire  Empire  colonial. 
C’est,  d’abord,  la  conquête  du  Sénégal  sur  les  troupes  d’El  Hadj  Omar 
par  nos  officiers  coloniaux  parmi  lesquels  brille  d’un  éclat  particu¬ 
lier  le  nom  du  commandant  Faidherbe  qui  fut  Je  pacificateur  de  cette 
contrée.  C’est  ensuite  la  campagne  de  pénétration  vçrs  le  Niger  ou 
apparaît  les  noms  de  Galliéni,  de  Joffre  et  de  Borgnis-Desbonles.  La 
conquête  du  Soudan  et  celle  de  la  Boucle  du  Niger  complètent  le  cy¬ 
cle  de  nos  victoires  sur  Samory  par  les  colonels  Archinard,  Audéoud. 
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de  Trentinian.  Bernier  et  Coinhès.  La  défaite  des  Touaregs  assure  la 


pacification  de  ces  territoires  et  notre  empire  ne  tarde  pas  à  s’étendre 
sur  la  Guinée,  la  Côte  d’ivoire  et  surtout  sur  le  Dahomey  où  s’illustre 
le  capitaine  Toutée.  Vient  enfin  la  conquête  et  la  pacification  de  la 


Mauritanie  avec  Je  commandant  Claudel  et  les  colonels  Patay  et 
Mouret. 

Toutes  ces  conquêtes  sur  la  partie  occidentale  du  continent  noir 


sont  décrites  avec  l’érudition  la  plus  vivante  et  la  plus  précise  par  le 


general  Duboc  qui  démontre  très  judicieusement  que  ces  conquêtes 
n’ont  pas  eu  pour  seul  effet  l'agrandissement  de  notre  domaine  colo¬ 
nial  niais  aussi  la  formation  de  notre  corps  d’officiers.  «  Nous  pou- 
i  vons  affirmer,  déclare  dans  un  avant-propos  alerte  et  vibrant  le 
«  général  Billotte,  que  l’école  de  nos  guerres  coloniales  et  de  la 
«  guerre  marocaine  ont  été  le  creuset  où  s’est  formée  une  pléiade 
<  d’officiers  qui  ont  montré  leur  valeur  dans  la  grande  guerre  ».  Et 
c’est-ainsi,  peut-on  conclure  du  livre  du  général  Duboc,  que  la  mère- 
patrie,  devant  les  périls  qui  la  menacent,  n’a  pas  de  meilleur  soutien 
que  son  empire  colonial.  Em.  Déborde  de  Montcorin. 


Edouard  DRIAULT.  —  La  paix  de  la  France.  Paris,  Sirey  1937.  565  p. 
in-8*. 


L’auteur  de  ce  livre  avait  déjà  publié  d’intéressants  ouvrages  sur 


la  question  d’Orienf,  sur  Napoléon  et  l’Europe,  sur  l’histoire  de  la 
Grèce.  Tl  estime  avec  raison  que  l’évolution  qui  s’est  faite  depuis 
vingt  ans,  marque  le  début  d’une  époque  nouvelle.  Il  s’est  donné  beau¬ 
coup  de  peine  pour  rassembler  les  faits  et  pour  montrer  ce  qu’il  estime 
cire  un  déterminisme  invincible.  L’ouvrage  n’est  guère  qu’un  memento, 
écrit  un  peu  vite,  (le  style  laisse  à  désirer)  et  imprégné  d’une  admira¬ 
tion  sans  réserve  pour  la  doctrine  de  la  révolution.  M.  Priault  se 
trompe  en  pensant  que  «  grâce  à  notre  victoire,  la  doctrine  de  la 
liberté  éclaire  (!)  la  plus  grande  partie  de  la  terre  ».  Grand  admira¬ 
teur  de  Clémenceau,  il  ne  voit  pas  que  celui-ci  a  manqué  de  perspi¬ 
cacité,  non  moins  que  le  président  Wilson,  lorsqu’il  a  dit  après  la 
guerre  :  tous  les  peuples  vont  travailler  fraternellement  à  organiser 
la  nouvelle  Europe.  Il  ne  s’agit  pas  non  plus,  comme  le  croit  M.  Driault, 
de  savoir  si  le  monde  «  sera  tout  aux  Allemands  ».  Il  est  inexact  de 
dire  que  «  le  reste  n’est  que  fumée  ».  Il  est  inexact  de  dire  que  le 
Reich  actuel  est  de  nouveau  le  Saint  Empire  romain  «  germanique  ■». 
Est-il  vrai  de  prétendre  qu’Adolf  Hitler  n’a  rien  inventé  et  que  Gœring 
continue  la  politique  de  Guillaume  II  ?  La  lecture  de  ce  livre  est  d’ail¬ 
leurs  instructive.  On  y  trouve  une  masse  énorme  de  renseignements. 
Très  sympathique  aux  idées  du  Saint-Simonisme,  M.  Driault  croit  que 
la  S.  D.  N.  qui  a,  d’après  lui,  fait  «  ses  preuves  d’autorité  »  deviendra 
«  l’expression  de  l’opinion  publique  de  partout  »,  et  «  s’imposera  ab¬ 
solument  ».  Il  croit  que  l’Allemagne  «  sera  heureuse  d’y  revenir  »,  que 
le  Japon  «  aura  besoin  d’elle  »,  et  qu’elle  sera  le  «  solide  instrument  de 
paix  »  dont  le  monde  a  en  effet  besoin.  Georges  Blondel. 

Germain  MARTIN,  membre  de  l’Institut,  De  la  civilisation  latine  à 
la  dictature  asiatique.  Paris,  Donat  Montchrestieu,  1937.  236  pages 
petit  in-4°. 

Jamais  lei  problèmes  de  la  production  et  de  la  répartition  des 
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produits  ne  se  sont  posés  avec  plus  de  force  que  maintenant.  Jamais 
les  classes  ouvrières  ne  se  sont  dressées  avec  plus  de  violence  contre 
le  patronat  Jamais  les  masses  ne  se  sont  laissé  endoctriner  plus 
fortement  par  ceux  qui  leur  ont  dit  que  les  chefs  d’entreprise  étaient 
des  exploiteurs,  et  que  l’ouvrier  était  contraint  de  vendre  à  vil  prix 
sa  force  de  travail  productrice.  L’intoxication  marxiste  s’est  faite, 
écrit  M.  Germain  Martin,  «  avec  une  ampleur  que  les  milieux  capita¬ 
listes  ne  soupçonnaient  pas  >.  Quelques  personnes  se  sont  demandées 
si  les  revendications  des  masses  ne  rappellent  pas  les  idées  qui  ont 
animé  les  premiers  chrétiens?  Non.  En  étudiant  le  christianisme  pri¬ 
mitif,  on  est  surtout  frappé  par  le  mouvement  de  charité  qui  est  com¬ 
plètement  différent  des  idées  qui  inspirent  les  socialistes  modernes. 
Ce  qui  est  vrai  c’est  que  le  christianisme  a  préconisé  l’égalité  devant 
Dieu,  du  travailleur  manuel  et  du  riche  qui  pouvait  vivre  avec  ses 
revenus.  L’influence  de  l’Eglise  s’est  manifestée  sous  des  formes  va¬ 
riées,  dans  les  relations  entre  employeurs  et  employés.  M.  Germain 
Martin  montre  quel  fut  le  rôle  des  confréries  et  quelle  fut  l'action  de 
la  religion  sur  les  milieux  professionnels.  L’Eglise  aida  très  utilement 
les  groupements  ouvriers  à  lutter  contre  les  maîtres.  Saint  Thomas 
d’Aquin,  dont  la  doctrine  eut  tant  d’influence,  s’il  blâme  les  enrichis¬ 
sements  illégitimes,  est  partisan  de  l’appropriation  des  biens,  et  trouve 
parfaitement  juste  une  rémunération  convenable  des  capitaux.  Les 
obligations  d’ordre  moral  étaient  mieux  respectées  alors  qu’elles  ne 
le  furent  depuis.  La  vie  économique  a  été  troublée  par  les  transfor¬ 
mations  des  XVI*  et  XVII*  siècles  et  par  les  besoins  d’argent  des  gou¬ 
vernements.  Les  Physiocrates  ont  aussi  fortement  contribué  à  ruiner 
les  vieilles  conceptions.  Ce  fut  ensuite  l’action  de  J.-J.  Rousseau  et 
celle  de  Bentham  avec  son  c  utilitarisme  ».  Montesquieu  croyait  éga¬ 
lement  que  la  liberté  complète  permettrait  aux  hommes  de  se  rappro¬ 
cher  de  la  perfection  égalitaire.  Après  avoir  montré  comment  le 
corporatisme  a  été  démoli  par  les  faits,  M.  Germain  Martin  analyse 
les  doctrines  interventionnistes  qui  ont  depuis  un  siècle,  fait  tant  de 
progrès,  et  notamment  le  socialisme  d’état  «  bien  proche  du  collecti¬ 
visme  ».  Les  interventionnistes  admettent  que  l’Etat,  qui  représente 
l’élément  collectif  dans  les  sociétés  modernes,  a  non  seulement  le 
droit  mais  le  devoir  d’intervenir  pour  réprimer  les  abus  engendrés 
par  la  libre  concurrence.  C’est  à  l’Etat  qu’il  appartient  d’empêcher 
les  faits  d’opprimer  les  faibles.  La  grosse  difficulté  c’est  de  concilier 
l’intérêt  social  avec  le  concept  de  la  propriété  privée.  M.  Germain  Mar¬ 
tin  a  très  consciencieusement  étudié  les  doctrines  interventionnistes 
et  les  doctrines  révolutionnaires,  il  a  très  bien  montré  les  progrès  de 
la  tendance  qui  vise  à  donner  aux  masses  une  grande  influence.  Nous 
sommes  arrivés  à  une  époque  où  les  masses  au  lieu  de  travailler  à  un 
bon  aménagement  de  la  société,  acceptent  les  spoliations  et  les  vio¬ 
lences.  La  guerre  a  été  pour  beaucoup  dans  le  bouleversement  des  na¬ 
tions  morales  qui  sont  à  la  base  des  rapports  sociaux.  Elle  a  déve¬ 
loppé  une  conscience  de  masse,  et  fait  reculer  le  concept  de  droit.  On 
avait  dit  jadis  beaucoup  de  mal  de  la  «  volonté  du  prince  ».  C’est  la 
volonté  de  la  majorité  qui  l’a  remplacée.  Elle  prétend  l’identifier  avec 
le  droit  et  la  raison.  Le  droit  de  propriété  qui  est  en  matière  écono¬ 
mique  le  premier  droit  de  l’individu,  est  menacée  de  telles  réductions 
qu’il  pourra  disparaître  !  Nous  sommes  déjà  en  présence  d’expropria¬ 
tions  partielles  des  possesseurs  de  biens  fonciers.  Et  dans  le  domaine 
des  contrats  privés  beaucoup  de  contrats  vont  être  modifiés  en  vertu 
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de  décisions  prises  par  la  puissance  publique  sans  le  consentement 
de  contractants,  la  porte  est  ouverte  à  tous  les  arbitraires.  Des  réfor¬ 
mes  étaient  sans  doute  nécessaires;  on  ne  se  contente  pas  de  réformes, 
on  veut  la  révolution.  Toute  la  civilisation,  dont  les  assises  étaient  le 
droit  et  la  liberté,  est  aujourd’hui  ébranlée.  L’ouvrage  de  M.  Germain 
Martin  est  très  suggestif,  très  propre  à  faire  sentir  à  quels  dan¬ 
gers  l’humanité  est  maintenant  exposée. 

Georges  Blondel. 

J.  N.  FAÜRE-BIGUET.  —  La  petite  sœur  Thérèse.  Paris,  Plon,  1937, 
92  p.  fn-12. 

C’est  une  des  figures  les  plus  extraordinaires  du  19*  siècle  que  celle 
de  la  petite  Cnmiélito  qui  est  devenue  Sainte  Thérèse  de  l’Enfant 
Jésus.  Après  avoir  pris  part  pendant  son  enfance  aux  joies  et  aux 
tristesses  de  sa  famille.  Thérèse  Martin  n’a  pas  tardé  A  regarder  la 
terre  comme  un  lieu  d’exil  «  et  à  rêver  le  ciel  ».  Douée  d’une  prodi¬ 
gieuse  sensibilité,  elle  eut  conscience  de  n’exister  que  comme  une 
créature  prédestinée.  Le  Carmel  lui  apparut  comme  le  désert  où  Dieu 
voulait  la  cacher,  M.  Faure-Biguet,  après  tant  d’autres  que  cette  âme 
délite  a  attirées,  décrit  en  termes  émouvants  les  étapes  de  cette  vie 
pénétrée  de  surnaturel.  La  petite  Thérèse  travaillait  si  bien  qu’elle 
étonnait  ses  maîtres,  mais  la  charité  entrait  en  même  temps  dans  son 
cœur.  En  étudiant  cette  vie  étrange  dit  M.  'Faure-Biguet,  on  croise 
constamment  le  merveilleux,  on  est  frappé  de  cette  constante  aspira¬ 
tion  vers  un  monde  meilleur.  Dieu  donna  le  martyre  à  cette  religieuse 
dévorée  par  «  les  progrès  fulgurants  d’un  amour  jamais  rassasié  ». 
Acceptant  la  souffrance  avec  une  résignation  surnaturelle  elle  annonça 
qu’elle  voulait  passer  son  ciel  A  faire  du  bien  sur  la  terre  !  Comme 
If  dit  M.  Faure-Biguet,  nous  ne  saurons  jamais  tout  ce  qui  se  passo 
quand  Dieu  choisit  une  âme.  Georges  Blondel. 

M.  J.  Robert  de  CHEVANNE  vient  de  donner  une  nouvelle  édit*on,  la 
première  datant  du  début  du  xvie  siècle,  d’un  recueil  intitulé  «  l'Aven¬ 
turier  »  et  dû  à  Jean  de  Marguv.  (Paris,  E.  Droz,  in  8,  1938).  C'est  l’œu¬ 
vre  d’un  soldat  retraité,  qui  a  occupé  ses  loisirs  A  rédiger  des  souvenirs 
personnels  et  familiaux,  entremêlés  de  considérations  politiques,  Jean 
de  Margny,  qui  prétendait  se  rattacher  au  célèbre  Enguerrnnd  de 
Marigny  dont  la  fin  fut  au  début  du  XIV*  siècle  célèbre  et  tragi¬ 
que.  a  retracé  en  petits  vers  sans  grande  valeur,  scs  souvenirs  de 
1ff)5  à  1477,  d’abord  au  service  do  Charles  le  Téméraire,  puis  des 
.'innées  du  règne  de  Louis  XI  et.  des  premières  de  Charles  VI FI, 
lorsqu’il  se  fut  rallié  à  la  cause  française.  Son  œuvre  renferme  de 
nombreuses  observations  relatives  aux  faits  militaires  auxquels  il 
prit  part,  et  apporte  d’utiles  contributions  et  précisions  aux  récits  des 
auteurs  contemporains.  Le  style  est  incorrect,  parfois  obscur,  mais 
donne  une  idée  des  sentiments  d’un  membre  d’une  petite  noblesse, 
besogneux,  sans  relations,  impécunieux,  hostile  aux  clercs  et  com¬ 
patissant  aux  misères  et  aux  souffrances  des  soldats. 

Cette  édition  a  été  solidement  préparée,  soigneusement  exécutée, 
heureusement  annotée  par  lin  historien  aussi  versé  que  l’est  M.  de 
Chcvanne  dans  la  connaissance  de  l’époque  du  dernier  grand  duc  de 
Bourgogne.  Léon  Mirot. 

21 
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L’absence  de  tables  générales  rendait  difficile  les  recherches  tans  les 
cinquante  et  quelques  volumes,  précédemment  parus,  des  Mémoires  el 
documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse  romande.  Cette 
lacune  est  aujourd’hui  comblée,  grâce  au  tome  XVI,  seconde  série,  in  8 
de  273  pages  :  Tablas.  1837-193  7,  accompagné  d’un  opuscule  annexe, 
in-8  de  32  pages,  orné  de  13  portraits,  et  qui  a  pour  titre  :  Centenaire 
de  la  Sooléte  d'histoire  de  la  Sa.sie  romande.  Procès-verbaux  des 
séances  des  2  et  3  juillet  1937.  Messages  adressés.  Liste  des  Autorités 
et  Institutions  représentées  aux  solennités  du  Centenaire.  —  Librairie 
Payot  et  Cie  Lausanne  -  Genève  -  Neuchâtel  -  Verey  -  Montreur  - 
Berne  -  Bâle  1937.  —  Aux  travailleurs  sont  ainsi  offerts  :  1°  un  réper¬ 
toire  alphabétique  de  toutes  les  publications  et  de  leurs  auteurs; 
2"  une  table  chronologique  qui  débute  le  18  avril  900,  où  le  monastère 
de  Saint-Maurice  d’Agaunc  abandonna  à  Turimbert  l’usufruit  de  quel¬ 
ques  terres  du  pays  de  Vaud,  de  l’Ogoy  et  du  Challais,  pour  se  clore 
le  24  novembre  1888  sur  une  lettre  de  Louis  Courajod,  conservateur  au 
musée  du  Louvre,  relative  à  la  pierre  tombale  de  la  cathédrale  de 
Lausanne,  aux  armes  des  Gandson;  3°  une  notice  historique  sur  la 
Société  d’histoire  de  la  Suisse  Romande;  4"  une  liste  de  ses  mille  sept 
cents  membres,  et  plus,  de  1837  à  1937;  5®  une  liste  des  sociétés  avec 
lesquelles  il  existe  des  correspondances,  dont  vingt-huit  françaises. 
L’histoire  de  la  Suisse  bourguignonne  ou  romande,  comme  le  remar¬ 
quait,  il  y  a  cent  ans  déjà,  son  président  honoraire,  Frédéric  de  Gingins 
La  Sarra,  offre  un  grand  intérêt  aux  peuples  voisins  en  devenant  le 
complément  nécessaire  de  leur  propre  histoire.  Avec  la  France,  les 
rapports  sont  constants.  Nous  voyons  même  des  séances  tenues  a 
Bourg-cn-Belle,  à  Divonnedes-Bains,  à  Haute-Combe  et  à  Chambéry, 
en  Savoie,  où  l’accueil  fut  hospitalier  et  charmant.  Au  lieu  de  distin¬ 
guer  ce  qui  sépare  et  divise  les  nations,  mieux  vaut  évoquer  les  liens 
qui  les  rapprochent  et  les  unissent.  C. 

M.  G.  Louis  JARAY  s’est,  de  longue  date,  spécialisé  dans  l’étude  des 
«  choses  d’Amérique  »  et  c’est  dans  la  collection  de  [ce  nom,  publiée 
sous  la  direction  de  l'Institut  des  Etudes  Américaines  qu’il  fait  paraître 
aujourd’hui  un  important  volume,  L’Empire  français  d’Amérique 
(1535-1803).  (Paris,  A.  Colin  1938,  in  8°  376  p.,  3  cartes).  C’est  l’his¬ 
toire  de  toutes  les  entreprises  françaises  dans  le  Nouveau-Monde  et 
de  la  rivalité  franco-anglaise  pour  la  suprématie  dans  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale.  I)e  la  découverte  de  Jacques  Cartier,  en  1534,  à  la  cession 
aux  Etats-Unis  de  la  Louisiane  et  du  Mississipi  en  1808,  M.  G.  Louis- 
Juray  suit  la  courbe  de  l’influence  française  qui  ne  cesse  de  monter 
jusqu’à  la  î/iort  de  Colbert,  pour  décliner  au  cours  du  XVIII*  siècle, 
s'effondrer  en  17G3  avec  la  perte  du  Canada,  qui  marque  l’avènement 
de  la  prépondérance  anglaise.  Mais,  vingt  ans  plus  fard,  celle-ci,  grâce 
à  l’heureuse  politique  de  Vergennes  est  menacée  et  l’Amérique  septen¬ 
trionale  conquiert  son  indépendance  en  1783.  Comme  l’écrit  l’auteur 
dans  sa  préface,  «  cette  histoire  n’est  que  la  transposition  en  Améri¬ 
que  d’une  lutte  politique  qui  se  poursuit  dans  le  inonde  entre  la  France 
et  l’Angleterre  >.  C’est  une  vaste  fresque  d’histoire  coloniale  inspi¬ 
rée  d’idées  ju/stes  et  tde  larges  vues  d’ensemble. 

Nous  signalons  volontiers  le  volume  de  M.  FRANCÈS,  Spinoza 
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dans  les  pays  néerlandais  de  la  seconde  moitié  du  XVIIe  siècle. 

(Paris,  Alcan,  1933,  in-8°,  vm-365  p.).  Ce  n’est  que  la  première  partie 
d'une  étude  sur  l’influence  du  milieu,  des  doctrines  politiques  et  reli¬ 
gieuses  du  temps  sur  l’inspiration  de  d’œuvre  de  Spinoza,  et  cette  pre¬ 
mière  partie  contient  assez  d’éléments  biographiques  nouveaux  pour 
qu’elle  soit  mentionnée  dans  une  revue  d’histoire.  On  y  trouvera  des 
indications  et  des  analyses  précieuses  sur  des  sectes  hollandaises  et 
des  groupes  d’activité  politique  ou  religieuse  qui  devaient  avoir  sur 
l'esprit  de  Spinoza  une  influence  certaine.  C’est  à  la  déterminer  que 
s’emploiera  Mme  M.  Francès  dans  le  prochain  volume  qu’elle  nous 
promet. 

M.  J.  STERN  nous  présente  une  gracieuse  et  séduisante  figure.  Belle 
et  Bonne  :  Une  fervente  amie  de  Voltaire  (1757-1822).  (Paris, 
Hachette,  1938,  in-12,  254  p.).  Quelle  était  donc  cette  femme,  ainsi 
appelée  par  Voltaire,  que  l’on  a  parfois  prise  pour  sa  nièce,  Madame 
Denis  ?  C’était  Reine-Philiberte  de  Varicourt,  devenue  inartpiise  de 
Yillette,  (pie  Voltaire  avait  recueillie  à  Ferney,  qu’il  maria  et  à  laquelle 
il  ne  cessa  de  témoigner  la  plus  vive  sollicitude.  Elle  rendait  d’ail¬ 
leurs  à  son  bienfaiteur  tout  l’attachement  qu’il  lui  marquait,  elle  l’en- 
Icura  jusqu’à  l’heure  de  sa  mort  et  demeura  fidèle  à  sa  mémoire.  C’est 
toute  la  vie  de  cette  femme  charmante,  toute  son  histoire  intime, 
pieine  d’imprévu  et  de  piquant,  qui  nous  est  racontée  avec  beaucoup 
d’agrément  par  M.  J.  Stern  :  mais  l’intérêt  de  ce  volume  vient  du  reflet 
de  gloire  et  d'esprit  qu’y  projette  Voltaire.  Toutes  les  grâces,  toutes 
les  fantaisies  légères  du  XVIII*  siècle  revivent  dans  ces  pages,  domi¬ 
nées  par  le  souvenir  du  patriarche  de  Ferney. 

ha  nouvelle  collection  des  «  Vies  privées  »,  inaugurée  par  la  librairie 
Hachette,  rencontre  déjà  un  grand  succès.  Notre  époque  est  friande 
d’anecdotes  parfois  indiscrètes  et  de  révélations  piquantes  sur  l’intimité 
des  grands  hommes  et  des  femmes  célèbres,  qui.  trop  souvent,  ne  nous 
sont  connus  qu’à  travers  les  majestueuses  draperies  de  l'histoire  offi¬ 
cielle.  M.  C.  KUNSTLER  publie  dans  cette  collection  La  vie  privée  de 
Marie-Antoinette  (in-12,  255  p.)  Digne  de  tous  les  respects  par  sa 

grâce  et  son  infortune,  en  dépit  d’une  légèreté  imprudente  qui  ali¬ 
menta  trop  de  calomnies,  la  dernière  reine  de  France  nous  est  pré¬ 
sentée  en  ces  pages  telle  qu’elle  fut  aux  diverses  étapes  de  sa  vie, 
depuis  les  jours  heureux  où  elle  devint  la  Dauphine  jusqu’à  son  hor¬ 
rible  martyre.  M.  C.  Kunstler  l’a  suivie  pas  à  pas,  de  ses  boudoirs  à 
s:)  prison,  analysant  avec  perspicacité  ce  caractère  de  femme,  dédai¬ 
gnant  les  absurdes  légendes,  rendant  un  juste  hommage  à  sa  noblesse 
native  que  le  malheur  devait  accentuer  encore.  On  lira  son  livre  avec 
intérêt  et  avec  émotion.  Il  est  de  ceux  qui  contribueront  à  grandir 
ercore  la  haute  figure  de  'Marie-Antoinette. 

Les  Sociétés  populaires  de  province  ont  donné  lieu  à  d’assez  nom¬ 
breuses  monographies.  Il  n’en  était  pas  de  même  des  Sooiétés  popu¬ 
laire*  à  Paris  pendant  la  Révolution.  (Paris,  Sirey.  1937,  grand  in -8° 

de  454  p.)  Sous  ce  titre,  Mme  I.  BOURDIN  vient  de  combler  la  lacune. 
Elle  a  publié  le  résultat  de  ses  recherches  dans  un  beau  volume  paru 
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dans  la  collection  du  Centre  d’études  do  la  Révolution  française.  C’est 
une  étude  très  consciencieusement  documentée  de  l’activité  des  diffé¬ 
rentes  sociétés  créées  depuis  le  début  de  la  Révolution  jusqu’en  1792. 
qui  ajoute  beaucoup  aux  travaux  classiques  de  MM.  Sagnac,  Aulard  et 
Mathiez.  Sur  l’origine,  les  tendances,  le  recrutement  de  ces  Sociétés, 
Mme  I.  Bourdin  a  apporté  des  précisions  fort  intéressantes.  Son  livre 
mériterait  une  analyse  moins  sommaire  :  nous  le  signalons  comme 
précieux  pour  l’histoire  de  l’évolution  de  l'esprit  public  de  1790  à 
1792. 

Dans  la  collection  «  Les  Classiques  de  la  Révolution  française  »,  M.  L 
fACOB  publie  un  Robespierre  vu  par  ses  contemporains.  (Paris,  A 

Colin,  1938,  in-8°,  228  p.).  C’est  une  série  de  témoignages  et  de  textes 
extrêmement  précieux  dans  leur  diversité,  destinés  à  éclairer  d’un 
jour  plus  exact  la  figure  si  nuancée,  si  troublante  et  d’ailleurs  si  dé¬ 
criée  de  Robespierre.  On  ne  saurait  dire  que  ce  recueil  nous  présente 
tout  ce  qui  fut  écrit  sur  lui  :  mais  il  constitue  un  choix  judicieux  et 
assez  important  pour  nous  permettre  d'en  tirer  des  vues  exactes.  L’idée 
de  ce  volume  est  dûe  à  Albert  Mathiez  qui  le  considérait  comme  la 
préface  indispensable  à  toute  étude  sur  la  vie  de  Robespierre.  Son 
ordonnance,  à  la  fois  chronologique  et  méthodique,  mérite  d'être 
louée.  Dans  chacune  des  phases  de  la  vie  de  Robespierre  —  avant  la 
réunion  des  Etats-Généraux,  à  la  Constituante,  sous  la  Législative,  à 
la  Convention  —  les  témoignages  sont  classés  sous  deux  rubriques  : 
ceux  qui  furent  écrits  avant  lie  9  thermidor  et  ceux  qui  lui  sont  posté¬ 
rieurs.  Pour  le  9  thermidor,  il  est  évident  qu’on  a  dû  les  présenter 
dans  leur  généralité.  Très  intéressant  et  très  précieux  recueil  de  tex¬ 
tes,  digne  de  Ja  collection  où  ils  ont  pris  place. 

Collaborateur  de  Louis  PASTOR  pour  sa  monumentale  «  Histoire  des 
Papes  »,  le  Dr  J.  SCHMIDL1N  a  voulu  poursuivre  l’œuvre  de  son  maître, 
*  en  écrivant  l’H  attire  des  Papes  de  l’époqae  contemporaine.  (T.  I. 

Lyon,  Paris  E.  Vitte,  grand  in-8°  XXXV  -  472  p.)  L'ouvrage  paru  en 
allemand,  comprend  trois  tomes,  qui  seront  offerts  en  cinq  volumes  au 
public  français.  Le  premier  vient  de  paraître  dans  une  traduction  due  à 
M.  L.  Marchai,  professeur  aq  Grand  Séminaire  de  Nancy,  et  ooncernc 
le  pontificat  de  Pic  VII,  de  1800  à  1823.  Le  deuxième,  qui  nous  est 
annoncé,  embrassera  les  pontificats  de  Léon  XU,  pie  VIII  et  Grégoire 
XVI,  de  1823  à  1840.  La  suite  viendra  à  sop  heure.  Nous  devons  d  ores 
et  déjà  rendre  hommage  à  cette  œuvre,  établie  sur  les  documents 
d'archives  et  les  travaux  contemporains,  d’après  la  méthode  de  L. 
Pastor.  C’est  une  histoire  de  la  vie  de  l’Eglise  au  XIX*  siècle,  solide¬ 
ment,  scrupuleusement  documentée,  à  la  manière  allemande,  qui  sera 
consultée  avec  profit.  La  traduction  a  $uivi  de  très  près  le  texte  ori¬ 
ginal  et  en  a  gardé  quelque  lourdeur.  A  signaler  l’introduction  aux 
sources  et  à  la  littérature,  qui  constitue  une  bonne  bibliographie  de 
ce  vaste  sujet.  . 

M.  P.  J  A  COM  ET  s’est  fait  l’heureux  historiographe  de  notre  vie  judi¬ 
ciaire  au  xix«  siècle.  En  publiant  aujourd'hui  Borryer  au  prétoire. 

(Paris,  Plon,  1938,  in-8°,  287  p.),  il  poursuit  la  série  des  travaux  que 
nous  avons  signalés  lors  de  leur  apparition.  Cette  haute  figure  de 
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Berryer,  à  laquelle  avaient  été  consacrées  quelques  études  d’ensem¬ 
ble,  méritait  d’être  évoquée  dans  son  rayo.nnement  au  prétoire.  M.  P. 
Jacomet,  après  avoir  résumé  la  vie  toute  d'honneur  et  de  droiture  du 
grand  avocat,  qui  fut  aussi  un  grand  royaliste,  se  plaît  à  rappeler  les 
procès  politiques  qu’il  plaida  depuis  1a  Restauration  jusqu’au  Second 
Empire,  les  causes  civiles  et  criminelles  où  se  déploya  son  talent,  les 
procès  ouvriers  et  princiers,  où  son  noble  cœur  eut  l’occasion  de  se 
révéler.  C’est  toute  l’histoire  judiciaire  de  la  moitié  du  siècle  dernier 
qui  revit  ainsi  autour  du  magniliquie  avocat,  comblé  des  plus  beaux 
dons  oratoires,  universellement  estimé  pour  la  hauteur  de  ses  pensées, 
lia  force  de  su  dialectique  et  la  splendeur  de  son  verbe. 


Notre  collègue  M.  A.  LEFRANC  s'est  délassé  de  ses  grands  travaux  sur 
a  Renaissance  en  écrivant  un  petit  volume  sur  Ernest  Renan  en  Italie. 
(Paris,  N.  R.  C.,  1938,  in-8°,  22ü  p.).  C’est  le  récit  de  la  mission  scien¬ 
tifique  et  littéraire  accomplie  par  Renan  en  Italie  avec  son  ami,  le 
Docteur  Daremberg,  de  juillet  1849  à  juillet  1850,  récit  établi  d’après 
sa  correspondance  connue  ou  inédite.  Ce  voyage  devait  avoir  sur  la 
formation  de  Renan,  sur  sa  façon  de  sentir  et  de  voir  upe  influence 
décisive.  Comme  il  l’a  confessé  lui-même,  il  reçut  de  ce  contact  avec 
la  terre  latine  les  premières  révélations  de  Part,  et  c'est  pourquoi 
l’étude  de  sa  mission  est  extrêmement  intéressante  pour  apprécier  les 
éléments  essentiels  de  sa  formation.  A  l’Italie  qui  ne  tarda  pas  à  l’en¬ 
chanter  il  dut  le  bienfait  de  se  dégager  de  l'âpre  et  austère  culture 
germanique  ou  du  moins  d’atténuer  la  rigueur  de  celle-ci  par  une 
poésie  plus  riche  et  une  conception  plus  humaine  de  la  vie. 


U  est  regrettable  que  le  duc  D’AUDIFFRET-PASQL’IER,  dont  la  car¬ 
rière  parlementaire  fut  longue  et  féconde,  n  ait  laissé  que  des  Mémoires 
fragmentaires.  Ceux-ci,  relatifs  à  la  période  1871-1873,  viennent  d’être 
publiés  par  son  petit-fils  sous  le  titre  :  La  Maison  de  France  et  l’As¬ 
semblée  Nationale.  (Paris,  Plon  1938,  in-8»  ix-301  p.)  Us  apportent  une 
contribution  précieuse  à  l’histoire  de  tentative  de  restauration  monar¬ 
chique  sur  laquelle  on  avait  déjà  beaucoup  écrit  et  divulguent  des 
documents  nouveaux  et  de  nombreuses  lettres  de  personnages  mêlés 
de  fort  près  à  ces  événements.  Président  du  Croupe  du  Centre  droit, 
ami  et  confident  des  princes  d’Orléans,  homme  d’une  grande  enver¬ 
gure,  d’une  loyauté  parfaite  et  d’une  rare  modération,  le  duc  d’Audif- 
fret,  dont  le  rôle  avait  été  parfois  attaqué  par  l’extrême  droite,  a  tenu, 
dans  la  mise  au  point  de  scs  souvenirs,  à  justilier  soa  attitude.  Mais 
ce  livre  ne  constitue  pas  seulement  un  plaidoyer  :  il  sera  lu  avec 
beaucoup  d’intérêt,  en  raison  des  révélations  documentaires  qu’il 
apporte  sur  un  des  épisodes  les  plus  attachants  de  notre  histoire  con¬ 
temporaine.  ('Si 

î 

Nous  signalions  récemment  la  très  remarquable  publication  des  Let - 
tre$  de  Gambetta  par  MM.  D.  Halcvy  et  E.  Pillias.  De  ce  volume  nous 
nous  plaisons  à  rapprocher  celui  que  nous  offre  M.  E.  LABARTHE  sur 
Gambetta  et  ses  amla.  (Paris,  Presses,  Modernes,  1938,  in  8®,  420  p.). 
Le  titre  pourrait  tromper,  laissant  entendre  qu’il  s’agit  d’une  évoca¬ 
tion  de  la  vie  privée  du  tribun.  C’est  en  réalité  une  réunion  des  prin- 
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cipaux  discours  prononcés  en  l'honneur  de  Gambetta,  soit  à  l'inau¬ 
guration  des  divers  monuments  qui  lui  furent  élevés  ici  et  là,  soit  au 
pèlerinage  annuel  des  Jardies,  soit  à  l'occasion  du  centenaire  de  sa 
naissance,  célébré  ces  mois  derniers.  La  première  partie  du  volume 
est  consacrée  à  une  étude  de  l’homme,  de  son  œuvre  et  de  sa  doc¬ 
trine.  Travail  documentaire,  utile  à  ceux  qu’intéresse  la  ligure  de 
Gambetta. 


Poursuivant  ses  éludes  coloniales,  Madame  SONIA  HOWE  nous  pré¬ 
sente  un  Lyautey.  (Paris,  Soc  franç.  d’édlt.  littéraires  et  techniques, 
in-8°,  368  p.),  qu’elle  suit  <  du  Tonkin  au  Maroc  par  Madagascar  et 
le  Sud-Oranais  ».  Im  version  originale  avait  paru  en  anglais  et  ren¬ 
contré  un  gros  succès.  C’est  une  traduction  par  le  Général  Fillonneau 
qui  parait  aujourd’hui  à  l’usage  du  public  français.  Cette  œuvre,  con¬ 
sacrée  au  grand  soldat,  qui  fut  un  administrateur  et  un  fondateur  de 
génie,  ne  peut  manquer  d’être  accueillie  chez  nous  avec  une  extrême 
faveur,  car  elle  a  été  conçue  d’accord  avec  le  Maréchal,  auquel  en 
furent  soumis  les  passages  essentiels.  C’est  moins  une  biographie  per¬ 
sonnelle  qu’une  très  heureuse  utilisation  des  lettres,  des  discours  et 
des  propos  du  chef  où  il  revit  avec  une  rare  intensité.  Nous  devons 
féliciter  et  remercier  Madame  Sonia  Howe  et  le  Général  Fillonneau 
de  ce  nouvel  et  juste  hommage  rendu  au  Maréchal  Lyautey. 


Le  récent  volume  de  M.  K.  DRIAULT.  La  Question  d’Orient  1918- 
4937).  Paris,  Alcan,  1938,  in-8-'  XVI-538  p.)  fait  suite  à  celui  que  le 
même  auteur  avait  publié  sous  le  titre  La  Question  d’Orient  depuis 
ses  origines  jusqu'à  nos  jours,  dont  la  première  édition  avait  paru  en 
1898  et  la  dernière  en  1920.  Spécialiste  des  problèmes  de  politique 
étrangère  dans  le  Levant,  M.  E.  Driault  ne  pouvait  manquer  d’en  sui¬ 
vre  l’évolution.  Son  livre  constitue  une  vaste  fresque  des  événe¬ 
ments  qui  se  sont  produits  en  Europe  et  dans  le  monde  méditerra¬ 
néen  au  cours  des  vingt  dernières  années,  avec  beaucoup  de  dates, 
beaucoup  de  faits,  des  appréciations  très  personnelles,  des  visions 
d’avenir  dont  plus  d’une  est  contestable  et  appelle  de  sérieuses  réser¬ 
ves.  De  bonnes  caries,  des  tableaux  chronologiques,  des  index  détail¬ 
lés  font  de  ce  volume  un  utile  instrument  de  travail. 

C.  dé  P. 

Revue  de  l'Agenais,  bulletin  de  la  Société  académique  d’Agen. 

64*  année  1937.  Agen ,  impr.  P.  La  borde ,  1937,  in-8°,  276  p.  en  5  fasc., 
portr.  pl. 

Le  premier  article  du  général  Bérenguier  sur  le  général  Radoult 
de  Lafosse  est  la  «biographie  d’un  de  ces  officiers  qui  tirent  les  cam¬ 
pagnes  de  J’empire  et  Unirent,  après  la  retraite,  dans  la  politique  libé¬ 
rale  et  religieuse  qui  salua  1848.  On  pourrait  encore  citer  une  étude 
de  M.  le  conseiller  Canvbon  sur  la  Cour  .prévôtale  des  douanes  d’Agen 
de  1811  à  1814  ;  mais  le  morceau  principal  est  la  continuation  tou¬ 
jours  ininterrompue  de  l’important  ouvrage  de  M.  A.  Durengues,  sur 
Matleo  Bandello,  ce  moine  de  la  Renaissance,  italien,  francisé,  huma¬ 
niste,  poète  et  mondain  qui  vécut  si  longtemps  en  Agenais  dont  la 
biagraphie  non  encore  terminée  finira  par  constituer  un  gros  volume. 

?  «L.  M. 


CHRONIQUE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  HISTORIQUES 


I. 


Séance  de  rentrée  du  mercredi  10  novembre  l'JX 7.  —  Présidence 
du  'Professeur  Laignel-Lavastine.  La  Société  salue  la  mémoire  de 
M.  Henri  Courteault,  Directeur  Honora  ire  des  Archives  Nationales 
qui,  entré  dans  la  Société  en  1899,  fut  successivement  directeur  de 
là  Revue  des  Etudes  Historiques,  secrétaire  général  et  président  de 
la  Société.  Sa  perte  sera  vivement  ressentie  par  la  Société.  Llle  est 
heureuse  d’enregistrer  ensuite  les  deux  prix  de  l’Académie  Fran¬ 
çaise  obtenus  par  le  Docteur  Fiessinger  et  M.  Albert  Foucault,  le 
premier  pour  l’ensemble  de  ses  œuvres,  le  second  pour  son  Histoire  de 
la  Société  des  Blessés  Militaires.  —  Election  de  trois  candidats  au 
titre  de  membre  titulaire  :  M.  de  Chambon,  directeur  de  la  Revue 
Parlementaire,  Economique  et  Financière,  présenté  par  MAI.  Alichel 
Lhéiutier  et  M.  Déborde  de  Montcorin;  de  AI.  Maurice  Lesrel,  doc¬ 
teur  en  Droit,  présenté  par  A1AI.  P.  Rain  et  E.  Clavery;  de  M.  Alphonse 
Lazard,  présenté  par  le  vice-amiral  A1or.net  et  le  gèDéral  Lasson 
—  Lecture  par  AI.  Albert  Foucault  de  sa  communication  sur  «  la 
Comtesse  Mobile  de  Bellème  (1035-1082)  #.  La  petite  cité  de  Bellème, 
dans  l’Orne,  baptisée  par  les  Druides  du  nom  de  la  Déesse  gauloise 
Iiellema,  couslituait,  57  ans  avant  notre  ère,  un  point  de  concentra¬ 
tion  des  Légions  romaines  marchant  à  la  conquête  de  l’Armorique. 
Elle  demeura  sous  les  carolingiens  et  les  capétiens  un  point  stratégi¬ 
que  entre  l’Anjou  et  la  Normandie  perpétuellement  en  guerre.  Ce  fut 
dans  cette  cité  historique  que  naquit  en  1035  la  comtesse  Alabile, 
petite-fille  de  Guillaume  Pr,  laquelle,  devenue,  à  la  mort  de  son  père, 
propriétaire  de  ce  territoire-tampon  comprenant  Alençon,  Sces,  Dom- 
front,  Alamers  et  la  Saonnois  le  défendit  presque  seule,  durant 
trente  ans,  contre  une  légion  d’ennemis,  pour  le  transmettre  à  l’ainé 
des  9  enfants  qu’elle  eut  de  Roger  de  Montgommery  qu’elle  épousa 
en  1054.  Ce  sont  ces  luttes  successives  que  raconta  Ai.  Foucault  eu 
exaltant  l’énergie  de  son  héroïne  qui  fut  assassinée  à  l’âge  de  47  ans 
par  Hugues  Bune]  et  scs  trois  frères.  M.  Foucault  s’attache  à  détruire 
la  légende  calomnieuse  qui  fut  exploitée,  contre  la  mémoire  de  la 
comtesse,  pendant  la  Révolution.  —  -Al.  Déborde  de  Montcorin  lit 
ensuite  une  élude  sur  «  Un  solitaire  du  xix*  siècle  :  Sully  Prudhomme 
(1839-1907).  Après  avoir  retracé  la  vie  de  son  ancien  maître  et  ami 
dans  les  différentes  phases  d’une  existence  toute  de  mélancolique  sen¬ 
sibilité,  de  doute  et  de  désespérance  en  dépit  d’une  âme  élevée  et 
d’un  cœur  généreux.  Af.  Déborde  de  Montcorin  s’efforce  de  démontrer 
que,  dans  ses  crises  morales  et  religieuses,  par  son  goût  impérieux 
de  recueillement  intime  et  aussi  par  la  tenue  discrète  de  ses  sen¬ 
timents,  le  poète  lui  apparaît  comme  un  solitaire  au  milieu  de  la 
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société  mondaine  de  la  lin  du  xix*  siècle.  Après  une  analyse  des 
œuvres  du  maître,  il  lui  semble  que  Sully  Prudhomiue  est  resté  et 
lestera  toujours  et  avant  tout  l’auteur  des  Vaines  Tendresses,  des 
Epreuves  et  surtout  des  Solitudes. 

Assemblée  générale  du  mercredi  8  décembre.  —  Présidence  du 
professeur  Laignel-Lavastines.  —  Election  ;  1°  de  trois  membres 
titulaires,  Mme  Sonia  E.  Howe,  publiciste,  présentée  par  MM.  Com¬ 
bes  de  Patuis  et  E.  Clavery,  Mlle  Jeanne  Maire,  présentée  par  MM. 
Déborde  de  Montcorin  et  Albert  Bray;  le  général  Edouard  Brémond, 
présenté  par  MM.  Paul  de  Véou  et  Georges  Goyau;  2°  d’un  membre 
correspondant  associé,  M.  François  Sauvaire-Jourdan,  professeur 
honoraire  à  la  Faculté  de  droit  d’Aix,  présenté  par  MM.  Paul  de  \Êou 
et  Georges  Goyau.  —  Elections  du  général  Lassox,  comme  président, 
de  M.  Jacques  HêrissaY,  comme  vice-président,  de  M.  Albert  .Mirot, 
comme  secrétaire  général  adjoint  de  la  Société  pour  l’année  1938.  — 
Lecture  de  M.  Edouard  Martelllêiie  sur  «  Le  tnw'échal  de  Rocham- 
bcan  et  la  guerre  de  /’ Indépendance  américaine ;  les  raisons  de  son 
choix  de  généixd  en  chef  ».  Né  le  l*r  juillet  1725’  d’une  ancienne 
famille  noble  du  Vendômois,  Rochambeau  lit  ses  études  à  Vendôme 
cher  les  Pères  Oratoricns.  D’une  santé  faible,  et  n’étant  que  le  cadet 
il  se  destinait  à  l'état  ecclésiastique.  La  mort  de  son  frère  aîné  chan¬ 
gea  sa  destinée.  Suivant  la  tradition  familiale,  il  embrassa  la  carrière 
militaire.  Ayant  assisté  aux  bataille  de  Raucou  et  de  Lawfeld,  colo¬ 
nel  en  1/48,  maréchal  de  Camp  en  1751,  il  reçut  le  grade  de  Lieute- 
mant  général  en  1779.  On  sait  leS  circonstances  qui  décidèrent 
Louis  XVI  à  signer  en  1778  le  traité  d'alliance  entre  la  France  él 
l’Amérique  et  à  envoyer  dans  ce  dernier  pays  une  escadre  et  une 
armée.  La  question  du  commandement  de  cette  armée  était  délicate, 
les  troupes  françaises  n’étant  qu'auxiliaires  et  sous  le  haut  comman¬ 
dement  de  Washington.  Le  roi  préféra  Rochambeau  à  La  Fayette 
à  cause  de  son  caractère  éloigné  de  toute  intrigue.  C’est  sous  l’in¬ 
fluence  de  Rochambeau  que  les  efforts  de  Washington  se  sont  portés 
sur  l’année  de  Cnrnwallis  dont  la  capitulation  à  Yorkto'vvn,  coïncidant 
avec  la  défaite  de  la  Hotte  anglaise,  amena  la  signature  des  pré- 
léminaircs  de  la  paix.  Rochambeau  rentra  en  France  en  1785,  reçut 
le  cordon  bleu  et  fut  nommé  Maréchal  de  France  en  1791.  Retiré  à 
Vendôme,  il  y  mourut  en  1807  après  avoir  été  emprisonné  sous  la 
Révolution.  —  M.  le  président  Wattihe  lit  une  étude  sur  «  Le  Pré¬ 
sident  Hénault,  de  la  Première  Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement 
de  Paris  de  1706  à  1731.  ».  Fis  d’un  fermier  général  peu  scrupuleux, 
marié  et  devenu  veuf,  le  voilà  pendant  toute  sa  vie  en  quête  de  conso¬ 
lation.  Entré  dans  la  magistrature,  il  y  débuta  en  1706  à  la  première 
Chambre  des  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris.  U  est  lauréat  de  l’Aca- 
démio  et  des  Jeux-Floraux.  Deux  événements  marquèrent  sa  vie  : 
l’exil  du  Parlement  à  Pontoise  et  son  détachement  du  Palais;  son 
entrée  dans  le  salon  de  Madame  de  Deffand  et  sa  liaison  avec  cette 
dernière  qui  fut  à  la  fois  sa  joie,  son  orgueil,  sa  consolation  et  son 
tourment.  C’est  ainsi  que  le  président  Wattine  résume  la  vie  de  son 
héros  qui,  conclut-il,  mourut,  le  24  novembre  1770  peu  regretté  de 
Mme  de  Deffand  et  ayant  été  tout  excepté  magistral. 

Assemblée  générale  du  mercredi  1 2  janvier  1938.  —  Présidence 
du  général  Lasso n.  Election  de  trois  membres  titulaires  ;  bon  Excel- 
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Jeuoe  AI.  Kammerer,  Ambassadeur  de  France,  présenté  par  le  général 


1  «as  s  un  et  Al.  Débouub  uk  Montcoiun;  AI.  Pierre  Alicot,  consul  géné¬ 
ral  honoraire,  présenté  par  le  commandant  Lkfevre-Dibon  et  M. 


corespondunt,  Al.  Zaoio  Khanjadian,  officier  de  Réserve  dans  lu  ma- 


MM.  Paul  de  Vbou  et  Georges  (joyau.  —  Election  pour  une  période 


Al,  Bernard  Comües  l>e  Patkis,  en  qualité  de  Directeur  de  la  Revue 
et  de  Al.  Déborde  ok  Montcoiun,  en  qualité  de  secrétaire  général 
de  la  Société.  —  Communication  de  AI.  Bkauoza  sur  a  La  Bataille  du 
lthiun,  19 -20  juillet  167  >  ».  Il  s’agit  du  débarquement  des  troupes 
de  l'amiral  Hollandais  Ruyter,  ie  10  janvier  1074,  sur  Ja  côte  de  la 
Martinique  à  gauche  de  Fort-Royal,  au  lieu  dit  le  Vasser,  où  se 
trouvaient  les  magasins  de  la  compagnie  des  Indes  occidentales 
remplis  de  futailles  de  rhum.  Les  Hollandais  s’enivrèrent  et  furent 
facilement  jetés  à  la  mer  par  les  troupes  françaises  qui  les  obligè¬ 
rent  à  bultro  en  retraite  et  à  regagner  leurs  vaisseaux.  —  Communica¬ 
tion  de  Aime  Philippe  Se lk  sut  «  Les  Dieux  phéniciens  d’après  les 
fouilles  récentes  ».  Au  dessous  de  Beyrouth,  plus  bas  que  Lattaquiè 
et  le  Gap  Ràs-Shamra,  sur  la  baie  de  Aliuel-el-Baïda  se  trouve  l’em¬ 
placement  de  l'ancienne  ville  d’Ugarit  qui,  dix-huit  siècles  avant 
Jtsus-Christ,  ne  comptait  pas  moins  de  deux  lieues  et  demie  de  tour. 
Des  fouilles  récentes  ont  permis  de  mettre  à  jour  des  monuments 
parmi  lesquels,  proche  du  temple  principal,  une  bibliothèque  conte¬ 
nant  des  tablettes  couvertes  do  caractères  cunéiformes.  Ainsi  a  été 
découvert  tout  un  poème,  œuvre  d’un  inconnu.  C’est  une  sorte  d’épo¬ 
pée  mystique  mettant  en  scène,  aveo  leurs  attributs  et  pouvoirs  res¬ 
pectifs,  des  Divinités  phéniciennes  parmi  lesquelles  »E1,  le  Dieu 
créateur,  la  déesse  Azôrat,  mère  de  l’Humanité;  le  Dieu  Aiôt,  dieu  de 
l’été;  Ba’al,  dieu  descendu  sur  la  terre  où  il  représente  l’instinct 
du  bien  opposé  à  l’instinct  du  mal...  etc...  —  Le  vicomte  de  Guichen 
donne  lecture  d’uue  étude  sur  la  Situation  internationale  présente 
d’après  des  impressions  d’étrangers  et  en  s'appuyant  sur  quelques 
comparaisons  avec  le  Passé  ».  M.  de  Guichen,  après  quelques  réfle¬ 
xions  sur  les  traités  de  1918,  fait  allusion  au  redressement  de  l’Alle¬ 
magne  dont  la  situation  lui  semble  meilleure  aujourd’hui  qu’il  y  a 
23  ans.  Si  les  rapports  sont  uctuellement  tendus  entre  l’Allemagne 
et  la  Russie,  il  estime  qu’il  faut  se  méfier  d’une  reprise  possible  de 
dictature  militaire  russo-allemande.  Il  déplore  à  la  fois  la  tension 
des  relations  Franco-Jtaliennes  et  l’alliance  entre  l’Allemagne  et  l’Ita¬ 
lie.  11  ne  croit  pas  à  la  solidité  de  l’axe  Berlin-Rome  et  préconise  un 
rapprochement  entre  la  France  et  l'Italie.  Il  pense  enfin  qu’il  serait 
prudent  de  ne  pas  négliger  le  Japon.  Il  cite,  en  concluant,  l’avis  du 
profeseur  Forster  dans  son  ouvrage  sur  VEurope  et  la  question  Alle¬ 
mande  constatant  que  le  malaise  de  l’Europe  a  pour  cause  sa  déchis- 
tianisation. 

Séance  du  mercredi  9  février  1938.  —  Présidence  du  général 
Lasson.  —  La  Société  est  heureuse  d’enregistrer  la  promotion  au 
grade  de  commandeur  de  la  Légion  d’Honnour  du  commandant 
Vivielle.  Elle  nomme  par  acclamation  président  d’Honneur  M,  Geor- 
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ges  üoyau,  récemment  élu  secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Fran¬ 
çaise.  —  Elle  approuve  le  rapport  présenté  par  son  administrateur 
sur  la  situation  iinancière  de  la  Société  de  l’année  1937.  Communica¬ 
tion  de  M.  Jacques  Herissay  sur  «  Les  massacres  de  Bicêtre  en  sep¬ 
tembre  17 92  ».  En  1792  Bicêtre  n’était  pas  seulement  un  asile  d’alié¬ 
nés;  il  servait  aussi  de  prison  et  on  y  avait  enfermé  un  certain  nom¬ 
bre  de  prêtres  et  d’aristocrates.  Une  insurrection,  qui  éclate  à  Paris, 
coïncide  avec  une  tentative  de  révolte  des  prisonniers  de  Bicêtre.  Le 
peuple  de  Paris,  qui  l'apprend,  s’y  rend  en  fureur,  se  fait  livrer  le 
registre  d’écrou  et,  se  transformant  en  tribunal,  tue  impitoyablement 
à  coups  de  pied  et  de  crosse  de  fusils  les  internés  parmi  lesquels  33 
enfants  détenus  pour  vagabondage.  En  rentrant  à  Paris  elle  assouvit 
sa  soif  de  sang  en  massacrant  à  la  Salpétrière  50  femmes  de  mau¬ 
vaise  vie.  —  Communication  du  Colonel  Villate  de  Pruones  sur 
«  Üesaix  à  Marengu  ».  A  son  retour  de  l'Egypte  Desaix  est  nommé 
par  Bonaparte,  en  pleine  campagne  d’Italie,  lieutenant-général  d’Etat- 
major.  11  commande  deux  divisions.  Sa  téméraire  initiative  de  mar¬ 
cher  sur  Xovi  n’ayant  pas  réussi  devant  les  assauts  répétés  des  Au¬ 
trichiens,  il  est  obligé  de  battre  en  retraite.  Celte  retraite  se  serait 
changée  en  déroute  si  Mêlas  avait  fait  charger  sa  cavalerie.  La  halte 
de  l’ennemi  permit  aux  Français  de  reprendre  haleine.  Desaix  fait 
charger  la  cavalerie  qui  lui  reste  et  fuit  avancer  ses  deux  divisions. 
Les  Autrichiens,  surpris  plient  au  moment  où  Desaix  est  frappé 
d’une  balle.  Marengo  est  réoccupé.  Desaix  a  remporté  la  victoire  au 
prix  de  sa  vie. 

Séance  du  mercredi  i)  mars.  1938  —  Présidence  du  général  Lassos. 

—  Election,  en  qualité  de  mcmore  titulaire,  de  Mme  Léon  Guillet, 
présentée  par  le  général  Lasson  et  M.  Lazard.  —  Communication  du 
commandant  Bertrand  sur  «  La  Marine  et  le  Pavillon  National  ».  — 
Jusqu’en  1705  le  pavillon  des  bâtiments  de  guerre  différait  de  celui 
du  commerce.  Pour  les  bâtiments  de  guerre  il  était  blanc  sans  autre 
ornement,  pour  les  bâtiments  de  commerce,  c’était  l’ancien  pavillon 
de  la  nation  française  bleu  avec  croix  blanche  et  écu  des  armes  du 
>ioi  sur  le  tout.  En  1705  tous  les  bâtiments  de  guerre  et  de  commerce 
arboraient  l’enseigne  blanche.  En  1790,  les  trois  couleurs  ayant  été 
décrétées  couleurs  nationales,  le  pavillon  de  poupe  reste  à  fond  blanc 
avec,  dans  le  quartier  supérieur,  un  pavillon  tricolore  rouge,  bleu, 
blanc.  En  1794  tous  les  bâtiments  de  guerre  et  de  commerce  portent 
le  pavillon  tricolore  bleu,  blanc,  rouge,  le  pavillon  actuel.  Redevenu 
blanc  sous  la  Restauration  il  reprit  les  couleurs  nationales  en  1330. 

—  M.  Paul  Duchon  lit  une  étude  sur  «  La  mission  de  M.  de  Persigny 
en  Allemagne  (27  aôul-9  octobre  1849  ».  M.  de  Persigny,  le  favori  du 
Prince  Président  en  1848,  fut  envoyé  en  mission  à  Berlin  pour  y  po¬ 
ser  les  jalons  d’une  entente  Franco-Prusienne  avec  l'approbation  de 
l’Angleterre  dans  le  but  d’afFaiblir  l’Autriche  et  de  briser  les  restes 
de  la  Sainte-Alliance  en  divisant  la  redoutable  masse  austro-germa¬ 
nique.  M.  Paul  Duchon  qui,  en  sa  qualité  de  petit-neveu  de  M.  de 
Persigny,  détient  de  précieux  documents  inédits  donna  connaissance 
dans  son  entier  d’une  longue  lettre  de  son  grand  oncle  au  Prince- 
Président,  datée  du  15  septembre,  rendant  compte  de  sa  mission  au 
cours  de  laquelle  l’ambasndeur  exploita  habilement  l’antipathie  du 
peuple  allemand  démocratique  envers  l’Autriche  réactionnaire.  Cette 
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lettre  exprime  l'espoir  du  succès  de  sa  mission  qui  se  termina  par 
une  visite  à  Vienne. 

Séance  du  mercredi  6  avril  1938.  —  Présidence  du  général  Lassos. 
La  Société  enregistre  avec  regret  le  décès  de  iM.  Varinard  des  Côtes 
et  de  M.  l’abbé  Bouillet,  de  Chartres.  —  La  Séance  publique  an¬ 
nuelle  de  la  Société  est  fixée  au  mardi  24  mai  suivant  avec  conférence 
de  M.  Louis  Madelin  sur  «  Le  Duc  de  Saint-Simon  ».  D’autre  part, 
une  excursion  est  décidée  pour  le  mardi  14  juin  qui  comprendra  la 
visite  des  châteaux  de  Sceaux  et  de  Dampierre  et  de  l’abbaye  Port- 
ltoyai  des  Champs  et  du  domaine  des  Granges,  avec  déjeuner  au  res¬ 
taurant  de  l’Erirnlage.  Quant  à  la  visite  projetée  au  musée  de  la  grande 
C  hancellerie  de  la  Légion  d’Honneur,  elle  est  ajournée  au  retour  des 
vacances.  —  Election  de  trois  membres  titulaires  :  Mme  Bouniols 
(Gaston),  présentée  par  Ai.  et  Mme  Maruéjouls;  Son  Excellence  Fakry- 
l’acha,  Envoyé  Extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
le  Roi  d’Egypte,  présenté  par  M.  de  Montahdy  et  le  général  Lassos; 
Son  Excellence  Antonio-José  Uribe,  ministre  des  Affaires  Etrangères 
«le  Colombie,  présenté  par  MM.  Blondel  et  Clavbry;  M.  le  général 
Yisconti  (Prasca,  attaché  militaire  près  l’Ambassade  d’Italie,  présenté 
par  M.  l’abbé  Louis  Blond  et  M.  Débordé  de  Montcorin.  —  Commu¬ 
nication  de  iM.  Albert  Mirot  sur  «  L'Industrie  minière  du  xvic  siècle  ». 
Dans  l’historique  des  ordonnances  des  rois  de  France,  réglementant, 
dans  l’ancien  temps,  le  statut  de  l’exploitation  de  tous  les  gisements 
miniers  il  faut  citer  le  droit  régalien  d’après  lequel  le  souverain  seul 
percevait  les  bénéfices  provenant  des  mines.  Après  les  ordonnances 
de  Charlemagne,  de  Charles-le-Bel  et  de  Charles  VI  établissant  le 
droit  de  10  %  et  la  création  des  maitres-miniers  par  François  l*r,  on 
arrive  au  célèbre  statut  des  mines  de  Pontgibault,  en  1559-1 5GU,  ré¬ 
glant  l’exploitation  des  mines  au  xvP  siècle,  statut  qui  ne  comprend 
pas  moins  de  80  articles  relatifs  aux  associations  limitées,  au  partage 
en  cas  de  décès  entre  les  autres  associés,  à  la  durée  du  travail,  à  la 
police  des  mines,  aux  amendes  infligées  aux  ouvriers  en  cas  d’infrac¬ 
tions  aux  règles  établies...  etc...  —  Communication  de  M.  Georges  Blon¬ 
del  sur  «  Le  Problème  Méditerranéen  à  la  lueur  du  Passé  ».  Nom¬ 
breuses  sont  les  civilisations  qui  se  sont  développées  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée  :  civilisation  phénicienne  avec  Marseille,  civili¬ 
sation  grecque  avec  (Sparte  et  Athènes,  civilisations  cornaline/  et 
carthaginoise,  civilisation  chrétienne,  formant  dans  leur  ensemble 
cette  civilisation  gréco-romaine  réunissant  tous  les  genres  de  cul¬ 
ture.  Ce  sont  aussi  les  invasions  des  Barbares  de  la  Russie  et  de 
l’Asie  et  des  Arabes  venus  du  désert.  Ce  sont  aussi  et  encore  les  croi¬ 
sades,  la  civilisation  italienne  des  Médicis  jusqu’à  la  prise  de  Cons¬ 
tantinople  par  les  Turcs  qui  amène  son  abandon  momentané  à  l’épo¬ 
que  de  la  découverte  de  l’Amérique.  Le  xviii*  siècle  remet  la  Médi- 
terran..ée  en  valeur  avec  l’Expédition  d’Egypte  et  la  prise  d’Alger 
suivies  de  la  fondation  de  notre  Empire  Colonial,  le  percement  du 
Canal  de  Suez,  l’installation  des  Anglais  à  Gibraltar,  la  question  des 
détroits  conduisant  à  la  mer  noire.  De  nos  jours,  la  méditerranéc 
est  devenue  le  foyer  des  rivalités  entre  l’Angleterre,  la  France,  l’Ita¬ 
lie,  l’Espagne,  la  Hussie  et  l’Allemagne. 

Séance  publique  annuelle  du  mardi  24  mai  1938.  —  Nos  séances 
publiques  sont  toujours  très  suivies  par  un  public  d’élite  aussi  em- 
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pressé  que  nombreux.  Celle  de  celle  année  a  ajouté  un  nouveau  lieu* 
ron  à  la  *courunne  que  le-ur  brillante  théorie  forme  depuis  1H2]|  dale 
de  leur  reprise  apres  la  grande  guerre. 

En  ouvrant  la  séance  le  général  Las  s  on,  président,  donne  d'abord 
la  parole  au  Secrétaire  général  qui,  en  quelques  mois  attire  l’alten- 
tion  de  l’auditoire  sur  l’excursion  projetée  par  la  société,  pour  le 
mardi  14  juhl,  aux  châteaux  de  ‘Sceaux  et  de  Dam  pierre,  à  l’abbaye 
de  Pori-Royul  des  Champs  et  au  domaine  des  Granges. 

Le  président  prononce  à  son  tour  le  discours  d  usage.  Après  avoir 
rendu  hommage  à  la  mémoire  des  membres  de  la  Société  décèdes 
depuis  notre  séance  publique  de  1937,  il  salue  les  sociétaires  élus 
depuis  cette  époque  et  passe  en  revue  les  travaux  de  la  Société  au 
cours  de  l’aûnée  écoulée.  Nous  sommes  heureux  de  reproduite  in- 
extenso,  à  la  lin  de  ce  compte  rendu,  le  discours  accueilli  par  les 
applaudissements  unanimes  de  l’assistance. 

Avant  de  dernier  la  parole  au  conférencier,  notre  président  d'Hon- 
neur,  M.  Louis  ‘Madelin,  il  lui  rappelle  que  c’est  lui  qui,  eu  1921,  inau¬ 
gura  brillamment  la  reprise  de  nos  séances  publiques.  Il  le  remercie 
d’avoir  bien  voulu  accepter  de  réoccuper,  ce  soir,  la  place  qu’il  occu¬ 
pait  il  y  a  17  ans. 

M.  Louis  Madelin  avait  choisi  pour  sujet  de  sa  conférence  «  ht’ 
Duc  de  Saint-Simon  ».  11  a  retrouvé  son  succès  de  1721  eh  parlant 
de  ce  chroniqueur  émérite,  de  ce  grand  peintre  de  notre  littérature 
que  fut  le  célèbre  mémorialiste  des  lègues  de  Louis  XLV  et  de 
Louis  XV. 

Lj  n’est  pas  qu  il  ne  stigmatise,  au  début  de  sa  causerie,  «4 
erreurs  et  les  outrances  exagérées,  les  jugements  faux  de  ce  détrac¬ 
teur  du  grand  roi,  il  les  désapprouve.  Mais  il  est  obligé  de  reconnaî¬ 
tre  que  l’historien  qui  veut  faire  revivre  le  grand  siècle  ne  peut  se 
passer  de  Saint-Simon.  La  plume  à  la  main,  ce  «  grand  raté  du  grand 
siècle  *  est  à  la  fois  un  psychologue,  uu  sociologue  et  un  roman* 
cier.  il  est  le  complice  de  la  Révolution. 

Son  père,  Claude  de  Rouvray-de  Saint-Simon  avait  eu  des  ambi¬ 
tions  exaltées  qui  avaient  été  déçues.  11  prétendait  descendre  de 
Charlemagne.  Au  demeurant,  les  de  Rouvray-de-Saint-Simon  étaient 
d’assez  obscurs  seigneurs.  Claude  cependant,  page  de  Louis  Xlll  et 
pair  de  -France,  avait  rendu  des  services  à  Richelieu  qui  ne  le 
nomma  cependant  pas  Secrétaire  d'Etat,  comme  il  s’y  attendait.  De  là 
ce  goût  de  la  gloriole  et  aussi  de  la  raucune  que  Claude,  vieillard 
fatigué,  transmit  à  son  fils  Louis  qui  naquit  en  1675.  Louis  était 
de  petite  taille  et  il  en  souffrait.  11  n’aimait  pas  les  hommes  de 
haute  taille.  Il  n’eut  jamais  de  jeunesse  ni  d’amis.  Le  récit  des  déboi¬ 
res  de  son  père  entretenu  par  sa  mère,  accumula  le  fiel  dans  son 
âme  en  dépit  de  sa  grande  moralité  et  île  la  régularité  de  ses  prin¬ 
cipes.  Conduit  par  son  père  à  Versailles,  il  fut  d’abord  nommé  capi¬ 
taine  de  Mousquetaires  et,  plus  tard,  colonel  d’un  régiment  de  cava¬ 
lerie.  Médiocre  officier,  il  avait  l’esprit  critique.  11  délestait  Villars, 
Vendôme,  Luxembourg.  En  1696  il  quitta  l’armée  pour  venir  à  la 
cour.  La  suppression  de  son  régiment  de  cavalerie  par  le  roi  fut  un 
arrêt  de  condamnation.  Aspirant  à  un  siège  de  Pair  de  France,  il 
reprochait  à  Louis  XIV  d’introduire  dans  les  ministères  trop  de  «  vils 
bourgeois  ».  Peu  apprécié  dans  le  monde,  il  s’y  assura  toutefois  une 
place  honorable  en  épousant  la  fille  du  duc  de  Lorge,  pair  de  France, 
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femme  équilibrée  et  charmante  qui  lui  lit  la  vie  douce.  Admis  au 
coucher  du  roi,  il  n 'obtint  pas  les  bonnes  grâces  du  monarque  qui  se 
méfiait  de  lui.  11  voulait  être  ministre  ou  ambassadeur.  Le  roi  écarta 
lui-même  sa  candidature  à  l’Ambassade  de  Home.  Jl  s’adressa  alors 
au  duc  de  Bourgogne  qui  lui  semblait  hostile  à  son  grand’père.  A  la 
mort  du  duc  il  songea  à  quitter  la  cour  ;  mais  sa  femme  l’en  empêcha. 

Louis  XIV  avait  alors  74  ans.  Louis  XV  en  avait  2.  Saint-Simon 
chercha  les  faveurs  du  Duc  d’Orléans  qui,  à  la  mort  du  roi-soleil, 
devint  Régent  et  qui  le  nomma  membre  d«  Conseil  de  Régence.  Son 
ambition  n’étant  pas  satisfaite  il  voulut  être  ministre.  Son  indéci¬ 
sion  au  conseil  le  desservit  auprès  du  duc  d’Orléans  qui  lui  préféra 
Dubois.  Le  cardinal  Fleury,  devenu  premier  ministre,  écarta  Saint- 
Simon  qui  se  résigna  enfin  à  l'âge  de  50  ans.  Misanthrope,  il  ee 
renferma  dans  son  hôtel  de  la  rue  Saint-Dominique,  et  c’est  alors 
qu’il  se  mit  à  écrire.  « 

Il  se  lia  avec  l’abbé  de  Rancé,  le  fondateur  de  la  Trappe,  qui  lui 
donna  à  entendre  qu’il  manquait  de  charité.  Mais  la  moralité  s’ac¬ 
corde-t-elle  avec  la  charité  ?  11  commence  par  annoter  en  marge 
les  mémoires  de  Dangeau,  ce  Philinte.  Bientôt,  les  marges  sont  trop 
étroite©  et.  à  partir  de  1745,  il  écrit  de  vrais  mémoires.  Détestant 
bonis  XIV  il  en  dit  tout  le  mal  possible.  Son  grand  homme  est  Louis 
XIII.  Il  écrivit  jusqu’à  sa  mort,  en  1775,  â  l’âge  de  80  ans. 

Le  Duc  de  Saint-Simon  est,  certes,  un  des  plus  grands  historiens 
de  notre  race;  mais  ses  rancunes  égalent  ses  ambitions  et,  homme  de 
caste,  il  est  homme  de  parti.  Moraliste,  il -se  croyait  autorisé  à  juger 
sévèrement.  Sa  maîtrise  est  grande  ;  il  aime  à  regarder,  â  dévisa¬ 
ger  les  gens.  Il  allait  jusque  dans  la  chambre  des  mourants.  Lorsque 
le  Daupain  expira  il  nota  les  grimaces  de  l’agonisant.  Il  écoutait 
toujours  et  partout  et  il  interrogeait.  Observateur  sincère,  ce  n’est 
que  lorsqu’il  écrit  que  la  déformation  se  manifeste. 

H  n’est  pas  un  pamphlétaire.  Il  crut  de  bonne  foi  écrire  l’histoire. 
Il  l’a  rendue  brûlante.  A  vrai  dire  il  n’est  pas  un  historien.  C’est  un 
peintre,  un  peintre  de  l’extérieur  et  de  l’intérieur.  Avec  lui  le  physi¬ 
que  entre  dans  la  littérature  ;  mais  le  trait  est  chargé  ;  il  dépasse 
souvent  la  vérité.  Mme  de  Maintcnon  a  été  l’objet  de  sa  haine  et  il 
n’a  rien  compris  à  'Louis  XIV  en  attribuant  tous  ses  actes  à  6on 
orgueil,  ce  qui  est.  de  sa  part  une  naïveté.  Le  roi,  certes,  était  orgueil¬ 
leux;  mais  il  était  aussi  le  rai  et  il  a  laisse  la  France  agrandie.  Son 
absolutisme  résultait  de  l’exercice  de  ses  fonctions  royales. 

Le  peuple  n’apparait  jamais  dans  les  mémoires  de  Saint-Simon. 
Kn  somme,  il  n’n  pas  connu  la  France  et  il  a  méconnu  Louis  XIV. 
D  a  grossi  son  rôle,  enflé  les  tempéraments  et  les  caractères  et  c’est 
pourquoi  il  n’est  vraiment  pas  un  historien.  Les  historiens  s’y  sont 
longtemps  trompés.  11  ne  fut  qu’un  simple  moraliste.  Les  formules 
brèves  abondent  chez  lui;  pas  de  nuances.  Mais  une  ligne  de  lui 
vaut,  parfois  cent  lignes  d’un  autre.  Ijp  conférencier  cite,  en  ter¬ 
minant,  l’opinion  de  M.  de  Boislisle  qui  conclut  en  déclarant  que 
Saint-Simon  a  fait  une  œuvre  scientifique  et  d’imagination,  offrant 
au  lecteur  le  plaisir  d’assister  à  une  comédie  ou  de  lire  un  roman, 
ce  qui  est,  d’ailleurs,  un  régal  aussi  savoureux  qu’exquis. 

De  chaleureuses  salves  d’applaudissements  saluent  M.  Louis  Made¬ 
lin  et  c’est  en  enregistrant  avec  autant  de  joie  que  de  fierté  et  de 
reconnaissance  ce  nouveau  et  éclatant  succès  de  notre  Société  que 
la  séance  est  levée  à  11  heures  <23  heures). 
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Discours  de  M.  le  général  Lasson,  Président  de  la  Société 

des  Etudes  Historiques. 

En  ouvrant  cette  séance  publique»  notre  premier  devoir  est  d'évo¬ 
quer  la  mémoire  de  deux  de  nos  collègues  disparus  au  cours  de  l'an¬ 
née  énoncée  : 


ces  derniers  mois  fort  assidus  à  nos  séances. 


M.  Henri  Conrteault,  qui  lui  aussi,  admis  parmi  nous,  en  1898, 
Cul.  sociétaire  ■général  de  la  Société. 

C’est  avec  une  distinction  particulière  qu’il  tint  ce  rôle,  dont 
l’importance  ne  saurait  vous  échapper,  si  vous  voulez  bien  consi¬ 
dérer  l'exemple  qui  nous  est  donné  par  celui  qui,  présentement 
à  nos  cotés  en  remplit  la  fonction  et  s’y  distingue  par  une  activité, 
une  ardeur,  une  vaillance,  qui  soulèvent  notre  admiration.  Et  je  ne 
veux  pas  oublier  dans  notre  hommage  le  brillant  directeur  de  notre 
Revue  des  Eludes  Historiques,  M.  Combes  de  Patris. 

Issu  de  l’Ecole  des  Chartes,  Henri  Conrteault  fit.  une  brillante 
carrière  aux  Archives  Nationales  dont  il  devint  le  Directeur  général. 

Les  lourdes  tâches  de  sa  fonction  publique,  pas  plus  d'ailleurs, 
par  surcroit,  que  le  labeur  imposé  par  ses  travaux  historiques  et  les 
nombreuses  publications  que  nous  lui  devons,  ne  devaient  l’empê¬ 
cher  de  nous  continuer  son  concours  et  de  prendre  part  à  nos  pro¬ 
pres  travaux. 

Il  fut  le  Directeur  de  notre  Revue. 

Il  fut  l’historien  de  notre  Société. 

Il  en  fut  enfin  le  Président  en  1911. 

■C’est,  à  ce  dernier  titre,  comme  à  son  grand  talent,  que  nous 
nous  devions  d'honorcr  particulièrement  sa  mémoire. 

Dans  un  ordre  d’idées  éminemment  réconfortante  nous  avon> 
maintenant,  à  rappeler  les  récompenses  singulièrement  èlogieuses,  tpi1 
furent  en  cours  de  l’année,  décernées  par  l’Académie  Française,  à 
deux  de  nos  collègues. 

M.  le  Dr.  Frasstnger,  pour  l’ensemble  de  ses  œuvres. 

M.  Albert  Foucault,  pour  son  histoire  de  la  Société,  des  Blessés 
■Militaires. 

Puis  c’est  une  promotion  dans  la  Légion  d’Honneur  au  grade  de 
commandeur.  Notre  collègue,  M.  le  Capitaine  Vaisseau  Vivielle,  de  la 
Marine  Nationale.  ij?4 

Enfin.  M.  Georges  Gogati,  ancien  Président  de  notre  Société, 
a  été  élu  Secrétaire  général  perpétuel  de  l’Académie  Française.  Au 
nom  des  membres  de  la  Société  et  de  l’assistance  entière,  si  vous 
le  voulez  bien,  nous  nous  associons  pour  applaudir  aux  succès  rem¬ 
portés.  , 

11  est  pourtant  encore  un  autre  succès  que  je  dois  signaler.  Il 
est,  celui-là,  peut-être  d’un  caractère  plus  modeste,  mais  non  pa* 
sans  valeur.  ,  „ 

Sur  la  proposition  de  notre  collègue,  M.  Beaudza,  nous  avons 
écrit  au  Ministère  des  Affaires  Etrangères  pour  lui  signaler  l’état 
de  délabrement,  dans  lequel,  aux  «  îles  sous  le  Vent  »  était  laissée 
la  tombe  du  comte  d’Emery,  gouverneur  général  de  cette  Colonie  au 
XVI P  siècle.  -  ,  '  & iÉd 
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Par  une  fort  courtoise  réponse,  le  ministre  renseigne,  nous  a 
fait  connaître  que  satisfaction  nous  serait  donnée. 

Notre  reconnaissance  est  acquise  à  Son  Ercellence  et  à  M.  Beaudza, 
qui  a  su  nous  aviser. 

Pour  terminer,  disons  toute  la  joie  que  nous  éprouvons  à  remar¬ 
quer  l’attrait  renforcé  que  semble  excercer  notre  Société  sur  l’esprit 
des  Dames,  qui  viennent  en  nomibre  croissant  se  joindre  à  nous  et 
s’intéresser  à  nos  travaux.  C’est  un  nouveau  salut  de  bon  accueil, 
qu’en  cette  séance  publique,  nous  sommes  heureux  d’adresser  à 
toutes  ces  gracieuses  Elues.  '  .  f 

Général  Lasson. 

f  •  •* 

Excursion  du  mardi  14  juin  1938. 

Elle  ne  le  cède  en  rien  à  nos  visites  précédentes  de  (Ihantilly,  de 
Versailles,  de  Fontainebleau  celle  excursion  dont  l’heureuse  ini- 
tiat’ve  appartient  à  notre  cher  président  et  qui  s’est  magnifiquement 
déroulée,  par  un  temp  superbe  et  avec  un  entrain  admirable,  dans 
ses  décors  successifs  et  différents  ;  car  elle  comportait  bel  et  bien 
quatre  visites  :  celle  des  châteaux  de  Sceaux  et  de  I>ainpierre,  de 
1’Aibbaye  de  Notre-Dame  des  Champs  et  du  domaine  voisin  des  Gran¬ 
ges.  Elle  n’a  pas  compté  moins  de  106  participants  et  s’est  accomplie 
dans  la  plus  parfaite  et  régulière  entente. 

Le  départ  s’est  effectué  comme  il  avait  été  fixé.  A  10  heures  du 
matin  deux  autocars  attendaient  nos  Sociétaires  et  leurs  invitéÿ  sur  la 
place  Saint-Germain-des-Prés.  Ils  furent  rejoints  à  Sceaux  vers 
10  h.  30  par  les  nombreuses  autos  particulières  qni  les  accompa¬ 
gnaient. 

Le  château  de  Sceaux,  celui  qu’habitèrent  et  illustrèrent  le  duc 
et  surtout  la  duchesse  du  Maine,  n’est  'plus,  on  le  'Sait,  qu’un  sou¬ 
venir.  Il  a  été  détruit  sous  la  Révolution.  Le  gracieux  pavillon  de 
l’Aurore,  les  parcs  et  les  jardins  ont,  seuls,  survécu.  Ce  qu’on  appelle 
aujourd’hui  le  château  de  Sceaux  n’est  qu’une  construction  récente 
qui  date  du  second  Empire.  C’est,  dans  ce  bâtiment  fort  bien  amé¬ 
nagé  et  transformé  en  Musée  que  nous  reçut  de  la  meilleure  grâce 
du  monde  son  distingué  conservateur,  M.  Jean  Robiquet.  La  visite 
des  salles  fut  suivie  d’une  promenade  dans  lo  parc  savamment 
retracé  suivant  les  plans  anciens,  au  cours  de  ces  dernières  années. 
Les  allées  ombreuses,  la  pièce  d’eau,  les  cascades,  le  canal,  furent 
successivement  admirés  et  il  était  bien  près  de  midi  lorsque,  rega¬ 
gnant,  ses  moyens  de  transports  respectifs,  on  se  rendit  à  trois  kilo¬ 
mètres  du  château,  au  restaurant  de  l’Ermitage  où  eut  lieu  le  déjeuner. 

Au  nombre  de  86,  les  convives  prirent  place  sur  la  terrasse  du 
restaurant  devant  laquelle  s’étend  à  perte  de  vue,  dans  lin  panorama 
féerique,  tout  une  large  partie  de  cette  Ile  de  France  qui  est  en  quel¬ 
que  sorte  le  cœur  de  la  France.  C’est  cette  lie  de  France  que  notre 
président,  le  général  Lasson,  nous  avait  décrite  en  historien,  en  stra¬ 
tège  et  aussi  en  poète  au  château  de  Sceaux  dans  une  causerie  pleine 
il’à-propos  que  nous  nous  faisons  un  plaisir  et  un  devoir  de  repro¬ 
duire  in-oxlenso  à  la  fin  de  ce  compte-rendu.  On  fit  honneur  â 
l'excellent  menu  qui  fut  servi  dans  le  brouhaha  harmonieux  et  enso¬ 
leillé  des  conversations  les  plus  cordialement  et  joyeusement  ani¬ 
mées. 


~  r 
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Au  dessert,  sur  l’invitation  du  président,  notre  Secrétaire  général 
prit  la  parole.  Saluant  dans  l’assistance  toute  une  élite  de  person¬ 
nalités  dans  la  diplomatie,  dans  l’histoire,  dan9  la  littérature,  dans 
l’Armée  et,  la  Marine,  il  rendit  hommage  aux  Dames  en  les  remer¬ 
ciant  d’avoir,  par  leur  présence,  si  joliment  entouré  cette  élite  de  tous 
les  charmes  et.  de  toutes  les  élégances.  Après  une  rapide  esquisse  de 
l’excursion  si  brillamment  commencée,  il  rappela  que  la  Société  des 
Etudes  Historiques  fut  fondée,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  en  1833,  par 
Michaud,  l’historien  des  Croisades.  Il  insista  sur  ce  point  que  son 
fondateur,  bien  que  la  Société  ait  à  sa  création  porté  le  nom  d’ins¬ 
titut  Historique,  n’avatt.  jamais  eu  la  pensée  d’en  faire  une  rivale 
ni  une  succursale  de  l’Institut  de  France.  <r  Fidèle  aux  sentiments 
qui  animaient  les  héros  dont  11  écrivait  l’histoire,  —  spécifie-t-il, 

—  il  se  contentait  de  prêcher,  lui  aussi,  line  «r  croisade  »  en  faveur 
des  Etudes  Historiques  qu’il  avait  à  cceur  d’encourager  et  surtout 
de  propager.  H  conviait  à  cette  croisade  —  et  nous  continuons  à  v 
convier  suivant  la  tradition  par  lui  établie  —  tous  ceux  et  toutes 
celles  qui  ont  le  goût  et  le  culte  de  l’Histoire.  C’est  à  cette  œuvre  que 
notre  Société  s’est  employée  depuis  plus  d’un  siècle,  et  le  nombre 
croissant  de  ses  membres  nous  autorise  à  conclure  que,  par  ces 
temps  d’incertitude  et  de  trouble,  nos  travaux  ont  le  double  attrait 
d’intéresser  et  aussi  de  réconforter  les  cœurs  et  les  esprits.  Si  l’His¬ 
toire  de  France  répond  h  un  tel  besoin  et  procure  lin  tri  bienfait, 
ajoute  en  terminant  M.  Déborde  de  Montcorin,  si  elle  a  conservé 
dans  le  monde,  en  dépit  de  ses  évolutions  et  révolutions,  un  prestige 
incomparable,  n’est-ce  point  parce  que,  par  la  solidité  de  sa  science 
et  par  la  ferveur  du  culte  qu’elle  inspire,  elle  est  demeurée,  à  travers 
les  âges,  pleine  de  force  généreuse,  de  grâce  et  d’élégance  dans  l’ex¬ 
pression  ardente  et  lumineuse  de  noire  foi  en  nos  destinées.  * 

•Ce  fut  en  accueillant  avec  une  trop  flatteuse  bienveillance  ces 
quelques  mots  qu’on  se  leva  de  table  pour  contempler  encore  le  splen¬ 
dide  panorama  qui  s’étendait  â  l’horizon  et  aussi  —  car  les  heures 
les  plus  agréables  sont  les  plus  brèves  —  pour  remonter  dans  les 
autos  afin  de  poursuivre  l’exécution  du  programme  quelque  peu 
chargé  de  la  journée.  ^  a 

La  distance  qui  sépare  Sceaux  de  Dampierre  est  d’une  cinquan¬ 
taine  de  kilomètres.  Elle  fut  franchie  en  une  petite  heure  â  travers 
cette  admirable  vallée  de  Chevreuse  dont  les  sites  verdoyants  el 
variés  constituent  l’une  des  régions  les  plus  renommées  et  les  plus 
fréquentées  de  notre  domaine  touristique.  H  était  environ  3  heures 
quand  on  aborda  le  château  de  Dampierre  dont  l’héritière  de  ses 
fondateurs,  Mlle  Yolande  de  Luynes  nous  fit  les  honneurs  avec  une 
bonne  grâce  et  une  maîtrise  qui  nous  ont  profondément  touchés  et 
dont  nous  lui  sommes  sincèrement  reconnaissants. 

Le  château  de  Dampierre,  œuvre  de  Mansart,  on  contre-bas  de 
la  route  qui  y  conduit,  se  profile,  élégant  et  harmonieux,  au  fond 
fj'une  cour  d’honneur  qu’encadrent,  â  droite  et  à  gauche,  deux  longs 
bâtiments  à  arcades  indépendants  du  château.  Un  perron  de  quelques 
marches  précède  la  porte  d’entrée  qui  donne  accès  aux  salons  arfis- 
temont  et.  richement,  meublés  que  traversèrent  les  visiteurs  en  sui¬ 
vant  leur  aimable  efeerone.  Un  escalier  â  rampe  en  fer  forgé  mène 
au  premier  étage  où  se  trouve  un  hall  h  plafond  vitré  dans  lequel 
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tinsse,  au  milieu  d’ceuvres  d’act,  devant  une  fresque  due  au  pin¬ 
ceau  d’Ingres,  une  Minerve  colossale. 

De  toutes  les  salles  parcourues  la  plus  impressionnante  peut- 
tre  fut  la  pièce  carrée  du  rez-de-chaussée,  drapée  de  rideaux  fleur 
île  lys,  au  centre  de  laquelle  s’élève  une  statue  en  argent,  due  au 
<•  seau  de  Rude  et  représentant  Louis  XIII  adolescent  coiffé  d’un 
chapeau  à  large  bord,  la  main  sur  son  épée.  La  slatue  est  d’une 
harmonie  élégante  et  distinguée.  Elle  évoque  de  la  façon  la  pUis  gra¬ 
cieuse  et  la  plus  authentique  la  royale  mémoire  de  l’ami,  de 
celui  à  qui. son  célèbre  voeu  vaut  en  ce  moment  la  plus  touchante, 
la  plus  émue  et  la  plus  noble  des  popularités.  «Ce  fut  après  une 
visite  de  la  bibliothèque  strvie  d’une  promenade  dans  le  parc  que 
nous  quittâmes  vers  5  heures  la  demeure  ducale  pour  effectuer  la 
dernière  étape  de  notre  excursion  en  gagnant  le  domaine  des  Gran¬ 
ges  où  nous  reçûmes  des  propriétaires.  M.  H  Mme  Ribardière,  l’ac¬ 
cueil  le  plus  affable  et  le  plus  empressé. 

Devant  le  perron  d’entrée  de  la  maison,  à  l’ombre  du  vieux  cèdre 
nui  s’y  dresse  majestueusement,  M.  Ribardière,  dans  une  causerie 
finement  alerte  et  élégante  en  son  éloquente  érudition,  fit  revivre 
le  passé  de  la  demeure  historique  dont  son  voisinage  avait  fait,  sous 
le  grand  roi,  une  annexe  de  l’Abbave  de  Port-Royal  des  Champs. 
L’intéressante  causerie  se  termina  par  la  visite  des  chambres  qu’oc¬ 
cupèrent  Racine  et  Pascal.  Lorsque  le  confêrenc:or  eut  fin5  d’évoquer 
tant  d’émouvants  souvenirs.  Mme  Ribardière,  mettant  le  comble  au 
charme  de  l'hospitalité,  offrit  à  l’assistance  un  délicieux  et  récon¬ 
fortant  goûter.  Que  Mme  Ribardière  veuille  bien  partager  avec  M. 
Ribardière  notre  plus  vif  et  s’ncère  hommage  de  reconnaissance  1 
Le  soleil  avait  déjà  'beaucoup  baissé  à  l’horizon  lorsque  M.  Ribar¬ 
dière  entraîna,  par  la  plus  pittoresque  et  la  plus  abrupte  des  des¬ 
centes.  ses  auditeurs  dans  la  vallée  mie  domine  sa  propriété,  vers 
ce  qui  reste  de  l’Abbave  de  Notre-Dame-des-Champs,  c’est-à-dire 
vers  quelques  pierres  recouvertes  de  mousse  et  qu:  tiennent  la  plus 
discrète  des  compagnies  à  la  chapelle  élevée  en  ex-voto  et.  dans 
laquelle  ont  été  rassemblés  quelques  objets,  livres,  tableaux  et  gra¬ 
vures,  provenant  de  l’ancienne  retraite  des  Jansénistes.  Ce  fut  en 
revivant  intimement 

Ce  séjour  de  myst’que  vertu. 

Ce  calvaire  où  Pascal  fit  grav;r  sa  pensée 
Par  le  doute  et  la  foi  tour  à  four  combattu. 

comme  l’a  si  bien  défini  l’excellent,  poète  Lucien  Pâté,  que  l’on 
regagna  Paris  en  passant  par  Versailles.  Il  était  plus  de  8  heures 
du  soir  lorsque  les  autocars  plus  ou  moins  escortés  par  les  autos 
particulières,  stoppèrent  sur  la  place  Sninf-Germain-des-Prés,  d’où 
ils  éta’ent  partis  dans  la  matinée. 

Ainsi  pr:t  fin  cette  journée  qu’il  faut  marquer  d’un  caillou  blanc 
et  dont  garderont  le  souvenir  tous  ceux  qui  ont  eu  le  privilège  d’en 
goûter  tout  l’intérêt,  tout  le  charme,  tout  l'agrément. 

Em.  DÊnonon  de  Montcorin. 

W 

Causerie  de  M.  te  général  Lasson, 

Président  de  la  Société  des  Etudes  Historique  sur  Pile  de  France. 

A  vos  pieds  c’est  Je  Hurepois  limite  par  ces  plateaux  du  Tar- 
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denois,  de  Brie,  de  Gatinais  avec  ces  forêts  de  Notre-Dame,  de 
Senart  et  de  Fontainebleau,  enfin  la  grande  Bcauce  jusqu’à  Chartres, 
puis  par  le  grand  coude  qu’elle  forme  autour  de  ce  mont  qui  de 
Ghâtillon  descend  par  Montrouge  et  la  montagne  Sainte-Geneviève 
jusqu’à  la  Seine. 

Sur  cette  plaine  deux  grands  axes  à  considérer,  les  routes  de  Fon¬ 
tainebleau  et  d’Orléans,  coupées  toutes  deux  par  la  route  transver¬ 
sale  de  Versailles  à  Choisy-le-Hoi. 

J’évoquerai  volontiers  la  longue  colonne  que  par  le  pavé  du  Roi, 
la  cour  de  Louis  XIV  et  celle  de  Louis  XV  font  chaque  année  en 
septembre  pour  se  rendre  à  Fontainebleau;  mais  le  temps  presse  et 
je  crois  plus  plaisant  de  faire  revivre  ce  pays  par  l’histoire. 

De  i’autre  côté  de  la  Seine,  au  Nord,  vous  pouvez  imaginer  une 
grande  plaine  disposée  de  même,  limitée  par  les  plateaux  du  Tar- 
denois,  de  l’Orxois,  de  la  Picardie  et  du  Vexin,  une  ligne  d’eau  la 
circonscrit,  la  Seine,  l’Oise,  la  Thève,  le  Beuvron.  la  Marne  et  la 
Saône. 

L’île  ainsi  définie  c’est  le  pays  d’Ile  de  France.  Une  brèche  pour¬ 
tant  existe  vers  Crépy-Villers-Cotterets.  Cette  brèche,  c’est  vers  le 
Nord  la  porte  de  France  dont  Soissons  sur  l’Aisne  est  le  verrou. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passe  sur  le  bassin  parisien  ainsi 
défini.  Au  début  de  noire  ère  52  avant  Jésus-Christ,  César  pour¬ 
suit  la  conquête  de  la  Gaule.  Labiénus,  son  grand  lieutenant  se  rend 
maître  -difficilement  de  I.utèce. 

Un  empereur  Romain,  Julien,  y  aura  son  palais  dont  il  reste 
Cluny. 

Faisons  un  bond  de  500  ans.  Quelle  est  la  situation  ?  Les  Huns 
sont  apparus  sous  les  murs  de  Lutèce.  Galvanisés  par  Geneviève, 
la  Sainte,  les  Gaulois  les  repoussent. 

Sur  la  Somme  les  Francs  sont  arrêtés  par  l’organisation  défen¬ 
sive  du  grand  Aétius. 

Confiant  à  ses  lieutenants  le  soin  de  cette  défense,  Aétius,  le 
JofFre  de  l’époque,  se  porte  en  Champagne  et  détruit  Attila  aux 
champs  Catalauniques. 

Mais  la  barrière  de  la  Somme  mal  surveillée  a  cédé  sous  l’effort 
des  Francs.  Aétius  est  mort.  Clovis  apparaît,  Syagrius  est  vaJncu  à 
Soissons.  L’empire  romain  des  Gaules  devient  le  royaume  franco- 
gallo-romain  et  chrétien,  dont  l’unité  se  constitue. 

Ne  nous  attardons  pas  sur  cette  période  mérovingienne  et  car 
lovingienne  où  l’unité  réalisée  resta  toujours  précaire  en  raison 
des  coutumes  ‘barbares.  .• 

Exemple  :  A  la  mort  de  Clovis  ses  quatre  fils  deviennent  quatre 
rois  à  Dourdan  avec  Paris,  à  Orléans,  à  Metz  et  enfin  à  Soissons. 
C’est  à  Laffaux,  devant  Soissons.  que  Brunehaut  poursuivant  sa 
lutte  ardente  contre  les  Neustriens  subira  sa  plus  grave  défaite. 

Faisons  encore  lin  bond  de  500  ans.  Voilà  Hugues  Capet  deve¬ 
nu  roi  de  France.  Duc  de  -France,  il  régnait  sur  ce  petit  pays  de 
France  dont  Luzarches  était  le  centre  et.  où  les  villages  voisins 
s’appellent  encore  Mare  il -en -France,  Chàtenay,  Roissv-en-France 
et  encore  sur  le  Valois  vers  Soissons.  Les  populations  voisines  du 
Parisis  et  de  la  Goelle  se  sont  rangés  sous  son  autorité  et  le  voilà  Roi 
à  Paris,  l’Tle-de-France  est  désormais  le  domaine  roval  qui  s’éten- 
dra  vers  le  Sud. 
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La  féodalité  s'organisa,  établissant  un  ordre  précaire  qui  est 
pourtant  un  ordre  ;  ma  s  les  luttes  intestines  et  contre  les  Nor¬ 
mands,  les  Croisades  et  surtout,  en  ce  qui  nous  concerne,  la  guerre 
cie  Cent  ans  troubleront,  cetle  période  qui  nous  conduira  500  ans 
plus  tard  à  Louis  XI. 

Quelle  est  la  situation  ?  Jeanne  d’Arc  a  «fait  sacrer  le  Roi  à 
Reims.  Sa  mission,  estima-t-elle,  est  remplie,  elle  veut  regagner  la 
lorraine;  la  cour,  les  généraux  s’y  opposent.  Pour  son  malheur  elle 
cède.  Ne  faut-il  pas  bouter  les  Anglais  hors  de  France.  Elle  désigne 
l’object  f  :  Soissons.  La  politique  s’en  mêle,  on  marche  sur  Paris. 
Elle  est  blessée  devant  la  porte  Saint-Honoré,  sur  la  place  qui  est 
maintenant  celle  de  la  Comédie  française.  Vous  savez  le  reste. 

Pourtant  les  Anglais  évacueront  Paris  et  Louis  XI  arrive  de  l’Or- 
lcannais.  Il  bouscule  Charles-le-Témcraire  à  Mnntlhéry  et  il  court,  à 
Paris  qui  lui  ouvre  ses  portes  et.  voilà  ressoudé  le  domaine  royal 
du  Nord  et  du  Sud  de  la  Seine. 

Le  pays  géologique  d’ile  de  France  d»sparait  pour  faire  place  à 
ia  région  administrative,  la  généralité  d’ile  de  France  limitée  encore 
au  Nord  par  la  Somme  que  tiennent,  les  Bourgugnons  et  qui  ne  sera 
libérée  définitivement  que  grâce  à  Richelieu  et  Louis  XIII.  Vous  savez 
quelle  importance  présentait  alors  la  place  de  Soissons  successive¬ 
ment  détenue  par  les  Guises  et  les  Condés. 

300  ans  vont  encore  s’écouler  au  cours  desquels  vous  observerez 
la  continuation  de  l’œuvre  merveilleuse  dont  nous  sommes  redeva¬ 
bles  à  43  Rois  Capétiens. 

L’Ue  de  France,  en  1790,  s’étend  du  pays  de  Bray  avec  Beauvais 
au  nord,  jusqu’à  Nevers  au  sud,  et  si  elle  a  du  céder  quelque  peu 
«lu  Soissonnais,  c’est  que  la  Picardie  reconquise,  a  sa  place  dans  le 
Royaume 

Depuis  le  xv*  s^cle  le  gouvernement  civil  de  l’IIe  de  France  est 
à  Paris,  un  gouvernenienl  particulier  militaire  est  à  Soissons. 

Un  an  passe  et  la  Constituante  instituant  l’organisation  adminis¬ 
trative  des  déparlements,  l’Ile  de  France  forma  avec  une  partie  de 
l’Oise  et  de  la  Se’ne^-et-Marnc  les  départements  de  la  Seine  et  de  la 
Se!ne-et-Oise. 

23  années  se  seront  à  peine  écoulées  que  Soissons  ouvrant  ses 
portes  sauve  Blucher  et  son  armée  d’une  destruction  certaine  et 
cause  la  perle  de  Napoléon  (1814). 

Enfin  100  ans  plus  tard  (1914),  JofTre.  notre  Aétius  moderne>  vain¬ 
queur  sur  la  Marne,  tente  de  briser  la  résistance  allemande  aecro- 

chée  sur  l’Aisne. 

Quel  point  d’attaque  choisit-il  ?  A  la  charnière  de  soudure  entre 
la  frontière  de  l’Est  et  celui  du  Nord,  Soissons.  contre  quoi  il  lance 
les  troupes  de  Berthelot. 


Général  Lasson. 
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Congrès  des  Sociétés  savantes. 


Le  71*  congrès  des  sociétés  savantes  s’est  ouvert  à  Nice  le  19  avril 
1938,  au  Centre  méditerranéen.  Il  a  été  présidé  par  Al.  Brunel  direc¬ 
teur  de  l’Ecole  des  Chartes,  au  nom  du  ministre  de  l’éducation  na¬ 
tionale  Un  discours  a  été  prononcé  par  M.  Gabriel  Hanotaux,  de 
l’Académie  française,  qui  annonça  avec  humour  quelques  communi¬ 
cations  de  la  section  qu,;l  devait  présider  et  rappela  une  discussion 
entre  Victor  Hugo  et  Renan;  il  conclut  que  «  la  recherche  historique, 
même  si  elle  n’aboutit  pas,  est  l’honneur  de  la  pensée  humaine  .  > 


Section  d’archéologie. 


Lucien  Ballahin.  —  Fouilles  à  Montauban  de  Luchon. 

Fernand  Benoit.  —  Les  Représentations  du  D:eu  au  maillet. 
Franck  Delage.  —  Deux  monuments  inédits  de  la  Haute-Vienne. 
Docteur  Doxnadieu.  —  T,c  Tribunal  et  la  chapelle  de  l’Aigle  dans 
le  prétoire  de  Fréjus. 

Paul  Goby.  —  Le  Dolmen  de  Caubrass’er  (Alpes  Maritimes). 
Aristide  Fabre.  —  La  Localité  d’Athénopolis. 

J.  Fermier.  —  La  Station  sous-marine  du  Betey  à  Andernos  (Gi¬ 
ronde)  .  '  ’ifSH  J 

Jean  Lagorgette.  —  Fragments  de  vases  antiques  découverts  à 
Vix  (Côte  d’Or).  « 


H.  Lorimy.  —  Poteries  Banques  découvertes  à  Vertault. 

Du  Mesnil  du  Buisson.  —  Découvertes  à  Baghouz  (Syrie). 

H.  Rolland.  —  Fouilles  sur  le  plateau  de  Saint-Biaise  (Bouches- 
du-Rhône). 

Maurice  Broens.  —  Le  souterrain  refuge  de  La  Combe  Nègre 
(Tarn-et-Garonne). 

M.  Hegly.  —  Les  Voies  antiques  entre  Aisne  et  Marne,  dans  les 
secteurs  ouest,  sud  et  sud-ouest  de  Reims. 

Chanoine  Sautel.  —  Les  Routes  romaines  de  la  Région  vauclu- 
sienne. 

Auguste  Baquet.  —  V  Pavage,  carrelages,  dalles  turnulalres,  pla- 
nues  mortuaires,  cénotaphes,  et  sarcophages  de  la  collégiale  de  Saint- 
Quentin.  2°  Note  sur  une  tapisserie  du  Musée  du  Louvre  :  La  légende 
de  Saint-Quentin. 

.T.  Billiouo.  —  Pierre  Béda,  Meffrein  Comte  peintres  de  l’Arsenn 
de  Toulon  (1651-1707). 

L.  Henselino.  —  Deux  cippes  à  Pierrefeu  et  à  Cafnoules. 
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Commandant  K.  (Juenedey.  —  Un  Ancien  tenue  île  charpente,  Je 
«  Pigeàire  ». 

L.  H.  Labande.  —  Les  Chapelles  peintes  de  la  région  niçoise. 

Section  de  philologie  et  d’hinWire  jusqu’à  1715. 

Abbé  Gustave  Arnaud  d’Aonel.  —  Les  Communautés  agricoles  en 
Auvergne. 

Jean  Donat,  —  Comptes  consulaires  de  la  ville  de  Saint-Anionin 
(Taru-et-Garonne,  1461-1465). 

Pierre  Fargues.  —  Ciaudien  et  le  «  Processus  consularis  »  de  393. 

Jacques  de  Font-Réaulx.  —  Les  di/piomes  impériaux  de  Frédéric 
Parberousse  dans  le  royaume  d’Ariea. 

Gustave  Cohen.  —  Le  Monde  rehgieux  et  profane  en  Avignon  à 
la  lin  du  xv*  siècle. 

Commandant  Henri  Demiau.  —  Lettres  de  noblesse  des  départe¬ 
ments  français  de  la  région  sud-est. 

L  H.  Labande.  —  Charles  Gvrimaldi  (xii*  siècle),  fondateur  des 
princes  de  Monaco. 

Léon  Mirot.  —  Deux  lettres  de  provision  en  faveur  de  Tanguy  du 
Chastel,  comme  lieutenant  général  et  sénéchal  de  Provence. 

Joseph  Pradelle.  —  Les  Origines  du  pèlerinage  des  Compagnons 
du  Devoir  à  la  Sainte  Baume. 

Paul  Thomé  de  Màisonneufve.  —  La  Création  par  Louis  XIII  du 
Duché-pairie  de  Valentinois  en  faveur  des  princes  de  Monaco. 

Mlle  Armance  Royer.  —  L’Enquête  de  Léopard  de  Fulginet  sur 
les  droits  du  comte  de  Provence  à  Nice  (1333). 

Emile  Appolis.  —  Abjurations  calvinistes  dans  le  diocèse  de 
Lodève  au  début  de  l’ép.scopat  de  üharles  Antoine  de  Chanbonas. 
1672-1677.  . 

Victor  Bourrilly.  —  Journal  d’un  bourgeois  de  Marseille  au 
temps  de  Louis  XII  et  de  François  I*r  (Valbelle). 

Abbé  Raymond  Corraze.  —  Jacques  Colomiès,  maître  imprimeur 
toulousain  (1490-1570). 

Fernand  Créteur.  —  La  Garde  bourgeoise.  Les  Serments  de  Cam¬ 
brai  et  du  Cambrésis  des  origines  à  1793. 

Le  Pasteur  Charles  Serfass.  —  Un  Chapitre  du  folklore  maro¬ 
cain,  la  Bible  au  Maroc. 

André  Biver.  —  Les  Cadeaux  de  mariage  offerts  par  Henri,  duc 
de  Mayenne  à  sa  soeur  Renée  de  Lorraine,  duchesse  d’Ognon  (1613). 

A.  Desforges.  —  1°  Livre  de  ra  son  aux  héritiers  de  M.  Cham¬ 
peaux;  2®  Documents  relatifs  à  l’enseignement  primaire  à  Nevers 
sous  le  Consulat  et  l’Empire;  3°  Le  mobilier,  les  instruments  et  usten¬ 
siles  d’un  paysan  de  la  Nièvre.  ‘ 

Raymond  Granier.  —  1"  L’Instruction  publique  à  Puycelsi  (Tarn) 
de  1560  à  1786;  2°. Sept,  lettres  du  grand  Condé  à  Jacques  de  Pomai- 
rols  Camburlaret,  lieutenant-colonel  de  Condé-infanterie,  1679-1683. 

Henri  Labrosse.  —  Le  Livre  de  raison  de  la  famille  Le  Court  de 

Rouen,  xvr-xvn*  siècle. 

Alexandre  Nicolai.  —  L’origine  des  noms  de  lieux  de  Corneau  et 

Arttfgue. 

Maurice  Mignon.  —  Les  Lettres  de  Godeau,  évêque  de  Vence  et.  de 

Cfcuae. 
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Section  d’histoire  moderne  et  contemporaine  depuis  1715. 


P.  Aimés.  —  Le  problème  du  cheval  en  Corse. 

Charles  Alleaume,  —  Les  Consultations  électorales  dans  le  Var 
pendant  les  Cent  jours. 

U  Blondeau.  —  Les  Elections  municipales  a  Nice  en  1793. 

Joseph  Durieux.  —  Episodes  du  siégé  de  Toulon,  septembre- 
décembre  1793. 

E.  u.  Leonard.  —  1°  Eu  résistance  protestante  en  Normandie  au 
xvm*  siccie.  2*  Le  Fédéralisme  normand  pendant  la  Révolution. 

A.  J.  ParEs.  —  Les  Prisonniers  du  ihemistocle  ou  les  patriotes 
opprimés. 

A.  G.  Poulain.  —  Les  Objets  mobiliers  garnissant  la  maison  d’un 
paysan  normand  avant  la  Révolution. 

P.  Bayaud.  —  Bibliothèques  et  enseignement  dans  le  Tarn  en  1820. 

L.  Bomface.  —  1°  Les  Ecoles  seconuaires  et  les  collèges  du  dépar¬ 
tement  des  Alpes-Maritimes  sous  le  Consulat  et  l’Empire.  2*  L’Ecole 
centrale  du  departement  des  Alpes-Maritimes  de  l'an  IV  à  l’an  XI. 

V.  Boukrilly.  —  Le  Collège  de  TOratore  à  Marseille  pendant  le 
xvm*  s.ècie,  d’après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  municipale. 

Louis  Honoré.  —  Les  Prénoms  et  les  surnoms  des  enfants  trou¬ 
vés,  «  l’exposition  de  grossesse  »,  les  naissances  illégitimes  et  les 
enfants  jumeaux  à  Cannes,  à  nie  Sainte-Marguerite  et  au  Camiet-lès- 
Cannes,  de  lti/0  à  1792. 

Abbé  J.  Lassailly.  —  Les  métiers  et  professions  du  bourg  d’Ar- 
genteuii  au  xvm*  siècle. 

CL  Latil.  —  Frais  d’éducation  et  d’entretien  d’un  élève  du  collège 
de  Juilly,  mai  1776-juin  1782. 

G.  Saintville.  —  Un  chapitre  de  l’histoire  des  rapports  entre 
écrivains  et  libraires  au  xvm*  siècle  :  Palissot  auteur. 


Section  de  géographie. 


E.  Bénévent.  —  Une  détermination  des  grandes  zones  de  relief 
de  la  Basse  Provence  calcaire. 

Colonel  Ed.  de  Martonne.  —  1*  L’Avancement  de  la  cartographie 
de  Madagascar.  2°  Avancement  de  la  cartographie  en  Indo-Chine. 

E.  Bénévent.  —  Direction  et  fréquence  du  mistral  en  Basse-Pro¬ 
vence. 

Louis  Bigard.  —  Enquêtes,  avis  et  ordonnances  du  règne  de 
François  I*r  sur  le  fait  du  tralic  marit’me  des  épices  des  Indes. 

Henri  Dehérain.  —  L’Occupation  du  Haut-Nil  Blanc  par  les 
Mahdistes. 

Paul  Girardin.  —  Signes  et  pyramides  marquant  les  passages  en 
montagne. 

E.  Baby.  —  Glausel,  colonisateur. 

Charles  de  La  Roncière.  —  L’Histoire  de  la  découverte  de  la  terre 
s’impose.  „  ,  yM 

Léo  Imbert.  —  Un  premier  essai  de  route  dans  les  Alpes-maritiraes, 
la  route  pagarine.  t 


Mlle  G.  Cherpin. 
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Joseph  Fournier.  —  'L’Egypte  au  xvir  siècle  d’apres  un  mémoire 
de  1670. 

M.  Vryman  van  Boetzelaah.  —  La  Prise  et  la  mise  à  rançon  de 
Padang  en  1793. 

Emile  Appous.  —  Les  limites  du  diocèse  de  Béziers  à  la  fin  de 
l’Ancien  Régime. 

J.  Tourneur-Aumont.  —  Extension  comparée  du  bois  de  NouaiUé 
de  nos  jours  et  au  temps  de  la  bataille  des  17,  18,  19  septembre  1356 
(Maupertuis-iPodiers). 

Paul  Masson.  —  La  Répartition  de  la  population  en  Provence 
et  son  évolution. 

Section  des  Sciences  économiques  et  sociales. 

Ernest  Bénévent.  —  L’Econoime  de  la  Basse  Provence. 

Ernest  Blin.  —  La  Dépopulation  dans  l’arrondissement  d’Issoire. 

Georges  Blondel.  —  Temps  nouveaux  et  mentalités  nouvelles. 

Lucien  Braye.  —  La  (k>ur  souveraine  des  Grands  Jours  de  Com¬ 
me  rcy. 

Intendant  militaire  ühassériaux.  —  Considérations  sur  la  balance 
du  commerce  international. 

Ernest  Bénévent.  —  Le  Type  de  maison  rurale  dans  le  Revermont 
et  le  premier  plateau  jurassien. 

Marceau  Baffier.  —  Transformation  de  l’économie  et  de  la  vie 
dans  une  commune  rurale  depuis  1918. 

Paul  Canestrier.  —  Les  Impôts,  le  budget  communal,  et  la  dîme 
dans  le  comté  de  Nice  au  xvn*  siècle. 

Lucien  Fristot.  —  La  condition  des  étrangers  sous  l’ancien  Ré¬ 
gime.  ,*? 

Constant  Toussaint.  —  L’Apôtre  Paul  et  les  mystères  païens. 

Jean  Champmartin.  —  L’intervention  de  l’Etat  dans  la  fixation 
des  prix. 

Intendant  militaire  Chassf.riaux.  —  1°  Les  signes  précurseurs  de 
la  prospérité  d’un  pays.  2°  L’intervention  de  l’Etat  dans  la  fixation 
des  prix. 

Alexandre  Vexlial.  —  Essai  de  détermination  de  deux  ordres  de 
faits  sociaux. 

P.  Bayaud.  —  1“  Patrons  et  ouvriers  dans  le  Castrais  en  1855- 
1857.  2°  Les  Industries  d’Albi  et  de  Castres  en  1811. 

R.  Bérenguier.  —  La  Bibliothèque  d’un  grand  seigneur  au  xviii’ 
siècle  (Vintimille  du  Luc). 

•L  Guiral.  —  Les  élections  de  1803  dans  les  Bouches-du-Rhône. 

E.  Poupé.  —  Les  Elections  dans  le  Var  a  la  Chambre  retrouvée. 

Chanoine  Eugène  Sol.  —  Les  Céréales  inférieures  en  Quercy. 

E.  Sta.  —  Poultier  d’Elnotte,  député  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais 

(1793-1827). 

H.  Tribout.  —  Jacques  Hillerin  de  la  Grange. 

Sous-6ection  des  documents  économiques  de  la  Révolution. 

L.  de  Cardenal.  —  1°  La  Contribution  patriotique  du  quart  du 
revenu  dans  le  département  de  l’Aude  en  octobre  1789.  2°  L’Impôt 
en  remplacement  de  la  gabelle  et  autres  droits  supprimés.  3*  La  fer- 


*iu 


CHRONIQUE 


inclure  de  lu  Bourse  eu  frimaire  an  IV  (décembre  1795).  4“  ArUiur 
loung  eu  Languedoc. 

Lugcue  lr*.veaux.  —  Veille  des  biens  mobiliers  des  maisons  reli¬ 
gieuses  uu  uisincl  ue  Vervius. 

Al.  il  uüo.n.  —  Legislaiiou  répressive  eu  matière  de  faux  assignais. 

L.  Janrot.  —  1°  La  diversité  ues  poids  el  mesures  dans  un  depar¬ 
tement  au  Midi,  avant  le  système  métrique.  2*  Lu  banquier  de  pro¬ 
vince  pendant  ia  dévolution. 

B.  Lemoine.  —  .Notes  sial.stiques  sur  la  vente  des  biens  ualiouaux 
dans  le  uistrict  de  Versâmes,  et  notamment  à  Vmepreux. 

Docteur  Lomieh.  —  Deciural.ous  d  un  cure  de  campagne  avant  la 

dévolution  (a  Anest,  diocèse  d  Amiens). 

* 

La  seance  de  clôture  a  eu  lieu  le  samedi  23  avril.  Des  discours 
ont  été  prononcés  par  Al.  Brunee,  president  du  Congres,  et  par 
Al.  Abraham,  obéi  ue  Cabinet  du  ministre  de  l’Education  nationale. 


Academie  française. 


Séance  du  jeudi  9  juin  1933.  —  En  remplacement  d’ÜENRY-HoBERT 
Al.  Charles  Maurras  est  élu  au  premier  tour  par  2ü  voix  contre  12  a 
Ai.  Fernand  Greuh  et  4  bulletins  blancs.  '  ,  . 


Séance  du  23  juin.  —  En  remplacement  de  René  Doumic,  AL  André 
Maurois  est  élu  au  deuxieme  tour  par  19  voix  contre  13  à  Al.  faul 
llAZARo  et  3  à  Al.  René  Pinon. 

Le  16  et  le  3U  juin  ont  été  décernés  les  grands  prix  littéraires. 

Grand  prix  de  littérature  (20.000  francs),  Al.  Tristan  Derème. 

Grand  prix  du  Roman  (10.000  francs),  Al.  Jean  de  la  Varende.  (Le 
centaure  de  Diem) 

Pr.x  Louis  Bartbou.  (22.500  francs).  M.  Jérôme  Carcopino. 

Prix  Alice  Bartliou.  Al.  Henri  Troyat. 

Prix  Alax  Bartbou  :  Madame  Marcelle  Tinayrk. 

Deux  prix  d’Académie  de  10.000  francs  chacun  à  MM.  Alexandre 
Arnoux  et  Francis  Jammes. 

Prix  Muteau  (20.000  francs).  Les  ariuees  françaises  dans  la  Grande 
Guerre. 

Grand  prix  Gobert  (18.000  francs)  :  Al.  l’abbé  Brugerette.  Lune 
III  de  son  ouvrage  :  Le  prêtre  français  et  la  société  contemporaine. 

Second  prix  Gobert  (2.000  francs)  :  M.  Alarc-André  Fabre.  Drames 
de  la  Commune  française. 

Prix  Broquette-Gonin  (10.000  francs)  :  M.  Paul  Cazin. 

Prix  Vitet  (3.500  francs)  :  M.  Jean  de  Pierrefeu. 

Prix  Née  (4.500  francs)  :  M.  John  Charpentier. 

Prix  Faguet  (3.000  francs)  :  M.  André  Rousseaux. 

Prix  Guizot  (3.000  francs)  :  Comtesse  Jean  de  Pange  ;  Auguste 
Guillaume  Schlegel  et  Madame  de  Staël. 

Prix  Paul  Fiat  (6.000  francs),  partagé  entre  Aille  Luce  Laurand 
(Ma  sœur  Isabelle )  et  Roland  de  Renévillb,  édition  de  Baudelaire 

Prix  Jules  et  Louis  Jeanbernat  (2.000  francs)  :  Mèdecm-major 
Vial  (le  Maroc  Héroïque).  J 

Prix  Marc  Trubert  :  Poésies  de  Patrice  de  la  Tour  du  Pin. 

Prix  d’ Académie  :  5.000  francs  à  M.  Jacques  d’Annoux  (les  sep' 
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colonnes  de  l'héroïsme )  ;  4.UUU  à  M.  Bernard  Grasset;  3.U0U  à  M. 
Louis  Marin. 

ürauü  prix  d’ Académie  (10.01)0  francs)  :  M.  Gabnel-Lou.s  J  ara  y  : 
L'empire  lrançais  d’Amérique. 

Le  Ü  juillet  ont  ele  décernés  par  l’institut  les  prix  d’Aumale  de 
10.000  francs  chacun. 

Academie  française  :  Ai.  Maurice  Brillant. 

Académie  des  inscriptions  :  M.  Pierre-Paul  Plan,  pour  son  édi¬ 
tion  de  Rabelais. 

Académie  des  Sciences  Morales  :  3.00U  francs  à  M.  Lucien  Klotz; 
3.000  a  M.  Jacques  des  Gâchons;  3.000  à  M.  Louis  Sarazin  (Adam 
Heinrich  Muller)  ;  1.000  a  M.  Gai  mallu  (Problèmes  alsaciens.) 

Académie  Me©  inscription^  et  Belle»  Lettre». 

Séance  du  vendredi  22  avril  1038.  —  Concours  des  Antiquités  na¬ 
tionales.  Première  médaille  :  M.  Jean  François  Lemarionler.  Etude  sur 
les  privilèges  d’exemption  et  jundicLion  ecclésiastiques  des  abbayes 
normandes  depuis  les  origines  jusqu’en  1140. 

Deuxième  médaille  :  M.  Louis-Armand  Calliat,  le  Chalonnais 
gallo-romain. 

Troisième  médaille  :  M.  Robert  Latouche,  édition  de  l’his¬ 
toire  de  France  de  Richer  (888  à  995). 

Première  mention  :  M.  Charles  Daiias,  l'orientalisme  dans  Part 
roman  en  Angoumois. 

Seconde  mention  :  Mlle  Marie-Josèphe  Le  Cacheux,  Histoire  de 
l’abbaye  de  Saint-Amand  de  Rouen,  des  origines  à  la  fin  du  xvi* 
siècle. 

Médaille  Ulysse  Chevalier  à  M.  Pierre  Vaillant  :  Grenoble  et  ses 
libertés  (1226-1349). 

M.  Paul  Jamot  fait  une  communication  sur  la  naissance  du  paysage 
moderne. 

M.  René  Dussaud  fait  une  communication  sur  une  correspon dance 
en  hébreu  du  vi«  s-èole  avant  notre  ère,  découverte  par  le  regretté 
archéologue  John  Starkey,  assassiné  en  Palestine  le  10  janvier  dernier. 

Séance  du  29  avril.  —  M.  Petit-Dutaillis  prononce  l’éloge  funè¬ 
bre  de  M.  Octave  Navarre,  professeur  de  langue  et  de  littérature  grec¬ 
ques  à  1’üniversité  de  Toulouse,  correspondant  de  la  Compagnie. 

M.  Marcel  Aubert  lit  une  notice  sur  son  prédécesseur  Emile  Châ¬ 
telain,  philologue  et  historien  du  moyen-àge. 

Séance  du  6  mai.  —  M.  Charles  Petit-Dutaillis  prononce  l’éloge 
funèbre  de  M.  Lindsay,  correspondant  de  l’Académie  à  Edimbourg. 

Séance  du  13  Mai.  —  L’Académie  procède  à  l’élection  d’un  mem¬ 
bre  t.tulaire  au  fauteuil  laissé  vacant  par  le  décès  de  M.  Ferdinand 
Brunot.  Au  quatrième  tour  de  scrutin,  M.  l’abhé  Breuil  est  élu  par 
18  voix  contre  11  à  M.  Albertini,  1  à  M.  Lacau  et  3  à  M.  Zeiller. 

M.  Audollent  fait  une  lecture  sur  la  croix  de  plomb  avec  ins¬ 
criptions  trouvée  à  Ain  Fourna,  dans  le  Nord  de  la  Tunisie. 

Séance  du  20  mai.  —  Le  prix  Ordinaire  est  décerné  à  M.  Pierre 
Fabre,  pour  son  édition  du  De  bello  ciuüi. 
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Séance  du  27  mai.  —  L'Académie  procédé  à  i'eleclioii  d’uu  mem¬ 
bre  ordinaire  au  fauteuil  laisse  vacant  par  Je  deces  de  Al.  AIoret. 

Au  cmquieme  tour  de  scrutai,  Al.  albertini  est  élu  par  21  voix 
contre  14  a  Al.  Lacau  et  1  à  Al.  Zeillek. 

Le  prix  Dutens  (ÎO.UUO  francs)  est  décerne  a  l’œuvre  de  feu  Al.  Ron- 


jat 

Al.  Halphen  fait  une  communication  sur  le  a  De  ordine  palatii  » 
d’Hincmar.  Tout  en  se  couvrant  de  l’autorité  d’un  contemporain  de 
Charlemagne,  l’abbé  de  Lorbie,  Adaiard,  Hincmar  a  composé  en  réa¬ 
lité  un  ouvrage  ou  la  venté  historique  a  été  sans  cesse  déformée  eu 
vue  du  but  qu’il  se  proposait  d  atteindre  :  assurer  à  l’Eglise  un  rôle 
dirigeant. 


Séance  du  3  juin.  —  Al.  G.  Colin,  correspondant  de  l’Académie, 
fait  une  communication  sur  l’oraison  funèbre  d’Hypéride  dans  ses 
rapports  avec  les  autres  oraisons  funèbres  athéniennes. 

Sur  le  prix  De  Clercq,  l’Academie  décidé  d'attribuer  une  somme 
de  3.000  francs  à  At.  Seyhiü  pour  la  continuation  des  fouilles  de 
Saint-Siméon-le-jeune  au  mont  Admirable,  dirigées  par  ie  T.  AIece- 
itiAN,  et  une  subvention  de  0.000  lrancs  au  Pere  Mouterde  pour 
l'exploration  épigraphique  de  la  Syrie  du  Mord. 

Le  prix  Berger  est  ainsi  partagé  :  10.000  francs  à  Al.  Grimault, 
inspecteur  des  fouilles  archéologiques  de  la  ville  de  Paris,  pour  ses 
rapports  et  notices  insérés  dans  les  proces-verbaux  des  séances  de 
la  commission  du  Vieux  Paris  ;  3.000  francs  à  Al.  Alarius  Barroux, 
archiviste  honoraire  de  la  Seine,  pour  ses  publications  sur  Paris 
et  sur  Saint-Denis  et  son  inventaire  des  documents  entrés  par  dons 
et  achats  aux  Archives  de  la  Seine  de  1339  à  1923,  et  entm  2.ÜUU 
francs  à  Al.  Leroy,  secrétaire  général  de  la  Bibliothèque  nationale, 
pour  son  guide  des  Bibliothèques  de  Paris. 


Séance  du  10  juin.  —  Al.  Ch.  Picard  prononce  l’éloge  funèbre  de 
M.  Peudrizet,  membre  libre,  professeur  à  la  faculté  de  Nancy. 

L’Académie  décide  ensuite  d’attribuer  le  premier  prix  Gobert, 
de  9.000  francs  à  feu  Al.  Georges  Digard  pour  son  ouvrage  sur  Phi¬ 
lippe  le  Bel  et  le  Saini-Siège,  et  le  second  prix  Gobert  de  1.0Ü0  1rs 
à  Mme  Chapin-F'ukber  pour  son  livre  :  Les  villes  de  foires  de  Cham¬ 


pagne. 

Le  prix  Schlumberger,  de  25.000  francs,  est  accordé  à  l’association 
Guillaume  Budé  pour  sa  publication  des  Historiens  byzantins. 

Dans  une  intéressante  communication  intitulée  :  ignorances  et 
distractions  administratives  en  France  aux  quatorzième  et  quinzième 
siècles,  A1.  Dupont-Ferrier  a  montré  comment  et  pourquoi  à  cette 
époque,  l’administration  française,  de  son  propre  aveu,  ignorait  les 
limites  exactes  des  bailliages,  sénéchaussées,  élections,  et  de  ce  que 
nous  nommons  les  provinces.  Elle  ignorait  même  fort  souvent  le  no111 
des  fonctionnaires  qu’elle  nommait  plus  ou  moins  distraitement  :  i‘ 
lui  arrivait,  sans  trop  le  savoir,  de  nommer  à  un  même  office  deux  ou 
trois  officiers.  Chose  plus  piquante,  elle  demandait  à  ses  agents  de 
ne  pas  obéir  à  celles  de  ses  ordonnances  qui  leur  paraissaient  con¬ 
traires  à  l’intérêt  de  la  royauté  et  du  royaume. 


Séance  du  17  juin.  —  M.  Petit-Dutaillis.  président,  rend  compte 
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de  la  «  Semaine  de  droit  normand  »  à  Guernesey.  ü  a  été  tout  parti¬ 
culièrement  frappé  de  retrouver  en  certaines  parties  des  iles  des 
restes  vivants  du  régime  seigneurial  et  féodal. 

M.  Paul  Montet  rend  compte  des  fouilles  qu’il  a  dirigées  à  Tanis, 
eu  Egypte. 

M.  C.  Brunel  fait  paî  t  à  l’Académie  de  la  découverte  par  M.  Gou- 
ron,  archiviste  du  départemeht  du  Gard,  de  quelques  feuillets  d’un 
manuscrit  du  quinzième  siècle,  trouvés  dans  les  cartons  de  reliure 
d’un  registre  de  notaire  d’Anduze.  .M.  Bu  un  kl  a  reconnu  dans  ces 
fragments  une  version  provençale  d’une  œuvre  fameuse  au  Moyen- 
âge,  les  sentences  aes  sages,  du  philosophe  orientai  Mubachir,  mort 
en  1053. 

Séance  du  l'r  juillet.  —  L’Académie  accorde  une  subvention  de 
30.ÜDD  francs  à  M.  Ferdinand  Lot,  pour  la  continuation  de  la  publi¬ 
cation  du  dictionnaire  de  Du  (Jauge,  et  une  subvention  de  8.0UU  frs 
à  M.  Gabriel  Millet,  pour  ses  travaux  relatils  au  Mont  Athos. 

M.  le  pasteur  André  Parrot,  conservateur-adjo*nt  des  musées 
nationaux,  rend  compte  de  la  cinquième  campagne  de  fouilles  me¬ 
nées  par  lui  à  Mari  sur  l’Euphrate.  La  ziggourat  a  été  complètement 
délimitée.  Plusieurs  centaines  de  tablettes  ont  été  ramassées,  qui  ont 
été  déchilïrèes  immédiatement  par  M.  Dossin,  qui  étaiL  adjoint  à 
la  mission.  Tous  ces  textes  connrment  la  richesse  de  la  ville  et  la 
multiplicité  de  ses  relations  non  seulement  avec  la  Mésopotamie  mais 
encore  avec  la  côte  phénicienne. 

Séance  du  8  juillet.  —  En  1755,  l’abbé  Barthélemy  avait  décou¬ 
vert  et  décrit  une  inscription  latine  relative  à  la  divinité  tutélaire 
de  Cassis.  Cette  inscription  ayant  disparu  au  siècle  dernier,  Mommsen 
s’était  cru  autorisé  à  en  contester  l’authenticité,  voire  même,  à  en  nier 
l’existence.  D’après  une  découverte  récente  de  l’archiviste  local,  M. 
Labanue  démontre  à  l’Académie  que  le  trop  fameux  historien  alle¬ 
mand  s’était  laissé  emporter  par  un  jugement  téméraire  et  il  continue 
la  trouvaille  du  savant  français. 

M.  Wiet  fait  une  lecture  sur  les  relations  égypto-abyssines  à  l’épo¬ 
que  des  sultans  mamelouks. 


Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Séance  du  samedi  23  Avril  1938.  —  M.  de  Guichen  donne  lecture 
d’une  étude  sur  les  responsabilités  du  tsarisme  dans  l’explosion  de 
la  Révolution  russe  en  1917.  A  l’aide  d’une  documentation  emprun¬ 
tée  aux  archives  françaises  et  surtout  étrangères,  il  établit  que,  de¬ 
puis  des  siècles  la  corruption  et  la  désorganisation  administrative 
sévissaient  dans  l’Empire  des  Tsars.  C’est  un  miracle  que  la  révolu¬ 
tion  n’ait  pas  éclaté  plus  tôt  en  Russie. 

'Séance  du  30  avril.  —  M.  Michel  Missoffe  fait,  à  l’aide  de  docu¬ 
ments  inédits,  une  communication  sur  les  conditions  dans  lesquelles 
Talleyrand  quitta  l’ambassade  de  Londres  en  1834.  Il  céda  à  un  mou¬ 
vement  de  mauvaise  humeur  en  apprenant  que  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères  était  offert  à  Charles  Rresson,  son  ancien  colla¬ 
borateur,  qu’il  avait  désavoué  pour  son  rôle  à  Bruxelles  dans  Téléc- 
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lion  du  duc  de  Nemours.  Quelques  semaines  avant  sa  mort,  l’illustre 
diplomate  lit  «  ses  adieux  au  public  »  en  prononçant,  le  3  mars  1#38, 
reloge  de  Reinhard  à  l’Academie  des  sciences  morales. 

Le  prix  Conbay  (rente  viagère  de  900  francs)  a  été  attribué  à 
M.  François  Mentré,  pour  l'ensemble  de  ses  ouvrages  sur  le  philoso¬ 
phe  Cournot. 

Séance  du  7  mai.  —  M.  Strowsei  annonce  le  décès  de  M.  Edmond 
HusseRt,  membre  correspondant  de  la  Compagnie. 

M.  CooRnaert,  professeur  au  College  de  France,  fait  une  commu¬ 
nication  sur  les  conflits  du  travail  au  dix-huitième  siecle. 

Séance  du  14  mai.  —  M.  le  Maréchal  Pétain  présente,  de  la  part 
de  l’auteur,  M.  André  Fribourg,  un  ouvrage  intitulé  La  victoire  de  * 
Vaincus,  qui  contient  une  critique  historique  des  événements  récents 
et,  visant  plus  haut,  cherche  à  donner  des  enseignements  positifs. 

*  M.  Georges  Paüês  donne  lecture  d’une  notice  sur  la  vie  et  les  tra¬ 
vaux  de  son  prédécesseur,  AL  Emile  Bourgeois. 

Séance  du  21  mai.  —  M.  Stéphan  Kutrzeba,  recteur  de  l’Univer¬ 
sité  de  Cracovie,  fait  une  communication  sur  le  croisement  des  inlluen- 
oes  orientales  et  occidentales  dans  les  droits  slaves. 

Le  prix  Rossi  (3.500  francs)  est  décerné  à  l’auteur  d’un  mémoire 
sur  les  offices  de  compensation,  portant  pour  devise  :  Custos,  quid 

de  nocte  ? 


Séance  du  28  mai.  —  L’Académie  procède  à  l’élection  d’un  mem¬ 
bre  libre  au  fauteuil  laissé  vacant  par  suite  du  décès  de  M.  Albert 

Delatour.  . 

Au  troisième  tour  de  scrutin,  le  marquis  de  Lillers,  president  ae 

lu  Croix-Rouge  française,  est  élu  par  21  voix  contre  10  à  M.  Bouju, 
5  à  M.  de  PeyerimhofT  et  2  à  M.  Duchêne. 

M.  P.  Louis  Rivière  étudie  la  loi  islamique  qui,  dans  l’Afrique  du 
Nord,  et  plus  particulièrement  au  Maroc,  régit,  en  matière  de  statut 
personnel,  de  successions  et  sur  le  terrain  immobilier  quelque  12  mil¬ 
lions  de  musulmans. 

Le  prix  du  Budget  (3.600  francs)  est  attribué  au  mémoire  portant 
pour  devise  :  Rien  n’est  absolu  dans  les  choses  politiques,  excep¬ 
té  la  moralité  de  ces  choses. 


Séance  du  4  juin.  —  Sur  le  prix  Audiffred-Ouvrages  (9.000  frs) 
une  somme  de  3.000  francs  est  accordée  à  M.  Ernest  Martin,  pour  son 
«  Les  exilés  acadiens  en  France  au  xvur  siècle  ». 


livre  .  «  - - - —  ^ 

D’autre  part  quatre  récompenses  de  1.000  francs  sont  volées 

1*  à  la  société  lorraine  des  études  locales  pour  la  «  Biographie  lor¬ 
raine  »;  2°  à  M.  François  Gaquère,  pour  son  livre  sur  Benoit-Joseph 
■Labre;  3°  à  M.  Edmond  Pilon,  pour  «  Senlis  et  Chantilly  »;  4*  à 
Mme  Geneviève  Beslier,  pour  «  Le  Père  Brottier  »  Trois  récompen¬ 
ses  de  500  francs  sont  accordées  :  à  M.  J.-B.  Delawarde,  pour  La  v,c 
paysanne  à  la  Martinique  ;  à  M.  le  marquis  de  Geoffre  pour  L’Agri¬ 
culture  du  Maine-et-Loire  ;  à  M.  Marcel  Rondeleux  pour  Les  rou¬ 
tes  du  large  et  V Apogée  de  la  guerre  sous  marine. 

Le  prix  Catenacci  de  4.000  francs  est  ainsi  partagé  :  2.500  frs  a 
V  I  Bourguignon  pour  Napoléon  Bonaparte,  et  1.500  francs  à  M. 
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Geisendorfp-Desqouttes  pour  Les  prisonniers  de  guerre  sous  le  Pre¬ 
mier  Empire  et  Les  archipels  enchanteurs  et  farouches. 

M.  Roger  Chauviré  fait  une  communication  sur  le  Secret  de  Marie 
Stuart.  Si  Marie  fut  ou  non  complice  dans  l’assassinat  de  son  époux. 
Lord  Darnley,  dont  elle  épousa  par  la  suite  un  des  assassins,  le  comte 
de  Bofhwell.  c’est  là  un  problème  qui  se  centre  tout  entier  sur  l’exa¬ 
men  des  fameuses  Lettres  de  la  cassette.  Il  est  possible,  et.  nécessaire, 
de  les  étudier  avec  les  méthodes  les  plus  précises  de  la  critique  des 
textes;  et  la  conclusion  personnelle  de  M.  Chauviré  est  qu’elles  sont 
des  documents  suspects  que  foute  justice  normale  écarterait. 


Séance  du  11  juin.  —  En  remplacement  de  M.  Rodolphe  Lemieux, 
à  l’unanimité  de  41  suffrages,  M.  Danduranp  est  élu  associé  étranger. 
Le  siège  de  M  Paul  Mattpr  était  vacant  dans  la  section  d’histoire 
et  de  géographie.  Au  troisième  tour  de  scruMn.  M,  Augustin  Bernard 
est  élu  par  18  voix  contre  14  à  M.  Camille  Bloch  et  une  à  M.  Kam- 
merer. 

M.  l’abbé  Langlois  donne  lecture  d’une  communication  sur  les 
conseils  de  Fénelon  à  Philippe  V  (1700-1702),  d’après  les  archives 
du  château  de  Louvoie.  Tl  montre  dans  quelles  conditions  s’engagea 
la  succession  d’Espagne  et  quelle  fut  la  réaction  de  Louis  XIV  et  com¬ 
ment  U  repoussa  le  projet  de  mariage  du  duc  d’Aniou  avec  l’archi¬ 
duchesse,  malgré  la  clause  du  testament  de  Charles  II  et  les  conseils 
du  pape  Innocent  XTT,  rechercha  l’alliance  du  duc  de  Savoie  qui  de¬ 
vint  son  ennemi  et  s’engagea  à  fond  dans  la  guerre  de  succession. 


Séance  du  18  iuin.  —  Sur  le  prix  Joseph-Sailler.  1.000  francs  sont 
accordés  à  M.  Hubert  Gillot,  professeur  à  l’Un’ ver  si  té  de  Strasbourg, 
pour  son  livre  Diderot,  et  500  francs  à  M.  Georges  Gurevïch,  maître 
de  conférence  à  l’Université  de  Strasbourg,  pour  son  livre  intitulé  : 
Ixi  Morale  théorique  et  la  science  des  moeurs . 

M.  Georges  Ripf.rt  donne  lecture  d’une  notice  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  son  prédécesseur,  M.  Paul  André. 


Séance  du  25  juin.  —  En  ouvrant,  la  séance,  le  président  annonce 
à  ses  confrères  le  décès  de  M.  Allix.  l’éminent  doyen  de  la  faculté 
de  droit  île  Paris.  «  maître  incontesté  de  l’économie  politique  et  des 
finance,s  publiques,  et  le  conseiller  écouté  de  différents  gouverne¬ 
ments  ». 

Le  prix  Delbos  (1.800  francs),  destiné  à  promouvoir  la  vie  spiri¬ 
tuelle.  a  été  accordé  à  M.  Georges  Le  Rov  pour  L’Expérience  de  ref- 
fort  et  de  la  arâce  chez  Maine  de  Riran. 

ï-e  prix  Chaix  d’Est-Ange  a  été  ainsi  réparti  ;  1.000  francs  à 
M.  Maurice  Beaumont  pour  son  ouvrage  ;  L’essor  industriel  et  l’im- 
périnlisme  colonial,  et.  à  M.  Bubons  pour  ;  La  révolution  dans  le  dé¬ 
partement  de  l’Ain.  Des  prix  de  500  francs  ont  été  attribués  à  Mlle 
Prtit  pour  L  Assemblée  des  notables  (1020-1627V.  à  M.  Ron.orsRAu 
uour  Le  séquestre  des  biens  des  émiqrés  pour  le  district  de  Rouen  ; 
à  M.  G.  Belpy  pour  T’Espaqne  et  Lesprtt  européen  :  Feiioo:  à  M.  Jo¬ 
seph  Aulneau  pour  La  comtesse  du  Rarrq  et  la  fin  de  l’anriev  ré- 
nlme;  et  à  M.  Rousselet  pour  La  mnaistrature  sons  la  monarchie  de 
millet.  Rnfln  une  mention  très  honorable  a  été  décernée  à  M.  Gottet 
pour  Lo  Réaie  intérieure  de  l’octroi  de  T.yon. 
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M.  Corbeau,  haut  commissaire  de  la  République  tchécoslovaque 
pour  le  tourisme,  fait  une  communication  intitulée  :  le  monde  mé¬ 
dian.  Sous  ce  titre  il  s’agit  des  résultats  obtenus  par  les  traités  de 
1919  en  ce  qui  concerne  l’Europe  centrale.  Ces  traités  avaient  eu  pour 
but  la  formation  entre  la  Russie  et  l’Allemagne  d’un  bloc  d’Etats, 
allant  de  la  mer  Egée  à  la  mer  Baltique. 

Séance  du  2  juillet.  —  L’Académie  procède  à  l’élect;on  de  quatre 
correspondants  aux  fauteu’ls  vacants  dans  la  section  de  législation. 
Sont  élus  :  MM.  Charles  de  Visscher,  Demetre  Gusti,  Stanislas  Kutr- 
zeba  et  Pierre  Mintn. 

M.  Luis  Betim  Paes  Leme,  ingénieur  brésilien,  fait  une  lecture  sur 
les  caractéristiques  de  l’économie  au  Brésil. 

M.  Albert  ChÆrf.l,  correspondant  de  l’Académie,  fait  une  com¬ 
munication  sur  :  ün  émigré,  le  chevalier  de  Thitisy  et  son  Journal 
de  voyage  (1792-1799).  Ce  Journal  lui  a  été  prêté  h  R;o-de-Janeiro 
l’an  dernier,  par  un  obligeant  collectionneur,  M.  Bandeira  de  Mello, 
grand  ami  des  lettres  françaises.  Le  chevalier  de  Thuisy  avait  voyagé 
en  Italie,  avant  la  tourmente,  en  amateur  d’art,  curieux  d’anecdotes, 
capable  de  les  conter  en  nrose  affable  ou  en  vers  de  couplet.  Il  sait 
pourtant  observer  et  réfléchir. 

Le  prix  Gegner  (4.500  francs)  est  attribué  à  M.  Appuhn,  professeur 
honoraire  au  Ivcée  Saint-Louis,  pour  l’ensemble  de  ses  œuvres,  ba 
bourse  Pierre  Rodocanachi  est  décernée  h  Mlle  Tramont. 

Le  prix  Le  Dissez  de  Penanrum  (1.800  francs)  est  attribué  au  pas¬ 
teur  Conord.  d’Albi.  . 

Le  pr;x  Dupin  aîné  (10.500  francs)  est  partagé  entre  MM  René 
Morel  et  Esc.arra. 

Le  prix  Adrien  Ruval  (1.000  francs)  est  attribué  à  M.  Porteau. 
auteur  de  :  Montaigne  et  la  vie  pédagogtane  dp  son  temps. 

Le  prix  Demolombe  est  attribué  au  R.  P.  T.  Terry. 

Séance  du  9  inillet.  —  Le  docteur  René  Martial  fait  une  commu¬ 
nication  sur  VHistoire  démographique,  biologique  et  religieuse  de 
l’émigrntiow  franco-néerlandaise. 

Le  prix  Bigot  de  Morogues  (1.800  francs)  est  attribué  à  M.  Daniel 
Rops.  pour  son  ouvrage  :  La  misère  et  nous. 

•Le  prix  Joseph  du  Teil  (4.500  francs)  est  attribué  à  M.  Albert  Pin* 
o apt)  pour  son  Histoire  diplomntiaue  de  la  France  pendant  la  grande 
guerre.  Les  alliances  et  les  interventions,  et  le  prix  Drouvn-de-Lhuys 
Gi.700  francs)  est  décerné  h  MM.  Pierre  Muret  et  Ph.  Sac.nac  pour  leur 
ouvrage  ;  La  prépondérance  anglaise.  v 

Le  prix  Matouet  (2.700  francs)  est  décerné  h  M.  Gutnaupeau.  pro¬ 
fesseur  au  lycée  de  Bordeaux.  •  ~f'.pa 

REVUE  D’HISTOIRE 

Nous  sommes  heureux  de  saluer  la  réapparition  de  la  Fevue  (PHis- 
foire,  rédigée  h  la  Section  historioue  de  l’Etat-Maior  de  l’armée,  qui* 
suspendue  on  1914.  reprend  sa  périodicité  mensuelle. 
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Archives  et  Bibliothèques. 

Madeleine  Dillay',  Instruments  de  recherches  dans  les  fonds  du 
Parlement  de  Paris  dressés  au  greffe  de  la  juridiction.  Archives  et 
Bibliothèques,  1938.  13-30. 

A.  Fevhet,  A  la  Bibliothèque  Nationale.  L’Exposition  Descartes. 
Bull  du  Bibliophile,  20  mai  1938,  224-220. 

Marie  Dormoy,  La  bibliothèque  littéraire  Jacques  Doucet.  Ann.  de 
l’Université  de  Paris,  janvier-février  1938,  59-05. 

L.  Mahieu,  Histoire  du  livre  dans  le  haut  moyen  âge.  Facultés 
catholiques  de  Lille,  mars  1938,  138-141. 

Charles  Oursel,  André  Gillot.  Abbé  Chaume.  Le  sacramentaire 
carolingien  d’Autun.  Mémoires  de  l’Académie  de  Dijon ,  1936,  123- 
137. 

René  Pouteau,  Les  agents  du  Dépôt  légal  dans  les  départements. 
Archives  et  Bibliothèques,  1938,  n°  1,  41-46. 

Paul  Vitry,  Le  Musée  des  hôpitaux  civils  de  Lyon.  Bulletin  des 
Musées  de  France,  mars  1938,  37-40. 

C.  Sibertin-Blanc,  Les  agrandissements  du  Musée  de  Metz  Bul¬ 
letin  des  Musées  de  France ,  janvier-février  1938,  20-22. 


Généralités. 

XXX.  Le  problème  des  rapports  de  l’individu  et  de  la  société.  /?. 
apologétique ,  avril  1938,  444-451. 

Frédéric  Barbey'.  La  France  retrouvée.  H.  hebd.,  28  mai  1938.  423- 

430. 

J.  Berteloot,  La  cause  des  discordes  françaises.  Le  réel  impéné¬ 
trable.  R,  apologétique,  mai  1938,  541-554. 

Pierre-Louis  Berthaud,  Il  y  a  toujours  la  France  /?.  hebd.,  7  mai 

1938,  7-26.  *  p|*. 

Auguste  de  Castro,  La  crise  du  sentiment  européen.  R.  belge,  15 

mai  1938.  289-293. 

Jacques  Chapsal,  Le  recrutement  des  fonctionnaires  et  l’Ecole  d’ad¬ 
ministration.  Mois,  5  mai  1938.  60-74. 

Paul  Chassaonade-Belmin,  La  liberté  de  réunion.  /?.  cal  h.  des  Ins¬ 
titutions  et  du  Droit,  mars-avril  1938.  121-136. 
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Félix  Colmet-Daagb,  Le  statut  juridique  de  la  Radio  et  la  liberté 
d’émission.  R.  cath.  des  Institutions  et  du  Droit,  mars-avril  1938, 
137-155. 

Henry  Cornu.  Appel  au  Saint-Siège.  Esprit,  l*r  avril  1938,  110-114 

Daniel-Rops,  Les  contradictions  françaises  de  la  liberté.  R,  hebd., 
18  juin  1938,  265-286. 

Henri  Decugts,  Les  régressions  juridiques  contemporaines.  R.  de 
l’Académie  des  Sciences  morales,  septembre-octobre  1937,  708-726. 

Jacques  Delevsky.  Le  problème  de  la  dénatalité.  R.  (Técon.  poli - 
tique,  mars-avril  1938,  377-403. 

Floran  Delhorbe.  Le  libéralisme  français  nécessaire  à  l’Europe. 
Mots,  5  mai  1938,  14-28. 

A.  Pemangeon.  La  ouest  ion  du  surpeuplement  Annales  de  Géogra¬ 
phie,  15  mars  1938.  113-127. 

G.  Demarttal.  De  la  création  d’une  Ecole  d’administration.  Grande 
Revue,  mai  1938,  199-214. 

V:ctor  Pillard.  Les  données  chrétiennes  du  problème  français. 
Etudes.  20  avril  1938.  195-213. 

René  Pollot.  La  crise  des  neutralités  permanentes  Les  étapes 
de  la  neutralité  belge.  Affaires  étrangères,  iuin  1938.  351-370. 

Louis  Pvmont-Wilden.  Race  et  nation.  R.  bleue,  Rrn  1938.  226*228. 

Louis  Dümont-Wildbn,  La  politique  de  l’équilibre.  R.  bleue,  mai 
1938.  186-188 

G.  Pupont-FeRRIkr.  Les  enfants  martyrs  à  la  fin  du  moyen-âge. 
Rull.  de  la  Soc.  de  VHist.  de  Paris,  64*  année  <1937),  12-16. 

Paul  Purand.  Emancipation  de  la  femme  mariée.  Dossiers  de 
V Action  populaire,  10  avril  1938.  647-654. 

Paul  Purand.  L’abandon  de  famille.  Dossiers  de  T  Action  populaire. 
25  iuin  1938.  1101-1108. 

Frédéric  Eccard.  Le  bolchevisme  paralyse  la  France.  R.  des  D.  M., 
1"  mai  1938.  56-89.  s 

Jules  Eychêne.  L’Ecole  et  les  partis  R.  hebd.,  23  avril  1938,  461- 
469. 

P.  Faure.  L’enseitmement  primaire  officiel  sous  l’empr'se  de  la 
C.  G.  T.  Dossters  de  l’Action  populaire,  25  juin  1938,  1057-1072. 

P.  E.  Flandtn.  Restaurer  d’abord  le  moral  de  la  France.  R.  pot 
et  pari..  10  mai  1938.  193-201.  ,  ' 

Auguste  Fontan.  Royautés  de  fantaisie.  Intermédiaire,  30  juin 
1938.  557-558. 

Maurice  Garçon,  La  vitalité  française,  la  jeunesse  R.  hebd.,  14 
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(Ancien  Institut  Historique) 

FONDÉE  LE  24  DÉCEMBRE  1833,  RECONSTITUÉE  LE  13  MARS  1872 
MECONNUE  ÉTABLISSEMENT  d’üTILITÉ  PUBLIQUE  PAR  DÉCRET  DU  3  MAI  1872 
Honorée  «l'une  subvention  «lu  Ministère  «le  l'Instruction  publique. 

Séances  mensuelles  de  uovembic  à  tuai  à  l’Hùtel  delà  Société 
d’Encouragement,  place  Saint-Gerniain-des-Prés,  Paris  (6«) 

La  SocIél«l  »«*  compose  «le  Membres  titulaires  et  «le  Membres  correspomtnnts  nommés 

sur  présentation  «te  «leux  parrains. 

(Cotisation  annuelle  :  ^50  Irnncs  et  30  francs).  1  m 

Le  titre  «le  Membre  «te  in  Société  «tonne  droit  au  service  delà  litvut.  Seul*  les 
Membres  lilulniies  prennent  part  nu*  travaux  de  la  Société  et  reçoivent  les  ouvrages 
qu'elle  publie  : 

;  '■*.  .  Bons  et  Legs  fallu  à  la  Société.  '  '  /, 

Fondation  Raymond  (1869; 

LeK-t  J.-F.  llertbiert IH81).  I». O.lent  (1895).  J.-F.  Davl«t(l890),  D.-H.  Moulaudon  (1890), 
A.-A  ne«touclies(18tlt).  G.  Duvcii  (1893),  A.  Loisenu  (IS9G),  L.  Racine  (1898). 


BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  ÉTUDES  HISTORIQUES 


volume  in-8 


10  fr. 


quités  nationales  (Académie  des  Inscriptions)  et  d'une  souscription  delà 
ville  «le  Paris.  Un  volume  in  8  avec  plans . •  lOfr. 


Tome  III.  —  Histoire  de  la  Grande  Industrie  en  France  de  1715  à 
1789  («I  aptes  des  documents  inédits  conservés  aux  Archives  nationales 
et  dans  les  Archives  départementales),  par  Germain  Martin,  archiviste 
paléographe,  agrège  des  laça  U  es  de  droit.  Ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
demie  des  Sciences  moules  et  politiques,  (prix  Audilred.)  (’u  volume 
in  8.  i  '  - 


10  fr 


V^e  idec;F»ra,,,^e'  t  Moeur8  et  coutumes  françaises 
1604-1065),  i  dation  «je  Sebastien  Locatelli,  prêtre  bolonais,  traduite 

sur  les  manuscrits  originaux  et  publiée  avec  une  introduction  et  des  no¬ 
tes  par  Adolphe  \  autjeh,  archiviste  paléographe  Un  vol.  in-8..  (épuisé). 

Tome  V.  —  Le  département  du  Faa-de  Calais  de  1800  à  1810. 
Etude  sur  Je  système  administratil  de  Napoléon  I«r,  „ar  G.  naint- 

Tves  et  J.  Chavanon.  Ouyinge  couronné  par  l'Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques  (prix  du  budget).  Un  volume  in  8  .  10  fr. 

Tome  VI.-  Itinéraire  général  de  Napoléon  I«r,  ,K,r  Albert  Scmi eh- 
mans,  avec  pre/incc  par  Henry  H oussaye  de  l'Académie  française  Ou¬ 
vrage  couronne  par  1  Academie  française  (prix  Tliérouanoe).  Un  vo- 

iU(116  lll  O  •  •  «  •  ***•  +  ••••  •••••••*.,  1  piiiii<iPI 

{Une  deuxième  édition  est  en  vente  chez  Jouve  et  (>,  15  me  Kacine,  15  fr.  ) 

,?  ^tat  de  *a  Re«tauratlon  L-»  Comte 

de  Se  re  ( 1776-1824),  par  B.  Comhes  de  Pathis,  avec  préface  par 

P.  DK  LA  Gorce,  de  I  Académie  française.  Ouvrage  couronné  par  l’Aca- 
«lemie  française  (prix  1  hcrouanne)  Un  vol.  in-8 .  ^  30  fr. 

four  les  communications  concernant  l'Administration  de  la  Société  l’ahnissiende 
non  «  cnti.x  iitembrcs  et  la  correspondance  s'adressera  M  n,.>?nrL.  U-  1ÎL**  . lon,  ,e 
secrétaire  général,  U.  rue  de  lU-aunc.  Pari*.  (P)  D^rdt  de  Montcorin, 


Plrinir»al  frr«m 


DPunp  SI 


/ 


§ 
1 


REVUE 


Cj  lit 

.  •  •  ;  :..r- 

l*  •  <.  >•  *•  T*  *  Vl  ‘  i -  V^ 


, .  ,'  Ai1 


J  l^kDi 

~ _ /  ï  i .  ■ 

re5/is  historia  posteros  monet . 


r.  '  ,  .  • 

■ 


’0, 


/* 


CENT-CINQUIÈME  ANNÉE  . 

•  *5  »!  ;  ■  *  *•  v  •■  •  -  •- 

»  ^  <  i  . 

— 


V 


V.*» 


E  ■  • .  *  .  •  :  • -  •  » 

' 

\ 

OCTOBRE- OÊCEMBRE  1938 


SEP  -  C 1939 


/•V.fc  ' 


I  n  \u  *  :  •*.  H  r  *■ rüi  V- 

,V  ■  #3. k  ï\t>  »;*  -  •••  v  •  ..  ■■  ,,,jo 

'•••••'  •  •  •  .  *  •  -  ,  ffl, 

.  . 

i  •  -  - 

« . - _ _ V _  CAR/lMAlDr  _  _ 


Mbra^I 


k\\k\\\ww\w%  SOMMAIRE 


%  7 

•MÈSb: .  !;■  w  - 

»•'  w  I  I  'l-.afl&SB 

NS  MIRPPOIV  CHARRIf  F  AM  •  FnntAinA  Franoaio^  <*« 


* 

* 

* 

* 

# 


j  ,  > .  *-  • 

*  Abbé  Ernest  SEVRIN  :  L’évolution  politique  de  Chateanbriand 

*  sous  la  Restauration .  425 

. 

COMPTES  RENDUS  CRITIQUES  ( pour  le  détail  noir  au  verso ) .  460  ' 

CHRONIQUE .  m  __  _ 


i  *  * 


•fj'it  'V' 


|.  w 

> 

>  •  Æ 


\  DÉPOUILLEMENT  CHRONOLOGIQUE  ET  MÉTHODIQUE  DES  1  lv«l 

î  RPVTTPQ  \ 


REVUES . . . ^  48G  \ 

p  npc  u.tipopci  -  _ 


TABLE  DES 


MATIÈRES  .  rMo  5 

ùit\  i  . . •  • .  .  qhj  { 

•  .*«  •.  :i 

t  1 

.  *  «*  *  *  *  c  • .  .  i  •  y  *  -  -  •  •  •  .  ’*  n  -  ; jj  ï  r 3y 

■.!rî  . ■  •• 

.  ...  .  ■ ,  - .  =  -•  •  .•{  .  « 


W 


« 


•  »»  ’ 


«  . 


paris 


i  •  •  •  * 


,  •  »  R 


i  »  *  *  * 


•  *r-  •  \ . .  •  . 

' 


•  4 


lL  ?  A 


LIBRAIRIE  AUGUSTE  PICARD 
82,  rue  Bonapahte,  82 


. 


.  »  •  • 


t  .  *  k  •#  •  0  ■  • 


>,*  *4 


190 


Abonnement  annuel  :  50  f«*.  —  Le  numéro  :  15  Ir. 

•  ■> 


1 


I  *  i 


%  / 


* 


Digitized  by 


i  Va 


COMITE  DE  LA  REVUE  î 

MM.  G.  GOYAU,  L.  MADELIN,  * 

de  l'Académie  fronçai*©, 

F.  FUNCK-BRENTANO,  M.  MARION,  F.  STROWSKI, 

de  l’Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Directeur  :  M.  B.  COMBES  be  l'ATRIS. 

- - - - -  gjui 


OUVRAGES  ANALYSES  OANS  CE  NUMERO  : 


Lalgnel  Lavastine  :  Histoire  Générale  de  la  Médecine.  B.  Combes  dk  Patris.  46G 
Paul  Lesourd  :  La  Balte  sacrée,  Montmartre  des  origines  au 

IXe  siècle . . . .  Albert  Mi  rot.  461 

J.  de  Sturler  :  Les  relations  politiques  et  les  échanges  com -  -  '.î 

merciaux  entre  le  duché  de  Brabant  et  l'Angleterre 

au  Moyen-Age  :  l'étape  des  laines  anglaises  en  Bra - 
f  .  bant  et  les  origines  du  développement  au  port  d'An- 

. . ....... .  Albert  Mjrot.  462 


s 


Henry  Bordeaux  :  L'air  de  Rome  et  de  la  mer .  Georges  Blondel.  464 

Gabriel  Faure  :  Rome .  Em.  Déborde  de  Montcorin.  464 


Maro  Chassaigne  :  Le  Comte  de  Lally .  id. 

Jean  Tblry  :  La  chute  de  Napoléon . . . .  id. 

Maurice  BouvIer-AJam  :  Frédéric  List.  Sa  vie,  son  œuvre, 

son  influence 

Robert  d’Harcourt  :  Catholiques  d'Allemagne .  id. 

René  Plnon  :  Fièvres  d’Orient.  Egypte,  Syrie,  Palestine,  Li¬ 
ban,  Arabie,  Alexandrelle . .  id. 


G.  Blondel. 


465 

466 

467 

468 

469 


Henri  David  :  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  protec¬ 


teur  des  Arts.... 

Georges  Bourgeois  ;  La  Motte- Josserond 


9  f  •  j 


“  L.  Bréhler  et  R.  Agrain  :  Grégoire  le  Grand,  les  Etats  bar¬ 
bares  et  la  conquête  arabe  ( 590-757 ) . 

L.  Pastor  :  Histoire  des  Papes . 

E.  de  Ganay  :  châteaux  et  Manoirs  de  France . 

P.  Olivier-Martin  :  L’organisation  corporative  de  la  France 

d'ancien  régime . 

j.  Millot:  Le  Régime  féodal  en  Franche-Comté  au  XVlIfa 

siècle . 

Y.  Béxard  :  Mme  de  Staël  d'après  ses  portrait t . 

G,  Welll  :  L'Europe  du  XIX*  siècle  et  l’idée  de  nationalité . . . 

H.  Blet,  E.  Esmonln  et  G.  Letonnelier  :  Le  Dauphiné... 

Louisiane  et  Texas . 

M. -A.  Fabre  :  Les  Martyrs  d'Arcueil . 

F.  G  ri  mm  :  Hitler  et  la  France . 

J.  Burckhardt  :  Considérations  sur  /’ histoire  du  monde . 

J.  Kornle  :  L’Homme  d’Etat . 

Revue  de  Gascogne 


Léon  Mirot. 

470 

% 

P  - 

id. 

471 

id. 

471 

C.  de  P. 

471 

id. 

472 

id. 

472 

id. 

472 

* 

id. 

473 

id. 

473 

id. 

473 

id. 

474 

id. 

474 

id. 

474 

id. 

474 

id. 

475 

id. 

475 

id. 

475 

L.  M. 

476- 

Pour  tout  ce  qui  concerna  la  rédaction  de  la  Revue,  s  adresser  à 

M.  COMBES  de  PATRIS,  15  bis  rue  Rousselet,  Paris  (VII®) 


Fontaine-Française  et  ses  Souvenirs 


Fontaine-Française  !  Le  joli  nom  !  Une  source  d’où  jaillirait 


noire  cher  pays.  Au  cœur  même  de  la  Bourgogne,  là  où  souvent 
se  décida  le  sort  de  notre  histoire.  Sol  généreux,  où  passèrent  des 
rois  de  légende,  de  gais  vignerons,  de  grandes  Daines,  de  puis¬ 
sants  Seigneurs,  des  princes  de  lettres  et  de  braves  gens  au  solide 
bon  sens,  à  l’esprit  clair,  dont  le  rayonnement  pendant  tant  de 
siècles  a  perpétué  nos  plus  chères  traditions. 

Le  destin  en  a  fait  mon  foyer.  Un  jour,  d’autres  entretien¬ 
dront  la  flamme  et  si  j’ai  pris  plaisir  à  y  consacrer  quelques 
pages,  c’est  moins  par  vanité  territoriale  que  par  souci  d'en 
fixer  un  peu  d’histoire,  pendant  qu’il  en  est  temps.  Au  milieu  de 
tant  de  forces  destructives  qui  se  jouent  de  nos  reliques,  j’ai 
voulu  faire  revivre  un  instant  des  visages  lointains  dont  le  pas¬ 
sage,  souriant  ou  sévère,  a  laissé  un  peu  de  soi-même  sur  le  sol 
des  ancêtres. 

La  vie  évolue,  on  ne  saurait  la  retenir.  Le  plaisir  d’hier  n’est 
plus  celui  d’aujourd’hui.  Le  faste  de  la  demeure,  les  belles  choses 
léguées  aux  siens,  l’esprit  de  société,  l’attachement  à  la  terre  de 
famille,  les  lettres  reçues  par  la  diligence,  la  lecture  aux  chan¬ 
delles,  l’importance  attachée  au  superflu,  le  rôle  d’une  élite  cen-  ' 
tralisée  par  le  pouvoir  royal,  l’orgueilleux  héritage  transmis 
comme  un  trésor  sacré  depuis  les  barons  féodaux  jusqu’à  l’abo¬ 
lition  des  privilèges,  tout  cela  n’est  plus  qu'un  souvenir  charmant, 
entouré  de  faste,  de  misères,  de  drames,  de  comédies,  d’anec¬ 
dotes,  de  gloire  et  de  poussière. 

Au  gré  de  ma  fantaisie,  de  jardins  en  parterres,  de  salons  en 

boudoirs,  de  chambres  en  alcôves  et  de  pierres  en  pierres,  j’ai 

du,  sans  ordre,  sans  suite,  parcourir  ce  domaine,  ainsi  qu’un 

guide,  pour  en  faire  comprendre  la  merveilleuse  unité,  dégagée  de 
son  architecture,  de  ses  bosquets,  de  ses  portraits  laissés  là, 

dans  le  silence  des  champs,  gardiens  de  belles  choses  et  du  grand 

passé  dont  les  reflets  jaillissent  de  mon  coeur  comme  d’un  miroir 

d’eau. 
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Origine.  Comment  Fontaine  devient  Française  tout  en 
ne  Tétant  pas.  Où  intervient  le  Bon  Roy  Henry.  Son 
cheval  turc  et  ce  qu'il  en  advint.  Seigneurs  du  logis. 
Ombres  et  Souvenirs. 

Fontaine-Française  était  primitivement  une  enclave  appar¬ 
tenant  au  roi  dans  le  duché  de  Bourgogne.  Pendant  de  longues 
années,  n’étant  ni  français  ni  espagnol,  ses  seigneurs  se  don¬ 
naient  le  titre  de  souverains.  On  trouve  le  nom  de  «Fontenas> 
dans  d’anciennes  chroniques  du  pays.  Le  bourg  prit  le  qualifi¬ 
catif  de  «  Française  »  en  1307,  le  jour  où  Jeanne  de  Bourgogne, 
fille  d’Othon  IV,  épousa  le  fils  de  Philippe  le  Bel,  plus  tard 
Philippe  V,  roi  de  France,  et  lui  apporta  la  Franche-Comté. 
Philippe  'le  Bon  accorda  de  grands  privilèges  au  <  Pays  des 
Ducs>.  C’est  ainsi  qu’on  le  nomma  dorénavant  dans  les  chartes. 

En  1303,  le  roi  Jean  le  Bon  avait  donné  le  duché  de  Bourgo¬ 
gne  à  son  fils  Philippe  le  Hardi,  le  premier  des  ducs  de  la 
branche  des  Valois  par  son  mariage  avec  Marguerite  de  Flandre; 
il  eut  aussi  la  Franche-Comté,  mais  les  officiers  de  l’Empereur 
et  ceux  du  duc  de  Bourgogne  élevèrent  des  contestations  telles 
que  le  débat  n’était  pas  terminé  en  1446.  On  décida,  alors,  de 
surseoir  à  la  délimitation  et  de  garder  à  ces  terres  la  neutralité. 

En  1373,  Fontaine-Française  fut  assiégée  par  le  sire  de  Mire- 
beau.  «  mais  il  eut  ordre  de  ne  méfaire,  ni  lui,  ni  ses  gens,  au 
Pays  du  Duc  ». 

A  l’origine,  Fontaine-Française  était  fief  d’église  et  relevait 
de  l’abbé  de  Flavigny.  L’abbé  Hildéric  céda,  à  titre  de  vasselage, 
cette  terre  à  Gérard  11,  baron  de  Fouvent,  en  995. 

Des  Fouvent,  elle  parvint,  en  1240,  aux  fameux  sires  de 
Vergy,  qui  prétendaient  fièrement  ne  dépendre  que  de  Dieu  et 
que  de  leur  épée. 

Puis  elle  passa  aux  Vienne,  en  1386  ;  aux  Longwy,  en  1427  ; 
aux  Chabot-Charny,  en  15à6  ;  aux  La  Rochefoucauld,  en  1638  ; 
aux  La  Tour  du  Pin  Gouvernet  L^  Charce,  en  1656.  Mme  de  la 
To^ir  du  Pin,  née  Mazel,  dame  de  Fontaine-Française,  était 
protestante,  ainsi  que  son  mari.  Ils  abjurèrent  à  la  tête  de  tous 
leurs  vassaux,  qui  suivirent  leur  exemple.  Leur  fils  épousa  Mlle 
de  Choiseul-Lanques.  Il  dilapida  follement  sa  1 

rant  le  château.  Messire  Bouilloud  de  Saint-Jullien,  receveur 
général  du  Clergé  de  France,  épousa  Mlle  de  La  Tofcir  du  Pin  et 
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devint,  par  suite,  propriétaire  de  la  seigneurie  de  Fontaine- 
Française. 

Le  château  fortifié  avait  été  construit  en  1098,  par  les  sires 
de  Fouvent,  et  le  cardinal  de  Givry  l’avait  singulièrement  trans¬ 
formé  et  considérablement  embelli  en  1536.  Il  était  composé  d’un 

donjon,  surmonté  d’une  lanterne,  avec  pont-levis,  màchi-coulis  et 

« 

quatre  bastions  aux  angles,  réunis  par  des  courtines  crénelées. 
En  1750,  celte  habitation  avait  besoin  de  grandes  restaurations. 
C’est  alors  que  M.  de  Saint-Jul'lien  conçut  Je  projet  de  lia  recons¬ 
truire  entièrement,  en  conservant  les  anciens  murs  et  en  s’ins¬ 
pirant  de  Versailles  pour  créer  un  château  très  pur  de  style, 
ainsi  que  les  communs,  la  cour  en  fer  à  cheval,  les  quinconces  de 
tilleuls  taillés  en  portiques,  les  bosquets  et  la  pelouse  bordée 
d’ifs.  Le  parc  avait  été  dessiné  par  Le  Nôtre.  On  le  reconstitua 
sur  les  anciens  plans. 

Si  le  domaine  a  son  histoire,  le  bourg  l’a  bien  davantage  par 
la  célèbre  bataille  gagnée  par  le  roi  Henri  IV  à  la  tète  de  500 
chevaux  contre  15.000  espagnols  et  ligueurs  qu’il  mit  en  fuite  le 
5  juin  1595. 

Ce  jour-là,  à  4  heures  du  matin,  accompagné  d’un  seul 
homme  de  suite,  Henri  IV  se  rend  au  logis  du  maire  de  Dijon  et 
demande  les  clés  de  la  ville  à  la  servante  qui  vient  le  recevoir. 
Cette  femme  lui  répond  que  son  maître  s’est  couché  fort  tard, 
qu’il  est  fatigué  et  qu’elle  ne  le  réveillera  pas  quand  cela  serait 
pour  le  roi  en  personne.  «  Va  donc  lui  dire,  répliqua  Henri  IV, 
que  c’est  le  roi.  »  La  servante,  ahurie,  réveille  son  maître,  qui 
court,  à  demi-vêtu,  conduire  le  monarque  à  Notre-Dame. 

C’est  de  là  que  Henri  IV  partit  pour  Fontaine-Française, 
«  avec  un  pourpoint  de  futaine  blanche,  qui  était  percé  aux 
deux  coudes,  et  après  avoir  prié  Dieu,  au  siège  des  chanoines  de 
la  sainte  chapelle,  avec  une  ferveur  qui  n’est  pas  concevable  ». 

Le  roi  arrive  à  midi  à  Fontaine-Française  avec  son  escorte 
composée  de  ses  plus  fidèles  gentilshommes.  La  veille  de  l’action, 
il  avait  écrit  un  billet  à  Guillaume  de  Hautemer  de  Fervaques, 
seigneur  de  Grancey:  «  Fervaques,  à  cheval,  l’ennemi  approche; 
j’ai  besoin  de  ton  bras,  je  suis  Henry  ». 

Le  roi  trouve  en  face  de  lui  l’infanterie  du  duc  de  Mayenne 
et  du  connétable  de  Castille,  rangée  en  bataille. 

Les  cavaliers  de  M.  d’Haussonville,  comme  odux  de  M.  de 
Mirebeau,  venaient  de  se  replier  en  désordre.  La  petite  troupe  du 
maréchal  de  Biron  est  attaquée  et  tournée  par  la  cavalerie 
espagnole.  Le  baron  de  Lux,  après  mille  prodiges,  a  son  cheval 
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tué  sous  lui.  Biron  vole  h  son  secours,  mais  il  est  ramené  <  avec 
force  coups  d’épées  sur  les  oreilles  >  et  voit  tomber  autour  de  lui 
les  officiers  de  sa  suite.  Lui-même  est  blessé  t  d’un  coup  de 
lance  au  petit  ventre  qui  ne  lui  coupe  que  la  peau,  et  d’un  coup 
d'épée  à  la  nuque».  Ses  yeux  sont  voilés  par  le  sang,  mais  ses 
blessures  ne  font  qu’augmenter  son  courage  et  il  continue  à  se 
battre  avec  furie,  poussant  l’ennemi  dans  les  reins. 

Le  gros  des  troupes  était  resté  à  Dijon.  Le  roi  n’avait  à  sa 
disposition  que  500  cavaliers  de  la  cornette  pour  se  mesurer  à 
toute  l’armée  espagnole.  Ceci  n’était  pas  fait  pour  l’arrêter,  et 
Sully  raconte  que  «  le  roi  prenait  accroissement  de  jugement  et 
de  courage  dans  la  grandeur  du  péril  ».  Sans  perdre  un  instanl, 
il  rangea  ses  soldats  en  ligne  sur  le  coteau,  les  fit  passer  et  repas¬ 
ser  pour  dissimuler  leur  petit  nombre.  Les  habitants  de  Fontaine- 
Française  et  ceux  des  villages  voisins  se  prêtèrent  à  ce  strata¬ 
gème  en  s’armant  de  fourches  et  de  faux. 

Les  Espagnols  voyant  briller  ces  armes  crurent  à  de  nou¬ 
veaux  renforts  et  n’osèrent, pas  commencer  l’attaque.  Henri  voit 
cette  hésitation  ;  sans  se  donner  le  temps  de  prendre  son  casque, 
tête  nue,  il  appelle  ses  partisans  et  leur  crie  :  «  Avancez,  Mes¬ 
sieurs,  et  faites  comme  vous  allez  me  voir  faire  ». 

Les  gentilshommes,  tels  que  Tavannes,  de  Thou,  Matignon, 
Chantal,  Lévis-Mirepoix,  Vivonne,  Créquy,  Duplessis,  Liancourt, 
des  Ursins,  d’Elbeuf,  Pisani,  ne  quittèrent  pas  un  instant  le  roi 
et  combattirent  constamment  à  ses  côtés.  Ceci  explique  la 
fière  réponse  que  Henri  IV  fit  iun  jour  à  l’ambassadeur  du  roi 
d’Espagne  surpris  de  le  voir  assiégé  par  tant  de  grands  sei¬ 
gneurs  :  «  Si  vous  m’aviez  vu  un  jour  de  bataille,  ils  me  pres¬ 
saient  bien  davantage  ». 

Henri  IV  s’exposa  maintes  fois  à  la  mort.  On  tenait  prêt,  pour 
le  prince,  un  excellent  cheval  turc,  sur  lequel  La  Trémoïlle 
l’engageait  à  se  retirer  :  «  Je  n’ai  plus  besoin  de  conseils,  dit-il 
avec  sévérité,  mais  d’assistance.  D’ailleurs,  il  y  a  plus  de  périls  à 
la  fuite  qu’à  la  chasse.  » 

A  la  fin  de  l’engagement,  le  roi  s’aperçut  qu’il  avait  romplu 
tour  à  tour  sept  à  huit  escadrons.  «  Cette  cavalerie,  dit  Tavan¬ 
nes,  fit  un  tour  en  limaçon  et  disparut,  sans  opiniâtrer  le  combat 
que  de  la  longueur  des  lances  ».  Espagnols  et  Ligueurs  battirent 
en  retraite,  s’accusant  réciproquement  de  trahison,  niais  admi¬ 
rant  le  grand  souverain  »  qui  était  venu  combattre  sans  avoir 
toutes  ses  forces  à  ses  épaules.  »  .  I  «jjj 

Il  passa  la  journée  du  fi  à  Fontaine-Française  et  en  partit  le 
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7,  «  tout  content  et  tout  victorieux  ».  Grâce  à  son  sang-froid, 
«  les  Français  remportèrent  l’honneur  de  la  plus  belle  victoire 
et  de  la  plus  belle  retraite  dont  les  fastes  de  ce  règne  nous  aient 
fourni  l’exemple»,  dit  encore  Sully. 

Ce  combat  porta  le  dernier  coup  à  la  Ligue  et  força  le  duc 
de  Mayenne  et  le  duc  de  Nemours  à  recourir  à  la  clémence  du 
prince. 

Au  milieu  de  ces  souvenirs,  dans  ce  décor,  évoluèrent  les 
seigneurs  de  Fontaine-Française,  tout  imprégnés  d’un  passé 
vivant.  En  regardant  le  portrait  des  ancêtres  qui  ont  vécu  dans 
ces  murs,  on  se  sent  sous  rinlluence  de  leur  force  protectrice  et 
bienfaisante.  Les  êtres  morts  ne  le  sont  pas  en  réalité.  Us  conti¬ 
nuent  de  nous  entourer.  Ils  nous  laissent  le  culte  de  leur  tradi¬ 
tion. 

11  faut  les  écouter.  Ils  influencent  les  vivants,  les  inspirent  à 
leur  insu.  En  ine  guidant  à  travers  cette  demeure  d’autrefois, 
ils  m’aideront  à  mieux  faire  connaître  les  pierres,  les  meubles,  les 
étoffes,  les  arbres,  tout  ce  qui  fut  créé  par  eux,  tout  ce  qu’ils  ont 
empli  de  leur  présence,  tout  ce  qu’ils  ont  aimé,  tout  ce  qu’ils  ont 
voulu  beau,  comme  un  musée  de  belles  histoires,  celles  de  la 
France. 


Pierres  £t  façades.  Première  vue  d'ensemble  entre  les 
Lions  qui  montent  la  garde.  Le  reliquaire  d'Honorine 
de  Monaco  et  le  cartel  de  M.  de  Béthune  Pologne. 
Les  heures  du  village. 


Au  cours  d’une  conférence  sur  Fontaine-Française,  M.  Ma¬ 
nuel  Jaspe,  inspecteur  général  des  Beaux  Arts,  fit  ressortir  toute 
la  pureté  de  l’édifice  dont  les  fenêtres,  ornées  de  mascaron 
s’encadrent  de  figures  allégoriques.  Sur  le  toit  de  vieilles  tuiles, 
deux  vases  découpent  leur  silhouette.  Un  dôme  couronné  d’un 
terrasson  et  de  quatre  pots  à  feu  viennent  enlever  joyeusement 
deux  ailes  qui  semblent  s’être  raccourcies  pour  ne  pas  gêner 
l’ensemble,  parfaite  synthèse  du  goût  de  la  vieille  France  cultivée, 
artiste,  mesurée.  On  se  croirait  à  Versailles  tant  la  perfection 
est  majestueuse.  C’est  l’expression  d’un  temps  qui  va  dispa¬ 
raître.  '  » 


La  façade,  du  côté  de  l’étang  est  ornée  d’un  perron  à  double 
balustrade.  Au  fond  de  la  cour,  en  fer  à  cheval,  une  statue  de 

Flore  est  attribuée  à  Bouchardon,  deux  autres  statues  de  Pan  et 
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d’Apollon  ornent  la  terrasse.  Deux  lions  de  marbre  montent  la 
garde  au  bord  de  l’eau. 

A  l’intérieur  même  charme,  même  pureté.  Voici  le  vestibule 
garni  de  tapisseries  de  Beauvais  de  la  première  époque.  Les 
sujets  rustiques  peuplés  de  petits  personnages  tout  ronds  et  bons 
vivants  ont  subi  l’influence  des  ouvriers  flamands  que  Louis  XIV 
avait  fait  venir  à  la  fondation  des  manufactures  royales.  Ils  sem¬ 
blent  être  en  désaccord  avec  ces  grands  horizons  i\u\  ordonnan¬ 
ces  rigides.  Escalier  à  forte  carrure  de  pierre,  vieux  murs  de 
deux  mètres  d’épaisseur,  datant  de  l’ancienne  forteresse,  boise¬ 
ries  d’une  grâce  extrême,  trophés  d’attributs  de  musique  et  buco¬ 
lique,  trumeaux,  rien  ne  manque  à  la  perfection  du  rez-de- 
chaussée,  que  ce  soit  dans  la  salle  à  manger  ou  dans  la  salle  des 
gardes,  pavée  en  pierre  grise  de  Fou  vent  et  garnie  d’une  chemi¬ 
née  Henri  II  ornée  de  bas  reliefs  représentant  les  quatre  saisons. 
Des  tapisseries  de  la  toute  première  époque  des  Gobelins  cou¬ 
vrent  les  murs.  Tout  autour  de  la  pièce,  un  mobilier  en  tapis¬ 
serie  de  même  époque  semble  un  parterre  de  fleurs  auprès  d’une 
console  Louis  XV,  spécimen  de  l’art  bourguignon  où  Honorine 
de  Monaco  rangeait  pieusement  les  souvenirs  de  sa  mère,  la 
princesse  Joseph,  guillotinée  pendant  la  Révolution.  Les  tiroirs 
gardaient,  comme  un  reliquaire,  les  mystères  de  sa  souffrance. 

Les  heures  sonnent  à  un  très  beau  cartel  de  la  transition  de 
Louis  XV  à  Louis  XVI.  Il  provient  du  comte  de  Béthune  Pologne, 
aïeul  de  son  mari,  qui  avait  fait  construire  à  Versailles,  une 
charmante  demeure  remplie  de  belles  choses  dont  une  partie, 
épargnée  par  la  Révolution,  est  venue  par  héritage  enrichir  Fon¬ 
taine-Française.  Placé  à  la  mort  de  Louis  XV  à  la  tête  de  la 
maison  de  Madame  Adélaïde,  il  était  trop  fier  pour  être  courti¬ 
san  et  sut  conserver  son  indépendance  tout  en  restant  à  proxi¬ 
mité  de  la  Cour.  De  belles  choses  ont  pu  ainsi  lui  survivre,  comme 

tant  d’autres,  dont  nous  aimons  retrouver  l’origine  et  suivre  le 
destin. 

Nous  ne  voulons  pas  omettre  d’autres  heures,  celles  qui  son¬ 
nèrent,  pendant  des  siècles,  au  clocher  du  village,  pour  les  vail¬ 
lantes  races  de  terriens  attachés  à  leur  sol. 

Fiers  de  leurs  liens  à  la  province,  défenseurs  de  la  France  à 
ses  frontières,  ils  ne  peuvent  être  oubliés  dans  ces  souvenirs. 
Les  cultivateurs  sont  à  l’origine  de  toutes  les  civilisations.  Les 
héros  d’Homère  fauchaient  l’herbe  des  prés  et  traçaient  le  sillon 
des  champs. 

$ans  remonter  si  loin,  les  registres  conservent  le  nom  de  bien 


« 


r 

Digitized  by 

Original  from 

UNIVERSITY  OF  CALIFORNIA 


395 


EONTAJN E-FHAN ÇA1SE  ET  SES  SOUVENIRS 


des  familles  champêtres  dont  les  traditions  remontent  aux  vieil¬ 
les  maisons  de  notre  bourg  aux  toits  du  xvr  siècle,  aux  tours 
d’autrefois,  vestiges  d’une  époque  où,  pour  l'homme  de  la  terre, 
le  drapeau  féodal  était  un  appui,  un  abri,  une  nécessaire  protec¬ 
tion. 

Les  mêmes  liens  qui  nous  rattachent  à  Fontaine-Française, 
nous  unissent  à  ses  habitants,  auxquels  nous  pensons  au  début 
de  ces  pages.  Parfois,  des  divergences  d’idées  n<|us  ont  séparés, 
mais  dans  de  grandes  circonstances  nous  demeurons  unis.  Ce 
sont  souvent  des  heures  douloureuses,  disparition  de  l’un  des 
nôtres  et  dans  les  faits  lointains,  comme  dans  ceux  plus  récents 
qui  se  présentent  à  ma  mémoire,  les  habitants  de  Fontaine-Fran¬ 
çaise  ont  toujours  su  nous  témoigner  de  l’affection.  Je  désire 
leur  témoigner  ici  ma  reconnaissance. 

La  pierre  tombale  qui  recouvre  la  tombe  de  notre  grand 
oncle  de  la  Tour  du  Pin,,  mentionne  qu’il  a  désiré  reposer  à 
Fontaine-Française  parmi  «  ses  amis  ».  Ceci  reste  vrai  pour  nous 
tous  et  c’est  une  douceur  de  penser  que  nos  tombes  sont  sous  la 
sauvegarde  du  même  clocher  de  village  et  entendent  les  mêmes 
heures.  Les  plaques  de  rues  au  nom  de  la  Tour  du  Pin  et  de 
Monaco  témoignent  aussi  du  souvenir  que  conservent  les  habi¬ 
tants  de  ce  cher  pays  pour  notre  famille. 


III 


Comment  Jacques  de  Matignon  battit  le  roi  de  Navarre 
et  fut  tué  par  une  gelinotte.  La  vaillante  Philis  de  La 
Tour  du  Pin  et  la  >  douce  Comtesse  de  Choiseul 
Lanques.  Madame  de  Monaco  quitte  V hôtel  Matignon 
[jour  Sainte-  Pélagie,  Ses  illïisions  sur  Fouquier-T in¬ 
ville.  Une  grâce  qui  arrive  trop  tard.  Dernière  victi¬ 
me  de  la  terreur  après  Robespierre. 


Dans  un  premier  salon,  voici  de  charmantes  boiseries  et 
quatre  portraits  de  Seigneurs  de  Matignon,  ancêtres  de  mon 
mari  par  les  Monaco. 

L*un  d’eux,  Jacques,  Sire  de  Matignon,  Maréchal  de  France, 


était  aux  côtés  d’Henri  IV  à  la  bataille  de  Fontaine-Française  et 


s’y  couvrit  de  gloire. 

Placé  comme  enfant  d’honneur  près  du  Dauphin  Henri  IL  il 
fit  ses  premières  armes  sous  îles  ordres  de  ce  Prince.  Depuis  lors, 
il  ne  cessa  de  se  battre  et  de  vaincre.  C’était  un  grand  politique 
qn  grand  capitaine,  dévoué  au  roi,  méprisant  les  factions.  Cathe- 
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rine  de  Médicis  lui  accorde  sa  confiance  et  le  fit  nommer  Lieute¬ 
nant-Général  de  Normandie.  Henri  III  lui  donna  le  Bâton  de 
Maréchal  et  le  gouvernement  de  la  Guyenne. 

Il  battit  le  Roi  de  Navarre  à  Nérac,  en  1586,  mais  après  la 
mort  de  Henri  III,  Matignon  fut  l  un  des  premiers  à  reconnaître 
Henri  IV  pour  son  souverain  légitime  et  entra  à  Paris  avec  le 
Prince. 

Cet  illustre  guerrier  se  retira  dans  ses  terres  à  72  ans,  déses¬ 
péré  de  la  mort  de  son  bis  aîné. 

Brantôme  raconte  qu’il  venait  «  de  se  mettre  à  table  pour 
souper  et  mangeant  une  gélinotte,  il  se  renversa  tout  à  coup  sur 
sa  chaise  tout  raide  mort,  sans  rien  remuer.  C’était  le  Capitaine 
le  mieux  né  et  acquis  à  la  patience  qu’on  eut  jamais  vu.  > 

Au-dessus  de  la  cheminée,  Henri  IV  se  détache  sur  tin  fond 
de  bataille,  celle  du  15  juin  1595. 

En  face  une  superbe  tapisserie  des  Gobelins  :  «  la  Chasse  au 
Sanglier  d'Atalante  et  de  Méléagre  son  amoureux»,  d’après 
Lebrun. 

Le  grand  salon  continue  l’enfilade  et  fait  suite  à  celui  d’Ata- 
laute.  C’est  l’Olympe  qui  nous  reçoit  sur  un  mobilier  au  petit 
point.  •  MH 

Dans  un  décor  de  bois  et  de  verdures,  les  dieux  et  les  déesses 
éprouvent  la  douceur  de  vivre,  les  philtres  magiques,  les  désirs, 
les  rêves,  les  vengeances  les  hantent,  mythologie  par  l’image, 
symbole  de  dogmes  antiques,  description  poétique  des  grands 
spectacles  de  la  nature  qui  était,  aux  époques  les  plus  lointaines 
l’horizon  de  l’esprit  humain. 

Les  appliques  de  Caffieri,  projettent  sur  cette  succession  de 
scènes  mythologiques  leur  lumière  enchantée.  Boiseries,  pendule, 
consoles,  brûle-parfum,  remarquable  ensemble.  Une  survivance 
mystérieuse  les  enveloppe.  ...  v- 

Voici  Philis  de  la  Tour  du  Pin,  majestueuse  et  pompeusement 
parée,  mi-chasseresse,  mi-toilette  de  cour,  la  tête  ornée  de  plu¬ 
mes.  C’est  un  chef-d’œuvre  de  Mignard. 

Philis  fut  l'héroïne  du  Dauphiné.  Voici  son  histoire  : 

L’an  1692,  le  duc  de  Savoie  ayant  fait  une  irruption  en  Dau¬ 
phiné,  Philis  se  mit  à  la  tête  des  vassaux  du  marquis  de  la 
Charce,  son  père,  lit  cduper  les  ponts  et  garder  les  passages, 
battit  l’ennemi  en  plusieurs  rencontres  et  prêta  un  tel  appui  au 
Maréchal  de  Catinat  que  non  seulement,  par  ordre  de  Louis  XIV, 
son  portrait,  son  écusson  et  ses  armes  furent  déposés  au  Trésor 
de  Saint-Denis,  mais  encore  une  pension  de  2.000  livres  lui  fut 
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accordée  comme  à  un  brave  officier.  L  ordre  de  Saint-Louis,  dit 
Voltaire  à  ce  sujet,  n’était  pas  encore  institué. 

Philis  mourut  à  Nyons  en  17U3. 

La  douce  Comtesse  de  Choiseul  Lanques  tient  compagnie  à  la 
vaillante  Philis.  Les  deux  portraits  se  font  face. 


Elle  porte  dans  ses  bras  un  enfant  endormi,  sommeil  de 
l’enfance,  précurseur  du  dernier  sommeil.  C’était  une  enfant 
douce  et  songeuse.  Elle  ne  s’était  jamais  divertie  avec  ses  petites 
compagnes,  n’ayant  participé  ni  à  leurs  joyeux  amusements  ni 
à  leurs  rires  clairs.  Elle  préférait  le  repos  sur  les  genoux  de  sa 
mère.  La  mort  veillait  pour  l’emporter.  Depuis  ce  malhéur  Mme 
de  Choiseul  dédaigna  les  succès,  les  caquets  et  les  amours.  Elle 
préférait  entendre  la  voix  limpide  du  rossignol  dans  la  rumeur 
des  bois  et  répétait  aux  heures  de  tentation  le  dicton  de  l’an¬ 
cien  temps  :  «  Les  amours  qui  s’accomplissent  par  les  anneaux, 
se  finissent  par  des  couteaux  ». 


Voici  encore  une  relique  familiale,  un  fauteuil  en  tapisserie, 
avec  couronnes  de  fleurs  des  champs  sur  fond  bleu. 


La  princesse  Joseph  de  Monaco  le  commença  et  le  termina 
pendant  sa  détention  à  la  prison  de  la  Force.  Tandis  qu’elle  tra¬ 
vaillait,  peut-être  songeait-elle  à  ce  siècle  charmant  qui  agonisait 
dans  le  sang  et  la  pourpre.  Les  portraits  que  nous  avons  d’elle 
nous  la  montre  avec  une  figure  d’enfant  plus  que  de  femme.  De 
grands  yeux  bleus,  humides  et  souriants,  une  bouche  où  la  ten¬ 
dresse  semblait  mêlée  à  la  mélancolie  secrète,  évocation  la  plus 
touchante,  peut-être,  des  victimes  de  la  Terreur. 

Fille  du  Maréchal  de  Stainville  et  nièce  du  duc  de  Choiseul, 
elle  épousa,  en  1782,  le  second  fils  d’Honoré  111,  Joseph  Grimaldi 
prince  de  Monaco,  qui  devait,  bien  plus  tard,  servir  dans  les 
armées  de  Napoléon. 


A  la  Révolution,  il  émigra,  geste  tout  naturel  chez  un  prince 
dont  les  révolutionnaires  prétendaient  que  les  Etats  n’étaient 
qu’une  usurpation  faite  à  la  France.  Madame  de  Monaco  suivit 
son  mari.  Mais  bientôt  une  inquiétude  cruelle  lui  rendit  odieuse 
cette  sécurité.  Ses  deux  filles  confiées  aux  soins  de  son  beau- 
père  restaient  à  la  merci  des  Jacobins.  Les  ramener  était  impos¬ 
sible.  Elle  décida  de  les  rejoindre  et  de  partager  du  moins  leurs 
périls.  Peut-être  crut-elle,  avec  son  innocence,  sa  jeunesse  que  sa 
situation  de  princesse  étrangère  écarterait  le  danger.  L’impla¬ 
cable  loi  des  suspects  rendit  vains  ces  talismans.  Femme  d'un 
émigré,  on  la  soupçonna  de  commerce  avec  les  ennemis  de  la 
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Révolution.  On  la  fouilla  et  l’on  trouva  dans  ses  malles  de  l’ar¬ 
gent.  Elle  est  incarcérée  par  la  Section  de  la  Fontaine-Grenelle. 

Une  fois  déjà,  elle  avait  échappé  aux  policiers  en  sautant  par 
dessus  le  mur  d’un  jardin,  tandis  qu’ils  parlementaient  avec  ses 
gens.  Une  ancienne  institutrice  lui  avait  donné  refuge  au  péril 
de  sa  vie.  Mais  bientôt  la  princesse  avait  tremblé  pour  sa  géné¬ 
reuse  amie,  elle  avait  regagné  son  pavillon  au  fond  du  jardin 
de  l’hotel  qui  porte  maintenant  le  nom  de  Matignon.  Ce  fut  là 
qu’on  l’arrêta.  On  lui  remit  son  acte  d’accusation.  Elle  le  repous¬ 
sa  avec  dédain,  c’eut  été  le  prendre  au  sérieux.  De  Sainte-Pélagie, 
Madame  de  Monaco  fut  transportée  à  Saint-Lazare,  puis  à  la 
Force,  enfin  à  la  Conciergerie  et  ce  fut  pour  elle  un  douloureux 

voyage  d’exploration  à  travers  les  différentes  prisons. 

•  • 

Un  étrange  souci  de  légalité  faisait  hésiter  les  assassins  au 
pouvoir  au  moment  d’exécuter  tant  d’innocents  dont  ils  sentaient 
l’àme  irréconciliable  avec  les  principes  révolutionnaires.  L’inven¬ 
tion  d’un  complot,  otirdi  dans  les  prisons,  complot  imaginaire, 
mais  qui  tirait  quelque  vraisemblance  du  désir  qu’avaient  ces 
pauvres  gens  de  retrouver  la  liberté,  permit  de  les  envoyer  à  la 
guilllotine.  On  sait  comment  ils  moururent.... 

La  princesse  de  Monaco  entendit  avec  câline  la  lecture  de 
l’arrêt.  Oin  avait  condamné  avec  elle  M.  de  Clermont  Tonnerre 
lieutenant-général,  âgé  de  74  ans,  Frécaut-Lauty,  âgé  de  81  ans, 
ancien  doyen  du  Grand  Conseil,  de  jeunes  actrices,  des  servantes 
presque  enfants...  Sur  la  pitoyable  liste,  elle  ligurait  sous  le 
numéro  28. 

Le  souvenir  de  ses  enfants,  par  deux  fois,  prolongea  d’un 
jour  son  agonie.  Usant  d’un  stratagème  fréquemment  employé, 
elle  se  déclara  grosse.  Stratagème  facile,  mais  si  vite  anéanti.  Il 
permettait  pourtant  de  gagner  quelques  jours  et  il  lui  suffisait 
d’une  heure  pour  adresser  à  ses  enfants  une  dernière  pensée.  Un 
carreau  de  vitre  brisé  lui  permit  de  coupr  les  beaux  cheveux 
blonds  qui,  sur  les  miniatures,  ensoleillent  encore  le  doux  visage 
et  elle  écrivit  ce  billet  où  elle  semble  établir,  comme  le  Christ  à 
la  veille  du  supplice,  une  communion  mystique  et  perpétuelle 
avec  ceux  qui  tenaient  à  son  cœur  : 

Mes  enfants,  voilà  mes  cheveux.  J’ai  différé  nia  mort  d’um  jour, 
non  point  par  la  crainte,  mais  je  voulais  pouvoir  couper  moi-même 
cette  triste  sdqpouilile  ipour  vous  la  donner...  Je  ne  voulais  point  qu’elle  le 
fut  par  la  main  du  bourreau  et  je  n’avais  que  oe  moyeu;  j’ai  passé 
un  joui’  de  plus  dans  celte  agonie,  mais  je  ne  m’en  plains  pas.  Je 
demande  que  la  chevelure  soit  sous  un  ibocal  couvert  -d’un  crêpe  noir 
\errè  dans  le  courant  de  d’année  et  seulement  trois  ou  quatre  fois 
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par  an  dans  votre  chamlbre,  que  vous  ayez  devant  les  yeux  les  res¬ 
tes  de  votre  malheureuse  mère  qui  mourut  en  vous  ainianf  et  (jui 
ne  regrette  la  ve  que  iparce  qu’elle  ne  peut  pilus  vous  être  utile. 

Je  vous  recommande  à  votre  grand-père;  si  vous  le  voyez,  dites 
lud  que  sa  pensée  m’occupe  et  qu’il  vous  tienne  lieu  de  tout.  Et  vous, 
mes  enfants,  soignez  ses  vieux  jours  et.  faites-lui  oublier  ses  mal¬ 
heurs. 

Puis,  pour  Fouquier-Tinville,  que  par  une  candide  illusion, 
elle  croyait  capable  d’un  geste  humain,  ce  billet  déchirant  : 

Au  Citoyen  Fouquier-Tinville. 

Citoyen, 

Je  vous  demande,  au  nom  de  l'humanité,  de  faire  remettre  ce 
paquet  à  mes  enfants.  Vouts  m’avez  eu  .l’air  humain  et.  en  vous  voyant 
j'ai  eu  regret  que  vous  ne  fussiez  pas  mon  juge;  je  ne  vous  chargerais 
peut-être  pas  d’une  dernière  volonté,  si  vous  IVussiez  été.  Avez 
égard  à  la  demande  d'une  mère  malheureuse  qui  meurt  à  l’âge  du 
bonheur  et  qud  laisse  des  enfants  privés  do  leur  seule  ressource; 
qu'au  moins  ils  reçoivent,  ce  dernier  témoignage  de  ma  tendresse 
et  je  vous  devrai  encore  de  la  reconnaissance. 

S.-J.  Grimaldi  Monaco. 

Fouquier-Tinville  ne  tint  pas  compte  de  ce  vœu,  mais,  fonc¬ 
tionnaire  scrupuleux,  fit  classer  le  billet  dans  les  archives,  où  il 
est  encore. 

Alors  seulement,  et  après  avoir  Inutilement  sollicité  un  entre¬ 
tien,  la  princesse  écrivit  et  signa  son  arrêt  de  mort  immédiate  : 

Je  vous  préviens,  citoyen,  que  je  ne  suis  pas  grosse.  Je  voulais 
vous  le  dire.  N’espèrant.  pas  que  vous  veniez,  je  vous  te  mande;  je 
n’ai  point  sali  ma  bouche  de  ce  mensonge,  dans  la  crainte  de  la  mort, 
ni  pour  l’éviter;  malis  pour  me  donner  un  jour  de  pilus  afin  île  cou¬ 
per  moi-mème  mes  cheveux,  et  de  ne  pas  les  donner  à  couper  par 
la  main  du  bourreau. 

•C’est  le  seul  legs  que  je  puisse  laisser  à  mes  enfants.  Au  moins 
faut-iil  qu’il  soit  pur... 

Ses  dernières  pensées  furent  pour  son  mari,  l’objet  de  ses 
constantes  préoccupations.  C’est  pour  lui  être  agréable  qu’elle 
mit  à  contribution  ses  doigts  alertes  en  tirant  l’aiguille  sur  le 
canevas  pour  lui  offrir  le  fameux  fauteuil  et  lui  broder  un  écran, 
que  nous  avons  encore,  dans  la  Chambre  d’Honneur.  Puis,  les 
jours  deviennent  plus  menaçants,  elle  abandonne  les  fleurs  multi¬ 
colores  pour  composer  avec  ses  cheveux  et  ceux  de  sa  fille  aimée, 
un  petit  tableau  représentant  un  mausolée,  une  urne  et  un  saule 
pleureur.  Le  travail  ne  fut  pas  terminé,  la  guillotine  ayant  fait 
son  œuvre  avant  que  Madame  de  Monaco  eût  achevé  la  sienne. 
A  ce  dessin  était  jointe  une  lettre  au  serviteur  de  son  mari  ; 
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Voici,  François,  un  commencement  de  dessin.  Remettez -te 
ma  ldi  Cadet,  quand  vous  le  verrez,  il  est  des  cheveux  de  c 
des  miens.  Ce  présent  lui  sera  cher,  c’est  île  dernier,  dtm 
serai  plus. 


Puis,  s’étant  préparée  à  paraître  devant  Dieu,  elle  voulut 
quitter  le  monde  avec  la  dignité  qui  lui  convenait,  sécha  ses 
beaux  yeux,  poudra  ses  joues  pâlies  par  la  prison,  souligna  ses 
lèvres  de  rouge  et  monta  sur  la  charrette...  On  prétend  que  dans 
ce  fatal  trajet,  grande  et  fière,  elle  dit  au  peuple  qui  accourait 
sur  son  passage  :  «  Vous  venez  nous  voir  mourir,  il  fallait  venir 
nous  voir  juger  ». 

La  feinte  qu’on  lui  avait  conseillé  d’employer  au  tribunal 
révolutionnaire  attira  l'attention  sur  elle  et  hâta  son  exécution. 
Si  cette  héroïque  femme  n’eut  été  plus  soucieuse  de  son  devoir 
que  de  sa  propre  vie  et  n’eût  retiré  une  fausse  déclaration  qjui 
devait  retarder  son  supplice,  elle  ne  serait  pas  montée  sur 
l’échafaud. 

Tragique  fatalité,  le  jour  même  où  Madame  de  Monaco  mon¬ 
tait  sur  l’échafaud,  Robespierre  était  abattu  d’un  coup  de  pisto¬ 
let.  La  Terreur  cessait.  Les  prisons  s’ouvrirent... 

On  envoya  des  émissaires  dans  toutes  les  prisons  pour  arrêter 
les  exécutions.  Un  homme  à  cheval  courut  au  devant  des  char¬ 
rettes  qui  traversaient  le  faubourg  Saint-Antoine.  Dans  sa  préci¬ 
pitation,  l’homme  se  laissa  désarçonner.  Il  resta  un  quart  d’heu¬ 
re  sans  connaissance.  Cependant  les  exécutions  s’achevaient. 

a 

Quand  il  arriva  à  la  Barrière  du  Trône,  la  tête  de  Madame  de 
Monaco  venait  de  tomber;  elle  fut  la  dernière  victime  de  la  Révo¬ 
lution. 

La  destinée  fermait  toutes  les  voies  qui  s’ouvraient  devant 
elle.  Il  était  écrit  qu’elle  devait  mourir  en  pleine  beauté  et  en 
pleine  jeunesse.  ,  . 


IV 

Voyage  autour  de  ma  chambre.  Histoire  de  trois  Cru - 
cifix.  Où  Goliath  ne  Suffit  pas  au  tempérament  de 
Marie  de  Lorraine.  Comment  un  intendant  se  laisse 
prendre  au  jeu  badin  de  la  dormeusç .  Le  poulet  gras 
et  le  prêtre  espagnol  maigre.  Propos  d’ancêtres  dans 
leur  cadre. 

Les  objets  qui  m’entourent  ont  tous  leur  anecdote  et  leur 
secret.  Dans  les  siècles  qui  se  succèdent,  quelle  n’est  pas  la  valeur 
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de  chacun  de  ces  souvenirs  d’ancêtres.  Le  charme  que  j’éprouve 
à  m’initier  à  leur  passé  est  un  enchantement.  C’est  le  seul  pro¬ 
longement  de  tant  de  générations  évanouies. 

La  chambre  que  j’occupe  après  toutes  les  Maîtresses  de  Mai¬ 
son  de  Fontaine-Française  est  garnie  de  tentures  en  damas  bro¬ 
ché  or  de  l’époque  Louis  XIV. 

Commençons  par  le  côté  chrétien.  Je  me  sens  protégée  par  les 
deux  Christ  qui  se  font  vis-à-vis  dans  la  rotonde  de  l’ancienne 
tour  féodale.  L’un  d’eux  se  trouvait  dans  l’alcôve  de  mon  arrière- 
gfand’mère,  Charlotte  de  Montmorency  Laval,  femme  du  duc  de 
Mirepoix,  morte  en  1872.  Au  réveil,  il  recevait  son  premier  regard 
et  le  dernier,  avant  le  sommeil.  Il  fut  le  témoin  de  son  agonie. 
Aussi,  après  la  mort  de  sa  femme,  mon  arrière-grand-père 
rectieillit-il  ce  beau  Christ  d’ivoire  qui  l’assista  lui-même  lorsque, 
à  son  tour,  il  mourut.  \ 

L’autre  Christ,  dans  son  cadre  de  dorure  ancienne,  est  plus 
imposant  encore.  Il  a  appartenu  à  ma  belle-mère  qui  le  tenait 
de  Madame  de  Mérode,  née  Arenberg.  Madame  de  Mérode  avait 
voulu  offrir  à  son  amie,  quelle  considérait  comme  une  sœur, 
ce  gage  de  refuge  et  d’espérance. 

Dans  cet  oratoire,  un  ange  en  bronze  doré,  tient  une  Croix. 
Chaque  station  du  calvaire  y  est  figurée  par  une  étoile  d’amé- 
thyste.  11  ornait  autrefois  la  ravissante  chapelle  de  Glatignv, 
détruite  par  la  Révolution  et  appartenant  à  la  comtesse  de  Bé- 
thuhe  Pologne. 

Le  beau  cartel  Louis  XV  sur  la  cheminée  est  un  des  plus 
intéressants  objets  de  Fontaine.  Il  évoque  les  souvenirs  d’antan 
et  tout  ce  passé  qui  nous  est  si  cher  quand  son  tic  tac  régulier 
ou  la  mélodie  cristalline  de  son  timbre  profond,  chantent  les 
heures. 

Un  amour  voltige  au  milieu  de  guirlandes  de  fleurs  et  de 
feuilles  d’acanthe  enlacées  autour  du  cadran.  Sur  la  tenture 
soyeuse  se  détachent  les  portraits  de  trois  femmes  dont  Saint- 
Simon,  Tallemant  des  Réaux,  Bussy  Rabutin  et  Mathieu  Marais 
entre  autres  ont  raconté  l’histoire. 

A  tout  seigneur,  tout  honneur  :  la  princesse  de  Monaco,  née 
princesse  de  Lorraine,  à  25  ans,  éblouissante  sous  ses  cheveux 
déjà  poudrés.  Vêtue  de  velours,  elle  tient  une  gerbe  de  roses 
dans  ses  mains  minuscules,  les  regards  de  ses  beaux  yeux  noirs 
et  gais  témoignent  d’un  vif  tempérament.  Marie  de  Lorraine  était 
fille  du  comte  d’ Armagnac,  Grand  Ecuyer  de  France,  que  l’on 
appelait  Monsieur  le  Grand,  et  de  Catherine  de  Neufville  Ville- 
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roy.  Elle  était  née  en  1671  ;  elle  fut  gâtée  par  ses  parents,  élevée 
comme  les  garçons  et  les  conséquences  de  cette  éducation  ne 
tardèrent  pas  à  se  faire  sentir. 

Elle  était  charmante  et  galante,  sans  esprit  de  conduite,  avec 
une  physionomie  spirituelle.  Antoine  de  Grimaldi  l’épousa  en 
1688,  quand  il  n’était  encore  que  duc  de  Valentinois. 

Madame  de  Sévigné,  dans  une  de  ses  lettres,  décrit  la  céré¬ 
monie  : 

Monsieur  le  Duc  de  V.  a  épou^  Mademoiselle  d 'Armagnac.  Ma  fille 
revient  charmée  de  lia  beauté  du  spectacle,  Mademoiselle  d 'Arma¬ 
gnac,  (belle,  aimable,  toute  brillante  de  pierreries,  dont  lia  traîne 
était  <portée  par  -sa  sœur  encore  plus  belle  qu’elle.  Toute  la  beauté 
de  la  cour  était  réunie  dans  cette  maison  et  M.  et  Madame  d’Arma- 
gnac  étaient  admirables  dans  leur  espèce. 

Ce  mariage  ne  fut  ;pas  heureux.  Saint-Simon  dit  que  l’époux  avait 
deux  gros  yeux  d’aiveugle,  éteints,  et  qùlill  ne  distinguait  rien  à  deux 
pieds;  avec  un  gros  ventre,  qui  faisait  peur,  tant  il  avançait  en 
po  Mite. 

L’épouse  par  contre  recevait  les  hommages  de  toute  la  cour; 
dans  une  maison  ouverte  île  jour  et  la  nuit,  où  ses  grâces  qui  étaient 
sa  principale  beauté,  attira  ent  une  brillante  jeunesse. 

Saint-Simon  raconte  encore  que  Monsieur  de  Grimaldi,  avec 
beaucoup  d’esprit,  ne  se  sentait  pas  le  plus  fort,  quoique  sa 
taille  et  sa  figure  lui  eussent  fait  donner  le  nom  de  Goliath.  Tout 
Goliath  qu’il  était,  il  ne  suffisait  pas  à  son  ardente  épouse  et  les 
frasques  nombreuses  de  celle-ci  le  déterminèrent  à  l’éloigner  de 
Paris  et  à  l’emmener  à  Monaco  où  elle  s’ennuya  redoutablement 
pendant  deux  ans.  Mais  elle  était  rusée  et  maligne  ;  elle  fit  sem¬ 
blant  de  s’assagir,  tant  et  si  bien  qu’elle  obtint  de  rentrer  dans 
la  capitale.  Aussitôt  arrivée  à  Paris  elle  cherche  à  se  séparer  des 
Monaco  et  porte  contre  eux  des  accusations  mensongères.  Le 
résultat  fut  que  la  belle  famille  se  retira  et  évita  tout  contact 
avec  elle. 

La  liberté  faisait  tout  son  bonheur.  Les  années  s’écoulèrent, 
les  partenaires  s’oublièrent  et  tout  allait  pour  le  mieux  quand  les 
Monaco  s’aperçurent  que  le  ménage  n’avait  pas  d’enfants.  M. 
de  Valentinois  passe  l’éponge  sur  le  passé  dans  l’intérêt  dynas¬ 
tique.  Il  réclame  sa  femme.  L’archevêque  de  Paris  s’en  mêle  et 
après  bien  des  palabres  et  des  hésitations  Madame  d’Arinagnac 
reconduit  sa  fille  chez  le  duc  de  Valentinois.  Madame  de  Valen¬ 
tinois  y  soupe,  y  couche  et  y  demeure. 


On  trouve  dians  le  manuscrit  de  Clairanvbault  que  «  la  duchesse 

de  Valen Illinois  s’étant  réconciliée  avec  son  mari  il  v  a  un  an  et  étant 
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ce  qui  a  élé  si  'loin  qu’elle  lui  a  f«il  conlldenice  de  tous  ceux  avec 
qui  elle  avait  eu  commerce.  Ils  étaient  nombreux  et  l’on  comptait 
même  quelques  pages  qu’elle  n’avait  pas  jugés  indignes  de  ses  faveurs. 

Le  roi  ayant  eu  connaissance  de  ces  faits  dit  qu’il  ne  croyait 
pas,  apres  cela,  Madame  de  Valent inods  assez  hardie  pour  se  présen¬ 
ter  devant  «lui  et  demander  à  être  reçue  à  Mianly. 

Point  n’eût  besoin  de  cette  interdiction,  la  mort  de  sa  mère 
qu’elle  aimait  avec  passion  et  les  années  qui  s’accumulaient  con¬ 
tribuèrent  à  la  calmer.  Elle  retourna  à  Monaco,  y  vécut  très  sage¬ 
ment  et  y  mourut  à  cinquante-et-un  ans. 

A  sa  gauche,  voici  Ja  Maréchale  de  ViKleroy,  née  Cossé  Brissac, 
soeur  d’une  aïeule  de  son  mari.  Dans  son  regard  sombre,  chargé 
de  mélancolie,  on  devine  bien  des  déceptions.  Elle  pose  une  main 
sur  son  cœur  déçu,  une  autre  sur  des  fruits  savoureux  et 
semble  se  concentrer  pour  rêver  à  son  époux  volage  et  trop 
séduisant.  Les  succès  de  la  femme  du  Maréchal  étaient  retentis¬ 
sants.  Il  brillait  à  la  Cour  d’un  éclat  sans  pareil.  Madame  de  Sé- 
vigné  l’appelait  «  Le  Charmant  ».  Madame  de  Coulanges  ne 
cache  pas,  dans  ses  lettres,  l’impression  qu’avait  faite  sur  elle 
les  belles  manières  et  les  attentions  du  «  Trop  Charmant  ». 
Depuis  longtemps,  le  cœur  de  la  brune  Maréchale  est  dans  la 
peine.  U  attend  le  retour  de  l’Infidèle  et  ne  permet  à  personne 
de  remplacer  l’absent. 

Je  ne  doute  pas  que  la  nuit,  quand  les  vivants  s’endorment, 
quand  tout  repose  en  paix,  les  tableaux  secouent  leur  torpeur 
et  chuchotent  leur  émoi  d’autrefois.  J’imagine  les  conversations 
nocturnes  entre  la  Maréchale  de  Vil  leroy  et  Madame  de  Gonvilie, 
superbe  dans  ses  atours  de  velours  et  de  fourrure.  Elle  soulève 
une  draperie,  de  son  beau  bras  rond,  bien  potelé  et  donne  l’im¬ 
pression  de  la  joie.  Bussy  Ralnitin  assure  qu’elle  adorait  la  vie 
sous  toutes  ses  formes  et  qu’elle  fut  l’héroïne  de  bien  des  scènes 
amoureuses.  Elle  aimait  facilement  les  beaux  gars.  Son  inten¬ 
dant,  un  vigoureux  luron,  la  vit  un  jour  étendue  dans  son  lit, 
dépouillée  de  tout  vêtement.  Elle  faisait  semblant  de  dormir.  Un 
chatouillement  l’éveille.  Elle  tourne  la  tête  et  s’écrie  :  «  M.  te 
Sot,  qui  vous  a  fait  si  hardi  ?  »...  Ce  qui  ne  les  a  pas  empêches 
de  continuer  leur  jeu  badin. 

Les  joies  de  la  volupté  ne  l’empêchaient  pas  d’éprouver  une 
solide  tendresse  pour  toute  sa  famille.  Elle  était  particulièrement 
attachée  à  son  frère,  le  futur  Maréchal  de  Tourville,  joli  comme 
elle.  Tout  jeune  il  entra  dans  la  marine.  C’était  un  tel  Adonis 
que  ses  chefs  et  ses  camarades  le  croyaient  plus  à  même  de 
servir  les  daines  de  la  Cour  qu’à  supporter  les  fatigues  de  la  iner. 
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A  dix-huit  ans  cependant,  il  avait  déjà  reçu  trois  blessures  et 
Madame  de  Gouville  ne  cessait  de  répéter  que  cet  Adonis  se 
battait  comme  un  Hercule.  Elle  avait  prévu  que  son  frère  serait 
un  conquérant. 

Après  ces  trois  tableaux  attribués  à  Mignard,  admirons  la 
gouache  de  la  princesse  de  Monaco,  née  Rrignoli,  qui  fut  prin¬ 
cesse  de  Condé  en  secondes  noces,  couronnement  d’une  longue 
et  touchante  liaison.  Elle  est  assise  dans  un  salon  de  boiseries 
grises  et  or.  Une  porte  est  ouverte  sur  le  parc  tranquille,  aux 
arbres  abondants,  derrière  lesquels  le  soleil  du  printemps  s’est 
levé.  La  jeune  femme  semble  respirer  l’odeur  de  la  prairie.  Le 
peintre  l’a  représentée  en  un  élégant  déshabillé.  La  rêverie 
l’absorbe  ;  elle  est  sa  compagne  depuis  son  enfance,  elle  charme 
ses  loisirs  champêtres.  Carinontelle  a  su  interpréter  cette  féerie 
de  sentiment  dans  un  enchantement  de  coloris  et  il  a  capté  toute 
la  grâce  qui  émanait  de  son  modèle. 

En  continuant  la  promenade  autour  de  ma  chambre  nous 
voyons  trois  aquarelles  de  Le  Barbier,  paysages  pittoresques  et 
jeunes  hommes  sémillants. 

L’une  d’elles  représente  le  Marquis  de  la  Tour  du  Pin,  colonel 
du  Régiment  de  Condé,  y  enrôlant  un  homme,  en  1777.  Le  Mar¬ 
quis  a  la  jambe  bien  faite,  il  la  montre  avec  contentement, 
«  sachant  que  l’on  y  trouve  plus  de  lascivité  qu’on  ne  pense  et 
qu’on  ne  sait  pas  à  quelle  vertu  amoureuse  porte  en  soi  une 
belle  jambe  ». 

Son  père  gouvernait  le  Maine  et  la  ville  du  Mans  tint  à  hon¬ 
neur  d’être  sa  marraine  et  lui  donna  son  nom.  Il  avait  fait  un 
mariage  de  grande  faveur  en  épousant  Mlle  de  Saint  André,  fille 
bien-aimée  du  roi  Louis  XV  et  de  Mlle  Morphise.  La  jeune 
femme  mourut  en  couches  d’un  enfant  qui  ne  vécut  pas  et  Mans 
se  remaria  avec  Mlle  de  Béthune  dont  il  m’est  plus  agréable  de 
parler,  malgré  l’ascendance  royale  de  la  première  femme.  Il 
était  très  lié  avec  Le  Barbier.  Une  aquarelle  rappelle  une  aven¬ 
ture  de  route  au  cours  d’un  voyage  qu’ils  firent  ensemble  dans 
les  Pyrénées.  '  * 

Après  une  longue  marche  nos  touristes  étaient  arrêtés  devant 
la  cascade  d’Enfer  et  s’apprêtaient  à  déjeuner  au  bord  du  tor¬ 
rent  bondissant  par  dessus  les  rochers.  Un  prêtre  espagnol  passe, 
tout  long,  tout  noir,  tout  mince.  Les  deux  compagnons  lui 
offrent  de  partager  une  aile  de  poulet.  L’homme  d’Eglise  garde 
le  silence,  jette  sur  eux  un  regard  impitoyable  et  profère,  comme 
un  anathème,  ces  simples  mots  : 
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€  Poulet,  Vendredi,  Péché  >. 

D’un  geste  farouche  il  est  drapé  dans  sa  cape  râpée  et  s’en  va 
dans  la  montagne  avec  la  faim  pour  compagne  et  la  méchante 
hauteur  comme  escorte,  laissant  nos  deux  nomades  riant  gaim- 
ment  de  la  malédiction. 


Rêveries  de  boudoir.  Le  pope  de  Sébastopol.  Le  vol  nup¬ 
tial  du  Duc  de  Gesvres.  Bouilloudl  Bouilloud !  Com¬ 
ment  le  chevalier  de  Bouf fiers  distinguait  les  filles. 
La  moutarde  au  nez  de  Monsieur  de  Voltaire.  Son 
admiration  po^ir  V intrépide  Charlotte  de  la  Tour  du 
Pin.  Son  papillon  philosophe.  *;  *  .  , 

•  *  I  rf  '  v'  '  •  • 

Quelle  joie  de  s’éveiller  devant  le  cher  étang  bordé  de  sombres 
sapins  quand  les  premiers  rayons  du  soleil  pénètrent  dans  la 
rotonte  séparée  de  ma  chambre  par  des  colonnes  et  des  balus¬ 
trades.  Là  est  mon  boudoir,  refuge  où  je  rêve,  où  j’écris  quand 
les  lumineux  matins  mettent  mon  coeur  en  fête,  chassent  tout  le 
long  du  jour  la  caravane  de  soucis  et  de  mélancolie  qui  atteignent 
tout  être  humain  parce  que  c’est  la  loi  de  la  vie. 

Les  aquarelles  de  mon  boudoir  représentent  la  princesse  J.  de 
Monaco,  dont  j’ai  conté  l’histoire,  portrait-réplique  du  joli  pastel 
de  Koutcharsky  dont  l’original  est  à  Paris,  dans  notre  saJon,  sa 
fille  Honorine,  et  Mrs  Doyel,  que  le  prince  Joseph  de  Monaco 
épousa  en  émigration.  Elle  fui  une  seconde  mère  pour  les  deux 
filles  de  son  mari  qui  trouvèrent  ainsi  deux  soeurs  dans  ses 
propres  enfants. 

En  pendant,  deux  agréables  portraits  de  ces  jeunes  adoles¬ 
centes.  L’une,  Céline,  ne  se  maria  pas  et  vécut  toute  sa  vie  dans 
l’entourage  de  Mme  de  La  Tour  du  Pin.  L’autre  devint  Mrs  Da¬ 
vidson  et  n’a  pas  eu  d’histoire.  Deux  portraits  représentent 
Mlle  Doyel,  l’autre  est  celui  de  la  comtesse  de  Deux-Ponts,  née 
Béthune  Pologne. 

Madame  des  Deux-Ponts  est  l’aïeule  d’une  nombreuse  descen¬ 
dance  qui  résida  en  Allemagne,  en  Italie,  même  en  Russie,  entre 
autres  les  Willenstein  et  les  Nicolay  russes.  Mon  mari  a  retrouvé 
l’un  d’eux  à  la  Grande  Chartreuse  où  il  s’était  réfugié  au  ternie 
de  sa  carrière  militaire.  Blessé  à  Sébastopol,  étant  général,  il 
avait  été  assisté  par  des  Popes  ivres  ce  qui  n’avait  pas  augmenté 
sa  considération  pour  le  clergé  orthodoxe. 

R.  h,  28 
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Par  contre  son  cousin  La  Tour  du  Pin  tombait  à  ce  même 
combat  et  trouvait,  dans  ses  rangs,  des  secours  religieux  qui  ne 
sentaient  pas  le  vin. 

N’oublions  pas  le  duc  de  Gesvres  qui  préside  à  cette  réunion. 
Dans  son  beau  costume  de  Chevalier  du  Saint-Esprit,  il  est  ma¬ 
jestueux  comme  un  pontife  à  la  tête  d’une  procession.  Mais  il 
ne  passait  pas  pour  être  au  nombre  des  beaux  esprits.  Elevé 
dans  l’admiration  de  lui-même,  il  garda  dans  sa  vieillesse  les 
défauts  de  sa  jeunesse.  Il  savait  qu’on  le  trouvait  ridicule  mais 
sa  fatuité  le  dédommageait  des  railleries.  La  flatterie  l’enchantait 
et  confirmait  le  jugement  de  son  amour  propre.  Il  ne  doutait  de 
rien.  Sa  femme,  très  jolie,  le  trouvait  plus  pompeux  qu’entrepr?- 
nant  et  le  considérait  comme  un  serin  qui  se  prend  pour  un  coq. 
C’est  à  elle  que  le  vieux  duc,  son  mari,  criait,  le  soir  de  ses  noces, 
en  se  faisant  porter  par  quatre  hommes,  dans  une  litière  jusqu’à 
son  lit  :  «  Ma  chère,  je  vole  à  vous  ».  Mathieu  Marais  dit  encore 
que  la  belle  duchesse  avait  de  beaux  yeux  et  quelqu’un  qui  les 
aimait. 

Mon  appartement  se  complète  par  un  cabinet  de  toilette 
entresolé,  tout  en  glaces  incrustées  dans  des  panneaux  de  boise¬ 
ries.  La  cheminée,  en  pierre  de  Fouvent,  est  entièrement  sculp¬ 
tée.  Au  centre,  la  Salamandre,  dans  des  «  flammes  ».  A  droite,  les 
armes  des  Choiseul  qui  nous  ont  apporté  la  terre  de  Fouvent,  à 
gauche  les  dauphins  des  La  Tour  du  Pin.  Des  girandoles  char¬ 
mantes  de  l’époque  Louis  XV  descendent  le  long  de  la  cheminée. 

Voilà  mon  royaume  ou  m’apparaissent,  telles  de  fugitives 
visions,  les  châtelaines  d’autrefois.  Elles  v  subirent  les  tourments 

W 

du  chagrin  et  les  rêves  pleins  d’espoir. 

En  remontant  le  cours  des  ans  je  vais  sortir  encore  du  pays 
des  ombres  Madame  de  Saint-Julien  et  ma  belle-mère  qui,  toutes 
deux,  ont  habité  ma  chambre. 

Charlotte  de  La  Tour  du  Pin  naquit  au  Château  de  Fontaine- 
Française  le  9  décembre  1729  et  mourut  à  Paris  en  1820.  Elle 
était  fille  de  Jacques  de  La  Tour  du  Pin,  marquis  de  La  Charce, 
et  de  Gahrielle  de  Choiseul. 


Si  l’on  voulait,  en  quelques  mots,  définir  son  caractère  qui 
s’affirma  dès  son  adolescence  et  qu'elle  garda  toute  sa  vie  char¬ 
mante  et  troublée,  on  dirait  qu’elle  était  vive,  intrépide,  fière  i*t 
qu’elle  aimait  renverser  les  obstacles  qui  auraient  pu  paraître 
invincibles  à  d’autres.  La  noble  élévation  de  son  âme  n’avait 
d’égale  que  le  ton  de  rude  franchise  qui  lui  était  particulier. 

Indépendante  de  nature,  elle  ne  faisait  aucun  cas  de  l’opinion 
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publique,  qui  réduit  tout  en  poussière.  Elle  agissait  et  pensait 
crânement,  méprisant  l’efTet  produit,  insensible  à  la  critique, 
voire  même  à  la  haine. 

Telle  fut  cette  femme  très  représentative  de  la  plus  brillante 
société  que  la  France  connût  jamais.  Elle  séduisit  Voltaire  par  la 
grâce  de  son  esprit,  l'étonnante  diversité  de  ses  qualités  intellec¬ 
tuelles  et  la  richesse  de  ses  dons. 

Elle  passa  les  premières  années  de  sa  vie  a*u  château  fami¬ 
lial.  Gndoyée  six  jours  après  sa  naissance,  elle  ne  fut  baptisée 
qu’à  douze  ans.  Charlotte  fut  une  enfant  turbulente,  adorant  les 
grandes  randonnées  à  cheval,  à  travers  les  grands  bois  et  les 
vastes  plaines  de  Fontaine-Française.  Elle  maniait  le  fusil  avec 
intrépidité  et  chassait  avec  passion  dans  les  forêts  de  son  père. 
Il  mourut  quand  elle  avait  seize  ans.  Sa  mère  demeurait  seule 
pour  achever  l’éducation  de  la  jeune  fille,  peu  disciplinée. 

Le  premier  soin  de  Madame  de  La  Tour  du  Pin  fut  de  cher¬ 
cher  un  mari  à  sa  fille.  Elle  jeta  son  dévolu  sur  un  des  financiers 
les  plus  riches  du  royaume,  Messire  Bouilloud  de  Saint-J ullien, 
receveur  général  du  Clergé  de  France.  Le  mariage  eut  lieu  en 
1748  et  fit  jaser.  Le  marquis  d’Argenson  composa  sur  cet  événe- 
ment  l’épigramme  suivant  :  Mademoiselle  de  La  Tour  du  Pin 
dira  son  oraison  de  Saint-JuIIien,  tandis  que  Mademoiselle  de 
Rochechouart  épouse  M.  de  Chenonceaux  pour  du  Pin. 

M.  de  Saint-JuIIien  voulut  être  charmant  pour  sa  femme  et 
n’v  réussit  pas,  soit  qu’il  désirât  lui  faire  une  surprise,  soit 
qu’il  craignît  son  opposition.  Il  lui  laisse  ignorer  la  métamor¬ 
phose  complète  du  château  délabré  où  elle  avait  passé  son 
enfance.  Invitée  par  son  mari  à  venir  voir  ce  qu’il  appelait  une 
«  simple  restauration  »,  la  jolie  femme  arrive  à  Fontaine-Fran¬ 
çaise.  Le  vieux  manoir  était  méconnaissable,  il  n’avait  gardé  que 
ses  murs.  * 

Si  harmonieux  de  lignes  que  fût  le  nouveau  château,  il  n’eut 
pas  le  don  de  lui  plaire.  Elle  crie  au  vandalisme  et  à  la  trahison, 
puis  tournant  le  dos  au  pauvre  Saint-Julien  tout  abasourdi,  elle 
s’élance  vers  sa  voiture  et  dit  froidement  à  ses  gens  :  «  Postil¬ 
lons,  à  Paris».  Elle  partit  sans  vouloir  entendre  aucune  expli¬ 
cation.  M.  de  Saint-Julien  en  était  pour  ses  frais  de  galanterie. 
Pourtant  il  avait  voulu,  aimable  attention,  que  parmi  les  dieux 
et  les  déesses  on  distingua  les  traits  de  la  maîtresse  de  maison. 

Ce  ménage  mal  assorti  tint  tout  ce  qu’il  promettait  et  quand 
les  époux  échangeaient  leurs  idées,  généralement  très  différentes. 
Madame  de  Saint-Julien  se  bouchait  les  oreilles,  et  criait  à  pleine 


LBVTS  MfREPOIX  CHABRILLAïC 


« 


O 


voix  :  «  Bouilloud.  Bouilloud,  Bouilloud  >.  A  cela  il  n’y  avait  plus 
rien  à  répondre.  M.  de  Saint-Julien  se  le  tenait  pour  dit.  Elle 
n’oublia  jamais  sa  mésalliance  et  le  témoigne  avec  humeur  dans 
les  plaintes  que  lui  arrachèrent  les  douleurs  de  l’enfantement. 
Elle  les  résumait  ainsi:  «  Tant  souffrir  pour  un  petit  Bouilloud». 

Madame  de  Saint-Jullien  était  une  femme  de  lettres  et  d’es* 
prit.  Elle  vécut  beaucoup  à  Fontaine-Française,  dont  elle  fut  la 
grande  animatrice  après  la  mort  de  son  mari.  Elle  se  plut  à  y 
réunir  l’élite  de  cette  société  dont  le  charme,  l’esprit  et  la  cul¬ 
ture  sont  devenus  légendaires.  Mme  de  Staël,  MM.  de  Boufflers, 
Elzéar  de  Sabran,  Voltaire,  Jean-Jacques  Rousseau,  furent  ses 
invités. 

C’est  à  Fontaine-Française  que  Mme  de  Staël  commença 
Corinne ,  et  le  chevalier  de  Boufflers  y  écrivit  le  Libre  arbitre. 
Voltaire  y  a  composé  et  fait  jouer  plusieurs  comédies,  sur  le 
théâtre  dont  le  plan  et  l’emplacement  peuvent  encore  se  voir. 
Il  avait  une  grande  affection  pour  Mme  de  Saint-Jullien,  qu’il 
avait  baptisée  «  son  papillon  philosophe  ».  Il  lui  écrivit,  un  jour, 
les  vers  suivants  : 

Femme  aimable,  honnête  homme,  esprit  libre  et  hardi, 

Qui  méprise  toujours  Ile  vulgaire  engourdi 

Sous  l’empire  -de  P  imposture  ;  *r  , 

Qui,  sous  l’aille  d’un  papillon,  .  .. 

Cache  tes  sentiments  d’un  sage... 

Le  Chevalietr  de  Boufflers,  au  cours  des  longues  soirées 
d’intimité  et  d’amitié,  fait  la  lecture  à  son  aimable  amie.  C’étaient 
entre  eux  de  pétillants  assauts  d’esprit.  C’est  ainsi  qu’un  jour 
Mme  de  Saint-Jullien  défia  Boufflers  de  faire  trente  vers  sur  les 
mêmes  rimes,  mais  trente  vers  qui  aient  un  sens  continu  et  qui 
fussent  dignes  de  tous  les  tours  de  force  accomplis  déjà  par  le 
poète.  Boufflers  demanda  les  rimes  exigées.  Elle  indiqua  «fille» 
et  «cheval».  Il  se  recueillit  et  quelques  instants  plus  tard,  ce 
ne  furent  point  trente  vers,  mais  quarante-quatre  qu’il  débita  : 

LA  FILLE  ET  LE  CHEVAL 

Dans  un  sentier  passe  un  cheval 
Chargé  d’un  sar  et  d’une  fille; 

J’obsei’vc  eu  passant  le  cheval  : 

Je  jette  un  coup  -d’œil  sur  la  fille  : 

Voiilà,  dis-je,  un  fort,  beau  cheval, 

Qu VI  le  -est  bien  faite  cette  ffl-le. 

Mon  geste  fait  peur  au  cheval. 

L'équilibre  manque  à  la  fille; 

J’étais  alors  près  du  cheval; 

T.  • 
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Le  sac  tombant  avant  la  fille, 

Non  assise  comme  à  cheval 
Se  tient  d'ordinaire  une  fille 
Mais  comme  un  garçon,  à  cheval. 

En  me  trémoussant  sous  la  lille, 

Je  lia  jette  sous  le  cheval, 

La  tète  en  bas.  La  (pauvre  fille  ! 

Craignant  coup  de  pied  de  ohevail 
Bien  moins  pour  moi  que  pour  la  fille, 

Je  saisis  le  mors  du  cheval 

Et  soudain  je  tire  la  tille  ./ 

D’entre  Iles  jambes  du  cheval, 

Ce  qui  fit  plaisir  à  la  Bile  : 

Il  faudrait  être  un  grand  cheval, 

Un  ours,  pour  laisser  une  Bile 
A  lia  merci  de  son  cheval. 

Je  voulais  remonter  la  fille; 

Preste,  voilà  que  le  cheval 
S'enfuit  et  laisse  là  la  fille. 

Elle  court  après  le  cheval 
Et  moi  je  cours  après  'la  Bile. 

«  II  parait  que  votre  cheval 
«  Est  très  fringant  pour  une  fulle, 

«  Mais,  lui  dis-je,  au  (lieu  d’un  cheval, 

«  Ayez  un  âne,  belle  Bile; 

«  11  vous  convient  mieux  qu’un  cheval, 

«  iC’est  la  monture  d’une  Bile. 

«  Outre  les  dangers  qu’à  cheval 
«  On  court  en  qualité  de  fille 
«  On  risque,  en  tombant  de  cheval, 

«  De  montrer  ipar  où  d’on  est  BMe.  »  (J). 

Ity .  #,  A*  a  à  *  1  . 

Mais  laissons  Boufflers  avec  la  fille  et  le  cheval  et  passons 
à  Voltaire  qui  fut  la  grande  affaire  de  la  vie  de  Mme  de  Saint- 
Jullien.  Il  eut  pour  elle  la  plus  vive  tendresse  et  la  plus  sincère 
admiration.  Il  venait  fréquemment  faire  de  longs  séjours  à  Fon¬ 
taine-Française  auprès  de  sa  grande  amie,  de  son  «  Papillon 
philosophe».  Il  a  tracé  son  portrait  en  ces  vers  légers  : 

L’esprit,  l’imagination, 

.Les  grâces,  la  philosophie, 

L’amour  du  vrai,  'le  goût  du  bien, 
f?'  Avec  peu  de  fantaisie; 

Assez  solide  en  amitié, 

'Dans  tout  le  reste  un  peu  légère, 

>  *  ■  Voilà,  je  crois,  sans  vous  déplaire, 

/;  Votre  portrait  fait  à  moitié. 


Mais  si  profonde  que  fut  cette  amitié  elle  ne  demeura  pa 
sans  nuages.  \ 


(L  Voir  (Au  ami*  de  Voltaire,  Madone  de  SditU-Jafüa.  —  , 
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Voltaire  était  susceptible,  ombrageux  et  son  Egerie  était  vive. 
11  arriva  une  fois  que  les  deux  amis  se  disputèrent.  Mme  de 
Créquy  dans  ses  souvenirs,  conte  l'histoire  de  façon  charmante 
et  je  lui  laisse  la  parole  : 

«  Mme  de  Saint-J ul lien  se  brouille  avec  Voltaire  à  propos 
d’une  lecture,  plus  occupé  qu’elle  était  d’un  souper  qu  elle  de¬ 
vait  donner  que  de  la  tragédie  de  Tancrède. 

«  Un  valet  de  chambre  était  arrivé  sur  la  pointe  des  pieds 
pour  attiser  le  feu  et  pendant  qu’il  était  baissé  auprès  de  sa 
maîtresse  on  entendit  celle-ci  lui  dire  à  l’oreille  :  «  A-t-on  pu  se 
procurer  des  oreilles  de  sanglier  ?  *  Sur  la  réponse  affirmative 
du  valet  :  «  Ah,  tant  mieux,  j’en  suis  bien  aise,  s’écrie  Mme  de 
Saint-Jullien.  *  Ensuite  elle  rappela  son  valet  d’un  bout  à  l’autre 
de  la  pièce  :  ♦  Botard,  Botard  ».  Mais  Botard  était  déjà  trop  loin 
pour  l’entendre  et  le  marquis  de  La  Tour  du  Pin  s'élance  pour 
le  ramener  :  c  Dites,  ajoute  Mme  de  Saint-Jullien,  qu’on  les  serve 
en  menu  droit,  et  qu’on  n’oublie  pas  d’y  faire  une  sauce  avec  de 
la  moutarde  et  du  vin  doux...  Voltaire,  ayez  la  bonté  de  conti¬ 
nuer.  » 

«  Ah,  Madame!  »  répliqua  le  philosophe,  outragé  de  la  mou¬ 
tarde.  Et  il  roula  le  manuscrit  de  Tancrède  sans  vouloir  ache¬ 
ver  sa  lecture,  malgré  les  excuses  et  les  coquetteries  de  Mme  de 
Saint-Jullien. 

«  Mais  ce  nuage  fut  court,  comme  nuit  d’été.  » 

Voltaire  se  réconcilia  bientôt  avec  Mme  de  Saint-Jullien  et 
continua  de  brûler  devant  sa  divinité  des  grains  d’encens  qui 
restaient  pour  elle  dans  le  vieux  cœur  du  philosophe. 

Dès  que  le  Papillon  n’est  plus  là.  Voltaire  demande  de  ses 
nouvelles.  Sa  pensée  est  constamment  occupée  d’elle,  de  ses 
projets,  de  ses  voyages.  Il  lui  écrit,  souvent  en  vers,  et  voici  le 
poème  qu’il  lui  adresse  en  apprenant  la  nouvelle  de  son  arrivée 
prochaine  à  Ferney  : 


Fille  de  ces  Dauphins,  de  qui  l’extravagance 
S’ennuya  de  régner  pour  obéir  en  Finance, 

Femme  aimable,  honnête  homme,  esprit  libre  et  hardi, 
Qui  n’aimant  que  le  vrai  ne  suit  que  la  nature, 

Qui  méprise  îe  vulgaire  engourdi 
Sous  l’empire  de  l'imposture, 

Qui  ne  conçut  jamais  la  moindre  vanité 
Ni  de  Céclfout  de  sa  naissance 
Ni  de  celui  de  sa  beauté 
Ni  du  faste  de  l’opulence. 

Tu  quittes  le  tracas  des  villes  et  des  cœurs, 

Le  spectacle,  les  jeux,  taus  les  liens  du  grand  monde, 
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Pour  consoler  mes  derniers  jours, 

Dans  ma  solitude  profonde. 

En  habit  d’amazone,  au  fond  de  mes  déserts 
Je  ite  vois  arriver,  plus  belle  et  plus  brillante 
Que  la  divinité  qui  naquit  sur  (les  mers. 

Voltaire. 

Mme  de  Saint-Jullien  s’éteignit  en  1820,  à  91  ans,  un  des  der¬ 
niers  témoins  de  l’époque  la  plus  spirituelle  que  la  France  ait 
jamais  connu. 

Elle  fut  la  dernière  femme  qui  pouvait  se  vanter  d’avoir  eu 
Voltaire  à  sa  table  et  d’avoir  inspiré  au  «  Vieux,  hibou  »  de  Fer- 
ney,  les  sentiments  d’amitié  les  plus  vifs  et  d’admiration  les  plus 
profonds  que  le  capricieux,  philosophe  éprouvât  jamais  pour  une 
jamais  connue. 

VI 

Anne  de  Croÿ  et  tes  bleus  de  l'Empereur  Guillaume. 
Muses  et  guerriers.  Où  des  Cardinaux  valent  bien  un 
attaché  prussien.  Seigneturs  et  Grandes  Dames. 
Aynard  de  La  Tour  du  Pin.  Comment  le  Dauphin 
porta  une  robe  de  «  Tante  Poj)otte  ».  Où  se  retrou - 
vent  les  Levis  et  les  Chabrillan. 

La  maîtresse  de  maison  qui  vécut  après  Mme  de  Saint-Jullien 
et  avant  moi,  dans  le  même  appartement,  fut  ma  belle-mère.  De 
santé  délicate,  elle  vivait  très  retirée  et,  pendant  les  derniers 
mois  de  sa  vie,  quittait  peu  sa  chambre. 

Sa  vie  était  monotone  et  réglée.  Pour  elle,  demain  était  tout  à 
fait  comme  hier.  Aussi  trouvait-elle  un  adoucissement  à  son 
sort  en  s’entourant  de  jolies  choses  du  vieux  temps.  C’était  son 
plaisir  et  son  luxe.  Elle  était  restée  enjouée,  en  quelque  sorte  par 
principe  :  d’abord  pour  ne  pas  attrister  ceux  qui  l’entouraient, 
puis  aussi  pour  échapper  elle-même  à  la  tristesse  des  déceptions 
et  des  sacrifices  qui  traversent  toute  existence.  Elle  avait  aimé 
le  monde  et  sa  santé  l’avait  forcé  à  y  renoncer  en  1878.  A  partir 
de  ce  moment  jusqu’à  sa  mort  elle  vécut  entourée  de  sa  famille 
à  Paris  et  à  Fontaine-Française. 

La  princesse  Emma  de  Croÿ  s’était  consacrée  à  elle,  et  toutes 
deux,  assises  à  leur  métier,  aimaient  à  parler  des  souvenirs  de 
leur  jeunesse,  qu’elles  avaient  passée  à  Dulinen,  où  la  vie  était 
simple,  large,  patriarcale  et  seigneuriale. 

Leur  père,  le  duc  de  Croÿ  devenu,  par  les  circonstances, 
prince  médiatisé  après  les  événements  de  1830  qui  l’avaient  fait 
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s’établir  sur  ses  terres  de  Westphalie  et  fuir  les  idées  égalitaires 
françaises,  n’avait  cependant  jamais  pu  se  faire  aux  habitudes 
allemandes,  et  Dulmen  était  comme  une  petite  colonie  française. 
De  temps  en  temps,  toute  la  famille  en  sortait  pour  entreprendre 
un  voyage,  rendu  plus  intéressant  par  l’accueil  que  leur  valait 
la  situation  européenne  du  duc  de  Croÿ. 

Ma  belle-mère  racontait  leurs  promenades  à  Naples,  Vienne, 
Berlin,  Bruxelles  :  la  réception  en  grand  fiocchi  qui  leur  avait 
été  réservée  à  la  cour  pontificale  et  une  visite  à  Windsor,  où  pour 
les  amuser,  elle  et  ses  soeurs,  toutes  les  écuries  royales  avaient 
défilé  devant  elles.  Elle  avait  beaucoup  vu  et  connu  le  vieil  em¬ 
pereur  Guillaume,  alors  qu’il  était  prince  héritier  de  Prusse.  Ils 
avaient  fait  ensemble  un  long  séjour  à  Ostende.  Le  futur  roi, 
depuis  lors,  l'appelait  la  princesse  aux  «  éclairs  »  parce  qu’il 
lui  avait  donné  le  bras  pendant  un  orage  qui  les  avait  surpris 
au  cours  d’une  excursion,  et  qu’il  prétendait  avoir  eu  autant  de 
bleus  dans  le  bras  qu’il  y  avait  eu  de  coups  de  tonnerre  et 
d’éclairs  dans  le  ciel.  .  7 

Il  s’était  souvenu,  pendant  la  guerre  de  1870,  de  cette  intimi¬ 
té,  en  répondant  à  une  dépêche  de  ma  belle-mère  qui  lui  deman¬ 
dait  grâce  pour  un  habitant  de  Thugny,  que  les  troupes  alle¬ 
mandes  voulaient  fusiller.  La  réponse,  conforme  à  son  désir, 
arrive  au  moment  où  l’homme  était  conduit  devant  le  peloton 
d’exécution.  C’est  en  courant  et  en  agitant  de  loin  la  dépêche 
qu’on  put  sauver  le  condamné.  La  population  de  Thugny  a  su  se 
montrer  reconnaissante  à  ma  belle-mère  et  lui  témoigna  autant 
d’attachement  que  les  habitants  de  Fontaine-Française. 

Laissons  dans  le  repos  de  l’au-delà  Anna  de  Croÿ  et  entrons 
dans  la  chambre  de  mon  mari.  Pièce  d’angle,  à  l’ombre  des 
tilleuls,  donnant  sur  la  cour  et  le  village.  Elle  est  toute  en  boise¬ 
ries  dont  chacune,  telle  la  porte  de  la  caverne  é* Ali-Baba,  dissi¬ 
mule  un  placard  où  s’enfouissent  les  paperasses  sans  nombre  : 
affaires,  luttes,  soucis  de  tout  propriétaire. 

Mon  mari  est  entouré  des  souvenirs  de  ceux  qui  l’ont  pré¬ 
cédé  à  Fontaine-Française. 

Voici  d’abord  un  portrait  de  sa  mère  par  la  princesse  de  Croy- 
Solre,  sa  sœur.  Puis,  un  beau  portrait  d’Eléonore  d’Orléans  Lon- 
gueville,  épouse  de  Charles  de  Matignon,  comte  de  Thorigny. 
Grand-mère  de  celui  qui  épousa  la  dernière  Grimaldi,  elle  était  la 
petite  fille  du  beau  Dunois  et  ses  traits  rappellent  le  charme 
légendaire  de  cet  illustre  aïeul.  A  ses  côtés,  voici  le  portrait  du 
Comte  de  Chambord  dans  sa  jeunesse.  Il  fut  donné  par  le  prince 
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à  la  famille  de  TrogofT,  qui  faisait  partie  de  la  cour  de  Frosch- 
dorff,  en  ra’me  temps  qu’un  dessin  aux  trois  crayons  où  le  prince 
est  représenté  avec  sa  sœur,  Mademoiselle. 

Là  encore,  deux  petits  portraits  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Choiseul.  Celui  du  duc,  ancien,  rappelle  la  manière  de  Van  Loo. 
Celui  de  sa  femme  est  une  reproduction  de  Drouais,  qui  se  trou¬ 
ve  à  Ray,  chez  les  Marnier.  Une  grande  aquarelle  peinte  en  1856, 
par  Chemaille,  représente  Aynard  de  La  Tour  du  Pin,  tué  en 
Crimée.  Sa  mère  fit  placer  ce  tableau  à  son  chevet,  et  derrière 
le  cadre,  elle  écrivit  :  «  Des  pauvres  ont  prié  pour  vous  et  ont 
ravi  votre  âme  >.  C’est  une  allusion  à  la  générosité  de  ce  fils,  qui 
allait  jusqu’à  la  prodigalité. 

Au  dessous  se  trouve  un  portrait  sur  soie  de  Louis  XVIII, 
avec  vêtements  et  ordres  brodées.  Il  est  typique  de  la  Restaura¬ 
tion  par  sa  facture  consciencieusement  démodée,  au  détrimant 
de  l’art. 

» 

Un  autre  portrait  est  celui  de  la  comtesse  de  Chabrillan,  née 
Charlotte  de  La  Tour  du  Pin,  assise  dans  un  coin  du  grand  salon 
de  Thugny.  Ce  tableau,  peint  en  1832  par  M.  Henry,  constitue  un 
document  sur  un  toit  disparu  pendant  la  guerre  de  1914.  Char¬ 
lotte  de  La  Tour  du  Pin  apparaît  encore  dans  une  petite  gouache 
romantique  signée  de  Laurent.  La  scène,  empruntée  à  l’Oiseau 
bleu,  a  permis  à  l’artiste  de  mettre  en  valeur  les  traits  pleins  de 
rêves  légers  et  de  langueur.  Elle  connaissait  la  douceur  des 
éblouissants  espoirs  et  les  appels  obscurs  de  la  mélancolie. 

Puis,  c’est  tout  un  escadron  qui  apparaît  : 

Robert  de  Chabrillan,  en  colonel  de  Chasseurs  à  cheval  ; 
Fortuné  et  Jules  de  Chabrillan  (le  père  et  le  fils),  dans  leurs 
uniformes  d’officiers  de  Chevaux  légers,  de  la  Garde  de  Louis 
XVIII.  Le  père  est  commandant,  le  fils  lieutenant.  On  sait  que 
dans  ce  corps  d’élite,  de  simples  soldats  avaient  grade  d'officiers. 
Le  père  était  mort  à  Grenoble  dès  le  début  de  la  Restauration. 
Il  commandait  la  Légion  du  Drôme,  composée  uniquement  de 
Dauphinois,  qui  tenaient  à  honneur  d’avoir  pour  colonel  un 
membre  d’une  des  grandes  maisons  de  leur  province.  Il  existe 
encore  à  Grenoble  un  monument  érigé  en  son  honneur. 

Parmi  les  petits  dessins  qui  se  trouvent  dans  cette  chambre, 
une  gouache  montre  le  fort  de  Dieppe,  peint  par  la  princesse 
Biron  de  Courlande,  née  Metschersky  et  un  petit  paysage,  fait 
*ur  le  dos  d’une  carte  de  visite,  par  Mme  Stolipine,  née  Swert- 
chkoff.  ,  , 

L’intérêt  de  ces  deux  objets  réside  dans  le  souvenir  qu’ils 
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représentent  de  deux  des  personnalités  des  plus  importantes  de 
cette  célèbre  société  étrangère  qui  fréquentait  Paris  sous  le 
Second  Empire  et  y  joua  un  rôle  politique.  Il  en  est  de  même 
d’un  dessin  à  la  plume  de  la  comtesse  de  Boissel,  née  Borch- 
grave.  Elle  était  célèbre  par  ses  terribles  coups  de  boutoirs  et 
avait  été  notamment  l’héroïne  d’une  aventure  à  Rome  qui  amena 
tout  un  changement  diplomatique  et  le  rappel  immédiat  du 
Ministre  de  Prusse,  dont  la  situation  était  devenue  intolérable. 
Elle  avait  entendu  dans  une  cérémonie  à  Saint-Pierre,  le  minis¬ 
tre  de  Prusse  (protestant),  dire  à  mi-voix  en  allemand  et  pen¬ 
sant  ne  pas  être  compris,  à  l’un  de  ses  attachés  :  «  Voilà  le  Pape 
qui  fait  son  entrée  entouré  de  ses  cochons  de  cardinaux».  Quel¬ 
ques  jours  après,  dans  une  grande  fête,  le  ministre  de  Prusse 
faisait  son  entrée  avec  le  même  attaché,  elle  dit  à  haute  voix  : 
«  Voilà  le  ministre  de  Prusse  qui  arrive  avec  son  cochon  d’atta¬ 
ché  >%  Sur  les  demandes  d’explication  elle  répondit  qu’elle  ne 
pensait  pas  pouvoir  s’exprimer  plus  poliment  sur  le  compte  des 
attachés  d’ambassade  prussiens  que  ne  le  faisait  le  ministre  sur 
le  compte  des  cardinaux. 

Deux  dessins  dus  à  la  plume  de  la  marquise  Guicciolt, 
évoquent  l’époque  cosmopolite  et  impériale  qui  brilla  de  1880 
à  1914.  La  marquise  était  la  sœur  de  Paul  Benckendorff,  grand 
Maréchal  de  la  Cour  Impériale  de  Russie,  du  comte  Benckendorff, 
ambassadeur  à  Londres  et  la  belle-sœur  du  prince  de  Hatzfeldt, 
grand  Maréchal  de  la  cour  d’Allemagne.  Naguère  son  mari  et 
son  frère  s’étaient  battus  dans  un  duel  rigoureux.  Us  ne  s’étaient 
réconciliés  qu’au  moment  du  mariage,  l’objet  du  drame  étant 
alors  tombé  dans  l’oubli. 

Une  gravure  reproduit  le  plan  du  château,  du  parc  et  de  la 
forêt  de  Fontaine-Française,  tel  qu’il  fut  conçu  en  1752  par  M. 
de  Saint-J  ullien  et  tel  qu’il  subsiste  de  nos  jours. 

Les  meubles  de  cette  chambre,  comme  tous  ceux  du  château, 
sont  de  beaux  spéciments  du  xvn*  et  du  xviii*  siècle. 

Un  Christ  en  porcelaine  de  Sèvres,  dans  son  cadre  de  vieille 
dorure,  provient  de  Glatigny.  H  (rappelle  la  piété  d!ü  comte 
de  Béthune-Pologne  dont  le  souvenir  est  également  évoqué  par  le 
mobilier.  Il  n’en  reste  malheureusement  que  des  vestiges.  Sa  de¬ 
meure  fut  pillée  en  grande  partie  en  1870. 

Voilà  le  cadre  enchanteur  où  habite  mon  mari  et  où  vécut,  il 
y  a  cent  ans,  la  grande  et  belle  figure  d’Aynard  de  La  Tour  du 
Pin.  Il  était  le  fils  de  René,  marquis  de  La  Tour  du  Pin  Gouver- 
net  La  Charce  et  d’Honorine  de  Monaco.  Sorti  de  Saint-Cyr  eu 
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1826,  il  fut  un  soldat  autant  qu'un  gentilhomme.  La  simplicité 
s’unissait  chez  lui  à  la  grandeur.  C’était  un  héros,  aimant  Ta 
guerre  avec  passion  et  poésie.  La  terre  d’Afrique  le  fascina  par 
dessus  tout.  Pendant  trente  ans  il  y  fit  la  gerre;  il  y  fut  blessé 
et  l’aima  par  i’àme  et  le  sang.  Ecrivain  de  talent  il  publia  dans 
la  Revue  des  Deux-Mondes  une  relation  très  complète  de  l’épopee 
de  Constantine.  11  offrit  ensuite  son  épée  au  roi  de  Danemark. 
Puis  il  se  battit  en  Crimée  avec  une  valeur  que  tous  les  bulletins 
militaires  de  l’époque  reconnurent.  Blessé  mortellement  au  siège 
de  Sébastopol,  c’était  la  mort  rêvée  pour  ce  soldat  dont  la  guerre 
fut  la  grande  maîtresse. 

Il  avait  un  goût  pour  les  arts  et  les  magnificences  qui  en  sont 
l’expression.  Dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  les  camps  il  s'oc¬ 
cupait  de  Fontaine-Française  où  il  accumula  les  meubles  rares 
qu’il  savait  gagner  dans  la  paix  comme  la  gloire  dans  la  bataille. 

Quittons  Je  rez-de-chaussée,  montons  l’escalier,  arrivons  dans 
le  long  corridor  qui  traverse  le  château  de  part  en  part.  Entrons 
dans  les  chambres  principales,  celles  qui  furent  occupées  pen¬ 
dant  des  semaines  et  des  mois,  chaque  année  par  les  amis  de  la 
famille,  ombres  du  passé  qui  se  mêlent  encore  aux  autres 
ombres  de  Fontaine-Française. 

La  princesse  Emma  de  Croÿ  avait  sa  chambre  attitrée. 

La  princesse  Emma  de  Croÿ,  c’était  la  «  Tante  Emma  »  pour 
tout  le  monde,  elle  ne  portait  jamais  d’autre  nom.  Elle  était 
Emma  pour  les  Croÿ,  ses  amis  Français,  Belges  et  Westphaliens. 
Après  avoir  passé  la  plupart  de  son  temps  auprès  de  ma  belle- 
mère,  elle  consacra  ses  jours  à  élever  les  enfants  de  son  frère 
Rodolphe,  duc  de  Croÿ,  quand  il  eut  épousé,  en  secondes  noces, 
la  duchesse  d’Ossuna,  idole  rayonnante  aimant  la  splendeur  et 
la  domination,  sans  regard  pour  les  enfants  du  premier  lit. 

Puis  un  jour  ma  belle-mère  mourut.  Tante  Emma  continua 
son  œuvre  maternelle  et  s’installa  chez  mon  beau-père  pour 
terminer  l’éducation  de  Guillaume  et  d’Aynard.  Elle  aimait 
cette  chambre,  petite  et  chaude,  bonbonnière  du  xviii*  siècle, 
sous  le  charme  du  trumeau  aux  boiseries  de  vieil  or  où  s’ébattent 
de  joyeux  personnages,  tandis  que  sous  les  ombrages  d’un  parc 
fastueux  des  couples  amoureux  chuchotent  leur  émoi.  Le  mobi¬ 
lier  Régence,  tapisseries  en  camaïeu  bleu,  joint  la  beauté  au 
confort  et  sur  les  murs  bleus,  les  pastels  aux  tons  chantants 
devaient  embellir  les  songes  et  les  rêveries  de  Tante  Emma, 
toujours  tricotant  au  fond  d’une  bergère. 
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L'un  des  pastels  représente  René-Louis  Mans,  marquis  dé 
La  Tour  du  Pin. 

Un  autre  est  celui  de  M.  de  Saint-J ulli en,  fils  <hi  Papillon 
philosophe  de  Voltaire.  Il  fut  tué  en  duel  dans  sa  jeunesse  et 
c’est  ainsi  que  sa  mère  devint  propriétaire  de  Fontaine-Française. 

Son  père  a  également  son  pastel  dans  cette  même  chambre, 
ainsi  que  Mme  de  Chabrillan,  née  La  Tour  du  Pin  et  le  Cardinal 
de  Choiseul,  docteur  en  Sorbonne,  écrivain  de  talent  qui  gou¬ 
verna  ses  diocèses  avec  zèle  et  sagesse. 

La  chambre  suivante  était,  dit-on,  au  xvi*  siècle,  celle  du  car¬ 
dinal  de  Longwy.  Remaniée  au  xviil*  siècle,  ainsi  qu’en 
témoigne  le  trumeau  où  des  danseurs  endiablés  fêtent  le  prin¬ 
temps  sous  des  chênes.  Deux  aquarelles  «  à  la  chambre  obscure  > 
peintes  par  la  baronne  de  Salis,  née  Béthune,  représentent  le 
château  de  Thugny.  Veuve  en  premières  noces  de  M.  de  La  Tour 
du  Pin,  elle  aimait  la  peinture  et  la  campagne  dont  elle  parcou¬ 
rait  les  plaines  au  clair  de  lune,  où  lorsque  les  laboureurs  tra¬ 
vaillaient  dans  la  fraîcheur  du  soir.  Profitant  de  son  talent,  elle 
dessinait  au  bord  des  routes  et  le  long  des  villages  aux  toits  de 
chaume,  laissant  ainsi  des  documents  que  nous  conservons,  fidè¬ 
les  témoins  de  paysages  changeants  ou  disparus  avec  les  ancêtres 
dont  les  images  garnisent  cette  chambre. 

Une  de  ces  gravures  représente  la  duchesse  de  Montmorency, 
née  Matignon,  dont  la  fille  épousa  un  Talleyrand,  ce  qui  permit 
à  ces  derniers  de  revendiquer  le  titre  de  duc  de  Montmorency. 
La  marquise  de  I^a  Tour  du  Pin,  née  Monaco,  aurait  voulu  lui 
faire  épouser  Honoré  V,  mais  d’un  commun  accord,  on  renonça 
à  ce  projet. 

Une  autre  gravure  représente  Jacques  Aymar,  comte  de  More- 
ton  Chabrillan,  qui  joua  un  rôle  important  à  la  colur  et  aux 
armées  de  Louis  XV  et  Louis  XVI.  Colonel  général  du  Corps  des 
carabiniers,  il  fut  capitaine  des  gardes  de  Monsieur,  frère  du 
roi,  comme  le  fut  également  le  duc  de  Levis.  Chacun  possédant  à 
Versailles  un  hôtel  rue  de  la  Chancellerie  et  ils  l’habitaient 
•suivant  que  le  permettaient  les  obligations  et  charges  de  Cour. 

Voici  Henry  de  Montmorency,  prince  de  Laval,  mort  jeune, 
sans  enfants,  frère  de  la  duchesse  de  Mirepoix.  Voici  encore  la 
princesse  de  Croÿ,  née  Croÿ-Solre.  On  se  mariait  en  famille  dans 
cette  maison.  Réunissant  sur  sa  tête  les  branches  de  Solte  et 
d’Havre,  elle  fit  entrer  dans  sa  nouvelle  famille,  en  épousant  te 
frère  cadet  du  duc  de  Croÿ,  grand-père  de  mon  mari,  les  titres 
de  Roeulx,  Havre,  Solre  et  autres.  A  côté  d’elle,  nous  voyons  lé 
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duc  de  Mirepoix,  époux  de  Mademoiselle  de  Montmorency,  mon 
arrière-grand’mère. 

Sa  belle-fille  hii  tient  compagnie.  C’était  la  jolie  Juliette  de 
Grillon,  femme  de  Sigismond  de  Levis  Mirepoix.  Elle  avait  tous 


les  dons  du  cœur,  de  l'intelligence  et  savait  joindre  une  franche 


gaieté  à  une  robuste  pitié. 

Une  aquarelle  rompt  la  monotonie  de  ces  images  sombres  : 
c'est  le  portrait  de  Fortuné  et  de  Robert  de  Chabrillan  tout 
enfants,  ignorant  encore  la  destinée  qui  fit  de  l'un  mon  beau- 
père  et  de  l’autre  un  militaire  ancré  dans  le  célibat. 

Vient  ensuite  la  vieille  princesse  Pauline  de  Groÿ-Havré.  Ma 
belle-mère  l’a  encore  connue.  On  l’appelait  «la  tante  Popotte  ». 
Elle  était  la  propre  nièce  de  la  marquise  de  Tourzel,  née  Groÿ- 
Havré,  gouvernante  des  Enfants  de  France. 

Avant  d’être  une  bonne  petite  vieille  toute  ratatinée  sous 
son  bonnet  de  dentelle,  elle  fut  une  petite  fille  très  gentille  et 
joliment  parée  ;  c’est  avec  une  de  ses  robes  que  Mme  de 
Tourzel,  sa  tante,  déguisa  le  Dauphin  pour  le  voyage  de  Varenne, 
le  faisant  passer  pour  sa  fille. 


VIT 


Corinne  et  Madame  de  Staël.  Six  louis  pour  un  compli¬ 
ment  du  roi  Stanislas.  Le  brave  Grillon,  Encore  une 
passion  de  Chateaubriand. 


La  chambre  voisine  est  celle  du  Prince  Honoré  111  de  Monaco. 
Il  passait  des  semaines  chez  sa  cousine  qu’il  aurait  voulu  épou¬ 
ser.  A  cause  d’elle  il  ne  se  maria  jamais. 


Le  mobilier  est  remarquable.  Le  lit  Louis  XV  est  un  témoin 


curieux  de  la  fantaisie  libertine  de  ce  temps.  Il  avait  été  offert 
par  M.  de  Saint-Jullien  à  une  déesse  de  son  choix,  Mlle  d’Andre- 
zel,  qu’il  avait  établie  dans  le  village  pour  ses  men'us  plaisirs. 
Brodé  et  surbrodé  de  points  divers  à  la  chenille  sur  un  fonds  de 
damas  crème,  il  raconte,  en  des  scènes  extrêmement  galantes,  ce 
qui  pourrait  être  l’histoire  de  Mlle  d’Andrezel  :  Un  jeune  et  beau 
garçon  part  pour  la  chasse,  l’amour  le  suit,  voltigeant  dans  les 
nuées.  Puis  l’amour  indique  une  halte.  Une  jeune  fille  est  pro¬ 
che,  elle  grave  son  nom  sur  le  tronc  d’un  arbre.  Le  chasseur  la 
voit,  tend  ses  lacs  et,  plus  loin,  la  belle  s’y  laisse  prendre.  Aux 
quatre  coins  de  la  courtepointe  l’amour  forge  ses  flèches,  les  ai¬ 
guise,  les  tâte  de  son  doigt  et  l’ayant  lancé,  satisfait,  il  triom¬ 
phe.  Sur  les  bas  côtés  les  bonnes  grâces  semblent  descendre  du 
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ciel,  mêlées  aux  fleurs,  aux  dieux  d’Orient,  aux  singes  et  aui 
chinoiseries  et  sur  le  ciel  de  lit,  l’aurore,  entourée  de  zéphyrs, 
conduit  son  char  glorieux  que  tirent  des  coqs  dans  les  rayons 
d’or  du  soleil  levant. 


Quatre  dessus  de  portes,  camaïeux  bleus  de  Boucher,  figurent 
les  saisons. 

Les  peintures  qui  ornent  les  panneaux  sont  toutes  de  l’Ecole 
italienne  du  XVII*  siècle  et  du  XVIII*  siècle.  Elles  viennent  de 
mes  parents.  Elles  m’ont  vu  naître,  grandir,  vivre  et  sont  reve¬ 
nues  près  de  moi  à  l’automne  de  ma  vie,  après  la  mort  de  ma 
mère. 

La  chambre  suivante  est  celle  de  Mme  de  Staël.  Elle  y  vécut 
dans  l’émoi  tumultueux  de  ses  désirs  et  la  tradition  veut  qu’elle 
y  commençât  Corine.  Cette  grande  agitée  venait  faire  de  longs 
séjours  à  Fontaine-Française  et  se  reposait  de  ses  passions  et 
de  sa  gloire  dans  la  paix  joyeuse  que  son  amie  Mme  de  Saint- 
Jullien,  savait  créer  autour  d’elle. 

Dans  cette  pièce  qui  fut  sienne  on  distingue  un  portrait  d’Hip- 
polyte  Grimaldi,  la  Belle  aux  yeux  noirs,  sauvage  et  taciturne 
comme  la  biche  des  forêts.  Elle  était  la  femme  de  Jacques  de 
Matignon. 

A  gauche  de  la  porte,  un  portrait  de  M.  de  La  Tour  du  Pin 
La  Charce,  épcttix  de  Mlle  de  Choiseul  Lanques.  Leur  fille  fut  Mme 
de  Saint-Jullien  et  leur  fils,  dont  le  portrait  se  trouve  à  droite, 
fut  le  dernier  ministre  de  la  Guerre  de  Louis  XVI.  On  le  cita  com¬ 
me  témoin  au  procès  de  la  Heine.  Il  la  traita  avec  le  respect  qu’il 
lui  avait  toujours  manifesté  à  Versailles  et  cette  attitude  lui  valut 
une  condamnation  immédiate.  Son  exécution  suivit  de  près  celle 

de  la  souveraine  qu’il  avait  voulu  défendre.  , 

* 

Dans  celte  chambre,  un  dernier  tableau,  celui  de  la  princesse 
Christine  de  Saxe,  sœur  de  Madame  la  Dauphine,  belle-fille  du  Roi 
Louis  XV.  Cette  princesse,  peu  jolie,  pas  polie,  avait  honoré  de 
son  portrait  le  comte  de  Béthune  Pologne,  Chevalier  d’honneur  . 
<!e  Madame  Adélaïde.  Un  jour  où  son  humeur  était  particulière- 
ment  méchante,  elle  traita  fort  maladroitement  le  chevalier  de 
Borfflers.  Celui-ci  ayant  été  chargé  par  le  roi  Stanislas  d’aller 
la  complimenter  lors  d’un  séjour  qu’elle  fit  à  Plombières,  reçut, 
pour  tout  remerciement,  une  gratification  de  six  louis.  Le  spirituel 
chevalier  se  vengea  en  composant  les  vers  suivants  : 


Avec  une  joue  enflée 
Je  débarquai  tout  honteux. 
La  princesse  boursouflée 
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Au  lieu  d’une  en  avait  deux 
Et  son  Altesse  sauvage 
Sans  doute  a  trouvé  (mauvais 
Que  'j’eusse  sur  mon  visage 
La  moitié  de  ses  atraits. 

De  ces  beaux  'Mieux  en  revenant 
Je  quitte  l’excellente 
Et  je  reçois  pour  traitement. 

Gond  vingt  'livres  dé  France. 

y 

Enfin,  jetons  un  coup  d’œil  sur  le  ravissant  secrétaire  où  est 
posé  un  petit  portrait  gravé  du  duc  de  Crillon,  mon  arrière-grand'- 
père. 

Je  me  réjouis  de  penser  que  les  souvenirs  du  brave  Crillon  se 
réunissent  à  ceux  du  grand  souverain  qu’il  servit  avec  tant  d’élan 
et  de  bravoure.  Tout  le  inonde  connaît  la  fameuse  lettre  d’Henri 
IV  où  il  lui  témoigne,  avec  sa  confiance,  son  amitié  : 

«  Pends-toi,  brave  Crillon,  nous  avons  combattu  à  Arques  et 
tu  n’y  étais  pas  ». 

La  chambre  de  Voltaire  succède  à  celle  de  Mme  de  Staël.  Je 
n’insisterait  pas  sur  cette  pièce  en  damas  ancien  broché,  couleur 
d’émeraude,  puisque  déjà,  j’ai  tant  parlé  de  Voltaire  dont  les  sou¬ 
venirs  sont  mêlés  à  ceux  de  Mme  de  Saint-Jullien. 

J’imagine  que  son  ombre  hante  parfois  cette  chambre  où  sa 
mémoire  est  conservée  et  que  son  Papillon  philosophe  vient  adou¬ 
cir  «  l’affreux  sourire  »,  certainement  plus  malicieux  qu’af¬ 
freux. 

Dans  l’une  des  chambres,  des  portraits  de  famille  ont  été  des¬ 
sinés  au  fusain  par  la  comtesse  de  Chabrillan  en  1850. 

Sur  une  commode,  une  intéressante  miniature,  celle  de  la 
Marquise  de  Chabrillan,  née  Vichy-Chani'pron.  Elle  est  représentée 
en  deuil,  lisant  les  lamentations  de  Jérémie  (Raehel  pleure  ses 
enfants  et  ne  veut  être  consolée).  Ce  portrait  date,  en  effet,  du 
moment  où  elle  venait  d’apprendre  que  trois  de  ses  fils  avaient 
été  tués  à  la  bataille  de  Hochstaedt  en  1704,  en  se  passant  succes¬ 
sivement  le  commandement  du  Régiment  de  Chabrillan  qui  se  fit 
décimer  aussi  héroïquement  que  ses  Colonels  successifs. 

Elle  était  une  des  plus  belles  femmes  de  son  temps  et  fut  la 
dernière  passion  de  son  oncle,  René  de  Chateaubriand.  Aussi 
celui-ci  venait-il  souvent  à  Malhesherbes  admirer  la  radieuse  ado¬ 
lescente.  Le  cœur  usé  du  vieil  écrivain  brûla  pour  elle  de  ses  der¬ 
niers  feux.  ' 

La  solendeur  de  ma  grand-mère  était  renommée.  Aussi  le 
jour  de  son  mariage  la  foule,  sur  son  passage,  était  montée  sur 
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les  réverbères,  pour  mieux  apercevoir  cette  surprenante  beauté, 
égale  à  la  célèbre  Mme  de  Castiglione. 

Pendant  son  voyage  de  noce,  elle  se  rendit  à  Bruxelles  afin 
d’être  présentée  à  sa  belle  famille  belge. 

Mme  de  Beauffort  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  qu’elle  fut  réqui¬ 
sitionnée  comme  vendeuse  par  les  Patronesses  du  Palais  du 
Prince  d’Orange.  Le  Courrier  de  la  Presse  Belge  lui  consacra  les 
lignes  suivantes  : 

La  comteeae  de  Beaufîort  a  brillé  d’un  très  vif  éclat  parmi  les 
dames  patronesses  de  il’exjposiiion  de  Ha  rue  Ducale  et  que  la  Belgi¬ 
que  peut  revenddquer. 

Nous  avons  le  droit  de  dire  qu’au  dernier  bal  de  l’Ambassade 
tout  le  monde  admirait  ses  traits  nobles  et  purs,  sa  taille  imposante. 

De  'tout,  temps  ll’apparition  d’une  femme  idéalement  belle  sera  un 
événement  pour  les  artistes  et  pour  les  poètes,  même  pour  les  sim¬ 
ples  badauds,  et  il  nous  est  permis  de  proclamer  Je  succès  de  cette 
beauté  célèbre. 


Nous  lisons  dans  un  autre  journal  relatant  le  Bal  des  Con¬ 
certs  Noble  les  détails  suivants  : 

Tous  les  regards  se  portaient  suit  une  jeune  femme  remarquable¬ 
ment  belle,  arrivée  'Ja  veille  do  Partis.  tÜiacun  admirait  sa  grâce, 
vantait  l’esprit  et  la  distinction  de  la  nièoe  de  l’illustre  auteur,  du 
grand  Chateaubriand.  On  admirait  aussi  l’élégance  de  sa  toilette  : 
coiffure  en  bandeaux  à  la  Madone,  ornée  de  violettes  entremêlées 
de  brillants,  robe  de  satin  blanc  orné  de  grandes  dentelles  en  points 
d’Alençon. 

Un  jour  que  je  m’émerveillais  de  cette  éblouissante  beauté, 
ma  grand-mère  me  dit  le  plus  simplement  du  monde  :  «  Je  n’v 
ai  jamais  attaché  aucune  importance,  si  ce  n’était  qu’ayant  peu 
de  fortune  je  pouvais  m’habiller  à  peu  de  frais  et  garder  le  plus 
d’argent  possible  pour  l’éducation  de  mes  enfants  ». 

Elle  se  consacra  tout  spécialement  à  son  beau-fils,  Roger  de 
Beauffort,  dont  la  mère  était  Juigné.  C’était  à  la  fois  un  peintre, 
un  poète,  un  théologien,  un  littérateur  et  l’homme  le  plus  uni¬ 
versel  et  le  plus  enchanteur  de  sa  génération. 

En  parlant  d’elle,  je  ne  peux  oublier  Lui,  qui  fut  la  pîus 
grande  tendresse  de  mon  cœur  d’enfant. 


VIII 


La  Chambre  d'Henri  IV.  Les  lundis  de  la  Duchesse  Pozzo . 
Où  Honorine  de  Monaco  reçoit  dans  sa  baignoire. 
Joies  et  douleurs  d'une  belle  vie  qui  connut  la  TérrexiT. 


Messieur,  le  Roi  —  et  quel  Roi  J 
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Nous  voici  maintenant  dans  la  chambre  de  Henri  IV,  enchâs¬ 


sée  dans  l’ancienne  tour  féodale  où  la  tradition  veut  que  le  toi 


passât  la  nuit  après  la  bataille  de  Fontaine-Française. 

C’étail  de  là  sans  doute  qu’il  écrivait  à  sa  sœur  : 

«  Ventre-Saint-Gris,  vous  avez  pensé  être  mon  héritière.  Dans 


d’autres  occasions  j’ai  combattu  pour  la  gloire,  mais  dans  celle-ci 


j’ai  combattu  pour  la  vie  ». 

Evoquons  maintenant  le  souvenir  d’une  des  plus  grandes  ani¬ 
matrices  de  Fontaine-Française,  Donorine  de  Monaco,  Marquise 


de  la  Tour  du  Pin.  J’ai  gardé  pour  terminer  l’histoire  de  sa  vie 
dans  cette  demeure  dont  elle  fut  l’âme. 


Entre  son  règne  et  celui  de  Mme  de  Saint-Julien  il  y  a  133  ans. 


Nous  sommes  dans  sa  chambre,  où  elle  s’était  entourée  de  ses 
souvenirs  les  plus  chers.  Trois  portraits  gardent  son  image.  Un 
dessin  au  crayon  reproduit  le  tableau  du  roi  Henri  IV  par  Probus 
et  rappelle  la  tradition  du  glorieux  passage  à  Fontaine-Française. 

Le  comte  Robert  de  Chabrillan,  jeune  officier  d’Afrique,  avec 
sa  chienne  Slonga,  a  été  peint  par  Laurent. 

Laurent  fit  prendre  la  même  pose  à  Aynard  de  La  Tour  du 
Pin,  dans  les  deux  portraits  qu’il  fit  de  lui  après  sa  mort.  Dans 
cette  même  chambre  deux  aquarelles  représentent  sa  sœur. 

Une  grande  toile  représente  Mme  de  Chabrillan  assise  sur  un 
des  beaux  fauteuils  Régence  qui  faisaient  partie  de  la  Collection 
Crozat.  Les  objets  familiers  qui  l’entourent,  dont  le  porte-montre, 
existent  encore.  Le  mobilier,  autrefois  à  Thugny,  a  depuis  la 
guerre  été  transféré  à  l’hôtel  de  la  rue  Christophe  Colomb. 

Madame  de  Chabrillan  était  ravissante,  ses  portraits  en  font 
foi.  Elle  avait  toujours  été  disposée  à  la  mélancolie,  et  ma  belle- 
mère  se  sentait  glacée  par  sa  physionomie  éternellement  triste  et 
désenchanté.  Bien  qu’elle  fut  une  des  femmes  les  plus  en  vue  de 
la  cour  de  Charles  X,  elle  était  très  libérale  dans  ses  opinions  poli¬ 
tiques  et  religieuses  ;  aussi  prit-elle,  dans  son  for  intérieur,  fait 
et  cause  pour  la  Révolution  de  1830,  qui  cadrait  avec  ses  idées 
modernes  et  avancées.  Toutefois,  elle  se  tint  à  l’écart  de  la  cour 
et  du  monde  orléaniste  paT  égard  aux  opinions  de  son  mari  qui 
était,  par  contre,  ultra  légitimiste.  Profondément  artiste,  elle 
peignait  à  merveille  et  nous  a  laissé  de  nombreuses  preuves  de 
son  talent. 

Plus  loin  Charles  de  Matignon  par  la  comtesse  de  Chabrillan, 
copie  du  tableau  de  Porbus  qui  se  trouve  dans  le  salon  de  Paris. 

Charles  de  Matignon  était  le  grand-père  de  celui  qui  a  épousé 
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la  dernière  Grimaldi  et  lui-même  s’était  allié  à  une  Orléans  Lon¬ 
gueville. 

Deux  petits  tableaux  représentent  le  château  de  Ray  et  celui 
d’Ancy-le-Franc.  Us  étaient  pour  Mme  de  La  Tour  du  Pin  le  sou¬ 
venir  des  demeures  de  sa  sœur  ,1a  marquise  de  Louvois  et  de  sa 
cousine  de  Marinier  qu’elle  considérait  comme  une  autre  sœur. 


Entre  les  deux  fenêtres  le  portrait  d’Honoré  III  de  Monaco, 
grand-père  de  la  marquise  de  La  Tour  du  Pin  et  l’auteur  com¬ 
mun  des  trois  branches  du  Prince  de  Monaco,  des  ducs  d’Urach, 
du  comte  de  Chabrillan. 

Sur  la  cimaise  en  face  nous  voyons  la  marquise  de  Béthune, 
née  Lagrange  d’Arquien.  Elle  était  la  sœur  de  la  reine  de  Pologne 
femme  de  Jean  Sobieski.  C’est  son  arrière  petit-fils,  le  marquis 
de  La  Tour  du  Pin,  qui  a  épousé  Honorine  de  Monaco. 

Un  portrait  de  Stanislas  Joblonowski,  grand  seigneur  polonais, 
allié  aux  Béthune  termine  la  promenade  autour  de  nia  chambre. 

Le  cabinet  de  toilette  est  une  petite  chambre  entresolée  ten¬ 
due  de  tissu  chiné  Louis  XVI,  d’où  se  détachent  les  gravures  des 
deux  demoiselles  de  Crillon  dont  l’une  devint  la  duchesse  Pozzo 
et  l’autre  la  comtesse  de  Lévis  Mirepoix,  portraits  de  Winter- 
halter. 

Ma  grand-mère  était  intelligente  et  charmante  et  nia  tante, 
royalement  belle.  Elle  avait  le  salon  le  plus  important  de  son 
époque.  Pas  un  étranger  de  marque  ne  passait  par  Paris  sans 
demander  l’honneur  d’être  reçu  aux  fameux  Lundi,  connus  dans 
toute  l’Europe.  Elle  avait  tenu  à  18  ans,  l’ambassade  de  Londres 
où  pontifiait  son  oncle  Pozzo,  le  fameux  homme  d’Etat,  grand 
ennemi  de  Napoléon  et  Ambassadeur  de  Russie.  Son  mari  était 
beaucoup  plus  âgé  qu’elle  ;  il  exigeait  qu’elle  parlât  très  haut 
afin  d’entendre  ses  propos  de  n’importe  quel  coin  du  salon.  Elle 
occupait  ses  pensées  pendant  le  jour  et  ses  rêves  pendant  la 
nuit.  Aussi  ne  ccssait-il  de  fui  répéter  avec  son  accent  corse  : 
«  jJe  suis  yalou,  valou.i  même  de  l’air  qui  passe  dans  vos 
cheveux.  » 

Elle  employait  ses  loisirs,  ainsi  que  ma  grand-mère,  à  faire 
des  aquarelles.  Ce  sont  celles  que  j’ai  groupées  autour  de  leurs 
deux  images. 

Une  autre  gravure  représente  le  Rocher  de  Monaco.  Elle  est 
dédiée  à  Honoré  V  et  donne  l’aspect  de  la  principauté  vers  1 840. 

Une  autre  jolie  gravure  nous  montre  la  comtesse  de  Béthune- 
Pologne,  née  Thiers,  dans  le  parc  de  son  jardin  de  Glatigny,  près 
de  Versailles.  Elle  fait  la  charité  à  une  troupe  de  mendiants 
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dont  l’angoisse  et  les  soucis  lui  captaient  le  cœur  et  la  bourse. 

Cette  gravure  est  un  document  précis  sur  la  propriété  de 
Glatigny  dont  on  retrouve  quelques  vestiges  dans  le  collège  des 
Eudistes. 

C’est  en  1820  que  Fontaine-Française  passa  à  René  de  La 
Tour  du  Pin  par  héritage  et  à  sa  femme  Honorine  de  Monaco. 

Ce  sont  les  arrières  grands-parents  de  mon  mari,  qui  se  rap¬ 
pelle  fort  bien  sa  vieille  aïeule  dont  l’imposante  allure  et  la 
grande  autorité  charmaient  son  enfance.  Elle  tenait  sa  cour  ù 
heure  lixe  et  recevait  le  matin  dans  sa  baignoire  en  sabot,  d’ofi 
émergeait  sa  tête  altière.  Elle  exigeait  dans  l’après-midi  que  sa 
famille,  ses  hôtes,  voire  les  notables  du  village  vinssent  lui 
offrir  leurs  hommages  et  possédant  la  science  de  tous  les  accueils, 
elle  les  recevait  avec  sa  taille  majestueuse  que  les  années  avaient 
à  peine  courbée. 

Le  soir  on  devait  rester  au  salon  jusqu'à  l'heure  du  couvre- 
feu,  fixée  par  eJle  à  minuit.  La  grâce  de  ses  manières,  l’intérêt 
de  ses  souvenirs  rendaient  le  devoir  agréable.  Elle  s’asseyait  sur 
un  fauteuil  dont  la  tapisserie  avait  été  faite  par  sa  mère,  cette 
charmante  princesse  de  Monaco,  dernière  victime  de  la  Terreur 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Parfois  elle  racontait  avec  émotion  se» 
visites  à  la  prison  ;  ses  craintes  des  gardiens,  des  grilles  de  fer 
et  des  sombres  corridors,  ses  joies  quand  les  détenus  lui  don¬ 
naient  des  bonbons  et  des  baisers  et  organisaient  pour  elle  v.r. 
pour  sa  sœur,  des  parties  de  colin-maillard  ;  mais  elle  se  rappe¬ 
lait  surtout  cette  jolie  mère  de  29  ans,  qui  ne  voulait  pas 
mourir  et  ne  pouvait  s’arracher  des  bras  de  ses  enfants.  Elle 
songeait  aux  longs  gémissements  qui  suivaient  chaque  départ  ; 
elle  se  souvenait  surtout,  avec  horreur,  de  l’adieu  suprême  et 
déchirant,  pendant  lequel  les  deux  sœurs  mêlaient  leurs  larmes 
à  celles  de  leur  inère,  sans  en  comprendre  bien  la  cause. 

Honorine,  tout  enfant,  s’éveillait  en  sursaut,  se  croyant 
innondée  des  lanntts  let  d'u  sang  de  sa  mère  ;  jamais  elle 
n’oublia  le  drame  déchirant  qui  avait  assombri  ses  dernières 
années  ;  aussi  connaissait-elle  au  plus  haut  point  le  respect  que 
mérite  la  souffrance. 

Les  anées  les  plus  heureuses  de  sa  vie  furent  celles  qu’elle 
vint  passer,  après  son  mariage,  à  Fontaine-Française,  auprès  de 
ra  tante,  Mme  de  Saint-JuJlien.  Justement  fière  d’une  nièce  dans 
laquelle  elle  constatait  de  rares  qualités  de  cœur,  d’esprit  et  de 
beauté,  Mme  de  Saint-.ïullien  multipliait  pour  elle  les  jeux  et  les 
plaisirs.  Les  bosquets,  les  charmilles  s’animèrent  d’une  vie  non- 
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velle  et  prirent  un  air  de  fête,  qu’ils  ne  connaissaient  plus.  La 
somptueuse  demeure  s’embellit  de  toutes  les  merveilles  que  Mme 
de  Sain-Jullien  put  trouver  et  vinrent  s’ajouter  au  superbe 
mobilier  qui  n’avait  pas  été  volé  à  la  Révolution. 

Cette  vie  heureuse  fut  courte  comme  nuit  d’été,  car  la  fatalité 
a  voulu  que  Mme  de  La  Tour  du  Pin  survécut  à  ses  deux  enfants. 
Elle  ne  se  laissa  pas  abattre  par  le  chagrin,  ni  par  les  années,  ni 
par  les  infirmités.  Elle  resta  debout  au  milieu  des  deuils  qui 
s’accumulaient  autour  d’elle  et  mourut  à  96  ans. 


Figures  d’autre  Loi  s,  vous  voilà  quelque  peu  ressuscitées, 
grâce  à  la  force  des  traditions  et  du  rêve. 

Contes,  récits  anciens,  souvenirs  badins,  propos  sévères, 
pages  d’album,  fleurs  séchées  dans  les  livres  d’antan,  tout  cela 
emplit  mon  âme  et  mon  sang  malgré  la  bienfaisante  impulsion 
de  forces  vives  qui  ne  cessent  de  nous  pousser  vers  un  monde 
différent. 

En  parlant  du  vieux  temps,  d’ombres  qui  peuplèrent  jadis 
Fontaine-Française,  nous  avons  voulu  les  tirer  de  leur  sommeil 
et  du  silence.  Témoins  muets  à  présent  de  l’inconnu  qui  nous 
pousse  vers  un  bonheur  fait  souvent  de  mascarades,  de  bruits 
et  de  fumée.  ‘ 

Visions  tirées  de  l’éternel  oubli,  la  paix  de  la  tombe  vous  a 
rejeté  au  delà  des  rumeurs  de  la  vie,  des  activités  productrices, 
des  pressentiments,  des  soucis  qui  serrent  et  usent  le  cœur,  mais 
vous  restez  vivants  parmi  ceux  qui  ne  connaissent  ni  le  respect 
des  ancêtres,  ni  le  culte  des  disparus. 

Que  cette  pierre  tombale  soit  un  modeste  témoignagne  de  vos 
efforts.  N’est-ce  pas  déjà  beaucoup  de  laisser  votre  nom  parmi  les 
égarés  de  la  multitude,  de  perpétuer  votre  attachement  à  la  vie 
fugitive,  de  lui  donner  un  sens  réel  de  beauté  et  d’amour. 

Chers  fantômes.  Soyez  un  talisman. 


Levis  Mirepoix  CHABRILLAN 
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L’évolution  politique  de  Chateaubriand 

sous  la  Heslauration 


Chateaubriand  a  été  beaucoup  étudié,  et  l’est  encore.  Les  ar¬ 
chives  publiques  et  privées  n’ont  pas  révélé  tous  leurs  secrets, 
et  elles  nous  réservent  sans  doute  de  nouvelles  surprises  au  sujet 
du  grand  homme  dont  nous  avons  le  droit  d’être  fiers,  tout  en 
usant  à  son  égard  d’une  respectueuse  liberté  critique,  sans  laquel¬ 
le  il  n’est  pus  d’admiration  légitime  et  raisonnée.  On  sait  en  effet 
que  les  Mémoires  d’ Outre-Tombe,  cette  œuvre  capitale  qui  fut  la 
grande  pensée  de  sa  vie,  ne  doivent  pas  toujours  être  crus  sur 
parole  ;  car  on  l’y  voit  dans  l’attitude  et  sous  les  traits  les  plus 
avantageux  à  sa  gloire.  N’est-ce  pas,  d’ailleurs,  le  caractère  com¬ 
mun  des  Mémoires  autobiographiques,  dont  il  y  a  foison  chez 
nous,  et  qui  sont,  à  tout  prendre,  si  intéressants  et  si  utiles  ?  tous 
ou  peu  s’en  faut,  sont  des  plaidoyers  pro  domo,  à  l’intention  de 
la  postérité.  Et  ce  qu’il  y  a  de  curieux,  mais  qui  ne  corrige  per¬ 
sonne,  la  postérité  finit,  un  jour  ou  l’autre,  par  voir  clair  à  ce  jeu 
de  la  vanité  humaine.  «  On  parle  toujours  trop  »,  disait  Louis 
XIV,  qui  parlait  peu  ;  les  hommes  célèbres  écrivent  des  lettres 
qu’on  garde,  et  tiennent  des  propos  que  l’on  recueille:  c’est  ce  qui 
les  trahit. 

Les  cinq  lettres  ci-après,  que  je  crois  inédites,  m’ont  été  com¬ 
muniquées  pour  un  autre  travail,  par  M.  l’abbé  Lévesque,  biblio¬ 
thécaire  de  Saint-Sulpice,  dont  tant  d’érudits  et  de  chercheurs  ont 
éprouvé  l’extrême  bienveillance:  je  les  publie  avec  son  autorisa¬ 
tion.  Elles  font  partie  du  fonds  Frayssinous,  et  ont  été  écrites  à 
ce  prélat,  en  juillet-août  1829,  par  Clausel  de  Coussergues,  magis¬ 
trat,  ancien  député  de  l'Aveyron,  ami  intime  de  Chateaubriand. 
Elles  se  rapportent  à  la  crise  politique,  d’un  intérêt  capital  pour 
notre  histoire,  d’où  sortit  le  ministère  Polignac,  et  un  an  plus  tard 
la  révolution  de  1830.  L’attitude  du  grand  écrivain  et  homme  d’ac¬ 
tion  y  apparaît  assez  différente  de  celle  qu’il  s’attribue  dans  les 
Mémoires  d’Outre-Tombe  en  racontant  cette  courte  période,  éga¬ 
lement  décisive  dans  sa  vie.  ?.  •  .  f 
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Pour  éclairer  l’objet  principal  de  ces  lettres,  qui  est  l’évolu¬ 
tion  de  Chateaubriand,  on  me  permettra  un  aperçu  de  ses  rapports 
avec  le  gouvernement  de  la  Restauration,  si  réparateur  pour  la 
France,  et  qu  il  contribua  sans  le  vouloir  à  jeter  bas,  par  haine 
de  Villèle,  naguère  son  allié  et  son  ami.  (1) 


L)e  1816  à  1820,  ils  luttèrent  ensemble  à  l’extrême-droite,  pour 
renverser  le  ministre  Decazes,  dont  la  politique  tendait  à  fortifier 
la  gauche  aux  dépens  de  la  droite.  Chateaubriand  avait  pour  auxi¬ 
liaire  dans  la  presse,  souvent  même  pour  organe,  le  Journal  des 
Débats,  dont  l’influence  était  considérable,  et  que  dirigeaient  les 
frères  Bertin.  Ces  deux  hommes,  désormais  liés  à  sa  vie  publique, 
sont  quelquefois  pris  l’un  pour  l’autre  :  confusion  d’autant  plus 
facile  que  tous  deux  s’appelaient  Louis-François.  Le  premier  est 
plus  connu  sous  le  nom  de  Bertin  l’aîné,  et  l’autre,  son  cadet  de 
cinq  ans,  sous  le  nom  de  Bertin  le  jeune  ou  Bertin  de  Vaux.  Tous 
deux  avaient  souffert  pour  la  cause  des  Bourbons  ;  tous  deux  me¬ 
nèrent  campagne  avec  Chateaubriand  contre  Decazes,  puis  contre 
Villèle  ;  tous  deux  enfin  se  rallièrent  à  Louis-Philippe  après  la 
révolution  de  1830,  tandis  que  leur  illustre  ami  s’y  refusait.  II  est 
grandement  question  d’eux  dans  les  premières  lettres  de  Clausel. 

Une  fois  Decazes  abattu,  (1820),  Villèle  entra  dans  le  cabinet 
Richelieu,  avec  l’appui  de  Chateaubriand  qui  eut  l’ambassade  de 
Berlin.  Il  démissionna  sept  mois  après,  en  même  temps  que  son 
ami  ;  et  ce  dernier  étant  arrivé  à  la  présidence  du  conseil  à  la  fin 
de  1821,  Chateaubriand  devint  ambassadeur  à  Londres.  Il  n’y  fut 
que  huit  mois,  ayant  voulu  à  toute  force  être  adjoint  à  Matthieu 
de  Montmorençy,  ministre  des  Affaires  étrangères,  et  plénipoten¬ 
tiaire  français  au  congrès  de  Vérone:  il  s’y  est  attribué  un  rôle 
décisif,  que  l’on  a  contesté.  De  retour  à  Paris,  il  succéda  à  Mont¬ 
morency  démissionnaire,  quoiqu'il  lui  eût  donné  sa  parole,  assura 
Louis  XV11I,  de  ne  rien  accepter  ;  mais  il  fit  l’homme  à  qui  l’on  a 
forcé  la  main  (2).  Ce  grand  esprit  avait  ses  faiblesses  :  il  affectait 
le  dédain  de  la  politique,  alors  qu’elle  le  passionnait  ;  et  il  voulait 
paraître  détaché,  quand  son  ambition,  très  légitime,  sautait  aux 
yeux. 

(1)  Dans  ce  travail,  je  me  réfère  surtout  à  :  Nettement,  Histoire  de  la 
Restauration,  Paris,  1860-1872,  tomes  V  à  VIII.  —  Chateaubriand,  Mémoires 
d' Outre-Tombe,  édit.  Biré,  Garnier,  tomes  IV  et  V.  —  Villèle,  Mémoires  et 
Correspondance,  Perrin,  1890,  tome  V. 

(2)  Nettement,  op.  cit.,  VI,  346-347.  —  Villèle,  Mémoires,  V.  71.  ; 
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Villèle  s’aperçut  bientôt  que  son  collègue  ne  souffrait  pas  de 
contrôle,  et  cherchait  même  à  le  dominer,  voire  à  le  supplanter. 
Dès  lors,  il  y  eut  entre  eux  une  rivalité  sourde,  et  il  est  certain 
que  ces  deux  hommes  ne  pouvaient  longtemps  collaborer.  Néan¬ 
moins,  Chateaubriand  l’aida  à  faire  voter  la  loi  de  septennalité, 
c’est-à-dire,  du  renouvellement  intégral  de  la  Chambre  après  sept 
ans,  au  lieu  du  renouvellement  par  cinquième  tous  les  ans  que 
prescrivait  la  Charte.  Il  était  persuadé  alors,  comme  toute  la  droi¬ 
te,  qu’une  longue  législature  était  nécessaire  pour  affermir  les 
institutions  et  pour  mener  à  bien  les  grands  projets  de  loi.  Mais 
son  attitude  au  moins  équivoque  à  propos  de  la  conversion  des  ren¬ 
tes,  qu’il  approuvait  dans  le  conseil  (1),  tandis  que  tous  ses  amis 
de  presse  et  de  tribune  la  combattaient  à  outrance  et  la  faisaient 
échouer,  irrita  Louis  XVIII  qui  le  congédia  aussitôt  (G  juin  1824), 
avec  l’assentiment  de  Villèle.  La  façon  maladroite  dont  l’ordon¬ 
nance  de  renvoi  lui  fut  remise,  le  blessa  au  vif  :  «  la  forme  est 
tout  pour  un  galant  homme  », a-t-il  dit.  On  peut  croire  néanmoins 
que,  même  la  forme  sauve,  il  n’eût  point  pardonné  le  fond  :  «  J’ai 
été  ami  fidèle,  écrivit-il  à  Montlosier,  je  serai  ennemi  irréconci¬ 
liable  ;  je  suis  malheureusement  né  :  les  blessures  qu’on  me  fait 
ne  se  ferment  jamais.  »  (2) 

Au  lendemain  de  ce  renvoi,  son  ami  Bertin  de  Vaux,  frappé 
lui-mêine  pour  la  deuxième  fois,  se  présenta  chez  Villèle,  exigeant 
pour  le  disgracié  l’ambassade  de  Rome,  à  peine  d’hostilités  immé¬ 
diates  ;  Villèle  refusa  (3).  Bertin  aussitôt  déclara  la  guerre  dans 
les  Débats  ;  et  Chateaubriand  reprit,  avec  sa  terrible  plume,  cette 
opposition  systématique  qui  avait  abattu  Decazes,  et  qui  allait, 
après  plusieurs  années,  abattre  à  son  tour  Villcle,  non  sans  dom¬ 
mage  pour  la  royauté.  Politique  intérieure  ou  extérieure,  le  polé¬ 
miste  blâmait  tout.  Il  a  essayé,  dans  ses  Mémoires,  de  justifier  ce 
genre  d’opposition,  et  il  parle  avec  dédain  de  l’opposition  dite  de 
conscience,  à  l’usage  des  sots,  celle-ci  ayant  la  faiblesse  de  distin¬ 
guer  le  bon  du  mauvais  entre  les  lois  que  propose  le  ministère 
adverse,  au  lieu  de  tout  rejeter  en  bloc  (4).  11  est  certain  que,  sur 
le  plan  tactique,  la  première  est  plus  efficace  ;  mais  si  l’on  regar¬ 
de  à  la  moralité  des  actes,  et  même  au  résultat  final,  il  est  permis 
de  préférer  la  seconde.  On  vit  donc  Chateaubriand  combattre  à 
outrance  un  cabinet  dont  il  faisait  partie  naguère,  et  flétrir  en 
juin  des  pratiques  qu’il  avait  approuvées  en  février,  telles  que  la 

(1)  Villèle,  Mémoires,  V,  14,41. 

(2)  Mim.  d’O.  T .,  IV,  334. 

(3)  Villèle,  Mémoires,  V,  42. 

(4)  Mém.  d'O,  T.,  IV,  289-290. 
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pression  administrative  sur  les  électeurs,  et  l’achat  des  journaux* 
Quoi  qu’il  en  ait  dit,  ce  n’était  pas  un  système  qu’il  attaquait, 
c’était  un  homme.  (1)  Cette  opposition  systématique,  toute  tendue 
contre  Villèle,  lui  fit  faire  alliance  avec  la  gauche,  (2)  dont  une 
partie  voulait  le  renversement  du  trône,  ou  tout  au  moins  de  la 
branche  aînée.  Ce  fut  sa  grande  erreur  :  il  la  sentit  trop  tard  pour 
être  en  mesure  de  la  réparer  ;  et  c’est  ce  qui  donne  un  sens  dra¬ 
matique  aux  lettres  que  je  citerai  bientôt. 

Villèle  a  dit  de  Chateaubriand  qu’on  ne  pouvait  gouverner  ni 
avec  lui  ni  sans  lui.  (3)  Que  n’a-t-il  donc  essayé  de  l’amadouer 
par  une  ambassade  ?  Ou  il  méconnut  le  danger  d’irriter  un  tel 
homme,  ou  son  antipathie  l’emporta  sur  son  intérêt  :  ce  fut  une 
faute  et  un  malheur.  «  Mieux  eût  valu  pour  tout  le  monde,  dit  l’his¬ 
torien  royaliste,  que  M.  de  Chateaubriand  allât  à  Rome  que  d’al¬ 
ler  à  l’opposition.  (4)>  Et  les  démarches  de  Bertin,  de  Berryer,  de 
Clausel,  donnent  à  penser  que  le  grand  polémiste  n’eût  pas  été 
tellement  irréductible. 

Car,  chose  curieuse,  pendant  qu’il  vitupérait  1*  «  ignoble 
système  >,  ses  amis  personnels  essayaient  de  marchander  la  paix 
avec  le  président  du  conseil.  Déjà  Bertin  avait  exigé,  et  Berryer 
conseillé  (5),  qu’on  le  fît  ambassadeur.  Le  23  août  1827,  Villèle 
rendait  compte  au  roi  d’une  visite  de  Clausel  de  Coussergues, 
«  venu  pour  lui  offrir  de  rallier  Chateaubriand  moyennant  la 
pension  de  ministre  d’Etat  et  l’entrée  du  prince  de  Polignac  au 
ministère.  >  Le  lendemain,  c’est  encore  Berryer  qui  revient  à  la 
charge.  «  Mes  ennemis  de  la  droite,  écrit  Villèle  à  sa  femme,  veu¬ 
lent  vendre  au  roi  leur  rentrée  dans  le  devoir  au  prix  de  deux 
ministères  et  de  quelques  avantages  d’argent  pour  les  mangeurs 
du  parti.  On  nous  offre  une  bonne  loi  de  répression  de  la  presse, 
un  appui  dans  la  Chambre  des  Pairs...  une  retirade  de  la  Quoti - 
dience  et  des  Débats.  (6)  »  Il  est  vraisemblable  qu’il  se  jouait  deux 
parties  différentes  par  les  mêmes  hommes,  l’une  en  scène  et 
l’autre  dans  la  coulisse,  toutes  les  deux  en  vue  du  pouvoir,  ou  des 
honneurs,  ou  des  profits  :  c’est  l’éternelle  comédie  humaine. 
Remarquons  au  passage  que  Clausel  semble  négocier  à  la  fois 
pour  Polignac  et  pour  Chateaubriand,  soit  qu’il  fût  mandaté, 


(1)  Nettement,  op.  oit.,  VI,  732-733. 

(2)  Nettement,  op.  cit.,  229-230.  —  Mémoires  d' Outre-Tombe,  IV,  343,  363. 
363. 

(3)  Mém.  d’O.-T.,  IV,  363. 

(4)  Nettement,  op  cit.,  712. 

(5)  Nettement,  op.  cit.,  VII,  7. 

(û)  Nettement,  ap.  fit.,  VU,  663,  note.  .  '  *àj(4j| 
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soit  qu'il  prit  sur  lui  de  le  faire  :  nous  le  retrouverons  plus  loin 
dans  ce  même  rôle. 


Le  nouveau  cabinet  Martignac  fit  ses  débuts  en  janvier  1828. 
Faible  et  combattu  dès  sa  naissance,  et  fort  incertain  d’une 
majorité  malgré  ses  tendances  libérales,  il  lui  fallait  absolument 
le  concours,  au  moins  la  neutralité  de  Chateaubriand,  et  avec 
lui  du  Journal  des  Débats  où  son  influence  prédominait.  On  le 
regarde,  écrivait  le  roi  à  Villèle,  «  comme  l’ennemi  le  plus  dan¬ 
gereux.  et  le  plus  nécessaire  à  neutraliser...  Chateaubriand  me 
répugne  plus  qu’aucun  autre,  et  je  le  leur  ai  bien  dit.  »  Mais 
tous  les  ministres  s’écrièrent  qu’il  n’y  avait  pas  de  majorité  pos¬ 
sible,  si  on  ne  lui  offrait  une  place  dans  le  conseil.  Mgr  Frayssi- 
nous,  ministre  des  cultes,  insista  plus  fort  que  les  autres,  ajoute 
le  roi  «  disant  que  Chateaubriand  tenait  les  meilleurs  propos, 
qu’il  était  honteux  de  sa  position  et  déclarait,  à  qui  voulait 
l’entendre,  qu’il  n’avait  pris  aucune  part  aux  mauvais  articles 
des  Débats .  Cela,  il  me  l’a  fait  dire  (Frayssinous)  par  deux  ou 
trois  personnes.  >(1)  11  serait  curieux  de  savoir  qui  avait  ren¬ 
seigné  l’évêque.  Cette  espèce  d’amende  honorable,  ce  premier 
désaveu  de  la  polémique  du  Journal  des  Débats ,  sont  intéres¬ 
sants  à  noter;  le  chef  de  la  «  défection  »  commençait,  semble-t-il, 
à  en  avoir  assez  du  rôle  d  opposant. 

Le  roi  permit  donc  de  faire  une  démarche  auprès  de  lui.  Le 
comte  Apponyi,  attaché  de  l’ambassade  d’Autriche,  écrit  dans 
son  Journal,  en  janvier  1828  :  «On  a  offert  à  Chateaubriand  un 
portefeuille.  Ce  grand  patriote  a  fait  des  conditions  d’argent.»  (2; 
Vers  la  même  date,  le  directeur  des  Débals,  Bertin  de  Vaux, 
rendit  visite  au  roi,  et  dit  dans  la  conversation  :  «Ce  ministère, 
c’est  moi  qui  l’ai  fait  ;  qu’il  se  conduise  bien  avec  moi,  sans 
quoi  je  pourrais  bien  le  défaire  comme  l’autre.»  Et  Charles  X, 
en  racontant  la  scène,  dira  plus  tard  :  «  Que  peut-on  attendre 
de  gens  qui  se  vendent  à  qui  veut  les  acheter  »  (3)  Il  y  eut  mar¬ 
ché,  en  effet.  Mais,  soit  que  les  exigences  eussent  été  d’abord 
repoussées,  soit  pour  d’autres  motifs,  cette  première  offre  à 
Chateaubriand  n’aboutit  pos.  Bertin  commençait  à  gronder  ; 
et  le  29  février  1828,  parut  un  article  où  l’on  reconnaissait 

(1)  Villèle,  Mémoires,  V,  316,  318. 

(2)  Journal  du  comte  Rodolphe  Apponyi,  publié  par  Ernest  Baudet. 
Plon  Nourrit,  1913.  t.  I.,  93. 

(3)  Nettement,  op.  ci#.,  VIII,  6,  n.  1.  »  * 
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la  griffe  du  lion,  demandant  la  mise  en  accusation  de  Villèle. 
comme  voleur  des  libertés  et  corrupteur  de  l’esprit  public.  (1) 
Sur  ces  entrefaites,  deux  ministères  étant  venus  à  vaquer, 
on  offrit  la  Marine  à  Chateaubriand,  qui  la  lit  donner  à  Hyde 
de  Neuville,  son  ami.  Non  pas  qu’il  eût  renoncé  lui-même  à  être 
ministre.  11  eût  accepté  avec  empressement  la  première  place  ; 
tout  au  moins  les  Affaires  étrangères,  objet  constant  de  ses 
désirs.  11  semble  même  qu’il  se  fût  contenté  d’entrer  au  Conseil 
comme  ministre  sans  portefeuille,  pourvu  qu'il  y  entrât  seul,  et 
que  cette  nomination  eût  le  caractère  d’une  revanche  éclatante, 
indiscutable,  de  l’affront  qu’il  avait  reçu  en  1824,  et  qui  avait 
eu  de  si  graves  conséquences  :  «Le  premier  pas,  si  on  veut  le 
faire,  écrit-il  le  15  mars  à  Hyde  de  Neuville,  est  mon  entrée 
immédiate  auprès  de  vous  au  Conseil.  On  me  trouvera  bon  cou¬ 
cheur,  je  ne  prends  pas  de  place  et  ne  me  mêle  que  de  mon 
affaire.  Je  dis  entrée  immédiate,  voici  pourquoi  :  ma  position 
n’est  plus  tenable...  Tout  le  parti  immense  qui  s’appuie  sur  moi, 
gronde,  me  reproche  mes  politesses,  prétend  qu’on  se  moque  de 
moi  et  me  pousse  violemment  à  l’opposition...  Vous  connaissez 
les  exigences  des  partis,  on  ne  tergiverse  pas  longtemps  avec 
eux.»  Le  lendemain,  il  le  presse  d’insister  pour  un  renforcement 
de  ce  ministère  non  viable,  par  des  chefs  de  droite  et  de  gauche  : 
«  Prenez  vite  Casimir  Péricr,  donnez  les  postes  à  Delalot,  avec 
entrée  au  Conseil  ;  les  forêts  à  Bertin  de  Vaux  ;  et  si  vous  pou¬ 
viez,  Sébastiani  à  la  guerre,  tout  serait  dit  et  le  triomphe  assuré.* 
Chateaubriand  et  Casimir  Périer  dans  le  même  cabinet,  c’était 
le  ralliement  de  toutes  les  forces  d’ordre,  c’était  peut-être  le 
salut.  Ni  l’un  ni  l’autre  pourtant  ne  fut  ministre.  (2) 


* 

*  • 

Il  devenait  urgent,  n'ayant  pu  s’associer  Chateaubriand,  de 
le  neutraliser  au  moins,  lui  et  le  Journal  des  Débats ,  où  Bertin 
le  jeune,  fidèle  en  amitié,  se  préparait  à  recommencer  la  guerre. 
On  jugea  que  le  meilleur  était  de  l’éloigner  en  le  contentant,  et 
on  lui  offrit  l’ambassade  de  Rome,  qu’il  accepta.  Il  fallut,  pour 
cela,  déplacer  les  ambassadeurs  de  Rome  et  de  Vienne,  MM.  de 
Caraman  et  de  Laval  ;  mais  tous  les  ministres,  écrit  Apponyi 
à  la  date  du  14  mai  1828,  ont  une  telle  peur  de  Chateaubriand 
qu'ils  sacrifient  tout...  Le  roi  s’y  est  fortement  opposé  ;  mais  ils 


œ  Ibid.,  VIII,  36. 

(2)  Mém.  d'0.-T„  t.  IV,  Appcnd.  IX,  510-514. 
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lui  ont  déclaré  que,  dans  ce  cas,  ils  donneraient  tous  leur 
démission.  »  Le  27  mai,  il  note  que,  pour  les  libéraux,  cette 
nomination  n’est  qu’un  présage  de  destinées  plus  hautes  ;  mais 
que  «les  royalistes,  d’un  autre  côté,  prétendent  que  Chateau¬ 
briand  est  dégoûté  de  la  continuelle  opposition  dans  laquelle 
il  se  trouve  vis-à-vis  du  gouvernement,  et  qu’il  n’a  brigué  le 
poste  de  Home  que  pour  s’éloigner  de  Paris  et  de  son  parti. 
Il  voit  que  son  parti  marche  droit  à  la  révolution,  et  ce  n’est 
pas  ce  qu’il  lui  faut  ;  il  veut  des  places,  il  veut  de  la  considéra¬ 
tion.  (1)  »  Cela  n’est  pas  si  mal  observé.  Sauf  le  trait  final,  déjà 
Frayssinous  nous  en  a  dit  à  peu  près  autant  ;  Clausel  parlera 
de  môme  ;  et  voici  un  fragment  de  lettre  de  Chateaubriand  à 
un  correspondant  qui  le  félicitait  :  «  J’ai  accepté  l’ambassade 
de  Home,  non  pour  moi,  mais  pour  les  autres,  par  amour  de  la 
paix.  >  (2) 

Toutefois,  il  faut  bien  le  dire,  lui  et  les  Débals  se  firent  payer 
leur  sagesse.  On  a  vu  plus  haut  la  visite  que  Bertin  le  jeune  lit 
à  Charles  X  au  début  de  1828,  et  où  il  posa,  pour  lui  et  son 
patron,  les  «  conditions  d’argent  »  dont  Apponyi  s’est  fait  l’écho, 
mais  qui,  probablement,  ne  furent  pas  acceptées  tout  de  suite. 
Le  roi  lui-méme  raconta  la  chose  au  conseil  des  ministres  du 
26  juin  1830,  un  mois  avant  sa  chute.  Guernon-Ranvillc  y  assis¬ 
tait,  et  a  rapporté  ce  récit  dans  ses  Mémoires,  en  rectifiant  un 
détail.  Ce  ne  fut  pas  Richelieu,  mais  Villèle,  qui,  au  commence¬ 
ment  de  son  ministère,  acheta  le  concours  des  Débats  moyennant 
12.000  francs  par  mois.  Lors  du  renvoi  de  Chateaubriand  (juin 
1824),  Bertin  renonça  à  la  subvention,  et  déclara  la  guerre. 
«  Quant  Martignac  arriva  —  c’est  Charles  X  qui  parle  —  il  réta¬ 
blit  la  subvention  ;  mais  Bertin  de  Vaux  et  les  autres  exigèrent 
qu’on  leur  payât  ce  qu’ils  appelaient  l’arriéré,  c’est-à-dire  le 
temps  pendant  lequel  ils  avaient  fait  une  guerre  si  violente  à 
Villèle,  et  ils  reçurent  500.0000  francs,  dont  300.000  pour  Bertin 
le  jeune,  et  200.000  pour  Chateaubriand  ».  Il  n’y  avait  pas  de 
fonds,  ajoute  Guernon-Ranville,  pour  les  500.000  francs  accordés 
par  M.  de  Martignac.  Le  roi  fit  sur  sa  cassette  une  avance  de 
100.000  écus  qui  devait  lui  être  remboursée  plus  tard  par  le 
ministère.  Le  remboursement  n’a  jamais  eu  lieu.  »  (3) 

Il  y  a  bien  quelque  ironie  amère  à  voir  le  roi  de  France 
payer  personnellement  les  frais  d’une  guerre  implacable  faite 


(1)  Journal  du  comte  Apponyi,  I,  108,  112. 

(2)  Cité  par  les  Débats,  b  juin  1838. 

(S)  Cité  par  Nettement,  Hist.  de  ta  Restaur.,  VIII,  5,  n.  2. 
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à  l'homme  qu’il  avait  investi  de  sa  confiance.  Non  pas,  certes, 
que  Chateaubriand  fût  cupide.  11  a  donné  assez  de  preuves  d'un 
beau  mépris  de  l’argent,  et  d’une  résignation  stoïque  dans  la 
pauvreté.  Mais  il  était  prodigue  et  fastueux,  par  instinct  de 
grand  seigneur,  par  goût  de  poète  et  d’artiste  ;  il  lui  fallait 
dépenser  ;  il  s’y  croyait  même,  non  sans  motif,  obligé  dans  ses 
ambassades  ;  et  il  ne  resta  dans  chacune  d’elles  que  juste  le 
temps  de  s’y  endetter,  loin  d’en  tirer  profit. 

De  ce  jour,  les  Débats  soutinrent  le  cabinet,  et  Chateaubriand, 
avant  de  quitter  Paris,  prononça  un  grand  discours  à  la  Chambre 
des  pairs  en  faveur  d’un  projet  de  loi  sur  cette  liberté  de  la  presse 
qu’il  avait  toujours  défendue.  Plein  d’optimisme  désormais, 
il  prédit  que  le  ministère  Martignac,  puisqu’il  «  se  résignait  à 
marcher  franchement  dans  le  sens  de  la  Charte, ...serait  étonné 
de  la  facilité  qu’il  trouverait  à  conduire  les  affaires.  »  L’événe* 
ment  démentit  bientôt  cette  prédiction.  (1) 

Débarrassé  de  sa  redoutable  présence,  le  ministère  centre 
droit  n’en  fut  pas  moins,  en  effet,  harcelé  dans  la  presse  et  à 
la  tribune  par  une  droite  et  une  gauche  également  impolitiques 
et  avides.  N’ayant  pas  la  confiance  du  roi,  toujours  à  la  recher¬ 
che  d’une  majorité  instable,  il  multipliait  les  concessions  qui 
toutes  renforçaient  le  Parlement  et  affaiblissaient  la  royauté. 
Une  de  ces  concessions,  conforme,  du  reste,  au  jeu  parlemen¬ 
taire,  fut  la  destitution  en  masse,  malgré  le  désir  du  roi,  de 
l’ancienne  administration.  C’est  alors  que  Bertin  de  Vaux,  de 
maître  des  requêtes  fut  promu  conseiller  d’Etat,  avec  Salvandy, 
Villemain  et  quelques  autres.  (2)  A  l’avènement  de  Polignac, 
ils  mettront  leur  démission  dans  la  balance,  en  regard  de 
celle  de  Chateaubriand,  et  nous  verrons  ce  que  celui-ci  en 
pensera. 

En  Avril  1829,  par  la  sotte  opposition  de  la  gauche,  dont  l’inté¬ 
rêt  évident  était  de  le  soutenir,  le  cabinet  Martignac  fut  battu  à 
la  Chambre  sur  un  projet  de  loi  départementale  :  «  En  France, 
on  ne  sait  rien  attendre,  dit  Chateaubriand  à  ce  propos  ;  on  a 
horreur  de  tout  ce  qui  a  l’apparence  du  pouvoir,  jusqu'à  ce  qu’on 
le  possède  ;  >  (3)  ce  portrait-là  lui  ressemble  assez.  La  successiort 
du  cabinet  était  virtuellement  ouverte.  Dans  le  même  temps,  le 
roi  résolut  de  pourvoir  le  ministère  des  Affaires  étrangères, 
vacant  par  la  démission  de  la  Ferronnays.  A  ces  nouvelles, 


(1)  Ibid,  VIII,  119. 

(2)  Nettement,  op.  cit.,  VIII,  204. 

(3)  Mém.  d’O-T^  V,  233. 
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l’ambassadeur  à  Rome  se  hâta  de  solliciter  un  congé  de  deux 
mois  :  «Je  pense,  vous  le  savez,  écrivait-il  à  Mm*  Récamier,  qu’il 
convient  à  mon  honneur  ministériel,  et  pour  me  venger  de 


l'injure  que  m’a  faite  Villèle,  que  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  me  soit  un  instant  rendu.  C’est  la  seule  manière 


honorable  que  j’aie  de  rentrer  dans  l’administration.  Mais,  cela 
fait,  je  me  retire  aussitôt,  à  la  grande  satisfaction  de  tous  les 
prétendants,  et  je  passe  en  paix,  auprès  de  vous,  le  reste  de  ma 
vie.  »  (1)  Le  comte  Apponyi,  écho  des  milieux  politiques  et  des 
salons,  note,  le  5  avril  :  «  On  a  peur  de  M.  de  Chateaubriand,  qui 
menace  de  revenir  en  France.  S’il  venait  avant  que  l’autre  ne  fût 
nommé,  il  prendrait  ce  portefeuille  pour  lui,  malgré  tout  ce  que 
l’on  pourrait  faire  pour  l’en  empêcher.  »  (2)  Sur  le  refus  du  duc 
de  Laval-Montmorency,  le  roi  y  nomma  Portalis,  qui  en  faisait 
l’intérim.  Il  avait,  dit-on,  hésité  entre  le  prince  de  Polignac  et 
Chateaubriand  :  «  Le  roi,  dit  ce  dernier,  quand  il  s’était  agi  de 
disposer  des  affaires  étrangères,  avait  prononcé  :  «  Je  ne  dis  pas 
que  Chateaubriand  ne  sera  pas  mon  ministre,  mais  pas  à  pré¬ 
sent  (3).  »  La  déception  dut  être  d’autant  plus  cruelle  qu’il  avait 
Portalis  en  mépris. 

Le  16  mai  1829,  Chateaubriand  avait  quitté  Rome,  où  il  s’atten¬ 
dait  à  revenir  :  car  enfin,  si  l’homme  politique  regardait  sans 
cesse  vers  Paris,  l’artiste  se  plaisait  à  Rome  ;  il  cherchait  à 
louer  le  petit  palais  Caffarelli,  sur  le  Capitole,  et  prenait 
divers  arrangements.  Mais,  quoi  qu’il  en  ait  dit,  ce  n’était  pas 
sans  une  arrière-pensée  qu’il  s’acheminait  vers  la  France.  Sui- 
vons-Ie  faisant  la  navette  de  Rome  à  Paris,  de  Paris  à  Cauterets, 
de  Cauterets  à  Paris  encore,  d’où  il  regagnera,  triste  et  ruiné, 
son  logis  de  la  rue  d’Enfer,  n’étant  plus  que  pair  de  France  et 
ministre  d’Etat,  pas  pour  longtemps. 

Je  résume  d’abord  le  récit  des  Mémoires  d’ Outre-Tombe.  Il 
est  bon  de  remarquer  que  cette  fin  du  livre  XIII,  où  il  raconte 


II 


1830,  un  an  après,  dans  toute  la  fraîcheur  du  souvenir.  Au 
reste,  sa  mémoire  était  infaillible  ;  et  si  quelquefois  il  s’est 
trompé,  c’est  qu’il  l’a  bien  voulu. 

Il  rentra  à  Paris  le  28  mai  1829,  et  fit  sa  cour  au  roi,  qui  lui 
demanda  quand  il  retournait  à  Rome  :  c’était  lui  dire  que  sa 
présence  n’était  pas  nécessaire,  Charles  X,  qui  supportait  impa¬ 
tiemment  le  ministère  Martignac,  le  faisait  attaquer  par  des 

(1)  Nettement,  op.  cit.,  VIII,  258. 

(2)  Journal,  I,  159. 

(3)  Sfim.  et  O. -T.,  V,  231, 
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journaux  de  droile.  Qui  succéderait  à  ce  cabinet  moribond  ? 
«  II  ne  me  vint  pas  un  seul  instant  dans  l’idée  que  M.  de  Poli- 
gnac  pourrait  être  investi  du  pouvoir  :  son  esprit  borné,  fixe 
et  ardent,  son  nom  fatal  et  inpopulaire,  son  entêtement,  ses 
opinions  religieuses  exaltées  jusqu’au  fanatisme,  me  parais¬ 
saient  des  causes  d’une  éternelle  exclusion.  » 

«  Plein  de  ses  délices  futures  de  Rome  »,  il  ne  songeait  plus 
qu’au  retour.  «  Ayant  pris  congé  du  roi,  et  espérant  le  débarras¬ 
ser  pour  toujours  de  moi,  je  montai  en  calèche.  J’allais  d’abord 
aux  Pyrénées  prendre  les  eaux  de  Cauterets  ;  là,  traversant  le 
Languedoc  et  la  Provence,  je  devais  me  rendre  à  Nice,  où  je 
rejoindrais  Mme  de  Chateaubriand...  Ce  moment  est  le  seul  de 
ma  vie  où  j’aie  été  complètement  heureux,  où  je  ne  désirais 
plus  rien,  où  je  n’apercevais  jusqu’à  ma  dernière  heure  qu’une 
suite  de  jours  de  repos  ;  j’y  entrais  à  pleines  voiles  comme 
Palinure  :  inopina  t fuies .  Tout  mon  voyage  jusqu’aux  Pyrénées 
fut  une  suite  de  rêves...  »  A  Périgueux,  «  je  rencontrai  mon 
vieil  ami  Clausel  de  Coussergues  ;  il  portait  avec  lui  quelques- 
unes  des  pages  de  ma  vie.  »  (1) 

C’est  tout  :  nous  ne  reverrons  plus  Clausel  de  Coussergues 
à  ce  chapitre  des  Mémoires  d’ Outre-Tombe.  Et  pourtant,  ils 
étaient  à  Paris  ensemble  ;  ils  en  partirent  en  même  temps  pour 
aller  à  Cauterets  ;  Clausel  prit  avec  lui  les  eaux  ;  il  recueillit 
de  sa  bouche  des  aveux,  des  confidences  et  d’éventuels  projets, 
qu’il  s’empressa  de  transmettre  à  Frayssinous.  Mais  cette  nouvelle 
«  page  de  sa  vie  »,  qu’allait  nous  garder  à  bonne  intention  son 
vieil  ami,  Chateaubriand  ne  tenait  pas,  je  pense,  à  la  savoir 
écrite,  puisqu’il  n’a  pas  jugé  à  propos  de  l’écrire  lui-même.  Au 
reste,  la  description  de  son  séjour  à  Cauterets  est  pleine  de  charme 
et  l’on  sent  qu’il  y  a  passé  quelques  semaines  paisibles  :  «  Je  me 
trouvais  bien  des  bains  ;  j’achevais  seul  de  longues  courses...  Je 
faisais  tous  mes  efforts  pour  être  triste,  et  je  ne  le  pouvais.  » 

II  •  ’•  * 

C’est  le  moment  de  produire  la  première  lettre  adressée  par 
Clausel  de  Coussergues  à  Frayssinous.  On  sait  que  le  premier 
était  de  l’extrême  droite,  de  ceux  qu’on  appelait  les  «  ultras»*, 
c’est  assez  dire  que  le  prochain  ministère  Polignac  n’allait  pas 
lui  déplaire.  Ami  dévoué  de  Chateaubriand,  nous  l’avons  vu,  en 
1827,  essayer  de  le  réconcilier  avec  Villèle.  Quand  au  second, 
prélat  estimable  et  savant,  il  avait  été  grand  maître  de  l’Uni  ver¬ 


di  Mèm.  rf’O.-r.,  V,  231-235. 
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site,  ministre  des  Cultes  et  de  l’Instruction  publique  sous  Villèle, 
et  des  Cultes  seulement  sous  Martignac  ;  et  le  nouveau  cabinet 
allait  lui  confier  ce  qu’on  appelait  jadis  la  feuille  des  bénéfices, 


autrement  dit,  la  nomination  aux  évêchés.  Il  était  donc  en  pleine 
faveur,  et  de  surcroît,  un  des  rares  à  la  cour  qui  fussent  favorables 
à  Chateaubriand  ;  c’était  même  lui,  on  s’en  souvient,  qui  avait 
réussi  à  vaincre  les  répugnances  du  roi  à  son  égard.  Clausel  ne 
pouvait  donc  choisir  un  intermédiaire  plus  sûr  et  plus  qualifié, 
pour  mener  à  bien  la  négociation  qu’il  projetait  (1). 


Cauterets,  lundi  27  juillet  1829. 


Monseigneur, 


Nous  sommes  partis  de  Tarbes,  après  y  avoir  passé  36  heures. 
L’évêque  va  mieux  que  l’année  dernière.  Il  nous  a  adressé  ici  au 
curé,  qui  est  un  jeune  prêtre  fort  distingué,  et  qui  nous  a  fait 
hier  un  petit  sermon,  pieux  et  (de)  très  bon  goût,  sans  être  inti¬ 
midé  par  l’auteur  du  Génie  du  Christianisme ,  qu’il  avait  en  face 
de  lui. 


Après  la  grand’messe,  M.  de  Ch.  me  fit  faire  une  longue  pro-  KH 

menade,  d’un  établissement  de  bains  à  l’autre,  tous  à  une  assez  wœ 

grande  distance  du  bourg.  Il  me  parla  du  contraste  qui  l’avait  % 

frappé,  en  traversant  la  France,  d’un  peuple  dont  tout  annonce  BE'; 

l’aisance  et  la  satisfaction  avec  les  cris  furibonds  de  ses  préten-  H 

dus  représentants  du  côté  gauche.  Il  pense  qu’on  ne  peut  pas  H 

exister  avec  cet  instrument  qui  fait  mécaniquement  les  élections  H 

d’un  bout  de  France  à  l’autre,  quelle  que  soit  l’opinion  d’un 
département  ;  qu’il  faut  ou  «  changer  la  loi  des  élections  »  ou 
«  changer  V esprit  des  électeurs  »,  que  ce  second  moyen  vaut  : 

mieux,  et  qu’il  le  croit  facile  en  fesant  reprendre  à  la  couronne 
sa  juste  et  nécessaire  influence.  ,M 

Il  m’a  dit  qu’il  s’était  fort  occupé  des  libertés  publiques  ;  ™ 

mais  que  le  but  était  dépassé ,  qu’il  ne  marcherait  plus  qu’avec 
les  ministres,  excepté  qu’ils  fussent  Villéle  ou  des  Jacobins. 

Ce  que  j’ai  vu,  dans  le  fond  de  ses  sentiments  (chose  qu’on 
sent  facilement  dans  une  longue  conversation  avec  un  ami  de 
près  de  trente  ans),  c’est  qu’il  ne  désire  pas  le  ministère  pour  le  ■ 

pouvoir  et  les  autres  avantages  personnels,  mais  que  si,  par  une  « 

— m  ,  ■  - . 

(1)  L’écriture  de  Clausel  est  assez  difficile.  J’ai  collationné  avec  soin  ma  l/- 

copie  sur  l’original,  et  j’ai  mis  entre  parenthèses  deux  ou  trois  mots  dou-  H 

*cux,  ou  suppléé  quelques  omissions  évidentes.  Mais  je  n’ai  pas  respecté  les  [9 

fautes  d’orthographe  ou  de  ponctuation,  sauf  quelques  mots  orthographiés 
à  la  mode  du  temps.  Les  nombreux  soulignements  sont  de  Clausel.  «M 
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combinaison  qu’il  croit  propre  à  bien  serviT  le  roi  et  à  sauver  le 
pays,  il  y  fût  appelé,  il  se  trouverait  heureux  de  finir  sa  carrière 
politique  comme  il  l’a  commencée,  et  de  laisser  un  nom  digne  de 
ses  premiers  écrits. 

«  Un  point  difficile  pour  lui,  peut-être  au-dessus  de  ses 
moyens,  et  cependant  que  le  public  exige  de  lui,  c’est  de  ramener 
le  Journal  des  Débats.  Ce  serait  praticable  si  Bertin  l’aîné  était 
le  maître  :  mais  Bertin  de  Vaux  est  un  des  hommes  du  côté 

4 

gauche,  qui  a  le  plus  dans  le  cœur  cette  sorte  de  démocratie ,  fruit 
de  ce  qu’il  y  a  de  plus  vil  et  de  plus  audacieux  dans  l’âme  des 
descendants  de  celui  qui  se  fit  le  compagnon  de  Satan.  (1) 

«  Cependant  ce  changement  du  Journal  des  Débats  se  ferait 
si  M.  de  Ch.  était  ministre,  parce  qu’alors  Bertin  l’aîné  se  rendrait 
le  maître  du  journal.  M.  de  Ch.  ne  m’a  pas  dit  ces  particularités, 
mais  elles  n’en  sont  pas  moins  certaines. 

«  Je  sais  à  qui  je  parle,  Monseigneur  ;  si  vous  croyez  que  ce 
que  je  vous  dis  ici  soit  utile,  usez-en  avec  la  sagesse  qui  vous 
caractérise. 

«  M.  de  Ch.  a  été  très  touché  de  l’attention  que  M.  le  ministre 
des  finances  (Roy)  a  eu  pour  lui.  Il  a  prévenu  son  gendre,  M.  te 
marquis  de  Talhouet,  de  son  arrivée,  de  sorte  que  celui-ci  l’a  fait 
attendre  aux  avenues  de  Cauterets,  et  qu’il  l’a  fait  conduire 
dans  un  appartement  qu’il  avait  eu  l’attention  d’arrêter  pour  lui. 
Il  dîna  hier  chez  M.  et  Mm®  de  Talhouet,  h  qui  j’allai  faire  ma 
visite  après  dîner.  Je  causai  assez  longuement  avec  M.  de  Talhouet 
qui  voit  absolument  comme  vous  sur  l’état  de  la  France.  Il  a  la 
conviction  (ainsi  que  le  vif  désir)  que  M.  de  Ch.  peut  réunir  tous 
les  royalistes  et  disposer  du Journal  des  Débats. 

€  Veuillez  m’écrire.  Monseigneur,  ce  que  vous  croyez  qu’il 
est  bon  qu’on  sache  à  Cauterets,  mais  le  plus  promptement 
possible  ;  car  dans  une  dizaine  de  jours  nous  irons  à  nos  humbles 
eaux  chaudes ,  qui  conviennent  également  à  ma  femme,  et  beau¬ 
coup  mieux  à  moi.  Je  ne  ferai  ici  que  boire  les  eaux,  et  je 
prendrai  ensuite  une  quinzaine  de  bains  aux  eaux  chaudes ,  pour 
être  de  Tetour  à  Paris  au  commencement  de  7bre. 

«  Revenons  à  la  politique,  c.  à.  d.  à  l’existence  du  grand  édifice 
dans  lequel  nous  nous  levons,  nous  nous  couchons  en  paix  soit  à 
Paris  soit  aux  bains  des  Pyrénées  ;  enfin  à  la  première  affaire  de 
tout  particulier. 

«  M.  de  Ch.  m’a  répété  ici  ce  qu’il  m’avait  dit  à  Paris,  c’est 
que  M.  Royer-Collard  croit  à  la  nécessité  de  changer  la  loi  d’élec- 

•  (1)  Cette  périphrase  désigne  sans  doute  Voltaire. 
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tion  ;  il  voudrait  diverses  classes  d’électeurs,  afin  de  rompre  la 
puissante  machination  qui,  actuellement,  fait  marcher  tous  les 
collèges  électoraux  de  France  comme  un  seul  homme.  Il  faut 
que  l’expérience  ait  été  bien  puissante  sur  M.  de  Ch.  pour  que 
lui,  le  promoteur  du  renouvellement  intégral,  pense  que  le  chan¬ 
gement  le  plus  praticable  serait  de  rentrer  dans  la  Charte  et  le 
renouvellement  par  cinquième  :  mais  pensant  toujours  qu’un 
ministère  fortement  attaché  à  la  monarchie,  et  ne  laissant  en 
même  temps  aucune  inquiétude  pour  clés  libertés  publiques, 
pourrait  changer  Vcsprit  des  électeurs ,  et  par  conséquent  dis¬ 
penser  de  tout  changement  dans  la  loi. 

«  Les  discours  furibonds  des  deux  dernières  sessions,  la 
manifestation  de  tous  les  projets  révolutionnaires,  ont  ramené 
beaucoup  d’esprits  :  le  moment  est  bon  pour  remettre  le  gouver- 
nement  sur  ses  bases,  telles  que  Louis  XVIII  les  a  données. 
D’un  bout  de  France  à  l’autre,  le  ciel  est  invoqué  avec  une 
grande  ardeur  :  espérons  donc. 

«  Mes  amitiés  à  Amable  ;  mes  affectueux  respects  à  M. 
l’abbé  Trébuquet.  J’écrirai  à  mon  frère  ces  jours-ci,  et  ma  fille 
à  madame  de  Patris.  » 


Cette  lettre  atteste  que  l’évolution  politique,  déjà  commencée 
chez  l’illustre  écrivain,  était  prête  à  se  traduire  en  actes.  Deux 
ans  plus  tôt,  à  la  Chambre  des  pairs,  il  prétendait  voir  «  le 
commerce  et  les  manufactures  en  détresse,  la  propriété  foncière 
écrasée,  le  désordre  des  finances  »,  alors  que,  depuis  la  guerre 
d’Espagne,  la  France  était  en  pleine  prospérité  ;  et  il  se  disait 
résolu  à  refuser  le  budget,  c'est-à-dire,  à  rendre  le  gouvernement 
impossible  :  enfin,  il  avait  pris  une  part  active,  avec  Guizot  et  le 
parti  libéral,  aux  élections  antiministérielles  ;  (1)  ne  fallait-il  pas 
à  tout  prix  renverser  Villèle  ?  Aujourd’hui,  voyant  ses  amis 
de  gauche  occupés  sérieusement  à  renverser  la  royauté  elle- 
même,  et  des  provinces  riches  et  paisibles  envoyer  à  Paris  des 
hommes  de  désordre,  il  comprenait  qu’on  allait  trop  loin,  que 
le  jeu  des  institutions  était  faussé,  et  qu’il  fallait  ou  changer  la 
loi  électorale,  ou,  ce  qu’il  préférait,  changer  l’esprit  des  électeurs 
en  s’emparant  du  Journal  des  Débats,  et  en  rendant  à  la  couronne 
«  sa  juste  et  nécessaire  influence  »  ;  en  un  mot,  renforcer  l’auto¬ 
rité,  sans  toutefois  attenter  aux  libertés  publiques.  N’était-ce 
pas  se  rapprocher  des  conceptions  actuelles  de  Charles  X, 
persuadé  que  le  temps  d’une  politique  plus  ferme  était  venu  ? 


(1)  Peuthas,  Guizot  pendant  ta  Restauration  (Plon,  1923),  p.  369. 
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Visiblement,  il  désirait  redevenir  ministre,  et  comme  le  dit 
Clausel  non  pas  «  pour  le  pouvoir  et  les  avantages  personnels  >, 
mais  parce  que,  dans  cette  heure  tragique,  il  se  sentait  à  même 
«  de  bien  servir  le  roi  et  de  sauver  le  pays  »  ;  et  aussi  —  car  à 
côté  de  l’homme  politique  il  y  a  toujours  en  lui  l’artiste  —  «de 
finir  sa  carrière  comme  il  l’avait  commencée,  et  de  laisser  un 
nom  digne  de  ses  premiers  écrits  »  .  Lui  seul,  peut-être,  pouvait 
réunir  et  cimenter,  autour  de  son  nom  prestigieux,  une  majo¬ 
rité  royaliste.  A  une  condition,  toutefois,  et  le  fidèle  ami  se 
demande  si  elle  n’est  pas  au-dessus  de  ses  moyens  :  c’était  de 
s’emparer  du  Journal  des  Débats,  de  l'arracher  à  Bertin  le  jeune 
et  d’y  installer  son  aîné.  Et  tout  cela  exigeait  que  Chateaubriand 
eût  en  main  l’énorme  influence  du  pouvoir. 

Nous  voyons  ici  clairement  que  les  deux  frères  Bertin 
n’étaient  pas  ou  n’étaient  plus,  ni  dans  la  même  ligne  politique, 
ni  sur  un  pied  d’égalité  au  journal.  Quand,  à  la  fin  de  1829, 
Bertin  aîné  fit  appel  de  la  esntence  qui  l’avait  condamné  à  six 
mois  de  prison,  comme  directeur  légal  des  Débals,  pour  un 
article  du  10  août  contre  le  nouveau  cabinet  Polignac,  non 
content  de  rappeler  ses  cheveux  blanchis  au  service  de  la  cou¬ 
ronne,  et  la  prison  endurée  autrefois  pour  ses  princes,  il  fit 
profession  d  ardent  loyalisme  envers  le  roi  :  c  J’ose  me  flatter, 
dit-il,  qu’aucun  de  ceux  qui  m’entendent  ne  pourra  croire 
qu’arrivé  au  terme  prochain  d’une  pénible  carrière,  j’aie 
sciemment  voulu  offenser,  outrager,  insulter  celui  qui  fut 
toujours  l’objet  de  mon  respect,  de  mon  amour,  j’allais  même 
dire  de  mon  culte.  »  Il  fut  acquitté.  (1) 

Bertin  de  Vaux,  c’est  évident  par  cette  lettre,  était  beaucoup 
plus  à  gauche  que  son  aîné  ;  et  il  disposait  en  maître  du  Jour¬ 
nal  des  Débats,  étant  donné  que  la  majorité  des  actions  appar¬ 
tenait  à  lui  ou  à  ses  amis.  Jl  s’agissait  donc,  tout  simplement, 
—  et  on  le  verra  mieux  encore  par  la  lettre  suivante  —  de  l’évin¬ 
cer  de  la  direction  effective,  grâce  à  un  consortium  royaliste  qui 
achèterait  en  sous-main  des  paquets  d’actions  :  procédé  d’une 
moralité  douteuse,  mais  fort  tentant  pour  les  partis,  aussi  bien 
de  droite  que  de  gauche,  et  que  nous  voyons  se  renouveler  de 
temps  à  autre  ;  une  fois  le  journal  acquis,  on  le  fait  évoluer 
plus  ou  moins  vite,  à  l'ébahissement  du  lecteur.  C’est  ce  genre 
d’opérations  que  Sosthène  de  la  Rochefoucauld  avait  tenté  en 
grand,  sous  le  ministère  Villèle,  (mais  sans  l’aveu  de  celui-ci)» 


(1)  Nettement:  Histoire  de  ta  Resfatir..  VIII,  361. 
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avec  sa  caisse  d’amortissement  des  journaux,  fâcheusement 
alimentée  par  la  liste  civile.  Du  reste,  il  y  éprouva  quelques 
déboires  :  ayant  acheté  un  organe  de  gauche,  les  Tablettes  uni¬ 
verselles,  de  Coste,  il  perdit  à  la  fois  ses  rédacteurs  et  ses  lecteurs 
et  dut  liquider.  Il  y  eut  encore  la  scandaleuse  affaire  de  la 
Quotidienne,  organe  d’opposition  de  droite,  dont  le  viconte 
Sosthènes,  d’accord  avec  Corbières,  ministre  de  l'intérieur,  vou¬ 
lait  déposséder  Michaud,  qui  se  défendit  vigoureusement,  et 
enfin  l’emporta.  (1)  Chateaubriand  et  Berlin  de  Vaux  avaient 
tour  à  tour  et  de  concert  approuvé  ou  blâmé  les  achats  de 
journaux,  selon  leur  intérêt  de  parti.  Mais  que  dirait  Bertin 
quand,  après  avoir  salué  avec  allégresse  le  retour  du  chef  aux 
affaires,  il  se  vêrrait  soudain  dépossédé  par  lui  du  journal  où 
Us  avaient  longtemps  combattu  ensemble  ?  Il  faut  bien  l’avouer, 
on  éprouve  ici  quelque  malaise.  Que  Chateaubriand  ait  vivement 
senti  la  position  fausse  et  dangereuse  où  l’avait  mis  son  alliance 
avec  les  hommes  de  gauche,  on  le  conçoit  ;  qu’il  ait  cherché  à 
s’en  dégager  devant  le  péril  extrême  de  la  royauté,  l’effort  en 
soi  était  louable  ;  le  malheur  est  qu’il  ne  pouvait  le  faire  sans 
se  donner  au  moins  l’apparence  de  trahir  un  allié  et  de  payer 
d’ingratitude  un  ami.  Car  enfin,  Bertin  de  Vaux  avait  partagé 
avec  lui,  depuis  treize  ans,  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune  ;  et 
tant  qu’ils  étaient  unis  contre  Villèle,  on  ne  l’avait  pas  trouvé 
démocrate  à  l’excès. 

Le  jour  même  où  Clausel  de  Coussergues  écrivait  de  Cauterets 
sa  première  lettre,  le  prince  de  Polignac  avait  une  entrevue 
avec  le  roi,  d’où  allait  sortir  (8  août)  le  dernier  ministère  de  la 
monarchie.  En  ce  temps  des  diligences,  la  nouvelle  n’en  était 
pas  encore  arrivée  là-bas,  quand  fut  expédiée  la  seconde  lettre  ; 
mais  on  y  connaissait  l’audience  du  27  juillet  ;  et  le  soin  que 
prit  Clausel  d’écrire  à  Polignac  par  le  même  courrier  qu’à 
Frayssinous,  prouve  qu’on  en  sentait  la  signification  Voici  la 
lettre  de  ce  dernier  : 


Cauterets,  12  août  1829. 


«  Monseigneur, 

«  Je  crois  utile  de  vous  faire  part  d’une  conversation  à  laquelle 
j’ai  assisté  entre  M.  de  Chateaubriand  et  M.  de  Talhouet.  M.  de 
Chateaubriand  effrayé,  comme  nous,  de  la  licence  de  la  presse, 

(1)  Nettement,  Hisl.  de  In  Restaur VI,  609  et  734-743. 
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de  sa  funeste  influence  sur  les  élections,  de  la  nécessité  de  rame¬ 
ner  l'opinion  des  électeurs,  sous  peine  de  voir  périr  la  monar¬ 
chie,  parla  de  tout  ce  qu’on  pourrait  faire  avec  le  Journal  de g 
Débats,  mais  de  l’impossibilité  de  s’en  servir  tant  qu’il  serait  à 
la  disposition  de  M.  Berlin  de  Vaux,  et  par  conséquent  de  la 
nécessité  qu’une  société  de  royalistes  représentant  le  centre 
droit  et  le  coté  droit,  fit  l’acquisition  de  ce  journal. 

a  M.  de  Talhouet  adopta  pleinement  cette  idée;  et  il  a  écrit 
dans  ce  sens,  à  Paris,  par  le  courrier  d’hier. 

«  D’après  le  plan  exposé  par  M.  de  Chateaubriand,  il  diri¬ 
geait  Vesprit  de  ce  journal,  en  verrait  toutes  les  feuilles,  et  ferait 
lui-même  les  articles  principaux.  Mais  pourrait-il  travailler 
ainsi  à  ramener  l’opinion  à  Paris  et  dans  les  départements, 
tandis  qu’il  serait  h  Rome?  pourrait-il  exercer  sur  les  gens  de 
lettres  toute  l’influence  qui  est  nécessaire,  sans  être  ministre? 
Non,  sans  doute. 

«  Je  fais  partir,  par  ce  même  courrier,  une  lettre  que  j’ai 
écrite  à  M.  le  prince  de  Polignac,  avec  qui,  dans  des  circonstan¬ 
ces  fort  importantes,  j’ai  eu  des  entretiens  sur  les  intérêts  de 
l’Etat.  Je  lui  ai  parlé  des  sentiments  que  M.  de  Chateaubriand  n’a 
cessé  d’exprimer  ici  dans  ses  conversations  avec  M.  de  Talhouet 
et  avec  moi.  J’aurais  pu  ajouter  qu’il  a  parlé  dans  le  même  sens 
à  M.  de  Fitz-James  qui  est  ici  depuis  jours  (sic).  Celui-ci  qui, 
dit-on,  avait  vu  sans  crainte  la  marche  du  parti  libéral  depuis 
deux  ans,  est  aujourd’hui  on  ne  peut  pas  plus  effrayé  des  pro¬ 
grès  de  la  révolution:  il  a  fait  part  de  ses  sentiments  à  M.  de 
Chateaubriand  qui  s’est  trouvé  d’accord  avec  lui.  C’est  ce  que 
M.  de  Fitz-James  a  dit  à  M.  de  Talhouet,  de  qui  je  le  tiens. 

«  Vous  ne  vous  occupez  plus  des  affaires,  Monseigneur,  mais 
quand  on  a  été  ministre,  on  porte  nécessairement  ses  pensées 
sur  ce  qui  les  a  occupées  à  cette  époque  importante  de  sa  vie, 
et  on  a  une  opinion  qui  est  comptée  parmi  les  serviteurs  du  roi 
et  les  vrais  amis  du  pays. 

«  Ne  concevrait-on  pas  un  ministère  où  M.  de  Polignac  serait 
président  du  conseil  et  M.  de  Chateaubriand  ministre  des  affaires 
étrangères? 

«  Quant  à  M.  de  Labourdonnaye,  voici  ce  que  j’en  sais,  dans 
ses  rapports  avec  M.  de  Polignac  et  M.  de  Chateaubriand.  Les 
deux  premiers  se  sont  vus  et  entendus,  au  dernier  voyage  de  M. 
de  Polignac. 

«  D’après  mes  conversations  avec  M.  de  Chateaubriand,  à 
Paris,  avant  notre  départ  pour  les  Pyrénées  et  ici,  il  marcherait 
d’un  très  bon  accord  avec  M.  de  Polignac.  Tl  y  a  entre  eux 
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d’anciens  liens,  et  des  preuves  de  fidélité  mutuelle  que  M.  de 
Chateaubriand  aime  à  rappeler.  (1) 

«Quant  à  la  manière  d’être  de  M.  de  Labourdonnaye  avec  M. 
de  Chateaubriand,  leurs  amis  communs,  et  je  suis  du  nombre, 

i  # 

pensent  qu’ils  pourraient  faire  le  bien  ensemble  dans  un  minis¬ 
tère.  M.  de  Labourdonnaye  (à  ma  connaissance  et  d’après  les 
dernières  conversations  que  j’ai  eues  avec  lui)  a  fort  modifié 

^  ^ .  J  «  »  f  „  at  ,  M 

ce  qu’on  appelait  la  raideur  de  son  caractère;  et  il  n’aurait 
d’autre  ambition  que  celle  de  contribuer  à  sauver  son  pays.  Il 
m’a  paru  même  qu’il  tiendrait  à  montrer  qu’on  l’avait  mal  jugé 
quant  à  l'insociabilité  qu’on  n’a  cessé  depuis  quinze  ans  de  lui 
attribuer. 

«  Quant  aux.  rapports  de  M.  de  Labourdonnaye  avec  le  minis¬ 
tre  des  finances  actuel,  ils  seraient  très  bons;  il  y  a  dans  son 

’  *  ^  I  I  w 

caractère  et  dans  celui  de  M.  Roy,  une  analogie  de  fermeté  qui 
aurait  des  objets  distincts  et  qui  cependant  concourrait  au  même 
but.  11  est  d'ailleurs  proche  parent  de  M.  de  Talhouet,  ce  qui  n’est 
jamais  un  moyen  de  rapprochement  superflu. 

«  Je  vous  écris  au  courant  de  la  plume.  Monseigneur,  parce 
que  M.  l’évêque  de  Tarbes  est  ici  depuis  hier  et  qu’il  y  passera 
la  journée.  Il  y  est  venu  principalement  pour  nous,  et  je  ne  quitte 
pas  ce  vieil  et  excellent  ami.  Je  lui  ai  montré  votre  lettre  du  3. 
11  m’a  dit  que  de  son  cabinet  de  Tarbes,  où  arrivent  à  la  vérité 

*  T  ••  •  •  •  H"  T*  I  •  ».  \  tth  *  i 

les  journaux  de  toutes  couleurs,  il  avait  jugé  absolument  comme 
(vous).  II  m’a  chargé  de  vous  (sic)  rappeler  à  votre  bon  sou- 
venir.  (2) 

«  Nous  partirons  probablement  mardi  prochain,  18  de  ce 

*  *  A 

mois,  pour  Pau,  d’où  nous  irons  aux  eaux  chaudes.  (  ) 

désire  que  sa  femme  et  sa  nièce  y  passent  comme  l’année  der- 

*  T*  «rrp  * .  mb  a  %  , 

niere  (je  suis  tout-à-fait  de  son  avis)  jusqu’à  la  fin  de  septembre. 
La  santé  de  ma  femme  qui  va  très  bien  depuis  la  grande  excur- 
sion  au  pont  d’Espagne  et  au  lac,  pourra  achever  de  se  rétablir 
dans  ce  long  séjour  aux  eaux  chaudes  et  l’air  des  Pyrénées,  et 
il  n’y  a  pas  un  sol  de  dépense  à  faire,  car  toute  la  dépense  est 
dans  le  voyage.  Je  reviendrai  à  Paris  par  la  diligence  dans  les 
premiers  jours  de  septembre. 

"L»  11*4  ^  .  ..i  .  1  *  *  1 2  *  ' 


(1)  Clausel  écrit  à  bâtons  rompus.  Il  s’agit  ici  des  rapports  possibles  de 
Polignac  et  de  Chateaubriand.  Quant  &  la  Bourdonnaye,  on  vient  de  voir  que 
lui  et  Polignac  s'étaient  déjà  «  vus  et  entendus  ».  Il  entra  en  effet  dans 
)•  ministère. 

(2)  Mgr  de  Neirac,  évêque  de  Tarbes  de  1823  à  1833.  Sa  fougue  le  fit 
surnommer  le  Napoléao  des  Evêques  et  il  mena  son  clergé  avec  rudesse. 
(Bsunard;  L’Episcopat  français  depuis  le  Concordat  jusqu'à  la  Séparation • 

Paris,  1907,  p.  809.)  ■ 
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»  « 


«  M.  le  p.  (remier)  p.  (résident)  Seguier  vint  passer  la  soirée 
hier  avec  nous.  Nous  avons  causé  un  peu  d’affaires.  J’ai  la  con¬ 
viction  que  la  magistrature  pourrait  encore  empêcher  beaucoup 
de  mal.  Et  les  magistrats  qui  ont  le  plus  voulu  les  libertés 
publiques ,  doivent  sentir  le  plus  vivement  que  ces  libertés  vont 
être  envahies  par  la  révolution. 

«  J’ai  mis  ma  dernière  lettre  à  la  poste  le  9;  un  moment 
après  j’ai  reçu  la  vôtre  du  3.  Si  vous  me  faites  encore  l’honneur 
de  m’écrire,  veuillez  adresser  votre  lettre  chez  Louis  Cassan,  à 
Pau.  Le  jour  de  Notre-Dame,  je  m’unirai  aux  prières  que  vous 
offrirez  à  l’autel.  Vous  savez,  Monseigneur,  combien  je  suis  à 
vous.  Cl. 


«  *  * 


«.  ♦  .  »  -* 


il  résulte  de  cette  seconde  lettre  que,  si  la  nouvelle  du  mi¬ 
nistère  Polignac  n’était  pas  encore  arrivée  à  Cauterets  le  12 
août,  on  s’y  attendait  du  moins,  et  que  Chateaubriand,  pas 
plus  que  les  autres,  n’en  écartait  l’idée.  On  n’ignorait  pas  que 
La  Bourdonnayc,  chef  de  la  contre-opposition  de  droite,  s’était 
entendu  avec  Polignac,  et  qu’il  avait,  comine  on  dit,  mis  de 
l’eau  dans  son  vin  pour  devenir  ministre  ;  il  le  fut  en  effet, 
mais  pas  longtemps.  Chateaubriand  ne  se  montre  pas  ici  plus 
farouche  envers  Polignac.  Son  vieil  ami,  Clausel,  écrivant  à 
cet  autre  ami,  Frayssinous,  qu’il  ne  savait  pas  encore  ministre, 
mais  qui  approchait  de  très  près  le  roi  et  le  prince,  envisage 
nettement  «  un  ministère  où  M.  de  Polignac  serait  président 
du  conseil  et  M.  de  Chateaubriand  ministre  des  affaires  étran¬ 
gères  ».  Et  ce  n’est  pas  là  une  pure  hypothèse  :  il  connaît  bien 
les  pensées  intimes  du  second  ;  ils  ont  ensemble  parlé  du  pre¬ 
mier  et  de  son  ministère  éventuel,  à  Paris  d’abord,  quoi  qu’en 
ait  dit  l’auteur  des  Mémoires ,  puis  à  Cauterets.  Loin  d’exclure 
Polignac,  Chateaubriand  a  déclaré  «  qu’il  ne  marcherait  plus 
qu’avec  les  ministres,  excepté  qu’ils  fussent  Villèle  ou  les  Jaco¬ 
bins  >  ;  c’est-à-dire,  excepté  son  ennemi  personnel  ou  les  enne¬ 
mis  du  roi.  Et  de  ces  conversations  toutes  fraîches,  Clausel  a 
gardé  l’impression  que  son  illustre  ami  c  marcherait  d’un  très 
bon  accord  avec  Polignac  >,  dont  il  aime  à  rappeler  la  liaison 
ancienne  avec  lui,  et  les  «  preuves  de  fidélité  mutuelle  »  qu’ils 
se  sont  données. 

Il  est  certain  que  la  présence  de  Chateaubriand  eût  singu¬ 
lièrement  affermi  Polignac  dans  l’opinion.  Par  contre,  elle  l’eût 
affaibli  dans  le  conseil  :  quel  moyen  de  présider  avec  un  tel 
homme  à  ses  côtés,  qui  ne  voulait  pas  de  contrôle,  et  qui  aspi- 
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rait,  sans  le  dire,  au  premier  rang  ?  Polignac  n’avait  pas  d’illu¬ 
sions  là-dessus,  et  il  se  garda  de  lui  faire  des  avances.  Il 
voulait  bien,  du  moins  il  le  disait,  faire  place  à  Chateaubriand, 
mais  après  que  lui-même  aurait  sauvé  la  France  et  le  roi  : 
car  ce  pilote,  qui  allait  mener  la  monarchie  droit  aux  écueils, 
se  croyait  l’homme  providentiel.  Ses  collègues  ne  faisaient  point 
si  grande  estime  ni  de  son  mérite  ni  du  leur  :  «  On  ne  peut 
avoir  confiance  en  nous,  écrivait  Montbel  à  Villèle,  parce  que 
nous  ne  pouvons  en  avoir  en  nous-mêmes.  Point  de  précédents, 
point  d’habitude  des  alîaires,  point  de  cette  puissance  sur 
l’opinion  qui  prévient  en  faveur  des  ministres  qu’on  peut  être 
forcé  de  prendre.  Il  faudrait  un  Hercule  pour  conduire  tout 
cela.  >  (1)  •  f 

L’homme  de  génie,  sinon  l’Hercule,  l’homme  «  puissant  sur 
l’opinion  >,  le  seul  en  mesure,  peut-être,  de  rallier  les  partis 
autour  du  roi  sur  le  terrain  des  libertés  publiques,  il  était  aux 
écoutes,  là-bas  dans  les  Pyrénées,  conscient  de  sa  valeur,  las 
d’une  opposition  dont  il  voyait  les  suites,  et  dévoré  d’une  ambi¬ 
tion  secrète  qui  s’accordait,  en  cette  heure  suprême,  avec  les  inté¬ 
rêts  de  la  patrie.  Et  la  royauté,  au  lieu  de  s’appuyer  sur  cette 
lorce,  appelait  à  son  aide  les  trois  hommes  les  plus  impopu¬ 
laires  de  France  :  Polignac,  La  Bourdonnaye,  Bourmont. 


Le  14  août  1829,  on  sut  à  Cauterets,  que  le  ministère  Poli¬ 
gnac  était  constitué.  Clausel,  aussitôt,  écrivit  coup  sur  coup  trois 
nouvelles  lettres  à  Frayssinous  :  on  y  trouve  les  réactions  pre¬ 
mières  de  Chateaubriand,  et  il  sera  intéressant  de  les  comparer 
au  récit  des  Mémoires  d' Outre-Tombe  : 

Cauterets,  jour  de  N.  D.  d’aoust 


Monseigneur, 

«  J’ai  une  grande  joye  de  la  formation  du  ministère  et  un 
grand  regret  que  M.  de  Chateaubriand  n’y  soit  pas  ;  il  y  aurait 
porté  beaucoup  de  force,  et  nul  inconvénient.  Je  m’en  rapporte 
à  ce  que  je  vous  ai  dit  sur  son  retour  à  ses  anciens  principes, 
dans  ma  précédente  lettre. 

«  Je  lui  ai  entendu  dire  hier  devant  plusieurs  personnes  : 
«  Si  c’étaient  B.  Constant  et  ses  amis  qui  fussent  nommés 

(1)  Villèle,  Mémoires,  V.  395.  .  :  . 
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ministres,  je  ferais  de  l’opposition;  mais  les  ministres  nommés 
sont  des  royalistes,  mes  anciens  amis;  ainsi,  je  ne  ferai  pas 
de  l’opposition  contre  eux.  > 

«  Il  ne  change  rien  de  ses  projets;  il  part  d’ici  dans  trois 
ou  quatre  jours,  terminera  ses  affaires  domestiques  dans  quel¬ 
ques  jours  à  Paris,  et  partira  pour  Rome  le  1"  7bre.  C’est  ainsi 
qu’il  l’a  écrit  à  Md.  de  Ch. 

«  11  s’est  passé  ici  une  petite  chose  hier,  relativement  à 
moi.  On  trouva  affiché  sur  la  porte  du  Yauxball  : 

«  M.  C.  de  C.  donne  une  fête  pour  la  création  du  ministère 
Polignac-Labourdonnaye.  Il  sera  chanté  une  hymne  pour  le 

rétablissement  de  la  censure,  la  destruction  des  lois  électorales, 

* 

etc,  etc.  On  placera  au  milieu  de  la  fête  le  buste  de  Wellington. 

«  Cela  fit  beaucoup  de  bruit,  et,  vous  pensez  bien,  m’était 
parfaitement  égal.  Mais  ce  qui  ne  me  l’a  pas  été,  c’est  que 
M.  le  duc  de  Fitz-James  arracha  l’affiche,  en  disant  que  c’était 
une  horreur,  qu’on  venait  chercher  ici  la  santé  et  le  repos,  etc. 
enfin  de  fort  bons  propos. 

«  Je  sors  d’une  première  messe,  et  je  n’ai  qu’un  moment  à 
vous  écrire,  avant  le  départ  de  la  poste.  Veuillez  m’écrire  chez 
mon  beau-frère  à  Pau. 

«  Je  ne  vous  fais  pas  mon  conpliment  sur  votre  sublime 
fonction  de  donner  à  la  France  de  dignes  évêques;  mais  c’est 
une  nouvelle  marque  de  la  confiance  du  roi,  et  ce  choix  aura 
le  suffrage  universel. 

«  Mille  amités  à  Amable,  mes  affectueux  respects  à  M.  le 
secrétaire  du  ministre  de  la  feuille. 

«  16  aoust  1829,  à  Cauterets. 

«  Monseigneur, 

«  Vous  connaissez  mon  amitié  pour  M.  de  Ch.  Aussi  ce  n’est 
qu’à  un  autre  ami  tel  que  vous,  et  de  votre  prudence  publique 
et  privée ,  que  j’écrirais  de  certaines  choses,  dont  vous  ne  vous 
servirez  qu’au  besoin. 

c  Je  vous  marquais  hier  que  M.  de  Ch.  partirait  pour  Rome 
le  7bre.  Il  a  reçu  tant  de  lettres  de  ses  amis  de  Paris,  d’un 
certain  bord,  que  je  pense,  à  présent,  qu’il  ne  se  décidera  que 
de  Paris.  —  Cependant  il  repousse  toutes  les  insinuations  qu’on 
lui  fait  ici  d’une  opposition  contre  un  ministère  royaliste,  mais 
(de  vous  à  moi)  je  ne  garantirais  pas  une  opposition  passive, 
•  c.  à.  d.  sa  démission.  Mais  encore  une  fois,  ce  ne  serait  qu’a 
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Paria  ;  M.  de  Polignac  aura  donc  le  temps  de  le  voir,  avant  sa 
détermination. 


«  M.  de  Ch.  part  mardi  18.  Comme  il  ne  courra  pas,  il 
ne  sera  à  Paris  que  le  25  ou  le  2G.  11  passe  par  Bordeaux. 
Autre  confidence  que  je  vais  vous  faire.  Toutes  les  opinions  sont 
ici,  depuis  Y  extrême  droite  jusqu’à  toutes  les  nuances  du  cen¬ 
tre-droit  (le  reste  ne  doit  compter  pour  nous  que  comme  des 
ennemis  déclarés  et  irréconciliables),  qu’il  est  déplorable  d’avoir 
confié  le  ministère  de  la  guerre  à  M.  de  Bourmont.  Les  roya¬ 
listes  ne  lui  pardonnent  pas  d’être  allé  à  Waterloo,  et  les  mili¬ 
taires  de  la  vieille  armée  d’avoir  changé  de  drapeaux  sur  le 
champ  de  bataille.  On  ne  s’explique  pas  un  tel  choix;  quel¬ 
qu'un  a  dit  que  ce  ne  pouvait  être  que  Laborie  qui  ait  donné 
un  pareil  conseil  à  M.  de  Polignac,  et.  tout  le  monde  a  adopté 
cette  explication.  Le  service  du  roi,  les  intérêts  de  l’église,  qui 
sont  intimement  liés,  ne  pourraient-ils  pas  vous  décider  à  dire 
à  M.  de  Polignac  qu’un  ministre  qui  ouvre  son  cabinet  à  Laborie 
est  un  homme  perdu  dans  l’opinion,  quoique  M.  de  Laborie 
soit  un  parfait  honnête  homme. 


«  Je  l’aurais  écrit  moi-même  à  M.  de  Polignac,  mais  je  suis 
persuadé  que  les  lettres  au  ministre  sont  déjà  dans  les  conquê¬ 
tes  de  Laborie,  homme  très  bon,  dont  la  présence  seule  est 
une  imprudence  chez  un  homme  d’Etat.  Bonaparte,  qui 
se  connaissait  en  hommes,  l’avait  fait  sortir  de  France,  parce 
qu’il  pénétrait  dans  tous  les  ministères  depuis  le  duc  de  Bassano 
jusqu’à  Cambacérès.  Lorsque  Fontanes  fut  nommé  grand-maî¬ 
tre,  il  trouva  Laborie  dans  son  cabinet,  décachetant  les  lettres, 
à  la  meilleure  foi  du  monde,  et  comme  une  confiance  qui  était 
dans  son  domaine.  Je  ne  dirais  pas  ces  choses-là,  si  la  funeste 
nomination  de  M.  de  Bourmont  ne  lui  était  attribuée,  et  si 
d’ailleurs  je  n’étais,  comme  tout  bon  Français,  occupé  unique¬ 
ment  du  nouveau  ministère. 


Au  milieu  des  affaires  générales,  je  ne  dois  pas  oublier 
celles  de  mon  fils.  Veuillez  le  recommander  à  M.  de  Courvoisier. 
Il  est  depuis  plus  de  4  ans  (par  vos  uniques  soins)  substitut 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  tout  mon  ambition  est 
qu’il  soit,  substitut  à  Versailles,  et  à  défaut  à  Melun. 

Je  compte  être  à  Paris  au  terme  de  mon  congé,  c.  à.  d. 
pour  l’audience  du  jeudi  3  7bre.  Ma  femme  et  ma  fille  avec 
qui  je  vais  mercredi  à  Pau,  iront  de  là  aux  eaux-chaudes  où 
elles  passeront  le  mois  de  7bre,  et  reviendront  par  Baignère. 
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Aline  (Elisa  ?)  se  trouve  aussi  bien  des  courses  et  de  l’air  des 
montagnes,  que  sa  mère  des  bains. 

Comme  il  est  heureux,  que  l’abbé  Trcbuquet  ne  vous  ait 
pas  quitté.  Le  voilà  bien  à  sa  place.  Quel  meilleur  secrétaire 
la  Providence  pouvait-elle  donner  à  l’évêque  sur  lequel  se  repose 
la  conscience  du  roi  pour  le  choix  de  l’épiscopat  français. 

Je  vous  prie  de  dire  à  mon  frère  que  j’écris  par  le  courrier 
de  demain  pour  faire  mon  compliment  à  M.  de  Montbel.  Je 
me  suis  mis  en  connaissance  avec  lui,  la  première  fois  que  je 
dînai  avec  lui  chez  un  ami  commun.  Tannée  dernière.  Et  dés 
que  l’abbé  de  Pompières  eut  attaqué  l’ancien  ministère,  je  lui 
envoyai  mon  accusation  contre  Decazes  et  mes  autres  écrits,  où 
se  trouve  toute  mon  érudition  française  et  anglaise  sur  ces  accu¬ 
sations.  C’est  un  bien  excellent  choix. 

Ce  ministère  réussira-t-il  ?  Non,  si  je  ne  considérais  que 
la  puissance  et  la  fureur  des  ennemis  de  l’Eglise  et  de  l'Etat. 
Oui,  si  je  pense  aux  prières  qui  s’élèvent  dans  ce  moment  vers 
la  source  de  toute  sagesse  et  de  toute  puissance. 

J’ai  écrit  par  ce  courrier  à  M.  de  Labourdonnaye,  mais  pas 
un  mot  de  M.  de  Ch.  Ce  que  je  vous  ai  dit  suffit. 


17  aoust,  1829. 

•  • ,  .  1  -  TT|TF 

Monseigneur,  4  v 


Je  vous  écris  tous  les  jours  depuis  la  grande  nouvelle,  parce 
que  Cauterets  est  un  des  lieux  de  France  où  il  y  a  le  plus 
d’hommes  politiques,  et  qu’au  sujet  de  M.  de  Ch.  je  ne  crains, 
pas,  avec  vous,  de  servir  la  cause  publique  par  la  plus  légère 
infidélité  à  mes  affections  privées. 


M.  de  Ch.  a  été  remarqué,  avec  satisfaction  et  surprise,  par 
les  plus  chauds  partisans  du  nouveau  ministère,  à  cause  de  sa 
parfaite  mesure  depuis  l’événement,  ses  déclarations  de  dé¬ 
vouements  au  roi,  et  sa  désapprobation  formelle  des  articles 
furibonds  du  Jl.  des  Débats. 


Avant  que  ces  articles  fussent  arrivés  ici,  je  lui  disais  : 
«  Vous  devriez  conseiller  au  Jl.  des  Débats  de  ne  pas  se  con¬ 
fondre  avec  le  Courrier  et  le  Constitutionnel ,  etc.  » 


Il  me  répondit  :  «  Si  je  donnais  un  conseil  au  Jl.  des  D. 
pour  une  bonne  direction,  le  lendemain  on  m’attribuerait  des 
choses  qui  pourraient  être  détestables.  »  Comme  je  vous  l’ai 
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marqué,  il  ne  comptait  faire  servir  ce  journal  au  service  du 
roi,  qu’en  achetant  par  une  société  de  royalistes  la  part  de 
Bertin  de  Vaux . 

Dans  ces  gouvernements-ci,  il  faut  appeler  les  gens  au  ser¬ 


vice  du  roi  et  de  l’état,  en  oubliant  tous  leurs  torts  lorsqu’ils 


veulent  les  réparer.  Ce  n’est  pas  pour  M.  de  Ch.  que  j’aurais 
voulu  qu’il  fût  appelé  au  ministère  Labourdonnaye-Polignac- 
Koi,  mais  pour  la  France. 

Du  reste,  malgré  tout  ce  qu’on  lui  écrit  de  Paris,  il  est 
décidé  à  ne  pas  faire  opposition  au  ministère  actuel,  composé, 
comme  il  ne  cesse  de  le  dire,  de  royalistes  et  de  ses  anciens 
amis;  ainsi,  arrivé  à  Paris  où  il  veut  seulement  se  décider, 
je  suis  persuadé  qu’il  ne  donnera  pas  sa  démission,  ce  qui 
serait  une  hostilité.  Mais  il  vaudrait  bien  mieux  lui  faire  une 
place  dans  le  ministère;  que  de  gens  il  lui  ramènerait. 

Qu’il  y  a  des  choses  malheureuses  et  inouïes  dans  notre 
monarchie.  Des  gens  qui  entourent  le  trône  s’expriment  on 
ne  peut  plus  mal  dans  les  lettres  qu’il  écrivent  à  leurs  parents 
à  Cauterets,  à  Barège,  à  St.  Sauveur.  M.  le  duc  de  Fitz-  James 
est  remarqué  par  sa  mesure.  Il  avait  témoigné  ici  son  effroi  de 
la  marche  de  la  révolution.  Le  ministère  ne  lui  a  pas  convenu 
dans  son  entière  composition,  mais  il  s’en  exprime  comme  il  con¬ 
vient  à  un  vieux  serviteur  du  roi. 

Il  me  semble.  Monseigneur,  que  nous  pouvons  espérer  la 
protection  du  ciel  pour  cette  administration  toute  composée 
de  gens  de  bien  et  zélés,  et  qu’ils  recevront  d’en  haut  l’esprit 
de  sagesse  et  de  force. 

Après  demain,  19,  nous  partons  pour  Pau.  De  là,  Louis  ira 
accompagner  sa  femme  et  sa  nièce  aux  eaux  chaudes,  et  je 
partirai  pour  Paris  par  les  diligences,  mais  m’arrêtant  à  Bor¬ 
deaux,  à  Cognac,  à  Chartres,  pour  arriver  à  Paris  avant  l’audience 
du  jeudi  3  7bre,  expiration  de  mon  congé. 

Le  temps  est  charmant  ici,  je  regrette  bien  de  ne  pas  passer 
le  mois  de  7bre  et  même  le  commencement  de  (xbre)  dans  ces 
belles  montagnes,  mais  il  faut  me  rendre  à  mes  devoirs,  dès 
que  ma  santé  me  le  permet.  Je  suis  bien  aise  de  l’acquisition 
de  (Gaujal).  C’est  une  bonne  acquisition  pour  la  chambre 
criminelle,  qui  est  la  chambre  politique. 

Je  n’écrirai  à  mon  frère  qu’en  arrivant  à  Pau.  Je  rengage 
toujours  à  continuer  à  voir  Md.  de  Ch.  malgré  ses  indignations  ; 
elle  est  beaucoup  plus  malade  que  mauvaise;  mais  que  sa 
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maladie  a  fait  de  mal  au  mois  de  février  1828.  Néanmoins 
beaucoup  de  bien  peut  encore  sortir  de  cette  maison.  (1) 


•Voilà  donc  trois  lettres,  jour  après  jour,  15,  16,  et  17  août 
1829,  à  propos  du  ministère  Polignac.  Dès  le  14,  la  nouvelle 
en  est  arrivée  à  Cauterets,  où  il  y  a  beaucoup  d’hommes  poli* 
tiques  de  toute  nuance,  qui  prennent  les  bains.  Elle  a  réjouj 
Clausel  et  son  parti,  dont  Chateaubriand  se  rapproche,  et  irrité 
les  libéraux,  dont  il  voudrait  bien  s’éloigner.  Cachant  sa  décep- 
tion  secrète,  il  déclare  que  ce  ministère  est  composé  de  roya¬ 


listes  et  de  ses  vieux  amis,  qu’il  n’a  aucun  motif  de  faire  d,e 
l’opposition,  et  qu’il  n’en  fera  pas.  U  ne  change  rien  à  ses 


projets;  seulement,  comme  tout  chemin  mène  à  Rome,  il  y 
retourne  par  Paris,  où  est  encore,  semble-t-il,  Mm#  de  Cbateau- 

*  il  :  T  \  P  V  *  T  X 

briand.  11  y  réglera  quelques  affaires,  et  remontera  en  calèche 
le  l*r  septembre;  il  l’écrit  à  sa  femme;  rien  n’est  plus  net. 

\  I  T  «'  t'  f,  • ,  s  _ 

Le  lendemain  15,  il  reçoit  tant  de  lettres  des  libéraux  de 
Paris,  le  pressant  de  démissionner,  qu’il  ne  sait  plus  ce  qu’il 
doit  faire. ...  De  l’opposition  active  ?  Non,  il  en  a  assez;  mais 

*  \  é 

peut-être  sa  démission  d’ambassadeur;  il  décidera  la  chose  de 
là-bas.  Le  16  et  le  17  uoût,  malgré  de  nouvelles  lettres,  et 
malgré  les  instances  des  libéraux  présents  à  Cauterets,  il  reste 
résolu  à  ne  pas  mener  campagne  contre  un  cabinet  royaliste 

*  X  ♦  m  »  m  »  ■  nu  *f,  "  HX»t v 

dont  il  ne  cesse  de  parler  en  bons  termes,  et  il  désapprouve 

nettement  les  articles  antiministériels  des  Débats,  dont  le  plus 

% 

remarqué  se  terminait  ainsi  :  «  Malheureuse  France  !  malheu¬ 
reux  roi  !  »  Il  persiste  enfin,  quant  à  sa  démission,  à  ne  pren¬ 
dre  parti  qu’à  Paris;  et  le  bon  Clausel  qui  la  redoutait  d’abord, 
espère  maintenant  qu’il  ne  la  donnera  pas,  car  ce  serait,  mal¬ 
gré  tout,  un  acte  d’hostilité  peu  compatible  avec  sa  «  parfaite 
mesure  »  et  ses  bons  propos,  qui  ont  édifié  autant  que  surpris 
«  les  plus  chauds  partisans  »  de  Polignac.  Mais  ce  n’est  là 
encore  que  résultat  négatif,  et  «  il  vaudrait  bien  mieux,  ajoute 
Clausel,  lui  faire  une  place  dans  le  ministère;  que  de  gens  il 
lui  ramènerait  !»  En  un  mot,  tel  qu’il  est  apparu  à  ses  intimes 
pendant  ces  quatre  jours,  entre  l’annonce  du  ministère  et 
son  départ  de  Cauterets,  Chateaubriand  restera  au  moins  neutre, 
ne  sait  encore  s’il  démissionnera,  et  ne  serait  pas  difficile  à 


(1)  Je  suppose  qu’il  s’agit  de  Mme  de  Chateaubriand,  qui  était  très 
passionnée,  et  qui  poussait  son  mari  plus  loiu  qu’il  n’eût  été  de  lui-même 
L’article  des  Débats  du  29  février  1828,  demandant  la  mise  en  accusation 
de  Villèle,  fut  attribué  ô  Chateaubriand.  (Nettement,  op.  cit.,  VIII,  360 
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rallier.  On  lit  entre  les  lignes  ce  que  Clausel  n’a  pas  voulu 
dite  expressément;  il  grille  d’envie  d’être  ministre,  fût-ce  dans 
un  cabinet  Polignac. 


Ouvrons  maintenant  les  Mémoires  d’Outre-Tombe  : 

«  Des  bruits  de  changements  de  ministres  étaient  parvenus 
dans  nos  sapinières.  Les  gens  bien  instruits  allaient  jusqu’à 
parler  du  prince  de  Polignac;  mais  j’étais  d’une  incrédulité 
complète.  Enfin,  les  journaux  arrivent;  je  les  ouvre,  et  mes 
yeux  sont  frappés  de  l’ordonnance  officielle  qui  confirme  les 
bruits  répandus.  J’avais  bien  éprouvé  des  changements  de 
fortune  depuis  que  j’étais  au  monde,  mais  je  n’étais  jamais 
tombé  d’une  pareille  hauteur.  Ma  destinée  avait  encore  une 
fois  soufflé  sur  mes  chimères;  ce  souffle  du  sort  n’effaçait 
pàs  seulement  mes  illusions,  il  enlevait  la  monarchie.  Ce  coup 
me  fit  un  mal  affreux;  j’eus  un  moment  de  désespoir,  car 
mon  parti  fut  pris  à  l’instant,  je  sentis  que  je  me  devais  retirer... 

•  i 

J’allais  me  trouver  noyé  dans  une  longue  ambassade;  les  fêtes 
que  j’avais  données  m’avaient  ruiné,  je  n’avais  pas  payé  les 
frais  de  mon  premier  établissement.  Mais  ce  qui  me  navrait 
le  cœur,  c’était  la  perte  de  ce  que  je  m’étais  promis  de  bonheur 
pour  le  reste  de  ma  vie...  Dès  le  premier  moment,  je  l’ai  dit, 
ma  résolution  fut  arrêtée;  elle  ne  me  coûta  pas  à  prendre, 

Lourdes,  au 
je  pris  le 

chemin  de  Pau,  mes  yeux  se  remplirent  de  larmes;  j’avoue 
ma  faiblesse.  Qu’importe  si  je  n’en  ai  pas  moins  accepté  et 
tenu  le  cartel  que  m’envoyait  la  fortune  ?  Je  ne  revins  pas 

#  É 

vite,  afin  de  laisser  les  jours  s’écouler.  Je  dépelotonnai  lente¬ 
ment  le  fil  de  cette  route  que  j’avais  remontée  avec  tant  d’allé¬ 
gresse  il  y  avait  à  peine  quelques  semaines.  » 

Il  est  clair  que  Chateaubriand  nous  en  impose.  Non,  son 
parti  de  retraite  ne  fut  pas  pris  à  Uinstant,  il  n’en  fit  pas,  quoi 
qu’il  en  dise,  une  question  de  devoir  et  d’honneur;  et  si,  dès 
te  premier  moment,  sa  résolution  fut  arrêtée,  ce  ne  fut  pas  de 
se  retirer,  mais  de  regagner  son  poste.  On  le  comprend,  d’ailleurs 
outre  qu’il  est  revenu  «  à  ses  anciens  principes  »,  et  qu’il  n’a, 
au  fond,  contre  le  ministère,  d’autre  objection  que  de  n'en 
être  pas,  démissionner!  de  son  ambassade  où  il  p  dépensé 
grandement,  presque  follement,  où  il  s’est  mis  jusqu’au  cou 
dans  les  dettes,  c’est,  comme  il  le  dit,  faire  une  «  chute  »  qui 
est  une  «  ruine  »,  et  «se  réduire  »,  une  fois  de  plus,  «  à  tra- 
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mais  elle  fut  douloureuse  à  exécuter.  Lorsqu’à  Loi 

1 

lieu  de  tourner  au  midi  et  de  rouler  vers  l’Italie, 
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vailler  aux  gages  d’un  libraire  ».  Il  n’a  pas  fallu  moins  qu’une 
avalanche  de  lettres  et  de  conseils  pour  ébranler  sa  résolution. 
Et  quand,  sous  Je  prétexte  d’affaires  domestiques  à  régler,  il 
rebrousse  chemin  vers  la  capitale,  alors  que  son  plan  était  de 
continuer  tout  droit  sur  l’Italie,  nous  voyons  bien  qu’il  hésite 
encore;  il  veut  prendre  langue  à  Paris,  sonder  l’opinion,  voir 
s’il  lui  reste  quelque  chance,  ou  s’il  n’a  plus  qu’à  regagner 
Home,  ou  si  enfin  il  dott  démissionner  pour  satisfaire  ses 
amis  politiques. 

Ceux-ci,  les  «  amis  d’un  certain  bord  »  qui,  non  contents  de 
lui  imposer  la  retraite,  eussent  voulu  le  rengager  dans  une 
opposition  active,  c’étaient  évidemment  les  hommes  de  gauche 
avec  lesquels  il  avait  fait  alliance  contre  Villèle,  et  dont 
aujourd’hui,  dans  le  secret  du  coeur,  il  cherchait  le  moyen 
de  s’affranchir  :  les  Bertin  de  Vaux,  les  Benjamin  Constant, 
les  Kératry,  les  La  Fayette,  les  Béranger.  Mais  ils  le  tenaient 
trop  bien  pour  le  lâcher  ;  et  il  connaissait  Bertin  le  jeune, 
il  le  savait  capable  de  manoeuvrer  perfidement  contre  lui. 
On  a  remarqué,  dans  la  dernière  lettre  de  Clausel,  ce  passage 
très  significatif  :  à  son  ami  qui  lui  suggère  de  modérer  le 
Journal  des  Débats  :  «  Si  je  donnais  un  conseil,  répond  Cha¬ 
teaubriand,  le  lendemain  on  m’attribuerait  des  choses  qui  pour¬ 
raient  être  détestables  »  ;  c’est-à-dire,  je  pense,  qu’on  lance¬ 
rait  aussitôt,  comme  tirées  de  son  carquois,  des  flèches  em¬ 
poisonnées  qui,  à  travers  le  ministère.,  iraient  blesser  la  monar¬ 
chie  elle-même,  et  aliéner  sans  retour  le  coeur  du  roi. 

D’une  part,  il  risquait,  en  se  séparant  des  libéraux  sans 
d’ailleurs  être  au  pouvoir,  de  se  trouver  dans  une  position 
fausse,  objet  de  défiance  pour  tous  les  partis.  D’autre  part, 
il  ne  pouvait  se  résoudre,  au  moins  alors,  à  reprendre  une 
opposition  active  qu’il  sentait  funeste  à  la  royauté.  Il  ne  lui 
restait  donc  qu’à  rompre  silencieusement  avec  un  cabinet 
impopulaire,  et  à  maintenir  devant  l’opinion  l’unité  politique 
de  sa  vie;  en  un  mot,  à  démissionner  de  son  ambassade,  comme 
ses  amis  de  gauche,  Bertin,  Constant,  Villeraain,  Salvandy,  d’au¬ 
tres  encore,  démissionnaient  du  conseil  d’Etat.  Mais  il  enrageait 
de  le  faire;  et  sa  contrariété  fut  si  violente,  que  l’imagination 
enfantine  du  futur  duc  de  Broglie,  dont  le  père  prenait  les  eaux 
de  Cauterets,  en  resta  vivement  frappée.  Les  Débats  ont  publié 
naguère  un  extrait  inédit  de  ses  Mémoires,  où  il  raconte  sa 
réception  :  «  l’ne  promenade  .faite  avec  le  grand  homme  et  dont 
nous  nous  promettions,  dans  notre  petit  monde  d’enfant,  beau- 
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coup  de  plaisir,  fut  tout  assombrie  par  l'humeur  massacrante 
qu’il  y  laissa  voir.  On  nous  avait  annoncé  des  merveilles  de  son 
entretien  :  il  ne  desserra  pas  les  dents  ».  De  Rroglie  ne  put 
jamais  oublier  «  l’air  renfrogne,  le  froncement  de  sourcils,  le 
ton  maussade  »  ;  et  il  ne  comprit  que  bien  longtemps  après 
en  lisant  dans  les  Mémoires  cl  Outre-Tombe  «  une  assez  verte 
diatribe  contre  les  amis  indiscrets  qui  lui  avaient  imposé 
alors  un  acte  de  désintéressement  dont  il  se  serait  volontiers 
dispensé.  (1)  «  Chateaubriand  ne  leur  pardonnait  pas  de  briser 
sa  carrière  et  de  l’acculer  à  la  ruine,  eux  qui  n'avaient  pat 
comme  lui  tout  à  perdre,  et  dont  les  idées  n’étaient  même 
pas  les  siennes.  Il  les  a  fustigés  avec  une  amertume  et  une 
ironie  sans  pareilles  : 

«  La  poste  m’apporta  une  foule  de  lettres;  toutes  m’enjoi¬ 
gnaient  d’envoyer  ma  démission.  Des  personnes  même  que  je 
connaissais  à  peine  se  qrurent  obligées  do  me  prescrire  la 
retraite.  Je  fus  choqué  de  cet  officieux  intérêt  pour  ma  re¬ 
nommée.  Grâce  h  Dieu,  je  n’ai  jamais  eu  besoin  qu’on  me  don¬ 
nât  des  conseils  d'honneur....  Quelques-uns  de  ces  fiers  obli¬ 
geants  qui  me  prêchaient  l’honneur  et  la  liberté  par  la  poste, 
et  qui  me  les  prêchèrent  encore  bien  plus  haut  lorsque  j’arri¬ 
vai  à  Paris,  donnèrent  leur  démission  de  conseillers  d^Etat 
mais  les  uns  étaient  riches,  les  autres  ne  se  démirent  pas 
des  places  secondaires  qu’ils  possédaient  et  qui  leur  laissèrent 
les  moyens  d’exister....  Rien  de  complet  dans  ces  oblations; 
rien  d’une  pleine  sincérité  :  on  quittait  douze  ou  quinze  mille 
livres  de  rente,  il  est  vrai,  mais  on  rentrait  chez  soi  opulent 
de  son  patrimoine,  ou  du  moins  pourvu  de  ce  pain  quotidien 
qu’on  avait  prudemment  gardé.  Avec  ma  personne,  pas  tant  de 
façons;  on  était  rempli  pour  moi  d’abnégation,  on  ne  pouvait 
jamais  assez  se  dépouiller  de  tout  ce  que  je  possédais  :  «  Allons, 
Georges  Dandin,  le  cœur  au  ventre;  corbleu  !  mon  gendre,  ne 
forlignez  pas;  habit  bas  !  Jetez  par  la  fenêtre  deux  cent  mille 
livres  de  rente,  une  place  selon  vos  goûts,  une  haute  et  magni¬ 
fique  place,  l’empire  des  arts  à  Rome,  le  bonheur  d’avoir  enfin 
reçu  la  récompense  de  vos  luttes  longues  et  laborieuses.  Tel 
est  notre  bon  plaisir.  A  ce  prix,  vous  aurez  notre  estime.  De 
même  que  nous  sommes  dépouillés  d’une  casaque  sous  laquelle 
nous  avons  un  bon  gilet  de  flanelle,  de  même  vous  quitterez 
votre  manteau  de  velours  pour  rester  nu.  11  y  a  égalité  parfaite, 
parité  d’autels  et  d’holocauste  ». 

(1)  Débats,  22  niai  1938.  .  . 
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<  Et,  chose  étrange,  dans  cette  ardeur  généreuse  à  me  pous* 
ser  dehors,  les  hommes  qui  me  signifiaient  leur  volonté  n’étaient 
ni  mes  amis  réels,  ni  les  copartageants  de  mes  opinions  politi* 
ques.  Je  devais  m’immoler  sur-le-champ  au  libéralisme,  à  la 
doctrine  qui  m’avait  continuellement  attaqué;  je  devais  courir 
le  risque  d’ébranler  le  trône  légitime,  pour  mériter  l’éloge  de 
quelques  poltrons  d’ennemis,  qui  n’avaient  pas  le  courage 
entier  de  mourir  de  faim.  »  (1) 

A  cette  page  magnifique,  il  y  a  une  objection.  En  démission¬ 
nant  de  son  ambassade,  à  la  fin  d'août  1829,  Chateaubriand 
restait  pair  de  France,  avec  pension  de  12.000  francs,  et  ministre 
d’état,  avec  pension  de  10.000  :  au  total,  22.000  francs  de  revenu 
annuel,  somme  très  honnête  pour  l’époque.  Le  premier  chiffre 
est  donné  par  lui-même;  (2)  Je  trouve  le  second  dans  le  Jour¬ 
nal  du  comte  Apponyi.  (3)  Je  sais  bien  que  Chateaubriand, 
dans  ses  lettres  de  démission,  se  reconnaît  titulaire  de  la  pen¬ 
sion  de  pair  de  France,  mais  ne  dit  mot  de  celle  de  ministre 
d’Etat.  Celle-ci,  pourtant,  se  cumulait  avec  l’îiutte;  elle  lui 
fut,  par  deux  fois,  supprimée  et  rendue,  selon  qu’il  fut  en 
disgrâce  ou  en  faveur;  et  Clausel  de  Coussergue,  le  23  août 
1827,  offrait  à  Villèle  «  de  rallier  Chateaubriand  moyennant 
la  pension  de  ministre  d’Etat  »  (4).  Or,  il  ne  renonça  à  ces  deux 
avantages  que  les  10  et  12  août  1830,  à  l’avènement  du  régome 
nouveau.  (5)  Si  donc  il  déposait  son  manteau  de  velours  d’am¬ 
bassadeur,  comme  d’autres  leur  casaque  de  conseillers  d’Etat, 
il  gardait,  tout  comme  eux  un  bon  gilet  de  flanelle,  et  lui  non 
plus  ne  s’était  pas  démis  des  places  secondaires  qu’il  possédait. 
La  contradiction  est  flagrante  entre  la  page  de  lui  qu’on  vient  de 
lire,  et  le  simple  fait  que  je  viens  de  constater.  Faut-il  crier  à 
l’imposture  ?  Je  ne  crois  pas,  elle  serait  trop  grossière;  mais 
plutôt  â  l’inadvertance  d’un  homme  aigri  et  passionné. 

Quand  il  écrivit  cette  fin  du  livre  XIII,  un  mois  après  la 
révolution  de  Juillet,  Chateaubriand  voyait  ses  amis  libéraux, 
les  démissionnaires  de  l’an  passé,  ralliés  sans  effort  au  régime 
de  leurs  préférences,  et,  naturellement,  réintégrés  au  Conseil 
d’Etat.  Lui,  au  contraire,  par  un  scrupule  d’honneur  et  de  fidélité 


(1)  Mém.  d’O.  T.,  V,  239-241.  ■ J 

(2)  Ibid.,  396. 

(3)  Tome  I,  268  (23  juin  1830:  «  M.  de  Saint-Cricq...  et  Je  lieutenant 
général  de  Lamarque  sont  destitués  de  leur  titre  de  ministre  d*Etat  et 
perdent  par  là  une  pension  de  dix  mille  francs...  » 

(4)  Nettement,  Hist.  de  la  Restaur.  VII,  553.  ^jj 

(6)  Mém.  d'O.  T.,  V,  396,  398.  »• 
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hautement  respectable,  avait  repoussé  les  avances  de  Louis- 
Philippe,  renoncé  à  ses  titres  et  pensions,  et  à  tout  avenir  poli¬ 
tique.  Sans  ressources,  criblé  de  dettes,  au  seuil  de  la  vieillesse, 
n’ayant  pour  vivre  que  sa  plume,  forçat  de  la  littérature  jusqu’à 
la  fin  de  ses  jours,  on  imagine  sa  rancoeur  à  voir  ceux-là  nantis, 
et  lui  retombé  dans  la  détresse.  Il  dut  alors  se  produire  une 
confusion  involontaire  dans  son  esprit.  Sa  démission  d’hier  et 
celles  d’aujourd’hui,  qui  n’avaient  rien  de  commune  entre  elles, 
mais  dont  l’une  avait  commencé,  et  les  autres  achevé  sa  ruine, 
se  présentèrent  sur  le  même  plan  dès  qu’il  eut  à  parler  de 
la  première;  et  mêlant  ses  souvenirs,  il  ajouta  sans  trop  y 
penser,  en  homme  déçu  qui  se  venge,  en  artiste  qui  arrange 
un  peu,  ses  amertumes  et  ses  mépris  du  jour  à  ses  rancunes 
de  la  veille.  D’un  geste  irrité,  il  envoya  le  gilet  de  flanelle 
rejoindre  le  manteau  de  velours  par-dessus  l’intervalle  d’une 
année;  et  à  les  voir  l’un  sur  l’autre,  il  s’imagina,  en  poète, 
qu’il  les  avait  rejetés  ensemble  et  d’un  seul  coup  :  «  Je  restai 
nu  comme  un  petit  Saint-Jean  >,  dira-t-il.  (1)  Cela  est  vrai  en 
1830,  mais  ne  l’était  pas  en  1829. 

III 

Il  se  mit  donc  en  route,  le  mardi  18  août  1829,  sans  se  presser, 
remâchant  sa  déception  et  sa  peine.  Dès  son  arrivée  à  Paris, 
le  28  août,  soit  que  sa  décision  eût  été  prise  en  route,  soit 
qu’elle  lui  fût  imposée  par  le  flot  des  visites  qu’il  reçut,  il 
en  fit  part  au  président  du  conseil,  le  priant  de  demander 
pour  lui  une  audience  au  roi  :  c  Le  prince  de  Polignac,  dit-il, 
craignait  ma  démission.  Il  sentait  qu’en  me  retirant  je  lui 
enlèverais  aux  Chambres  des  votes  royalistes,  et  que  je  mettrais 
son  ministère  en  question.  »  Le  prince  fit  tous  ses  efforts 
pour  le  retenir  :  «  Ne  suis-je  pas  votre  ami  ?  Je  vous  don¬ 
nerai  à  Rome  tout  ce  que  vous  voudrez  ;  en  France,  vous 

serez  plus  ministre  que  moi,  j’écouterai  vos  conseils.  Votre 
retraite  peut  faire  naître  de  nouvelles  divisions.  Vous  ne  vou¬ 
lez  pas  nuire  au  gouvernement  ?  Le  roi  se.*:<  -fort  irrité  si 

vous  persistez  à  vouloir  vous  retirer.  Je  vous  en  prie,  cher  vi¬ 
comte,  ne  faites  pas  cette  sottise.  > 

«  Je  répondis  que  je  ne  faisais  pas  une  sottise...  que  son 
ministère  était  très  impopulaire....  que  la  France  entière  était 
persuadée  qu’il  attaquerait  les  libertés  publiques,  et  que  moi, 


O)  lbid.t  398. 

E.  w. 


30 


454  t  *  ABBÉ  ERNEST  SEVRIN 

défenseur  de  ces  libertés,  il  m’était  impossible  de  m’embar* 
quer  avec  ceux  qui  passaient  pour  en  être  les  ennemis.  J’étais 
assez  embarrassé  dans  cette  réplique,  car,  au  fond,  je  n’avais 
rien  à  objecter  d’immédiat  aux  nouveaux  ministres;  je  ne 
pouvais  les  attaquer  que  dans  un  avenir  qu’ils  étaient  en  droit 
de  nier.  »  (1) 

Cet  aveu  permet  d’en  rabattre  des  considérations  de  devoir 
et  ;d’honneur  qu’il  a  fait  sonner  si  haut.  L’on  peut  croire 
que  cet  avenir  lui  eût  inspiré  moins  de  crainte,  s’il  avait 
fait  partie  du  ministère  ;  et  son  ami  La  Ferronnays  lui  succéda 
à  Rome  sans  se  croire  deshonoré. 

Le  Journal  des  Débats  laissa  entendre  que  l’ambassadeur 
n’avait  pas  obtenfu  l’audience  rdyale  qu’il  sollicitait.  Et 
Chateaubriand  lui-même  a  cn?*:'irmé  ce  bruit  dans  ses  Mémob 
res .  Après  une  heure  d’instances  et  de  refus,  «  M.  de  Polignac 
finit  par  me  dire  que,  si  je  consentais  à  reprendre  ma  démis¬ 
sion,  le  roi  me  verrait  avec  plaisir,  et  écouterait  ce  que  je 
voudrais  bien  lui  dire  contre  son  ministère;  mais  que  si  je 
persistais  à  vouloir  donner  ma  démission,  Sa  Majesté  pensait 
qu’il  lui  était  inutile  de  me  voir,  et  qu’une  conversation 
entre  elle  et  moi  ne  pourrait  être  qu’une  chose  désagréable. 
Je  répliquai  :  «  Regardez  donc,  prince,  ma  démission  comme 
donnée.  Je  ne  me  suis  jamais  rétracté  de  ma  vie,  et  puisqu’il  ne 
convient  pas  au  roi  de  voir  son  fidèle  sujet,  je  n’insiste  plus». 
Après  ces  mots,  je  me  retirai.  »  (2) 

Tel  est  le  récit  de  Chateaubriand.  Mais  Polignac  aussi  a 
laissé  des  Mémoires,  et  il  le  contredit  tout  net  :  «  Quelques 
amis  de  M.  de  Chateaubriand,  dit-il,  ont  depuis  accrédité  le 
bruit  que  le  roi  avait  refusé  de  le  voir;  le  fait  est  complè¬ 
tement  inexact;  le  Roi  désirait,  au  contraire,  voir  son  ambas¬ 
sadeur  et  causer  avec  lui  dans  l’espoir  de  le  détourner  de  son 
dessein.  Celui-ci  ne  peut  le  nier,  car  je  lui  rapportai  fidèlement 
le  message  de  S.  M.,  et  de  plus,  je  le  pressai  de  se  rendre  à 
Saint-Cloud,  où  résidait  alors  la  famille  royale;  je  lui  propo¬ 
sai  de  l’y  mener,  ce  fut  lui  qui  refusa.  »  (3) 

Encore  un  problème  historique  ù  éclaircir.  Mais  pourquoi 
eut-il  refusé  ce  qu’il  demandait  expressément  dans  sa  lettre  ? 

Chateaubriand  alla-t-il  plus  loin  que  cette  opposition  pas- 

(1)  Mém.  d’O.  T .,  V,  246.  ¥  j 

(2)  Ibid.,  247.  *!lJI 

(3)  Cité  par  Nettement,  Hist.  de  In  K estaur.,  VIII,  339. 
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sive  à  laquelle,  devant  ses  amis  de  Cauterets,  il  paraissait  vouloir 
s’en  tenir  ?  On  l’a  dit  ;  ce  n’est  pas  prouvé  :  «  Il  était  trop 
engagé  avec  l’opinion,  dit  Nettement,  pour  reculer  devant  sa 
démission;  il  la  donna.  On  ne  pouvait  s’en  étonner,  mais  il 
aurait  pu  se  dispenser  de  reprendre  cette  plume  redoutable, 
qui,  conduisant  la  polémique  contre  le  ministère,  frappait  plus 
haut  et  plus  loin.  >  (1) 

Je  ne  vois  pas  que  Chateaubriand  ait  parlé,  dans  ses  Mémoi¬ 
res,  de  cette  campagne  qu’il  aurait  menée  contre  le  ministère 
Polignac.  Il  cherche  plutôt  à  faire  entendre  qu’il  se  tint  à 
l’écart  :  «  J’avais  au  fond  de  la  conscience  une  certaine  crainte 
d’avoir  déjà  poussé  trop  loin  l’opposition;  j’en  allais  forcément 
devenir  le  lien,  le  centre  et  le  point  de  mire;  j’en  étais  effrayé, 
et  cette  frayeur  augmentait  les  regrets  du  tranquille  abri  que 
j’avais  perdu.  »  (2) 

Le  8  mars  1830,  à  la  Chambre  des  pairs,  dans  la  discussion 
du  projet  de  réponse  au  discours  du  trône,  qui  contenait  une 
menace  à  l’adresse  de  l’opposition,  c’est-à-dire  de  la  majorité. 
Chateaubriand  parut  à  la  tribune  et  parla  violemment  contie 
le  ministère  :  «  Jamais,  dit-il,  je  n’ai  tant  désiré  la  paix;  il  a 
fallu  six  mois  entiers  de  provocations,  il  a  fallu  m’entendre 
traiter  d’apostat  et  de  renégat  par  ordre  ou  par  permission 
pour  que  je  me  crusse  obligé  de  m’expliquer.  »  (3)  Aurait- 
il  tenu  ce  langage,  s’il  n’avait  eu  jusque-là,  envers  le  ministère 
du  8  aïoût,  une  attitude  correcte  et  (pacifique  ?  Néanmoins, 
VA  mi  de  la  Religion,  organe  religieux  ministériel,  lui  raprocha, 
à  l’occasion  même  de  ce  discours,  d’avoir  «  gardé  un  silence 
profond  vis-à-vis  des  ennemis  de  la  royauté,  si  même,  comme 
le  prétendent  de  méchantes  langues,  il  ne  les  a  pas  servis 
de  sa  plume  et  s’il  n’a  pas  donné  dans  un  journal  qui  lui  est 
dévoué  (les  Débats)  des  articles  d’une  opposition  violente.  Son 
discours  avait  tout-à-fait  l’air  d’un  article  de  journal,  tel  que 
nous  en  voyons  depuis  le  8  août  contre  le  ministère.  »  (4)  Mais 
ils  pouvaient  être  de  Salvandy,  qui  s’était  approprié  la  maniè¬ 
re  et  le  style  du  maître,  au  point  que  plus  d’un  s’y  méprenait.  (5) 

Quoi  qu’il  en  soit,  après  sa  démission  et  le  refus  d’audience 
—  qu’il  vînt  de  lui  ou  du  roi  —  redevenu,  comme  il  l’a  dit  lui- 
même,  «  le  lien,  le  centre  et  le  point  de  mire  de  l’opposition  », 

(1)  Nettement,  ibid. 

(2)  Mém.  d'O.  T.,  V,  250. 

(3)  Nettement,  Hist.  de  la  Resfaur.,  VIII,  397. 

(4)  Ami  de  la  Relig.,  13  mars  1830,  t.  63,  p.  139. 

(5)  fin  ne  signait  pas  alors  les  articles.  . 


ABBÉ  ERNEST  SEVRIN 


456  '  t  I  || 

0 

et  prévoyant  sous  peu  la  chute  du  cabinet  dans  sa  lutte  inévi¬ 
table  avec  les  Chambres,  peut-être  espérait-il  s’imposer  à  la 
royauté  aux  abois,  et  inaugurer  enfin  ce  ministère  Chateaubriand 
qui  eût  couronné  avec  éclat  sa  carrière  politique  :  c  Toutes  lés 
ambitions  étaient  éveillées,  dit-il,  et  chacun  espérait  devenir 
ministre  >.  Bien  entendu,  lui  seul  fait  exception  :  «  Les  éloges 
dont  m’accablaient  les  journaux  me  |charmaient-ils  ?  Pas  le 
moins  du  monde.  Quelques-uns  de  mes  amis  croyaient  me  con¬ 
soler  en  m’assurant  que  j’étais  au  moment  de  devenir  premier 
ministre;  que  ce  coup  de  partie  joué  si  franchement  décidait 
de  mon  avenir;  ils  me  supposaient  de  l’ambition  dont  je  n’a¬ 
vais  pas  même  le  germe.  Je  ne  comprends  pas  qu’un  homme  qui 
a  vécu  seulement  huit  jours  avec  moi  ne  se  soit  pas  aperçu 
de  mon  manque  total  de  cette  passion,  au  reste  fort  légitime, 
laquelle  fait  qu’on  pousse  jusqu’au  bout  la  carrière  politi¬ 
que.  »  (1)  Le  fait  est  que  tout  le  monde  s’y  est  trompé. 

Les  libéraux  en  tous  cas,  espéraient  le  voir  bientôt  à  la  tète 
des  affaires  :  «  Je  viens  de  voir  IKératry,  écrivait  Ballanche  à 
Récamier.  Lui  et  ses  amis  sont  tellement  préoccupés  de 
l’impossibilité  dii  ministère  actuel,  qu’ils  pensent  déjà  à  un 
prochain  ministère  dans  lequel  M.  de  Chateaubriand  pourrait 
être  engagé  à  conserver  M.  de  Polignac.  Or,  ils  seraient  désolés 
que  M.  de  Chateaubriand  fît  ce  sacrifice  à  ses  affections.  >  (2) 

Cette  sollicitude  des  libéraux,  non  moins  que  les  insinua¬ 
tions  du  journal  d’extrême-droite,  prouve  que,  si  Chateau¬ 
briand  a  dit  leur  fait,  dans  ses  Mémoires,  à  ces  «  poltrons  d’en¬ 
nemis  »  qu’étaient  ses  amis  de  gauche,  il  n’avait  pas  osé  leur 
rompre  en  visière  ouvertement  :  devant  le  public,  il  était  des 
leurs.  De  là,  le  mauvais  tour  que  lui  jouèrent  certains  roya¬ 
listes,  en  publiant  dans  VUniversel ,  le  9  juillet  1830,  en  pleine 
crise,  un  article  de  lui  où  il  se  déclarait  contre  la  licence  de  la 
presse,  et  partisan  d’une  nouvelle  loi.  L’émoi  fut  grand  dans 
tous  les  partis  :  la  droite  était  surprise  et  ravie,  la  gauche  se 
voilait  la  face.  Renseignements  pris,  l’article  remontait  à  1817, 
au  temps  où  il  était  de  l’opposition  d’extrême-droite  :  «  Jamais, 
écrit  le  comte  Apponyi,  M.  de  Chateaubriand  n’a  été  plus  cruel¬ 
lement  joué.  »  (3)  Il  n’avait  pourtant  pas  à  rougir,  car  il  fut  en 
tout  temps,  pour  une  liberté  réglée  et  ennemi  déclaré  de  la 
censure.  Dès  1816,  dans  la  Moriarchie  selon  la  Charte ,  il  deman* 


(1)  Mim.  d'O.  r„  V,  249-250.  * 

(2)  Cité  par  A.  Reaunicr,  Chateaubriand.  Pion,  1912,  t.  II.  173. 
(5)  Journal,  I,  272. 
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dait  «  la  liberté  de  la  presse,  contenue  dans  ses  limites  pai 
une  loi  formidable,  immanis  lex.  » 


UV 


Cependant,  le  cabinet  Polignac  ne  pouvait  durer  longtemps 
dans  une  situation  intenable,  aussi  bien  pour  la  royauté  que 
pour  lui.  Devant  le  refus  de  concours  de  la  Chambre,  il  n’y 
avait  plus  moyen  de  gouverner;  il  ne  restait  à  Charles  X,  com¬ 
me  on  l'a  dit  plus  tard  d’un  autre  chef  d’Etat,  qu’à  se  sou¬ 
mettre  ou  à  se  démettre;  à  moins,  comme  il  le  fit,  de  recourir 
à  un  coup  de  force  qui  ne  réussit  pas,  et  qui,  même  victorieux, 
n’eût  fait  que  reculer  l’alternative. 

11  y  avait  bien  encore  un  de  ces  moyens  de  corruption  déjà 
essayés,  mais  qui  ne  sauvent  le  présent  qu'aux  dépens  de  l’ave¬ 
nir,  Un  des  ministres,  le  baron  d’Haussez,  caractère  décidé  et 
connaissant  les  hommes,  et  qui  avait,  dans  ce  but,  fait  les 
sondages  opportuns,  proposa  tout  bonnement  d’acheter  qua¬ 
rante  voix  de  l’opposition,  moyennant  trois  millions  et  quel¬ 
ques  places  :  €  Nous  connaissions,  a-t-il  écrit,  le  tarif  des  cons¬ 
ciences,  il  n'était  pas  très  élevé.  >  Quand  on  se  rappelle  les 
marchandages  éhontés  proposés  jadis  à  Villèle  pour  obtenir 
l’appui  de  ses  farouches  adversaires,  y  compris  Chateaubriand, 
on  peut  croire  que  la  tentative  avait  chance  de  succès.  Mais 
le  roi  et  le  dauphin  eurent  la  loyauté  de  repousser  cette  pro¬ 
position  comme  immorale.  (1) 

Les  Ordonnances  de  Juillet,  qui  violaient  la  Charte  en  sus¬ 
pendant  les  libertés  publiques,  parurent  en  général  aux  roya¬ 
listes  et  au  clergé,  aux  évêques  surtout,  encore  imbus  du  droit 
divin  des  rois,  la  fin  de  concessions  qu’ils  jugaient  funestes, 
un  moyen  de  légitime  défense,  et  un  droit  absolu  de  la  couronne. 
Chateaubriand,  au  contraire,  les  juge  avec  sévérité,  et  y  démêle 
fort  bien  une  question  de  principe  :  «  Ce  qui  n’est  pas  tolérable, 
dit-il,  dans  le  rapport  des  ministres,  c’est  cette  prétention 
effrontée,  savoir  :  que  le  ROI  A  UN  POUVOIR  PREEXISTANT 
AUX  LOIS.  Que  signifient  alors  les  constitutions  ?  pourquoi 
tromper  les  peuples  par  des  simulacres  de  garanties,  si  le  gou¬ 
vernement  peut  à  son  gré  changer  l’ordre  établi  ?  Et  toutefois 
les  signataires  du  rapport  sont  si  persuadés  de  ce  qu’ils  disent, 
qu’à  peine  citent-ils  l’article  14,  au  profit  duquel  j’avais  depuis 
longtemps  annoncé  que  l’on  confisquerait  la  charte;  Us  le 


(1)  Nettement,  Uist,  de  la  Reetaar.,  VIII,  431. 
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rappellent,  mais  seulement  pour  mémoire,  et  comme  une  super¬ 
fétation  de  droit  dont  ils  n’avaient  pas  besoin.  »  (1) 

Quant  à  la  loyauté  de  la  guerre  implacable  faite  par  les 
libéraux  à  la  monarchie  des  Bourbons,  il  n’est  que  de  rappeler 
le  fameux  article  intitulé  la  Comédie  de  quinze  ans,  qui  parut 
dans  le  National  en  septembre  1830,  au  lendemain  de  la  révolu¬ 
tion  de  Juillet.  Contre  leur  gouvernement,  disait  Armand  Carrel, 
«  toute  la  politique  pour  les  journaux,  comme  pour  l’opposition 
dans  la  Chambre,  consistait  toujours  à  vouloir  ce  qu’il  ne  vou¬ 
lait  pas,  à  combattre  ce  qu’il  demandait,  à  repousser  tout  bien¬ 
fait  offert  par  lui  comme  cachant  une  trahison  secrète,  en  un 
mot  à  lui  rendre  tout  gouvernement  impossible  afin  qu’il  tom¬ 
bât,  et  c’est  par  là  en  effet  qu’il  est  tombé.  >  (2)  Tels  étaient, 
sous  Charles  X,  les  alliés  de  Chateaubriand,  et  ceux  qu’il  se 
flattait  d’avoir  rapprochés  de  la  royauté. 

Mais  cette  opposition  systématique,  cette  guerre  au  couteau, 
est  celle-là  même  qu’il  avait  pratiquée  pour  combattre  Decazes 
au  nom  de  la  droite,  et  puis  Villèle  avec  l’appui  de  la  gauche. 
Si  on  la  réprouve,  comme  il  se  doit,  chez  les  auteurs  de  la  co¬ 
médie  de  quinze  ans,  est-il  possible  de  l’approuver,  quoi  qu’en 
aient  dit  Cormenin  et  Biré,  (4)  quand  un  Chateaubriand  s’en 
fait  une  arme  ?  Elle  n’a  eu  entre  ses  mains  que  trop  d’effica¬ 
cité,  et  il  a  certainement,  sans  le  vouloir,  contribué  à  détrôner 
son  roi,  et  à  replonger  la  France  dans  les  révolutions. 


Au  reste,  la  rivalité  de  Chateaubriand  et  de  Villèle,  comme 
celles,  plus  tard,  de  Guizot  et  de  Thiers,  de  Poincaré  et  de 
Clemenceau,  était  inévitable  :  ces  hommes  de  premier  plan 
voient  plus  loin  que  les  autres,  se  sentent  fait  pour  les  grands 
rôles,  et  s’opposent  fatalement  à  leurs  égaux.  Leur  ambition 
est  en  soi  légitime,  et  à  condition  d’en  convenir,  ou  que  l’his¬ 
toire  en  convienne  pour  eux,  elle  ne  doit  pas  leur  être  repro¬ 
chée.  Le  malheur,  ce  sont  le*;  questions  personnelles,  c’est 
la  rancune  inexorable  d’un  Chateaubriand  humilié;  avant  de 
froisser  un  homme,  et  un  tel  homme  surtout,  il  est  prudent 
d’y  regarder  à  deux  fois,  et  d’envisager  les  suites.  Mais  l’hom¬ 
me  qui,  par  dépit,  se  coalise  avec  ses  ennemis  naturels,  s’aper¬ 
çoit  tôt  ou  tard  qu’en  servant  sa  vengeance  il  a  desservi  sa 


(1)  Afim.  d’O.  T.,  V,  270. 

(2)  Cité  par  Nettement,  Hist.  de  la  Restaur.,  VIII,  360,  note. 

(3)  Cité  par  l’Ami  de  la  Religion,  30  nov,  1830,  t.  66,  193. 

(4)  Afêm.  d’O.  T .,  IV,  290,  note. 
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cause,  et  qu’il  en  est  à  son  tour  la  victime.  Il  peut  dire  alors, 
avec  l’auteur  des  Mémoires  d'Outrc^Tombe  :  «  Eusse-je  deviné 

le  résultat,  certes  je  me  serais  abstenu  >  (1)  :ces  regrets  tardifs 
ne  changent  rien.  •  f 


Abbe  Ernest  Sevrin. 


(1)  Mém.  40.  T.,  IV,  367. 
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Histoire  Générale  de  la  IVIédeoine,  publiée  sous  la  direction  du 
Professeur  LAIGNEL-LAVASTINE,  t.  II.  Paris,  Albin,  Michel,  1931,  iu-4®, 
de  670  p.,  avec  nombreuses  héliogravures  et  quadrichromies. 

Un  excellent  compte-rendu  du  premier  volume  de  l’Histoire  Gene¬ 
rale  de  la  Médecine  a  été  donné  par  le  Professeur  Jausion  dans  un 
numéro  précédent  de  cette  Hevue.  Il  se  fut  acquitté  avec  la  même 
autorité  du  soin  de  présenter  le  deuxième  tome  qui  vient  de  paraître, 
si  sa  collaboration  à  cette  partie  de  l’ouvrage  ne  lui  eût  inspiré  quel¬ 
que  réserve.  Disons  tout  de  suite  que  la  magnifique  publication  édi¬ 
tée  sous  la  direction  du  Professeur  Laignel-Lavastine  se  présente  à 
la  fois  comme  une  œuvre  de  science  et  comme  une  œuvre  d’art,  où 
la  sûreté  de  l’information,  confiée  aux  spécialistes  les  plus  avertis, 
sc  rehausse  d’une  iconographie  luxueuse,  heureusement  choisie  et 
judicieusement  mise  en  pages  par  M.  Bertrand  Guégan. 

Le  simple  énoncé  de  la  table  des  matières  permettra  d’apprécier 
l’importance  et  l’intérêt  de  ce  volume.  La  Médecine  au  Moyen-Age, 
par  le  Docteur  Pierre  Winter.  La  Médecine  de  Langue  Hébraïque  au 
Moyen-Age,  par  le  Docteur  Isodore  Simon.  La  Renaissance,  par  le 
Docteur  Octave  Béliard.  La  Médecine  au  dix-septième  siècle,  par  le 
Professeur  J.  Lévy-Valensi.  La  Médecine  Précolombienne,  par  le  Doc¬ 
teur  François  Poncetton.  Histoire  de  l'Anatomie,  de  l’Antiquité  à  nos 
jours,  par  le  Professeur  Bernard  Cuneo.  Histoire  de  la  Physiologie, 
par  le  Professeur  Charles  Richet.  Histoire  de  l’Histologie,  par  le  Pro¬ 
fesseur  A.  Policard.  Histoire  de  la  Chirurgie  jusqu’à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  par  le  Professeur  Emile  Forgue.  Histoire  du  Cancer, 
par  le  Dr  Léon  Gernez.  Histoire  du  Mal  Vénérien,  par  les  Docteurs 
Hubert  Jausion  et  Gilbert  Médioni.  Histoire  sommaire  des  Maladies 
de  la  Peau,  par  les  mêmes.  Histoire  de  l’Art  dentaire  du  Moyen-Age 
à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  par  le  Docteur  Pierre  Sassier.  His¬ 
toire  de  la  Médecine  Vétérinaire,  du  Moyen-Age  à  la  fin  du  dix- 
huitième  siècle,  par  le  Professeur  Emmanuel  Leclainche. 

Ce  deuxième  volume  est  digne  du  précédent,  bien  que  la  partie 
iconographique  en  soit  peut-être  légèrement  inférieure,  en  quantité, 
sinon  en  qualité.  On  le  'lit  avec  un  intérêt  soutenu,  je  veux  dire  que 
ceux-là  mêmes  qui  ne  sont  pas  familiers  avec  les  questions  médi¬ 
cales  apprennent  avec  agrément  beaucoup  de  choses.  Nous  attendon» 
avec  une  curiosité  impatiente  le  troisième  et  dernier  volume  de  cette 
œuvre  monumentale  qui  fait  le  plus  grand  honneur  aux  collabora¬ 
teurs  d’élite,  si  heureusement  groupés  et  dirigés  par  le  Professeur 
Laignal-Lavastine. 
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Les  justes  commentaires  inspirés  par  le  premier  volume  au  Pro¬ 
fesseur  Jausion  pourraient  être  repris  à  l’occasion  de  celui-ci,  qui 
en  forme  la  suite,  avec  même  inspiration,  même  méthode,  même  mise 
au  œuvre,  même  réussite.  A  mesure  que  l’œuvre  se  développe,  on  en 
comprend  mieux  le  caractère  et  l’on  se  félicite  de  cette  haute  expres¬ 
sion  de  la  pensée,  de  la  science  et  du  goût  français. 

B.  COMBES  de  PATRIS. 

Paul  LESOURD.  —  La  Butte  saoréa,  Montmartre  de*  origine* 

au  sièole.  Paris,  éditions  Spes,  1937,  in-4«,  523  p. 

La  butte  Montmartre  jouit  à  notre  époque,  d’une  réputation  mon¬ 
diale.  Ses  boites  de  nuit,  ses  dancings,  et  ses  cabarets  chantants  en 
ont  fait  un  lieu  de  plaisirs  que  les  français  et  les  étrangers,  en  quête 
de  distractions,  ont  à  cœur  de  visiter.  C’est  à  peine  si  ces  joyeux 
noctambules,  en  parcourant  les  pittoresques  rues  montinartoises,  dai¬ 
gnent  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  basilique  du  Sacré-Cœur,  dont 
l’ombre  majestueuse  se  profile  sur  la  capitale,  et  qui  cache  la  modeste 
église  Saint-Pierre.  Ces  deux  sanctuaires  continuent  pourtant  la  tra¬ 
dition,  née  avant  les  premiers  siècles  de  l’ère  chrétienne,  et  gardent 
à  Montmartre  son  antique  caractère  de  «  butte  sacrée  »  .C’est  s^ous 
ce  titre  évocateur  que  Monsieur  Paul  Lesourd  vient  de  reprendre 
l'histoire  de  cette  colline,  depuis  ses  origines,  jusqu’au  début  du  XX* 
siècle.  Après  avoir  lu  ce  magnifique  ouvrage,  qui  fait  revivre  les 
fastes  de  notre  histoire  parisienne,  on  se  sent  pleinement  pénétré 
de  cette  vérité  que  Montmartre  fut  toujours  un  endroit  aimé  des 
Dieux. 

Au  temps  lointains,  où  les  druides,  prêtres  mystérieux,  imposè¬ 
rent  à  la  Gaule  leur  souveraineté  morale  et  leur  puissance  religieuse, 
h  butte,  avec  ses  bois,  ses  sources  et  la  beauté  de  son  site,  les  attira; 
parmi  ses  frondaisons,  iis  célébrèrent  Heur  culte,  Après  eux,  les 
romains  y  établirent  des  temples  de  Mars  et  de  Mercure.  Puis,  détrui¬ 
sant  les  anciennes  religions,  le  christianisme  vint  apporter  en  Gaule 
la  vraie  foi  des  évangélisateurs  arrivèrent  à  Lutèce,  y  enseignèrent 
la  parole  de  Dieu  et  y  subirent  le  martyre.  Le  plus  auguste  de  ces 
apôtres,  Saint-Denis,  devait  donner  naissance,  au  IX*  siècle,  à  la 
fameuse  légende  de  Denis  l’Aréopagite,  inventée  par  Hilduin,  abbé 
de  Saint-Denis  en  France,  pour  la  plus  grande  gloire  de  son  abbaye. 
Cette  histoire  du  premier  évêque  de  Paris,  l'auteur  l’étudie  dans  un 
paragraphe  d’une  très  grande  tenue  scientifique  et  critique,  en  souli¬ 
gnant  que  la  décollation  du  pontife  fut  à  l’origine  de  la  fondation  de 
la  chapelle  des  martyrs,  le  «  sanctum  martyrium  »,  qui  devait  sub¬ 
sister  jusqu’à  la  Révolution.  Lieu  de  pèlerinage,  où  se  rendent  en 
foule  les  pieux  chrétiens,  Montmartre  vît  aussi  son  sol  foulé  par  les 
armées  étrangères.  Em  886,  l’empereur  Charles  III,  dit  le  Gros,  appelé 
au  secours  de  Paris,  assiégé  par  les  Normands,  y  campa;  en  978, 
Olhon  II,  en  lutte  contre  Lothaire,  y  fit  chanter  le  plus  bel  «  allé¬ 
luia»  que  jamais  parisiens  aient  ouï.  Les  moines,  cependant,  avaient 
pris  possession  peu  à  peu  de  la  butte;  celle-ci,  en  1096,  devint  une 
possession  de  Cluny,  représenté  par  le  prieuré  de  Saint-Martin  des 
Champs.  En  1133,  Louis  VI  et  la  reine  Adélaïde  y  fondèrent  une 
abbaye  bénédictine  de  femmes  qui,  jusqu’en  1793,  allait  être  le  cen¬ 
tre  de  Montmartre.  • 


Digitized 


462 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


Etablie  d'abord  autour  de  l’église  Saint-Pierre,  sous  le  nom 
d’abbaye  d’en  haut,  cette  communauté  se  groupa  plus  tard  autour  du 
«  martyrium  »  et  fut  appelée  l’abbaye  d’en  bas.  Avec  un  soin  minu¬ 
tieux,  Monsieur  Lesourd  étudie  les  oàtiinents  extérieurs,  les  clos,  les 
bâtiments  intérieurs,  les  chapelles,  le  mobilier,  les  objets  d’art,  et  la 
bibliothèque.  La  vie  des  religieuses,  leur  règle,  leurs  vertus  et  leurs 
faiblesses,  les  grandes  figures  de  leurs  abbesses,  dont  les  plus  illus¬ 
tres  furent  Marie  de  Beauvilliers  qui  releva  matériellement  et  mora¬ 
lement  l’abbaye  après  les  guerres  de  religion,  et  Marie-Louise  de 
Montmorency  Laval,  guillotinée  en  1793,  sont  fidèlement  retracées. 

Mais,  comme  Monsieur  Lesourd  le  dit  si  parfaitement*  on  ne  peut 
pas  plus  séparer  le  profane  du  sacré  que  l  ame  du  corps  ».  Si  l\ibbaye 
fut  l’àme  de  la  butte,  ses  possessions,  le  village  et  son  église  Saint- 
Pierre,  les  habitants  dépendants  de  la  butte  tels  les  porcherons,  en 
formèrent  le  corps  et  celui-ci  est  décrit  avec  de  nombreux  détails 
qui  nous  permettent  d’en  revivre  l’historique. 

Lors  de  la  tourmente  révolutionnaire,  le  profane  annihile  le  spi¬ 
rituel.  Le  martyre  de  la  dernière  abbesse  clôt  d’un  sceau  sanglant 
l’histoire  de  l’abbaye,  vieille  de  plus  de  six  siècles.  Montmartre  devient 
au  XLV  siècle,  un  lieu  de  plaisirs,  un  refuge  des  passions  humaines, 
où  les  artistes  bohèmes,  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  graveurs, 
aimant  l’originalité,  coudoient  la  pauvreté,  la  misère  et  le  vice.  Jus¬ 
qu’en  1871,  seule  l’église  Saint-Pierre  demeure  le  dernier  vestige  reli¬ 
gieux  de  Montmartre,  et  il  faut  des  malheurs  des  guerres  étrangères 
et  civile  et  le  vœu  national,  pour  lui  redonner,  avec  la  basilique  du 
Sacré-Cœur,  un  renouveau  de  centre  religieux.  Mais  la  lutte  continue; 
la  vie  joyeuse  et  facile  se  dresse  contre  la  piété,  l'ange  et  la  bête 
continuent  leur  combat. 

«s 

11  y  aurait  encore  beaucoup  à  dire  sur  ce  livre,  illustré  de  planches 
et  gravures,  rempli  de  détails  curieux  et  intéressants.  Un  simple 
compte-rendu  ne  peut,  hélas,  en  donner  toute  la  substance.  11  faut 
espérer  que  nombreux  seront  ceux  qui  aimeront  à  lire  et  à  étudier 
l’œuvre  de  M.  Lesourd,  et  en  la  méditant,  à  revivre  l’histoire  de  «  la 
butte  sacrée  ». 

Albert  Mirot. 


J.  de  STURLER.  —  Les  relations  politiques  et  les  éohanges  com¬ 
merciaux  entre  le  duohé  de  Brabant  et  l’Angleteire  au  Moyen* 
Age  :  l'étape  des  laines  anglaises  en  Brabant  et  les  origines  du 
développement  du  port  d’Anvers.  Paris,  E.  Droz,  1938,  in  8«,  543  pages. 

S’étendant,  aux  xin*  et]  xiv*  siècles,  de  la  S  ambre  au  Moerdijck 
de  la  Dendre  à  la  Gette,  de  la  Zélande  à  la  Meuse,  le  Brabant  confi¬ 
nait  à  la  Flandre,  au  Hainaut,  au  comté  de  Nainur,  à  l’évêché  de 
Liège,  au  Guedre,  au  cointé  de  Clèves,  à  la  Hollande  et  à  la  Zélande. 
Par  l’estuaire  de  l’Escaut,  il  accédait  à  la  mer,  et  la  grande  voie  du 
Rhin  à  Anvers  et  la  mer  du  Nord,  passait  par  l*ouvain  et  Bruxelles. 
Ses  villes,  comme  Malines,  Anvers,  Bruxelles,  Louvain  et  Diest  étaient 
riches  et  commerçantes. 

Cette  situation  géographique  devait  donner  au  Brabant  une  grande 
importance,  lors  de  la  grande  reprise  commerciale  des  XI*  et  Xlii* 
siècles,  au  moment  que  se  ravivait  la  route  du  trafic  international 
entre  les  pays  rhénans  et  la  mer  du  Nord.  C’est  un  des  aspects  du 
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foie  joué  par  le  Brabant  que  Monsieur  de  Sturler  a  voulu  étudier.  Il 
a  choisi  comme  cadre,  les  relations  entre  ce  duché  et  l’Angleterre, 

de  la  fin  du  XII'  siècle  à  1356,  date  où  commence  la  guerre  de  suc¬ 
cession  du  Brabant  qui  «l’amputa  de  Matines  et  d'Anvers,  amena  une 

dislocation  de  son  territoire,  et  le  fit  tomber  sous  l’influence  des 

comtes  de  Flandre  de  la  maison  de  Bourgogne.  Dans  ces  limites  judi¬ 
cieusement  choisies,  l'auteur  traite  parallèlement,  en  suivant  l’ordre 
chronologique  des  règnes  des  ducs  brabançons,  le  développement  et 
les  vicissitudes  des  rapports  politiques  et  économiques  qui  eurent 
lieu  entre  les  deux  pays.  Il  est  bien  difficile,  dans  un  compte  rendu 
d’analyser  d’une  manière  complète  l’important  ouvrage  de  M.  de  Stur¬ 
ler,  on  ne  peut  en  donner  qu’un  aperçu  succinct. 

Nombreux  furent  les  brabançons  qui  vinrent  en  Angleterre,  soit 
pour  commercer,  soit  pour  servir  dans  les  armées,  soit  même  pour 
s’y  établir.  Dans  ce  courant  d’échanges,  les  rois  anglais  et  les  ducs 
de  Brabant  virent  un  élément  favorable  à  la  prospérité  de  leurs  pays, 
et  nouèrent  entre  eux  des  relations  personnelles.  Ce  ne  fut  vraiment 
que  sous  le  règne  du  duc  Henri  I  que  celles-ci  commencèrent.  Cette 
amitié  amena  en  faveur  des  marchands  de  Bruxelles,  Diest,  Malines 
et  Louvain,  la  concession  de  permis  de  commerce;  en  1235,  ils  eurent 
la  permission  d  importer  des  épices  et  des  vins,  et  en  1271  celle  de 
l’importation  des  draps  et  de  l’exportation  des  grains,  du  plomb  et 
de  l’étain.  A  la  fin  du  XIII*  siècle,  les  ducs  de  Brabant,  jusqu’alors 
plus  ou  moins  pensionnés  par  les  rois  anglais,  essaient  de  négocier 
des  traités  avec  eux.  En  1290,  l’un  d’eux,  le  duc  Jean,  épouse  une 
fille  d’Edouard  1,  Marguerite,  et,  en  1295,  le  traité  de  Llanfars  donna 
au  Brabant  des  avantages  commerciaux  considérables  et  fut  l’origine 
d’une  alliance  anglo-brabançonne  dirigée  contre  la  France.  L’étape 
des  laines  anglaises  établie  à  Dordrecht  (1294-1295),  fut  transférée 
à  Malines,  où  elle  demeura  jusqu’en  1313,  date  à  laquelle  elle  fut  éta¬ 
blie  à  Saint-Omer  pendant  deux  ans,  avant  d’être  fixée  à  Anvers 
1315-1318.  Ces  variations  coïncidaient  avec  celles  de  la  politique  bra¬ 
bançonne,  car  après  avoir  été  presque  le  lieutenant  général  d’Edouard 
dans  les  Pays-Bas,  Jean  II  s’était  allié  en  1304  à  Philippe-le-Bel,  et  ce 
ne  fut  que  sous  le  règne  d’Edouard  III  que  les  rapports  s’intensifièrent. 
Celui-ci  qui  avait  besoin  du  Brabant  lors  de  la  préparation  de  guerre 
contre  la  France,  lui  accorda  de  nouveaux  privilèges  commerciaux  et 
chercha  à  se  créer  un  parti  dans  la  noblesse,  la  bourgeoisie  et  les  classes 
commerçantes  brabançonnes.  Mais,  dès  1340,  l’entrée  de  la  Flandre  dans 
l’alliance  anglo-brabançonne  amena  un  relâchement  de  l’union  de  ces 
deux  pays  et,  en  1347,  les  conventions  de  Saint-Quentin  ramenèrent  le 
Brabant  dans  la  politique  française.  L'étape  des  laines,  après  plu¬ 
sieurs  changements,  avait  été  transportée  à  Bruges;  en  1353  elle  fut 
transférée  dans  les  lies  britanniques. 

Ce  modeste  résumé  ne  peut  donner  qu’une  faible  idée  de  l  impor- 
tance  du  travail  de  M.  de  Sturler.  Celui-ci  a,  semble-t-il,  épuisé  toutes 
les  sources  d’information  nécessaires  à  son  sujet;  les  archives  géné¬ 
rales  du  royaume  de  Belgique,  celles  des  villes  de  Bruxelles,  Lou¬ 
vain,  Anvers,  le  public  Record  office,  les  archives  de  la  cité  de  Lon¬ 
dres,  le  British  Muséum,  la  John  Ryland  library,  à  Manchester,  ont 
été  dépouillées  avec  soin  et  sagacité.  Quant  à  sa  bibliographie,  qui 
comprend  plus  de  trente  pages,  elle  constitue  un  guide  précieux.  S’il 
faut  féliciter  l'auteur  de  ce  livre  si  parfait,  on  peut  aussi  remercier 
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l’éditeur,  Mlle  E.  Droz,  grâce  à  qui  tant  de  savants  peuvent  imprimer 
leurs  travaux. 

,  .  Albert  Mirot. 

Henry  BORDEAUX.  L’air  de  Rome  et  de  la  mer.  Paris,  Plon,  1938, 
264  p.  in-16. 

M.  Henry  Bordeaux  n’est  pas  seulement  un  romancier.  On  trouvera 
beaucoup  de  considérations  historiques  dans  le  livre  où  il  nous  fait 
connaître  les  impressions  que  lui  ont  laissées  ses  voyages  en  Italie  et 
dans  le  proche  Orient.  On  lira  avec  profit  le  discours  qu  il  a  prononcé 
à  l'inauguration  du  buste  de  Chateaubriand  et  le  portrait  qu’il  a  trace 
de  Gabriele  d’Annunzio,  ses  escales  dans  les  iles  de  l’Archipel  ont  évo¬ 
qué  dans  son  esprit,  le  souvenir  des  luttes  des  Turcs,  des  exploits  des 
Hospitaliers,  et  de  l’héroïsme  de  Pierre  d’Aubusson.  Il  déplore  l’orgueil 
des  Italiens,  mais  il  admire  l’effort  qu’ils  ont  fait  pour  relier  U 
Home  d’aujourd'hui  à  la  Rome  impériale,  il  y  a  dans  la  pensée  italienne, 
comme  dans  le  sentiment  artistique  qui  existe  même  dans  les  classes 
populaires,  une  incontestable  continuité.  N 'est -ce  pas  par  le  détour 
ue  Tart  italien  que  Ruskin  est  revenu  à  Dieu?  La  France,  malgré  ses 
faiblesses,  conserve  dans  toutes  ies  contrées  méditerranéennes,  un 
certain  prestige.  Un  grand  nombre  de  personnes  parlent  ou  compren¬ 
nent  notre  langue,  et  on  ne  méconnaît  nulle  part  le  génie  français. 
C’est  pour  nous,  au  milieu  des  inquiétudes  de  l’heure  présente,  un 
utile  réconfort. 

Georges  Blondel. 

Gabriel  FAURE.  —  Rome.  1  vol.  io-16  de  172  pages  illustré  de 
65  héliogravures  et  cartes  hors  texte.  Paris,  Flammarion,  1936. 

M.  Gabriel  Faure  est  uu  fervent  de  l’ilalie.  Les  heures  y  sonnent 
pour  lui  et  par  lui  comme  des  échos  perpétués  de  siècle  len  siècle 
de  cette  double  capitale  du  monde  que  fut  Rome,  la  capitale  du  paga¬ 
nisme  et  la  capitale  du  christianisme.  Tous  les  parfums  de  la  ville 
éternelle  se  dégagent  de  ses  livres  ardemment  pénétrants  et  capti¬ 
vants,  toute  sa  vie  spirituelle  y  apparaît  vibrante  et  rayonnante  sous 
un  ciel  toujours  pur  et  lumineux.  «  Le  charme  incomparable  de  Rome, 
«  dit-il  dans  l’à-propos  de  son  nouvel  ouvrage,  a  toujours  été  celte 
«  superposition  de  siècles  qui  permet  au  visiteur  d’admirer,  presque 
«  sans  se  déplacer,  une  ruine  du  temps  de  la  République,  un  forum 
«  impérial,  ies  vestiges  d’un  temple  chrétien,  une  tour  romane,  un 
«  édifice  de  la  Renaissance,  des  fresques  de  Michel  Ange,  une  église 
«  baroque  ou  un  palais  moderne.  Les  âges  s’y  enchevêtrent  d’inextri* 
c  cable  façon,  se  chevauchent  étrangement  ». 

En  cicerone  avisé  et  plein  de  méthode  comme  aussi  en  historien 
dont  l’érudition  s’avive  sans  cesse  au  cours  de  séjours  répétés,  M. 
Gabriel  Faure  conduit  son  lecteur,  toujours  intéressé  et  tenu  en  éveil, 
dans  toutes  les  splendeurs  de  la  Ville  Eternelle.  C’est  d’abord  La  Cité 
antique,  avec  le  Capitole,  Je  Forum,  Je  Palatin,  le  Colysée,  son  mou¬ 
vement  et  scs  musées;  c’est  ensuite  l’Etat  du  Vatican,  créé  en  1929 
par  le  traité  de  Latran  pour  mettre  fin  à  la  trop  célèbre  «  question 
romaine  »  et  où  l’auteur  révèle  toutes  les  incomparables  beautés  et 
magnificences  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  avec  leur  cadre  éblouis- 


COMPTES  RENDUS  CRITIQUES 


465 


sant  de  palais  et  de  musées.  La  Ville  moderne,  dont  la  description 
suit  celle  de  la  résidence  pontificale,  apparaît  dans  toute  la  majesté 
et  le  charme  de  ses  églises,  de  ses  villas,  de  ses  rues,  places,  jardins 
et  promenades.  Un  quatrième  chapitre  transporte  le  touriste  dans 
La  campagne  et  les  environs  de  Rome,  à  Ostie,  au  Lido,  aux  lacs 
d'Albano  et  de  Némi,  à  Frascati  par  la  .via  Tuscolani,  à  Tivoli  par  la 
via  Tiburtina,  à  Auzio,  à  ’Nettune,  à  Littoria,  Sahaudia  et  Poniinia. 

Ainsi,  grâce  au  talent  de  M.  Gabriel  Faure,  à  son  érudition,  à  son 
culte  toujours  croissant,  le  lecteur,  à  l’instar  du  touriste,  se  sent 
«  envoûté  »  par  toutes  les  harmonies  grandioses  et  séculaires  de 
cette  capitale  du  monde  sur  laquelle  Dieu  semble  s’être  plu  à  jeter 
un  reflet  céleste  d’éternité. 

Bm.  Déborde  de  Montcorin. 

Marc  CHASSAIGNE.  —  Le  Comte  de  Lally.  1  vol.  in*  16  grand  format 
de  334  pages,  orné  de  gravures  en  noir  hors  texte.  Société  de  l’Histoire 
des  Colonies  françaises.  Larose,  Paris,  1938. 

M.  Marc  Chassaigne  est  J’hkstorien  des  grands  procès  qui,  au 
cours  de  notre  histoire,  ont  ému  l’opinion  publique.  Il  les  instruit 
de  nouveau  avec  sa  double  science  de  .psychologue  et  de  juriscon¬ 
sulte  et  c’est  ainsi  qu’en  la  ramenant  à  la  juste  appréciation  des  faits 
que  l’ambiance  du  temps  a  pu  altérer  ou  faire  dévier,  il  la  révise  ou 
la  confirme.  Son  «  Procès  du  chevalier  de  la  Barre  »  qui  fut  couronné 
par  l’Académie,  son  «  Affraire  Calas  »,  son  «  Etienne  Dolet  »  «urtout 
out  établi  sa  réputation  historique  et  juridique.  Le  nouvel  oavrage, 
très  important,  qu’il  vient  de  consacrer  au  «  Comte  de  Lally  »  lia/ 
amené  à  établir  avec  un  souci  de  la  vérité  et  une  rectitude  (le  juge¬ 
ment  remarquables,  les  vicissitudes  de  l’Inde  française  sous  Louis  XV, 
sous  le  gouvernement  néfaste  de  ce  Lally,  auquel  le  nom  de  Tollendal 
a  été  indûment  joint,  puisqu’il  ne  l’a  jamais  porté. 

Simples  gentilhommes  d’Irlande,  les  Lally  se  virent  subitement 
mis  en  relief  par  le  mariage  de  l’arrière  grand’père  du  malencon¬ 
treux  héros  du  livre  de  M.  Marc  Chassaigne  avec  une  fille  de  haute 
naissance,  Elisabeth  DMlon,  descendante  de  ces  fervents  attachés  à  la 
cause  des  Stuart,  qui  tenaient  la  tète  du  parti  catholique.  En  1690, 
quand  Jacques  II  dut  quitter  l’Angleterre,  Je  régiment  irlandais  pos¬ 
sédé  par  les  Dillon  passa  en  France,  au  service  de  Louis  XIV  et  c’est 
ainsi  que  sir  Gérard  Lally,  le  père  du  futur  gouverneur  de  l’Inde 
française,  se  trouve  commander  ledit  régiment  en  France.  Deux  fois 
marié,  ce  fut  de  son  second  mariage  qu’il  eût  Thomas-Arthur  Lally, 
qui  naquit  le  13  janvier  1702.  D’abord  lieutenant  puis  capitaine,  réfor¬ 
mé  au  régiment  de  son  arrière  grand-père,  Thomas-Arthur  LaMy  fut 
pourvu,  en  1728  d’une  compagnie  à  l’âge  de  26  ans.  Après  avoir  voyagé 
en  Angleterre  et  en  Russie,  il  fit  campagne  en  France,  en  1743,  et 
s’y  fit  remarquer  par  sa  bravoure.  Colonel  en  1744,  il  prit  part,  l’année 
suivante,  à  la  bataille  de  Fontenoy  qui  lui  valut  le  grade  de  brigadier. 
De  retour  en  France  après  une  tentative  infructueuse  en  Ecosse  en 
faveur  des  Stuarts,  il  assista  à  la  bataille  le  Lawfeld.  Ses  exploits  le 
mirent  en  évidence  et  le  voici,  sur  la  recommandation  de  Mme  de 
Fompadour,  mais  malgré  la  résistance  du  ministre  d’Argenson,  nom¬ 
mé  gouverneur  de  l’Inde  française. 

Ce  n’est  pas  que  la  situation  de  notre  colonie  soit  prospère  quand 
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Lally  y  arrive.  Les  difficultés  qu  il  y  rencontre  sont  d’autant  plus 
sérieuses  qu'ii  s’y  trouve  en  rivalité  avec  le  brigadier  de  Bussy  et 
l’amiral  comte  d’Aclié,  commandant  de  l’escadre.  La  prise  du  fort 
Saint-David  ne  lui  procure  qu  un  succès  bien  éphémère  puisqu’il  est 
suivi  de  ses  deux  échecs  à  Tangorc  et  à  Madras.  La  perte  de  Mazu- 
lipatam,  les  deux  défaites  de  Vandavachi,  l’investissement,  le  blocus, 
la  capitulation  et  la  destruction  de  Pondichéry,  portent  au  comble 
l'exaspération  de  la  colonie  et  Lally  est  l’objet  d’hostilités  telles  qu’il 
est  relevé  de  son  commandement  et  rappelé  à  Paris  où  il  est  arrêté 
et  mis  à  la  Bastille.  Le  journal  d’un  Jésuite,  témoin  de  ses  excentrici- 
tés  dans  l’Inde,  le  Père  Lavaur,  fournit  le  texle  de  l'accusation.  Le 
Parlement  est  saisi  et  l’instruction,  confiée  au  chancelier  Pasquier, 
sc  poursuit  dans  un  dédale  d’intrigues  dont  tous  les  fils  sont  mis  à 
jour  par  M.  Marc  Chassaigne.  Lally,  reconnu  coupable  d’abandon 
de  poste  devant  l’ennemi,  n’en  est  pas  moins  condamné  à  mort  et, 
devant  l’échec  des  tentatives  faites  auprès  du  roi  pour  obtenir  sa 
grâce,  exécuté. 

Ainsi  se  termina  l’odyssée  mouvementée  et  quelque  peu  énigmati¬ 
que  du  personnage  qui  agita  longtemps  l’opinion  publique  en  France 
sous  Louis  XV  et  dont  M.  Marc  Chassaigne  semble  bien  avoir  fixé  à 
titre  définitif  le  caractère  versatile  et  le  tempérament  déconcertanl 
en  le  représentant  comme  un  fanatique  dont  le  faible  cerveau  fat 
fortement  déprime  par  le  climat  indien.  Tous  les  efforts  de  son  fils 
Trophime-Gérard  en  vue  de  sa  réhabilitation  échouèrent  et  M.  Marc 
Chassaigne  n’en  exprime  aucun  regret.  «  On  objecte  —  écrit-il  en 
«  concluant,  —  que  le  Parlement  a  commis  une  erreur  juridique  en 
«  qualifiant  crimes  des  faits  qui  relevaient  seulement  de  la  morale. 
«  Je  n’en  crois  rien  pour  ma  part,  mais  il  importe  peu.  Si  ces  faits  — 
«  dont  le  caractère  affligeant  n’est  contesté  par  personne  —  ont  eu 
€  pour  conséquence  directe  la  perte  de  l’Inde  française  et,  en  partie, 
«  provoqué  les  désastres  du  traité  de  Paris,  devant  l’histoire  comme 
«  devant  les  Parlements,  le  procès  de  Lally  est  jugé  sans  appel  >. 

iBm.  Déborde  de  Montcorin. 


Jean  THIRY.  —  La  ohute  de  Napoléon,  tome  I".  La  campagne  de 

France.  1  vol,  in  8  grand  format  de  396  pages  avec  une  carte  hors  texte. 
Berger-Levrault,  Paris,  1938. 

Il  est  très  profondément  prenant,  ce  livre,  non  seulement  par 
l’homme  de  génie  qui  ’en  est  le  héros  mais  aussi  par  la  psychologie 
éclairée  et  l’érudition  précise  avec  laquelle  l’auteur  expose  et  décrit 
l’enchaînement  des  événements  qui,  par  une  logiqire  et  une  fatalité 
angoissantes,  ont  amené  la  chute  du  titan.  L’angoisse  étreint  d’autant 
plus  douloureusement  le  lecteur  que  c’est  la  France  qui  tombe  avec 
l’Empereur.  ,1» 

C’est  après  la  campagne  désastreuse  de  Russie  (pii  avait  si  forte¬ 
ment  fait  pâlir  l’ctoile  de  Napoléon,  après  aussi  le  terrible  échec  de 
Leipsick.  c’est-à-dire  au  début  de  novembre  1813,  que  M.  Jean  Thirv 
commence  son  récit  en  résumant  la  situation  militaire.  De  tous  les 
côtés,  le  cercle  menaçant  des  Alliés  se  resserre  et  si  la  masse  de  la 
population  reste  fidèle  à  l’Empire,  l’inquiétude  est  générale.  Avant 
que  l’invasion  s’accentue,  la  diplomatie  déploie  toutes  les  ressources 
de  sa  duplicité.  Lors  des  négociations  de  Francfort,  Mettcrnich,  dont 
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le  rôle  fut  toujours  suspect,  semble  chercher  à  flatter  l'amour-propre 
national  des  Français  en  parlant,  dans  sa  proclamation  du  Rhin,  des 
Alpes  et  des  Pyrénées  comme  frontières  naturelles  de  notre  pays. 
Mais,  outre  que  Napoléon  se  méfiait  de  ses  ennemis  coalisés  et  sur¬ 
tout  du  ministre  autrichien,  il  ne  pouvait  oublier  qu’il  était  naguère 
le  maître  de  l’Europe  et,  dès  lors,  les  propositions  de  Metternich  ne 
pouvaient  lui  apparaître  que  comme  la  notification  de  sa  déchéance 
personnelle.  Le  Dieu  des  batailles  ne  s’y  résolut  pas  et  ce  fui  ainsi 
que,  malgré  l’abandon  et  même  la  trahison  de  Certains  de  ses  lieute¬ 
nants,  toujours  confiant  dans  son  étoile,  il  en  appela  aux  armes. 
Ordonnant  de  nouvelles  levées  de  jeunes  conscrits  et  rassemblant 
Jes  Français  épars  de  la  grande  armée,  il  entrevit  la  possibilité  de 
battre,  les  unes  après  les  autres,  les  armées  coalisées  et  de  leur  faire 
repasser  le  Rhin.  On  sait  les  différentes  phases  de  ce  duel  inégal 
au  début  duquel,  grâce  à  la  plus  habile  des  stratégies  et  à  l’héroïsme 
de  ses  troupes,  l’Empereur,  en  dépit  de  l’infériorité  numérique  de  son 
armée,  remporta  successivement  les  victoires  de  Champaubert,  de 
Montmirail,  de  Soisson  et  de  Craonnc  jusqu’au  jour  où,  épuisé  de 
fatigue  et  débordé  par  le  flot  envahisseur,  arrêté  à  Laon  et  à  Reims, 
obligé  de  (battre  en  retraite  à  Ame  is-suiv  Aube  et  à  Fère-Onamupenoise, 
il  se  vit  impuissant  à  barrer  aux  coalisés  la  route  de  Paris. 

Là  se  termine  le  premier  volume  de  l’ouvrage  de  M.  Jean  Thiry 
dont  le  récit  d’une  émotion  pénétrante  et  à  la  fois  si  alerte  et  si 
vibrante  dans  sa  précision  historique  et  sa  science  militaire  impres¬ 
sionne  et  captive  le  lecteur.  Le  second  volume  s’annonce  comme  ne 
devant  le  céder  en  rien  au  premier  en  menant  la  ferveur  des  angois¬ 
ses  patriotiques  du  lecteur,  des  adieux  de  Fontainebleau  aux  drames 
de  Waterloo  et  de  Sainte-Hélène. 

Em.  Déborde  de  Montcorin. 


Maurice  BOUVIER-AJAM.  —  Frédéric  List.  Sa  vio,  son  œuvre,  son 

influence.  Préface  de  M.  G.  Pirou,  prof,  à  la  faculté  de  droit.  Paris, 
Sirey,  1938.  xvi-355  p.  gr.  in-8. 


Ce  livre  sera  lu  avec  profit  par  tous  ceux  qui  se  demandent  com¬ 
ment  s’est  formé  en  Allemagne  l’état  totalitaire  actuel.  L’inJluence  des 
philosophes  du  XIX*  siècle,  celle  de  Hegel  notamment,  a  été  considéra¬ 
ble.  Les  efforts  qui  furent  faits  après  les  guerres  napoléoniennes 
pour  accroître  la  vie  économkjue,  ont  eu  bientôt  des  c  fins  politi¬ 
ques».  La  confédération  germanique  de  1815  ne  pouvait  pas  donner  à 
l’Allemagne  la  cohésion  désirée. 

List  a  été  l’un  des  promoteurs  du  rapprochement  des  divers  Etats 
par  le  moyen  du  Zollverein.  Les  séjours  qu’ifl  fit  aux  Etats-Unis,  où 
i!  s’était  lancé  dans  des  entreprises  industrielles  qui  ne  réussirent 
pas,  élargirent  scs  idées,  de  même  que  les  voyages  faits  plus  tard  en 
France  et  en  Belgique.  L’économie  politique  lui  apparut  comme  «  la 
science  de  la  vie»,  et  en  associant  l’histoire  à  l’économie,  il  a  été  en 
avance  sur  son  temps.  Ses  connaissances  historiques  étaient  d’ailleurs 
imparfaites.  Il  a  été  tendancieux  en  cherchant  par  exemple  à  utiliser 
l’histoire  de  l’Italie  et  celle  de  la  ligne  Hanséatique  pour  des  fins  doc¬ 
trinales.  List  fut  un  homme  d'action  plus  qu’un  homme  de  science. 
Mais  il  eut  aussi  une  doctrine,  une  doctrine  qui  voulait  la  prédomi¬ 
nance  du  sentiment  national  sur  les  intérêts  matériels,  la  subordina- 
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lion  des  moyens  économiques  à  des  fins  politiques  et  nationales.  Il  a 
été  en  cela  un  prophète.  Il  voulait,  comme  le  dit  M.  Pirou,  la  politisa¬ 
tion  de  l’économie,  et  déclarait  déjà  nettement  qu’il  fallait  sacrifier 
Je  s  avantages  matériels  et  même  'la  préoccupation  de  justice  aux  hé* 
cessités  du  salut  public.  Ne  disait-il  pas,  en  publiant  l’encyclopédie 
connue  sous  le  nom  de  Staatslexikon,  qu’il  voulait  en  faire  un  instru¬ 
ment  de  propagande?  Il  a  préparé  les  esprits  à  concevoir  l’Etat  comme 
•le  protecteur  nécessaire  de  l’économie  nationale.  Ses  idées  en  matière 
de  politique  extérieure  sont  surtout  dirigées  contre  F  Angleterre.  La 
France  ne  lui  semblait  pas  dangereuse.  Il  croit  d’ailleurs  que  les 
Etats  à  tendance  dictatoriale  peuvent  s’entendre  plus  aisément  que 
les  démocraties.  Si  List  n’a  pas  été  lui-même  un  constructeur,  il  a  été 
certainement  un  inspirateur.  M.  Bouvier-Ajam  nous  aide  opportuné¬ 
ment  à  le  comprendre.  On  peut  dire  aujourd’hui  que  tous  les  théori¬ 
ciens  du  nationalisme  sont  imprégnés  de  sa  pensée. 

IJ  »’/.*  G.  Blondel. 


Robert  D’HARCOURT.  —  Catholique!  d'Allemagne.  Paris,  Plon, 

1938,  356  p.  in-16.  !  - 

On  ne  peut  considérer  la  lutte  religieuse  qui  se  déroule  actuelle¬ 
ment  en  Allemagne  sans  éprouver  un  sentiment  de  tristesse.  Les  catho¬ 
liques  sont  sur  le  chemin  du  c  Calvaire  >.  Le  Kulturkampf  de  l’époque 
bismarckienne  était  bénin  par  comparaison  avec  la  guerre  que  le  natio¬ 
nal-socialisme  a  engagée.  M.  Robert  d’Harcourt  qui  avait  déjà  parlé 
en  termes  si  judicieux  de  l’Evangjle  de  la  Force,  décrit  dans  ce  livre 
d’une  lecture  émouvante,  les  étapes  par  lesquelles  a  passé  la  lutte 
engagée  par  Hitler  avec  l’aide  d'hommes  qui  sont  animés  d’une  véri¬ 
table  haine  à  l’égard  des  conceptions  chrétiennes.  Le  Pape  a  cru  un 
instant  aux  bons  effets  du  Concordat.  Le  Concordat  est  aujourd’hui 
méconnu.  Ni  les  évêques  allemands,  ni  les  protestants  qui  suivent  le 
courageux  pasteur  Nieniôller  ne  se  font  d’illusions.  M.  R.  d’Harcourt 
analyse  les  étapes  de  la  déchristianisation  à  laquelle  on  veut  arriver 
et  les  méthodes  qui  sont  employées.  Il  s’agit  de  substituer  un  idéal 
nouveau  à  un  idéal  usé.  Hitler  parle  encore  du  divin.  Le  divin  pour 
lui  c’est  le  totalitarisme  national,  appuyé  sur  le  mythe  antiscientifique 
de  l’anthropologie  raciale.  Voilà  la  religion  nouvelle!  L’Evangile 
auquel  tous  ceux  qui  veulent  être  chrétiens  sont  attachés  est  incon¬ 
ciliable  avec  une  doctrine  qui  est  un  retour  à  des  idées  païennes.  Fidé¬ 
lité  politique  ou  fidélité  confessionnelle,  il  faut  opter.  Hitler  veut 
l’homme  tout  entier  avec  toutes  ses  puissances  de  pensée.  L’hitlérisme 
est  une  conception  du  nombre  qui  «  doit  se  substituer  à  la  foi  chré¬ 
tienne  ».  On  «parle  sans  doute  quelquefois  <le  religion,  mais  ce  doit  être 
une  religion  purement  allemande.  Hitler  et  Rosenberg  en  sont  arrivés 
à  soutenir  que  rattachement  au  christianisme  est  un  crime  et  que 
lef  catholiques  sont  des  traîtres.  La  fidélité  à  l’Eglise  est,  d’après  eux, 
une  apostasie  envers  la  nation.  L’école  confessionnelle  est  presque 
morte  maintenant.  Les  nouvelles  générations  ne  doivent  avoir  d’aube 
culte  que  le  culte  idolâtrique  de  la  race  et  de  l’Etat.  Elles  doivent 
mémo  s’enthousiasmer  (pour  «l'homme  qui  «  d’une  AMeinagne  déchirée 
a  su  faire  un  peuple  sur  lequel  tous  les  veux  du  inonde  sont  dirigés 
avec  respect!»  Le  totalitarisme  postule  cun  seul  Etat,  un  seul  peuple, 
une  seule  Eglise  ».  I>a  persécution  actuelle  des  «catholiques  est  pour 
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l’avenir,  un  immense  danger.  Le  peuple  allemand,  disait  naguère  un 
éminent  prélat,  est  en  train  de  perdre  son  âme. 

Georges  Bi.ondel. 

René  PINON.  —  Fièvres  d’Orlent.  Egypte,  Syrie,  Palestine, 
Liban,  Arabie,  Alexandrette,  avec  deux  cartes.  Lyon,  Ed.  de  la  plus 
grande  France.  227  pages  in- 16. 

Il  y  a  peu  de  régions  au  monde  qui  aient,  depuis  quelques  années, 
aussi  profondément  changé  que  Je  proche  Orient,  nous  ne  sommes 
plus  au  temps  où  on  disait  des  pays  orientaux  qu’ils  étaient  <  les  pays 
de  l’immuable  ».  Une  évolution  prodigieuse  s’est  faite  dans  tous  les 
domaines;  l’Islam  lui-même  a  changé.  Les  Turcs  avaient  été  longtemps 
des  oppresseurs  et  les  chrétiens  avaient  beaucoup  souffert.  Ils  sem¬ 
blent  maintenant  réconciliés  avec  leurs  anciens  ennemis.  M.  Pinon 
nous  aide  à  comprendre  les  mouvements  qui  troublent  ces  régions  où 
nous  jouissons  encore  d’un  grand  prestige.  Il  nous  montre  comment 
l’Egypte  a  organisé  son  existence,  comment  s’est  formé  peu  à  peu 
un  fanatisme  dangereux.  Il  nous  montre  aussi  dans  quelles  conditions 
a  été  conclu  Je  traité  franoo-'syirien.  La  vie  nomade  qui  ne  s’était 
guère  modifiée  depuis  Abraham  et  Jacob  a  disparu.  Les  mœurs  anti¬ 
ques  disparaissent  peu  à  peu.  La  route  des  Indes  est  devenue  la  route 
du  pétrole,  et  M.  Mussolini  s’est  déclaré  'le  protecteur  des  Musulmans! 
L’Orient  est  dans  une  période  de  fièvre  qui  nous  réserve  des  surprises. 

Georges  Blondel. 

Georges  GOYAU,  de  l’Académie  Française.  —  Le  Christ  chez  les 
Papous.  1  vol.  in-16  de  148  pages.  Beauchêne,  Paris,  1938. 

Le  titre  de  ce  livre  provoque  comme  un  geste  de  surprise.  Sa  lec¬ 
ture  captive  et  émeut  profondément.  11  témoigne  de  la  fervente  ardeur 
avec  laquelle  nos  missionnaires,  fidèles  à  la  parole  de  leur  divin 
maître,  vont  évangéliser  les  peuples  jusque  dans  les  pays  'les  moins 
accessibles  de  la  terre.  M.  Georges  Goyau  nous  transporte,  cette  fois, 
en  Océanie,  au  nord  de  l’Autralie,  dans  la  partie  sud  de  cette  île  de 
la  Nouvelle  Guinée  dont  le  sol  rocailleux  et  montagneux  est  presque 
inabordable.  Dans  cette  contrée  si  terriblement  déshéritée  de  la  nature 
par  son  Apreté  et  son  insalubrité  vivent,  sous  le  protectorat  de  l’An¬ 
gleterre,  des  peupla/des  de  sauvages  qui  portent  le  nom  de  Papous  et 
c’est  à  ces  sauvages,  chez  lesquels  n’existait  aucun  culte,  aucun  sacri¬ 
fice,  aucun  fétiche  et  qui  n’ont  même  pas  la  notion  du  travail  que  les 
Pères  Navarre  et  Verjus  sont  allés  en  1885  prêcher  la  Bonne  Nouvelle 
afin  qu’il  soit  possible  aux  statistiques  officielles  indiquant  le  nom¬ 
bre  des  habitants  de  la  Laponasie,  de  le  fixer  à  six  cent  mille  âmes. 
Les  deux  apôtres  descendirent  d’abord  à  Yule  Island,  petite  île  toute 
voisine  de  la  côte,  pour  s'installer  ensuite  à  Thursday  Island,  Pile  du 
Jeudi.  Ils  avaient  mis  pied  sur  la  Terre  Promise. 

Il  faut  suivre,  dans  le  livre  de  M.  Georges  Goyau,  l’œuvre  accom¬ 
plie  par  ces  deux  héros  de  la  foi  chrétienne,  au  prix  de  souffrances 
et  de  privations  inouïes,  sur  cette  terre  abrupte,  leur  pénétration 
dans  le  Mékéo  et  leurs  explorations  du  ileuive  Sainl -Joseph.  Avec 
le  Père  Couppé,  ils  achètent  ainsi  les  âmes  de  leurs  catéchumènes. 
Rome  les  élève  à  l’épiscopat  et  de  nouveaux  convois  de  missionnai- 
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res  viennent  étendre  leurs  conquêtes  spirituelles  par  la  création  en 
1898,  de  centres  d’où  rayonne,  toujours  plus  intense,  la  lumière  évan¬ 
gélique.  L’assaut  des  montagnes  papoues,  qui  ne  mesurent  pas  moins 
de  4.000  mètres  de  hauteur,  achève  d’ouvrir  la  voie  aux  sphères 
d’influence  chrétienne  et  c’est  ainsi  que,  grâce  à  l’action  décisive  de 
Mgr  de  Boismenu  et  avec  l’aide  de  la  communauté  religieuse  des 
Filles  du  Sacré-Cœur  de  Yule,  la  Papouasie  qui,  en  1902,  comptait 
3.146  catholiques  et  372  communions  pascales,  atteignait  en  1926  plus 
de  10.000  catholiques  avec  un  nombre  de  communions  s’élevant  au 
chiffre  de  125.000. 

C’était  bien  à  M.  Georges  Goyau  que  revenait  l’honneur  de  pro¬ 
clamer  ce  nouveau  triomphe  de  la  foi  chrétienne  en  ce  monde.  C’est 
un  nouvel  hommage  de  reconnaissance  et  d'admiration  qui  est  dû  a 
l’historien  et  au  croyant. 

Em.  Déborde  de  Montcorin. 

L’ouvrage  que  M.  Robert  BARROUX,  conservateur  adjoint  des  Archi¬ 
ves  et  du  Musée  de  Saint-Denis  vient  de  consacrer  à  Dagobert  roi  ds 
Franoe.  (Paris,  Payot,  1938,  in-6,  218  pages,  3  tableaux  généalogiques), 
n’est,  ainsi  que  l’auteur  prend  soin  de  le  dire,  ni  d’érudition,  ni  de 
fantaisie.  On  doit  le  féliciter  de  s’en  être  tenu  à  ce  moyen  tertne. 
Trop  de  questions  sont  encore  imprécises,  trop  d’hypothèses  peuvent 
être  émises  sur  de  nombreux  points,  pour  que  l’on  puisse,  dans  un 
travail  d’ensemble,  faire  une  mise  au  point  complète;  entreprendre 
d’entrer  dans  l’examen  de  ces  difficultés,  serait  rendre  l’ouvrage 
d’une  lecture  pénible  et  même  rebutante.  D’autre  part,  on  ne  saurait 
aussi  lui  être  assez  reconnaissant  d’avoir  su  éviter  d’écrire  une  de 
ces  fastidieuses  et  détestables  vies  romancées,  qui  n’ont  que  de  fort 
lointains  rapports  avec  l’histoire,  et  sont  une  des  plaies  de  la  litté¬ 
rature  soi-disant  historique  à  l’heure  actuelle. 

M.  Barroux  n’a  pas  voulu  tracer  non  plus  une  simple  biographie 
du  roi  mérovingien,  mais  le  placer,  et  il  y  a  réussi,  dans  le  milieu  où 
il  vécut,  le  montrer  au  milieu  de  son  époque,  de  ses  contemporains, 
avec  ses  défauts,  mais  aussi  avec  ses  qualités  et  peut-ton  dire,  ses 
■vertus,  dont  <sa  piété  et  sa  juste  compréhension  de  son  état  de  roi, 
ne  furent  pas  les  moindres,  et  il  a  su  le  dégager  de  la  légende  ridi¬ 
cule  qui  s’est,  on  ne  sait  pourquoi,  attachée  à  son  nom. 

Le  milieu  explique  l’homme  et  fait  comprendre  le  roi.  Aussi  toute 
la  première  partie,  c’est-à-dire  environ  la  moitié  du  volume,  est-elle 
consacrée  à  un  tableau  clair,  bien  ordonné,  bien  brossé  de  l’étude 
politique,  géographique  de  la  Gaule  du  VII*  siècle,  de  la  société,  des 
institutions,  des  arts.  La  seconde  partie  est  réservée  à  l’histoire  du 
règne,  depuis  le  jour  où,  en  623,  Clotaire  donna  à  son  fils  une  Aus* 
trasie  toute  rétrécie,  en  attendant  qu’en  629  Dagobert  réunit  entre 
ses  mains  tout  le  royaume,  jusqu’à  sa  mort  en  639.  La  vie  intérieure 
du  royaume,  la  politique  extérieure  ont  été  sobrement,  mais  complète¬ 
ment  exposées;  on  pénètre  dans  la  vie  de  Dagobert,  on  le  voit  agir, 
entouré  de  ses  oonsei.lilers,  Saint  Didier,  Saint  Eloi,  Saint  Ouen,  qui 
furent  ses  précieux  auxiliaires.  Une  place  importante  a  été  naturel¬ 
lement  réservée  à  la  grande  abbaye  qui  lui  doit  sa  renommée  et 
qui  est  son  plus  beau  titre  de  gloire  :  Saint-Denis. 

La  documentation  très  sobre,  est  très  avertie.  C’est  en  résumé  un 
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excellent  travail  sur  ce  roi  pendant  le  règne  duquel  la  France  méro- 
wngienne  connut  sa  plus  grande  prospérité. 

Léon  Mirot. 


Dans  un  petit  volume  très  clair,  très  précis  (Philippe  le  Hardi,  duo 
de  Bourgogne,  protecteur  des  Arts,  Dijon,  1937,  in  8,  74  p.) 

Monsieur  Henri  DAVID  dégage  les  ImaMs  essentiels  de  ce  que  l’art  et 
la  civilisation  des  xiv"  et  xV  siècles  doivent  bai  (prince  éminent,  qui 
domine  son  époque,  profond  politique,  mécène  éclairé,  «  •  protecteur 
averti  et  passionné  de  «tous  les  «rts  de  son  temps  »,  que  fut  le  pre¬ 
mier  duc  de  la  seconde  maison  capétienne  de  Bourgogne.  De  nom¬ 
breuses  études  dues  à  ses  historiens,  à  des  critiques  d’art  de  diverses 
nations,  la  publication  de  précieux  comptes,  permettent  de  se  rendre 
compte  du  rôle  joué  par  Philippe  le  Hardi.  Monsieur  David  a  su  heu¬ 
reusement  résumer  en  peu  de  pages  les  traits  essentiels  de  ce  que  le 
prince  a  su  soutenir  et  réaliser,  grâce  à  son  goût  parfait,  à  sa  curio¬ 
sité  avertie,  à  la  protection  (ju’il  sut  donner  aux  artistes  qu’il  attira 
à  sa  cour.  Dans  la  seconde  partie  de  cette  étude,  il  s’est  attaché  à 
dégager  l’état  actuel  de  la  question  de  la  Chartreuse  de  Champmol, 
et  du  tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  et  a  su  mettre  à  sa  juste  place 
la  personnalité  du  grand  artiste  que  fut  Clans  Sluler,  celle  de  son 
neveu  Claus  de  Werve  et  de  leurs  célèbres  collaborateurs  dont  l’illus¬ 
tre  peintre  Jean  M adouci.  C’est  une  excellente  mise  au  point. 

Léon  Mirot. 

La  Motte-Josserand  est  une  maison  forte  du  Donziais,  aux  confins 
du  comté  de  Nevers,  sur  les  bords  du  Nohnin.  Elle  joua  dans  l’histoire 
du  Nivernais  à  diverses  reprises  un  rôl"  important,  tant  par  sa  situation 
que  par  les  familles  qui  la  possédèrent.  Au  milieu  des  Sulli,  des  Basoche, 
des  La  Rivière, des  Jouvenel  des  Ursins.se  détachent  les  figures  de  grands 
aventuriers  que  furent  dans  la  seconde  moitié  du  xiv«  siècle  le  célèbre 
archiprêtre  Armand  de  Cervole,  et  dans  le  second  quart  du  xv«  siècle 
Perrinet-Gressart.  M.  Georgfs  BOURGEOIS  (La  Motte-Josserand, 
monographie.  Editons  de  la  Revue  <iu  Centre ,  <1938,  in-8),  en  a  su,  en 
quelques  pages  enrichies  de  documents  (bien  choisis  en  retracer  l’his¬ 
toire,  et  deux  chapitres  pflius  développés  «étudier  ce  qu’est,  actuelle¬ 
ment  cette  ancienne  forteresse  et  en  faire  une  très  exacte  restitution. 
L’ouvrage  est  préfacé  par  Monsieur  Paul  Deschamps,  conservateur 
du  Musée  des  Monuments  (français,  ce  qui  est  de  meilleur  garant  -de 
sa  valeur. 

Léon  Mirot. 


fi 


Dans  la  Collection  c  Clio  »,  plusieurs  fois  signalée  à  cette  place  vien¬ 
nent  de  paraître  deux  nouveaux  volumes  relatifs  à  «  l'introduction  des 
é  udes  historiques  »de  l’antiquité  et  publiés  sous  le  titre  :  Les  Peuples 
de  PArlenf.  méditerranéen.  Le  premier  volume  concerne  «  Le  I  roche 
Orient  asiatique  »  (XXXV  -  361  p.)  :  il  est  dû  à  M.  L.  DELAPORTE, 
Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Institut  catholique  de  Paris. 
Le  second  s’occupe  de  «  L’Egypte  »  (XLIV  -  640  p.).  Il  est  signé  de 
MM.  E.  DRIOTON,  directeur  général  du  service  des  Antiquités  Na¬ 
tionales  au  Caire,  et  J.  VANDIER,  conservateur  adjoint  du  Musée  du 
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Louvre.  Il  est  heureux  que  l’on  ait  confié  à  ces  éminents  spécialistes 
le  soin  de  nous  informer  de  l’état  actuel  de  nos  connaissances  sur 
ces  antiques  civilisations.  Elles  sont  loin  d’avoir  livré  tous  leurs 
secrets,  mais,  à  en  juger  par  l’immense  bibliographie  si  judicieuse¬ 
ment  mise  en  œuvre,  elles  forment  déjà  un  objet  d’études  très  pous¬ 
sées  et  très  attachantes.  Grâce  à  ces  précieux  manuels,  ceux  qui 
s’intéressent  à  l’histoire  des  origines  de  notre  civilisation  méditerra¬ 
néenne  seront  à  même  d’orienter  utilement  leurs  recherches  et  de 
discipliner  leurs  travaux. 

Le  tome  V  de  l’Histoire  de  l’Eglise  de  MM.  A.  FLICHE  et  V.  MARTIN 
est  réservé  à  une  période  d’autant  plus  attachante  qu’elle  apparaît 
comme  une  transition  entre  deux  mondes.  MM.  L.  BRÉHIER  et  R- 
AGRAIN  ont  en  effet  étudié  Grégoire  le  Grand,  les  Etats  barbares 
et  la  eonquéte  arabe  (590-757).  Paris,  Bloud  et  Gay,  193f,  grand 

in-8",  676  p.).  C’est  l’époque  où  se  poursuit  en  Orient  la  disloca¬ 
tion  de  l’imperium  romanum,  dont  il  importe  de  connaître  les  ré¬ 
percussions  dans  l'ordre  religieux,  avec  les  tristes  conséquences 
qu’eut  pour  l’Eglise  l’invasion  musulmane.  En  Occident,  les  états  bar¬ 
bares  succèdent  à  l’Empire.  Rome  s’efforce  de  sauvegarder  l’unité 
spirituelle  et  même  l’unité  politique,  mais  en  vain.  La  rupture  entre 
l’Orient  byzantin  et  l’Occident  s’accentue  et  devient  bientôt  défi¬ 
nitive.  Ce  volume,  dû  à  -la  collaboration  de  deux  éminents  spécialistes 
est  digne  de  ceux  qui  l’ont  précédé  dans  cette  remarquaclc  collec- 
t ion.  «  g  h 

Les  deux  derniers  volumes  de  l’Histoire  des  Papes  de  L.  PASTOR 

sont  consacrés  à  Grégoire  XIII  (t,  -  XIX  et  XX,  in-8*  de  516  et  571  p. 
Paris  -  Plon,  1938).  Leur  publication  a  été  retardée  par  la  mort  de 
M.  A.  Pizat,  auquel  MM.  Arquillière  et  Xardel  se  sont  substitués  pour 
la  révision  du  texte.  Ainsi  se  poursuit  la  traduction  de  l’œuvre  monu¬ 
mentale  du  savant  allemand  si  passionnément  attaché  à  l’histoire  de 
la  papauté  depuis  la  fin  du  Moyen-Age.  Cette  œuvre  de  déroule  avec 
une  majestueuse  ampleur  ;  l’abondance  des  références  lui  assure  une 
solidité  sans  égale.  Le  pontificat  de  Grégoire  XIII  nous  est  ainsi  pré¬ 
senté  dans  la  diversité  des  événements  politiques  et  religieux  qui  le 
remplissent  de  1572  à  1585.  Ce  très  grand  pape,  successeur  de  saint 
Pie  V  et  prédécesseur  de  Sixte-Quint,  a  parfois  été  éclipsé  par  l’un  et 
l’autre,  mais  on  rend  aujourd’hui  justice  à  son  activité  toujours  en 
éveil  pour  le  service  de  l’Eglise  et  aux  progrès  décisifs  qu’il  réalisa 
dans  le  triomphant  combat  contre  l’hérésie.  Il  méritait  toute  l’atten¬ 
tion  avec  laquelle  L.  Pastor  s’est  attaché  à  'l’étude  de  son  glorieux  et 
fécond  pontificat. 

Dans  la  collection  si  appréciée  Châteaux  et  Manoirs  de  France 

(Vincent,  Frénl  et  Cie,  Paris).  Notre  collègue  M.  E.  DE  GANAÏ  a 
entrepris  de  dénombrer  les  châteaux  de  l’Ile-de-France.  Il  vient  de 
leur  consacrer  un  premier  volume  où  il  commente  avec  autant  de 
goût  que  d’érudition  les  magnifiques  planches  qui  les  font  revivre 
à  nos  yeux.  Fils  de  l’Ile-de-Franee,  historien  d’art  et  grand  amateur 
de  jardins,  M.  de  Ganay  était  plus  que  tout  autre  à  même  de  nous 
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instruire  et  de  nous  charmer,  en  nous  parlant  de  ces  nobles  résiden¬ 
ces,,  dont  la  plupart  ont  été  élevées  aux  XVII*  et  XVIII*  siècles  et  qui, 
peut-être  moins  chargées  de  passé  que  celles  des  régions  plus  éloignées 
de  Paris,  sont  marquées  d'une  pure  empreinte  classique.  Fontaine¬ 
bleau  occupe  ici  la  place  d’honneur;  Sceaux,  Courance,  Baville,  Le 
Marais  et  quelques  autres  belles  demeures  sont  étudiées  dans  cette 
première  série  :  nous  en  attendons  la  suite  avec  le  plus  vif  intérêt. 


Issu  d'un  cours  de  doctorat  en  droit  public,  l’ouvrage  de  M.  P.  OLI¬ 
VIER-MARTIN.  L’organisation  corporative  de  la  France  d’ancien 

régime.  (Paris,  Sirey,  1933,  grand  in-8°  de  565  p.)  est  moins  un  livre 
de  droit  qu’un  livre  d’histoire,  ainsi  que  nous  le  dit  l’auteur  lui- 
même.  Il  s’est  plus  à  étudier  les  corps  professionnels  qui  étaient  à 
la  base  de  l’organisation  sociale  de  l’ancien  régime  des  corps  savants, 
corps  du  commerce  et  de  l'industrie,  corps  d’auxiliaires  de  la  justice, 
corps  de  la  médecine  et  corps  d’officiers  royaux,  cherchant  à  établir 
une  théorie  de  leur  constitution  juridique,  insistant  sur  leur  déclin  à 
la  fin  du  18*  siècle  et  sur  leur  suppression  par  l’Assemblée  Consti¬ 
tuante.  Il  y  a  dans  ce  livre,  en  marge  de  solides  analyses,  une  ten¬ 
tative  de  synthèse  et  un  effort  pour  montrer  que  l’organisation  cor¬ 
porative  de  l’ancien  régime  était  peut-être  plus  un  problème  social 
qu’un  problème  économique.  11  complète  utilement  les  connaissances 
que  nous  avions  sur  cette  organisation,  en  même  temps  qu’il  précise 
la  notion  de  l’autorité  royale  si  heureusement  aidée  dans  son  exercice 
par  les  groupements  corporatifs,  comme  elle  l’était  par  les  ordres, 
les  pays,  les  villes,  et  les  autres  groupes  sociaux  dans  lesquels  ve¬ 
naient  se  fondre  les  initiatives  prises  et  les  forces  individuelles. 


Une  question  très  intéressante  et  non  encore  parfaitement  élucidée 
est  celle  de  la  survivance  de  la  féodalité  à  ,1a  fin  de  l’ancien  régime  et 
de  l’aggravation  des  droits  féodaux  daus  les  années  qui  précédèrent  la 
Révolution.  Aux  nombreux  travaux  qu’elle  a  inspirés  vient  de  s’ajouter 
l’étude  de  M.  J.  MILLOT,  Le  Régime  féodal  en  Franche-Comté  au 
XVIIie  slèole  (Besançon,  Millot,  1937,  in-8*,  237  p.),  où  le  problème  eat 
étudié  pour  une  région  précise,  à  l’aide  de  documents  en  grande 
partie  inédits,  qui  confirment  les  conclusions  révélées  par  d’autres 
enquêtes.  Il  n’est  pas  douteux  qu’il  y  eut,  à  la  fin  du  XVIII“«  siècle, 
uu  accroissement  notable  du  fardeau  féodal  rendu  plus  sensible  par 
l’exploitation  des  fermiers  et  des  engagistes,  beaucoup  plus  exigeants 
et  implacables  que  ne  l’étaient  les  propriétaires  de  fiefs  et  de  terres 
seigneuriales. 

Dans  une  aimable  plaquette,  illastrée  de  onze  reproductions,  Mlle  Y. 
BÉZARD  nous  présente  Madame  de  8taêl  d’après  ses  portraits. 
(Paris,  Attinger,  1938,  in-8°,  40  p.).  C’est  une  étude  iconographique  de 
la  fille  de  Necker,  suivie  depuis  sa  jeunesse  assez  gracieuse,  jusqu’à 
son  épaisse  maturité,  étude  où  d’abondantes  références  documentaires 
complètent  l’information  que  nous  devons  à  ses  peintres.  Il  est  cer¬ 
tain  que  la  réputation  de  laideur  de  Madame  de  Staël  est  établie  par 
de  nombreux  contemporains.  U  n’est  pas  noins  prouvé  qu’elle  connut 
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des  succès  nombreux  et  flatteurs.  Peut-être  les  dut-elle  à  un  certain 
charme  qu’il  n’est  pas  impossible  de  découvrir  dans  ses  portraits  de 
jeunesse,  heureusement  réunis  et  commentés  par  Mlle  Y.  Bézard. 


Les  livres  de  M.  G.  \WILL  sont  toujours  remarquables  par  la  solidité 
et  par  la  clarté.  On  retrouve  ces  mérites  dans  celui  qu’il  vient  de  publier 
sur  L'Europe  du  XIX«  slèo  e  et  l'idée  de  nationalité.  (Paris,  Albin 

Michel,  1938,  in-8°,  XVI  -  480  p.).  Ce  volume  prend  place  dans  la 
grande  collection  «  L’Evolution  de  l’Humanité  >,  dirigée  par  M.  H. 
Berr.  Il  étudie  une  question  qui  a  été  prédominante  dans  l’histoire 
diplomatique  de  l’Europe,  au  cours  du  siècle  dernier  :  car  M.  G.  Weill 
s’est  limité  à  cette  période,  sans  rechercher  quelles  utilisations  ou 
quelles  déformations  avaient  pu  être  données  dans  'la  suite  à  ce  prin¬ 
cipe.  C’est  toute  l’histoire  des  nationalités  qu’il  nous  retrace  depuis 
1815,  où  elles  avaient  été  délibérément  méconnues,  en  insistant  sur 
Ja  grande  période  de  leur  triomphe,  de  1814  à  1870,  et  en  nous  mon¬ 
trant  comment,  de  1870  à  1900,  cette  idée  de  nationalité,  malgré  un 
recul  apparent,  ne  cessa  de  vivre  et  de  progresser. 

MM.  H.  BLET,  E.  ESMONIN  et  G.  LETONNELIER  publient  sous  ce 
titre  Le  Dauphiné  (Grenoble,  Arthaud,  1938,  in-8®,  vii-453  p)  un 

«  recueil  de  textes  historiques  choisis  et  commentés  >,  qui  concernent 
tous  cette  région  du  Dauphiné,  dont  il  n’existe  encore  aucune  bonne 
histoire.  L’idée  est  heureuse  d’avoir  assemblé  et  intelligemment  pré¬ 
senté  ces  documents  qui  pourront  servir  à  l’historien  futur  de  la 
province.  Ils  sont  très  variés,  allant  de  citations  de  Polybe  à  des 
rapports  d’ingénieurs  contemporains  sur  l’exploitation  de  la  houille 
blanche.  Une  bonne  table  alphabétique  permet  d’utiles  recherches. 
Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter,  malgré  les  raisons, 
les  explications  et  les  excuses  fournies  par  les  auteurs,  la  transpo¬ 
sition  en  français  moderne  des  textes  anciens,  dont  la  valeur  docu¬ 
mentaire  et  la  saveur  originale  sont  fatalement  altérées. 

Sous  ce  titre  :  Louisiane  et  Texas.  (Institut  des  Etudes  américaines, 

1938,  in-8°,  212  p.).  vient  de  paraître  un  volume  où  les  membres  de 
la  Mission  Cavelier  de  la  Salie,  unis  dans  la  plus  harmonieuse  colla¬ 
boration,  ont  écrit  des  pages  intéressantes,  soit  sur  le  passé,  soit  sur 
le  présent  de  la  Louisiane  et  du  Texas,  en  rapportant  quelques-unes 
de  leurs  impressions  de  voyage.  M.  Gabriel  Hanotaux  a  très  heureu¬ 
sement  préfacé  l’ouvrage  et  rappelé  l’œuvre  excellente  accomplie  p^ 
le  Comité  France- Amérique  dans  le  rapprochement  entre  les  deux 
grands  peuples  que  leur  histoire,  leurs  traditions,  leurs  affinités  pré¬ 
disposent  à  une  mutuelle  amitié. 


Comme  suite  à  son  étude  déjà  signalée  sur  «  Les  Drames  de  la  Com¬ 
mune  »,  M.  M.  A.  FABRE  publie  un  petit  volume  sur  Les  Martyrs 
d'Arcuell.  (Paris,  Ed.  Cerf,  1988,  in-12,  140  p.)  Les  sources  de  son 
information  sont  toujours  ces  archives  inexplorées  du  Ministère  de 
la  Guerre,  où  il  a  tout  loisir  de  puiser.  Sur  cette  fin  tragique  des 
Dominicains  d’Apcueil,  il  convenait  de  projeter  une  nouvelle  lumière» 
car  bien  des  épisodes  avaient  été  inexactement  rapportés,  bien  des 
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détails  omis.  Cette  heureuse  mise  au  point  vient  à  son  heure  et  ne 
peut  que  servir  la  mémoire  de  ces  véritables  martyrs,  dont  la  cause 
de  béatification  a  été  récemment  introduite  à  Rome. 

11  est  permis  de  témoigner  quelque  défiance  à  un  volume  publié  par 
un  professeur  allemand,  préfacé  par  M.  J.  von  Ribbentrop,  ministre  des 
Affaires  étrangères  du  Reich  et  destiné  à  nous  convaincre  des  excellen¬ 
tes  dispositions  de  M.  Adolf  Hitler  à  l’égard  de  la  France.  Sous  ce  titre  : 
Hitler  et  la  France.  (Paris,  Plon,  1038,  in-12,  iv-182  p.),  M.  F.  GRIMM 
nous  offre  un  choix  habile  des  discours  du  Führer,  témoignant  de 
sa  bienveillance,  de  sa  bonne  foi,  de  son  sincère  et  profond  désir 
de  rapprochement  avec  la  France.  Ce  volume  est  précieux  comme 
recueil  de  documents  officiels,  complétés  par  des  commentaires  de 
la  presse  française  dont  tous  ceux  qui  sont  favorables  au  Führer 
sont  groupés  sous  le  titre  «  Voix  de  la  raison  ».  Mais,  lorsqu’on  songe 
à  la  réalisation  méthodique  et  progressive  du  programme  si  net 
exposé  dans  Mein  Kampf,  on  ne  peut  s’empêcher  d’évoquer  les  froides 
menaces  réservées  à  la  France  dans  ce  livre  qui  reste  toujours  l’Evan¬ 
gile  du  Nazisme  et  le  guide  essentiel  de  la  politique  allemande. 


Les  Considérations  sur  l'histoire  du  monde.  (Paris,  Alcan,  1938, 

in-8",  VIII  -  265  p.).  de  J.  BURCKHARDT  sont  le  résumé  d’un  cours 
professé  en  1868  à  l’Université  de  Bâle,  publié  en  1905  par  le  neveu 
de  l’auteur  dans  une  édition  allemande  et  dont  une  version  française 
nous  est  présentée  par  M.  S.  Stelling-Michaud.  Cet  ouvrage,  le  plus 
personnel  de  Burckhardt  nous  expose  sa  conception  de  l’histoire,  sa 
philosophie  du  monde,  ses  vues  d’avenir,  dont  quelques  unes  furent 
prophétiques.  Il  révèle  un  esprit  original  et  puissant,  aux  commen¬ 
taires  libres  et  hardi,  attentif  à  dégager  les  facteurs  essentiels  de 
l’évolution  de  l’humanité  qui  sont,  à  ses  yeux,  l’Etat,  la  religion  et  la 
culture.  Il  s’attache  au  problème  de  la  grandeur  et  de  la  décadence 
de  l'Occident,  en  demandant  à  l'observation  du  passé  des  clartés  sur 
l’avenir  et  l’évolution  des  grandes  crises  politiques. 

Bien  que  l’ouvrage  de  M.  J.  KORNIS,  L'Homme  d’Etat  (Paris,  Alcan, 
1938,  in-8°,  576  p.)  ait  paru  dans  la  «  Bibliothèque  de  philosophie 
contemporaine  »,  il  n’est  pas  sans  intérêt  pour  l’historien  et  mérite 
d’être  signalé  ici.  C’est  une  «  analyse  de  l’esprit  politique  »,  comme 
dit  l’auteur,  où  sont  successivement  considérés  la  morale  et  la  psy¬ 
chologie  de  l’homme  d’Etat,  non  point  d’après  des  principes  abstraits 
et  des  vues  idéales,  mais  à  la  lumière  des  plus  célèbres  exemples 
de  l’histoire.  C’est  ce  qui  donne  à  ce  volume  une  valeur  empirique, 
car  les  thèses  qu’il  défend  sont  illustrées  par  des  observations  authen¬ 
tiques.  D’Alexandre  le  Grand  à  Mussolini,  de  Thémistocle  à  Richelieu, 
de  Napoléon  l*r  à  Disraéli,  de  Washington  à  Hitler,  l’auteur  ne  cesse 
de  chercher  des  rapprochements  et  des  analogies,  sous  la  diversité 
des  caractères,  des  tendances  ou  des  méthodes.  De  cette  conscien¬ 
cieuse  analyse  il  résulte  une  exacte  mise  au  point  de  la  nature,  du 
caractère,  du  rôle  de  l’homme  d’Etat,  — un  terme  d’ailleurs  dont  on 
abuse  un  peu  trop  de  nos  jours. 

^■Im  1  ,  c.  d«  p. 
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Revu*  do  Gasoogno,  bulletin  trimestriel  de  la  Société  historique  de 
Gascogne.  Année  1937.  —  Auch,  13,  rue  du  Docteur-Samalens,  in-8*, 
192  pages,  en  3  fascicules,  fig.  portr. 

Le  premier  article  de  ce  volume  et  l’un  des  plus  importants  est  celui 
de  M.  J.  Pandellé  :  Une  grande  figure  épiscopale  du  XVIII*  siècle,  Jean* 
François  de  Montillet,  archevêque  d’Auch.  Né  en  1702,  il  se  voyait  en 
1742  nommé  à  ce  poste  éminent  où  il  s’efforçait  avec  succès  de  réagir 
contre  des  abus  invétérés  et,  en  premier  lieu,  la  non  résidence.  Il  rem¬ 
plaçait  en  effet  le  Cardinal  de  Polignac  qui  n’avait  jamais  paru  dans 
son  diocèse.  Cette  étude  aura  une  suite.  Nous  citerons  aussi  la  fin 
d’un  article  sur  Mgr  La  Tour  du  Pin-Montauban  et  la  constitution 
civile  du  clergé,  par  M.  P.  Tallez,  ainsi  que  la  continuation  de  l’his¬ 
torique  de  l’abbaye  de  Planselve  (1536-1790),  d’après  les  archives 
de  Gimont,  par  M.  A.  Lamothe,  où  l’auteur  présente  un  tableau  pit¬ 
toresque  de  la  vie  de  Mme  de  La  Valette,  la  mère  du  fameux  duc 
d’Epernon,  au  château  de  Caumont,  avec  son  apparat,  ses  procès  et 
ses  complications.  Le  dernier  numéro  de  l’année  contient  enfin  un 
article  sur  un  homme  politique  déjà  bien  oublié  aujourd’hui,  Anselme 
Bstbie,  sénateur  du  Gers,  membre  de  l’Institut,  ministre  de  l’Instruc¬ 
tion  Publique  et  juriste  distingué,  mort  en  1887  et  que  bien  peu  de 
nos  contemporains  se  rappellent  encore. 

L.  M. 

4  -  ,  fML 

Revue  de  Gascogne.  Bulletin  trimestriel  de  la  Société  historique  de 
Gascogne.  74*  année.  1938.  —  Auch,  13,  rue  du  Docteur-Samalens,  4  fasc. 
in-8®,  192  p.  pl. 

Les  sujets  traités  dans  ces  quatre  fascicules,  sont  presque  tous  du 
domaine  de  l’histoire  religieuse  régionale.  'La  légende  de  Saint  Luperc, 
de  M.  A.  Clergeac  est  une  critique  serrée  des  textes  avec  traduction  en 
regard.  La  continuation  de  l’importante  étude  de  M.  J.  Pandellé  sur: 
Une  grande  figure  épiscopale  du  XVIII»1®  siècle  :  Jean-François  de 
Montillet,  archevêque  d’Auch,  se  poursuit  et  n’est  pas  encore  terminée, 
Mais  l’histoire  de  l’abbaye  de  Planselve  (1556-1790),  de  M.  A.  Lamo¬ 
the,  commencée  dès  1934  se  termine  avec  le  troisième  fascicule.  Par 
contre,  l’histoire  de  l’Eglise  d’Auvillar  (Tarn-et-Garonne),  par  M.  J.-H. 
Marboutin,  caractérisée  par  une  importante  description  archéologique 
sc  termine  en  deux  fascicules.  Enfin,  le  dernier  fascicule  contient  la 
publication  posthume  d’un  travail  de  M.  l’abbé  J.  Duffour,  sur  Cazaux 
d’Anglès,  canton  de  Vic-Fezensac  (Gers). 


L.  M. 
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Prix  de  l’Académie  Française 


Grand  (prix  de  Littérature  (20.000  fr.)  à  M.  ïriataa  Deréme» 

Prix  du  Roman  (10.000  frj)  à  M.  Jean  de  La  Varende  pour  :  Le 
Centaure  de  Dieu. 

Prix  Louis  Barthou  (22.500  fr.)  à  M.  Jérôme  Ca-RcopiNo. 

Prix  Louis-Alice  Barthou  (13.500  fr.)  à  Mme  Marcelle  Tinayre. 
Prix  Max  Barthou  (13.500  ifr.)  à  LM.  Henri  Troyat. 

Grand  prix  Broquette -Goniii  (10.000  fr.)  à  AL  Paul  Cazin. 

Prix  Marteau  (20.000  fr.)  à  ll’Elat  Miaijor  igèniénatl  tde  (l’Année,  pour 
l’ouvrage  intitulé  :  Les  armées  françaises  dans  La  Grande  Guerre. 
Prix  Vitet  (3.500  fr.),  à  'M.  Jean  de  Pierrefeu. 

Prix  lAttnetd  Née  (4.500  fr.)  à  M.  John  Charpentier. 

Prix  Paul  Fiat  (0000  fr.).  —  Deux  prix  de  3.000  ftr.  l’un  à  Mlle 
Luce  Laurend  pour  Ma  sœur  Isabelle;  d’autre  à  M.  Rolland  de  Réné- 
ville  pour  :  L’expérience  poétique. 

Prix  Jules  et  Louis  Jean  bernât  ot  Barthélemy  de  Ferrari  Dori  a 
(2.000  fr.)  à  M.  le  médecin  major  Vial  pour  :  Le  Maroc  héroïque. 
Prix  Maurice  Tnuibert  (2.000  fr.)  à  M.  Patrice  de  La  Tour  du  Pin. 
Prix  Emile  Augier  (5.000  fr.)  à  M.  F’rançois  Mauriac  ( Asmodée ). 
Prix  PtaïUl  Henvieu  (2.500  fr.)  à  M.  André  Dumas. 

Prix  Gobert  (20.000  fr.).  —  Le  grand  prix  doublé  à  M.  J.  Bruge- 
Rettb  pour  :  Le  prêtre  français  et  la  société  contemporaine.  Le 
.second  prix  (2.000  fr.)  à  M.  Maire- André  Fabre,  pour  :  Les  drames  de 
la  Commune. 

Prix  Guizot  (3.000  fr.)  à  Ta  combeese  Jean  de  Pange,  pour  :  Auguste - 
Guillaume  Schtegel  et  Madame  de  .Staël. 

Prix  Thérouanne  (18.500  fr.).  Trois  prix  do  2.000  fr.  aux  ouvrages 
suivants  :  Survol  des  Amériques,  par  Pierre  Lyautey;  La  tiussie  sous 
les  Soviets,  par  M.  N.  de  Basily;  Le  maréchal  de  Villars,  pair  le  lieute- 
nant-oodonel  Carré.  —  Un  prix  de  1.500  fr.  à  M.  Jacques  Godechot, 
pour  :  Les  commissaires  aux  armées  sous  le  Directoire.  —  Onze  prix 
de  1.000  fr.  aux  ouvrages  suivants  :  Saint  François  Régis,  par  de 
R.  P.  G.  Guitton;  Les  épreuves  de  l'Eglise  de  France  au  xvie  siècle, 
par  Victor  Carrière;  La  Bataille  des  Hautes-^Vosges,  par  le  général 
d»  Pouydraguin;  La  tragique  campagne  de  Prusse  orientale,  par  le 
cotoneil  J.  Argueyrolles;  Antoine  Kohlman,  par  M.  Jules  Joachim; 
La  bataille  de  Charleroi,  par  (M.  Georges  Gay;  La  révolte  druse,  par 
'le  général  Andréa;  Le  Dernier  Condé,  par  M.  Emile  Lesueur;  S.  B. 
Mgr  Elias  Hoyeck,  par  MM.  des  Issarts  et  N.  Koury;  La  Chine,  passé 
tt  présent,  par  M.  Jean  Escarra;  Le  général  Belliard,  par  M.  Jules 
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«Prix  Bordiim  (7.500  fr.).  —  Un  prix  de  2.000  fr.  à  Mille  Lucienne 
Portier,  pour  :  Antonio  Fogazzaro.  —  Un  prix  de  1.500  fr.  à  «M.  René 
Dollot,  pour  :  L' Afghanistan.  —  Quatre  priix  de  1.000  fr.  aux  ouvra¬ 
ges  suivants  :  Vie  de  l'Empereur  Frédéric  11  de  Hohenstaufen,  par 
Al.  Henri  'die  Ziegler;  Chrétiens  désunis,  par  lie  R.  P.  M.  J.  Congab; 
Les  flottes  de  l’or,  pur  M.  A.  Thomazi;  Portrait  de  VEsthonie,  par 
Al.  Jean  Cathala. 


Prix  ALaixx4m  Guéauiu  (8.500  fr.).  —  Un  prix  de  1.500  fr.  au  K.  R. 
Romeyer,  pour  son  ouvrage  :  La  Philosophie  chrétienne  jusqu’à  l)c$- 
cartes  (3  volL).  —  Sept  prix  de  1.000  tir.  aux  ouvrages  suivants  :  Un 
abbé  d’Hautecombe,  par  île  R.  P.  Doûn  Edmond  Bernadkt;  Avec  U 
P.  de  Foucauld  et  le  général  Laperrine,  par  RI.  Roibert  Hérisson;  De 
Panama  à  Verdun,  par  M.  Philippe  Bunau-Varilla;  Portrait  de  la 
Finlande,  par  Al.  J.  L.  Perret;  L’abbage  de  Saiiit-Savin  en  Lavedan, 
par  ALM.  AÜ/plione*©  et  Fééix  Meillon;  Le  Delta  du  Nil,  ipar  Al.  Jean 
Lozach  ;  Les  Grandes  tendances  de  ia  pédagogie  contemporaine,  par 
M.  Albert  Millot. 


Prix  Emile  Faguet  (3.000  fr.)  à  Al.  André  Rousseaux  pour  ses 
ouvrages  :  Littérature  du  xx*  siècle;  Le  Paradis  perdu. 

Prix  Alontyon  (48.500  .fr.).  —  Quatre  prix  de  2.000  fr.  aux  ouvrages 
suivants  :  Rouget  de  Lisle,  par  Aime  Alarguerite  Henry-Rosier;  Lu 
Elégies  de  Duino,  de  Rainer  Maria  Rilke,  par  J.  F.  Angelloz;  His¬ 
toire  des  Missions  catholiques,  par  Pauli  Lesourd;  Nicolas-François 
Blondel,  par  MAL  Mauclaire  et  Vigoureux.  —  Trois  prix  de  1.500  fr. 
aux  ouvrages  suirvanlis  :  L’archevêque  Eudes  Rigaud  et  la  vie  de 
l’Eglise  au  xm*  siècle,  par  Al.  Pierre  Andrieux-Guitrancourt;  La 
résurrection  des  vil'.es  mortes,  par  AI.  Marcel  Brion;  Un  demi  siècle 
de  pensée  catholique,  par  AL-E  Magnin.  — \  37  prix  de  1.000  francs. 

Prix  Juleau-Doviigneau  (17.500  fr.).  —  Trois  prix  de  2.000  fr.  aux 
ouvrages  suivants  :  Les  quarts  d'heure  du  chrétien,  par  Aime  Jacques 
Morian;  Le  poème  de  la  sainte  liturgie.  L’Evangile  intérieur,  par 
Al.  'l’abbé  Alaurice  Zundel;  Jésus  et  la  Samaritaine,  Simon-Pierre,  par 
l’abbé  G.  Chevrot.  —  Un  prix  de  1.500  fr.  à  Al.  fl’albbc  Louis  Dépian* 
que  ,pour  son  ouvrage  ;  Saint  Vincent  de  Paul.  —  Dix  prix  de  1.000 
fi-  aux  ouvrages  suivants  ;  La  démonstration  chrétienne,  par  Mgr 
Bros;  Le  bienheureux  Louis  Marie  Grignion  de  Montfort.  par  Louis 
Craigne;  Jehanne,  fille  de  Dieu,  par  Mine  ALarteau  de  Lan  g  le  de 
Cary;  Léon  XIII,  par  Al.  Fernfcund  Hayavard ;  France,  terre  chrétienne, 
par  Al.  Amiédée  kTYvignac;  Les  Trappistines,  par  Yvonne  Estienne; 
Trois  Martgrs  des  Pontons  de  Rochefort,  par  Al.  >1  ’abbé  René  Four* 
rey;  Sur  les  traces  de  Charles  de  Foucauld,  par  AL  Georges  Gourée; 
Monseigneur  Freppel,  par  lllaiblbé  Eugène  Terrien;  Histoire  de  la  com¬ 
mune  d’Ardon,  par  AI.  (Falbbé  Guillaume. 

Prix  Dodo  (1.000  fr.)  au  R.  P.  J. -B.  Delawarde  pour  ses  ouvrages 
Préhistoire  martiniquaise;  Les  défricheurs  de  la  Martinique;  le  Prê¬ 
cheur.  jji 

Priix  Ferrières  (2.000  fr.).  —  Deux  prix  de  1.000  fr.  taux  ouvrages 
suivants  :  La  retraite  aux  hommes  chez  les  Dominicains,  par  Al.  André 
David;  Sa  Sainteté  Pie  XI,  par  Mgr  Fontenelle. 

Prix  Soibi*i)er-Ainnx>uild  (2.000  fr.).  —  Deux  prix  de  1.000  fr.  aux 
ouvrages  suivants  :  Le  mirage  de  l’Inde,  par  M.  Etienne  Buisson; 
L’Epopée  des  Antilles,  par  Aline  Alicihefl  Tournois. 

Prix  Furtado  (2.000  fr.).  —  Deux  prix  de  1.000  fr.  aux  ouvrages 
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suivants  :  Le  scoutisme  français,  par  M.  (Jlanidie  Lenoir;  L’homme  et 
le  climat,  par  AL  André  AIissenahd. 

Prix  Fabien  (6.000  fr.).  —  Six  prix  de  1.000  fr.  aux  ou/vrages  sui¬ 
vants  :  La  population  allemande,  par  AL  Alarccd  Dutheil;  Sœur  Marie - 
Ernestine,  par  Al.  Jean  iLêturgie;  Le  sort  de  l’enfance  arriérée,  par 
M.  Maurice  Carité;  Le  mouvement  patronal  catholique  en  France, 
par  M.  Pierre  Henry;  D'abord  la  terre,  par  Al.  Alarcél  Buaibant;  Le 
crédit  international  et  les  crises  d’après-guerre ,  par)  M.  Richard 
Chapon. 

Iprix  iChanles  liiiaiac  (4.000  fr.).  —  Quatre  piix  de  1.000  fr.  aux 
ouvrages  suivants  :  Van  Gogh,  par  M.  MiWhel  Floiusoone;  Synthèse 
de  l’histoire  générale  des  Beaux-Arts,  par  AI.  Ouailles  Joseph  Quiè- 
vreüx;  L'Architecture,  éternel  livre  d'images,  par  Al.  René  Clozier; 
La  sculpture  romane  languedocienne,  par  M.  Raymond  Rey. 

Prix  Kastner-Bou rsauil t  (4.500  fr.).  —  Trois  prix  de  1.500  fr.  aux 
ou  virage  s  suivante  :  L’alpiniste,  par  Al.  Jean  Secret;  Bivouacs  aux 
étoiles,  par  Mme  Alarie-Ûkiiilh  de  Bonneuil;  Charcot,  pad  AlMle  Mar¬ 
the  (Julie. 

Prix  Jiilets  D<uvaine.  Prose  (1.500  fr.)  à  AI.  Bernard  Frank  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  La  Vergue. 

Prix  Halphen  (2.500  fr.).  —  Un  prix  <lie  1.500  fr.  à  M.  Georges 
Rjgault,  pour  son  Histoire  générale  de  l’Institut  des  Frères  des  Eco¬ 
les  chrétiennes,  Saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle  —  Un  prix  de  1.000  .fr. 
à  AI.  Oulmont  pour  :  Voltaire  en  robe  de  chambre. 

Prix  Ataiiflile  Lia  Tour -Landry  (1.200  fr^)  à  Aime  Alargu/eril*  Dufaur 
pour  :  Germaine  et  son  village. 

Prix  Anaris  Segalas  (1.000  fr.)  à  Al  111  e  Hélène  Roudaud  pour  : 
Grâce  pour  les  hommes. 

Prix  Horoulle  •üaitjenaeoi  (4.000  fr.).  —  Un  prix  «de  2.000  fr.  à 
■AL  Pierre  Gusman,  poow  :  Elskée.  —  Deux  prlix  idte  1.000  fr.  aux  ouvra¬ 
ges  suivants  :  Jean  de  Lannoy  le  Bâtisseur,  par  AflAI.  Baudouin  de 
Lannoy  et  Georges  Dansaert;  Essai  d’iconographie  de  Bossuet,  par 
M.  André  Virely. 

Prix  Lafontaine  (3.000  fr.).  —  Trois  prix  de  1.000  fr.  aux  ouvrages 
suivants  :  Jeanne  Mance  au  Canada,  par  Mme  Jeanne  Danemarie;  La 
bataille  lorraine,  par  S.  Sander  Pierron;  Jeunesse,  par  M.  Fernand 
Hbusohem. 

Prix  Langlois  (4200  fr.).  —  Un  prix  de  1.200  fr.  à  M.  André  Dode- 
ret,  pour  «a  tratdiuot ion  de  La  Divine  Comédie.  —  Trois  prix  de 
1.000  fr.  aux  traiduiotioiis  suilivanLes  :  Le  Club  des  métiers  bizarres, 
de  Chesterton,  par  Mlle  K.  SainthClair-Gray;  Sur  récran,  de  Roibert 
Hichens,  par  Aime  Ilia  princesse  Sixte  de  Bourbon;  Les  trois  Lan¬ 
ciers  du  Bengale,  par  Aime  Chaulin. 

Prix  Saiirtlour  (3.000  fr.).  —  Dieux  /prix  de  L500  fr.,  d’un  à  Al.  Louis 
Arnould,  pour  exxn  édition  nies  Bergeries ,  die  Racan;  lPaut.ro  à  AL  Paul 
Van  Tieghem,  pour  son  Répertoire  des  littératures  modernes. 

Prtix  JUles  Jardin  (5.500  fr.).  —  Un  prix  de  1.500  fr.  à  AI.  Maurice 
Rat,  pour  son  Anthologie  des  poètes  latins.  —  Quatre  prix  de  1.000  fr. 
aux  tradnof lions  suivantes  ;  Fables,  de  PHÈnnE,  /par  M.  Pierre  Cons¬ 
tant;  La  République,  de  Platon,  par  Al.  Rabeil  Baccou;  L’Alexiade, 
d’Anne  Comnêne,  par  le  R.  P.  Leib;  La  morale  chrétienne,  de  Saint 


Augustin,  par  d’albBc  Roland-Gosselin. 
Prix  d’ Académie  (80.000  fr.).  —  De? 


Deux  iprixi  de  20.000  fr.  :  Tua 
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à  Al  Francia  Jammes;  l'autre  à  AI.  Alexandre  Aknoux.  pour  tt’anseni- 
(hle  do  leur  œuvre.  —  Deux  (prix  die  10.000  fr.  à  M.  Gabriel -Leni* 
Jahay,  .pour  son  ouvrage  intiiiüilé  :  L'Empire  français  d'Amérique,  à 
*A1.  Bonneroi,  pour  La  Correspondance  île  Suiute-Beuue.  — •  Un  prix 
de  5.Ü00  ir,  a  Al.  Jiwuj'U^  d  Arnoux  jhxu*  ;  Les  sept  colonnes  dt 
l'hèroime.  —  Un  prix  de  4.000  fr  à  AI.  Bernard  Grasset  pour  son 
activité  littéraire.  —  Deux  prix  de  3.000  fr.  'à  AI.  Louis  AIarin,  pour 
ses  volumes  de  formation  civique;  à  Aime  Galbriedile  Réval  pour  il’en- 
semibOe  de  son  œuvres.  iCinq  prix  de  2.000  fr.  à  Aime  Louis  Hkkmite, 
pour  üinuuilnira;  à  AllUo  Illiérèse  Lenotre,  à  Al.  Albert  Ghérel,  à 
AI.  Ch  an  lai  n  b  pour  d’emsambie  (te  leur  œuvre;  à  Al.  Arnold  Van  Gbn- 
nep  pour  sou  Manuel  de  folklore  français  contemporain.  — »  Dix  prix 
de  1.000  fr.  aux  ouvrages  suiviaaits  :  Le  Maroc ,  la  Tunisie,  par  Al.  Mau- 
rico  Rigord;  La  fortune  de  Murysienka,  par  le  Dr  Aürkxche;  Eux  et 
Xous.  par  Aille  Suzian/no  Martinon;  Eoussillon,  par  Jules  Radin; 
Mémento  Lorrain,  pur  Al.  (Georges  Kimpfhn;  Le  Père  \Huifon,  par 
Al.  l'abbé  Hugon;  Le  Drame  intérieur  de  Pierre  Loti,  par  AI.  Pierre 

Flottes;  à  Al.  Belperron  pour  scs  portraits  d’iiistoire  ountempo* 
raine  et  à  AI.  Planes-Burgade. 


Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres 


Séance  du  vendredi  22  juillet  1038.  —  AI.  Franz  Cumont  fait  une 
communication  sur  :  Une  brève  inscription  gicoque  de  Suse. 

M.  Gh.  Virolleaud  parle  (de  douvynwlx  documents  relatifs  au  roi 
Koret,  découverts  à  Ras-Shamra. 


Séance  du  29  juillet 
nitlles  de  SiaiLk  (Iran). 


M.  Gu irs man  fait  un  compte 


des 


Séance  idu  19  août.  —  Al.  Alauricc  Gérard  lit  cinq  lettres  de  C 
zot  et  de  AVaiddiinglon  relatives  aux  fouilles  dirigées  par  Atari' 
en  Egypte. 

M.  Albertini  signale  dans  Ile  Digeste  >des  expressions  émanant 
d’empereur  Auguste  lui-même,  redatiives  à  la  matin  «l’œuvre  mâditaj 

■Séance  du  26  'août.  AI.  René  Dussacjd  parlle  de  lia  troisième  p 
sonne  de  la  Tniaide  hiéroipodllaine. 


Séance  du  2  septemibre.  —  Le  P.  Poidebard  parle  du  Limes  de  la 
Syrie  d’après  lie  P.  Alouterde. 

Al.  René  Dussaud  résume  les  fouilles  ide  AI.  Garstang  en  Cilicie. 

Séance  diu  9  septembre.  —  Af.  A.  Foucher  fait  une  commun  i cation 
sur  Iles  satrapies  orientales  de  l’empdre  aahéménkte  s’étendait  jus¬ 
qu’à  d’indus.  ■  I  HT  B 


>  de  l’organisation 


Séance  du  10  septembre.  —  AI.  Julien  Grey  i>ar 
défensive  de  la  Numiiidie. 

AI.  Dussaud  lit  une  étude  de  M.  Hrosny  sur  les  noms  svfliibolKfucs 
de  Ha  première  dynastie  babylonienne  ides  Kiah;  ces  -rois  lidbvL  nions 
i  pour  (descendant  le  héros  sumérien  Gif- Gara  ès. 

P.  de  Jerphanion  parle  de  l’origine  copte  d’un  motif  de  Saint 
terrassant  le  dragon.  ' 
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M.  Dossin  -décrit  les  archives  économiques  du  P  allais  de  Mari 
découvertes  par  M.  André  Parrot.  v 

Séance  du  30  -septembre.  —  M.  Chaules  Picard  ci-to  dos  inscrip¬ 


tions  relatives  aux  statues  aftcaiménienn-es  du  temple  -d’Hépliaistos  à 
Athènes. 


Séance  d-u  7  octobre.  —  M.  Louis  Halphen  lit  une  communication 
du  dhanoriine  Unseau,  ki’Amgers,  sur  Etienne  id’Azé,  et  3a  construction 
du  transept  de  lia  oathéd-ralle  de  cette  v#le.  Etienne  était  premier 
marguïllier  (de  3a  <c;ut!hédrale  et  miaitre  de  D’œuvre. 

Le  prix  Thorlet  cwl  décerné  à  MM.  Francis  Bar  et  André  Godard. 

Séance  du  14  octobre.  —  M.  Renc  Dussaud  lit  un  rapport  du 
P.  Vincent  :  Le  Saint  -Sépulcre  en  péril.  iL’ Académie  des  Inscriptions, 
émue  par  l’état  de  œ  vénérable  monument,  décide  d  ouvrir  une  eous- 
crisption  publique  en  vue  de  sa  restauration. 

M.  Allfred  Jeanroy  fait  une  commun  i/ca  lion  sur  lia  chanson  d’As- 
premont,  œuvre  de  (propagande  en  -Paveur  de  lia  emitsade. 

Séance  du  21  oolobre.  —  M.  D’abbé  -Chabot  lit  une  lettre  de  Gré¬ 
goire  IX  on  1237  par  laquelle  le  pape  fél-ilcitadt  De  pa-t-ria-nche  d’ An¬ 
tioche  au  sujet  de  lia  ronvemon  prétendue  du  patriarche  syrien. 

M.  René  Jouguet  fait  un  rapport  sur  Des  travaux  de  l’Instibut 
d’EJgypte. 

Séance  idiu  28  octobre.  —  M.  Petit-Dutaillis  prononce  l’éloge 
funèbre  ide  Sir  Robert  Mono,  associé  étnamtge-r,  mort  récemment. 

Al  Vbndryes  présente  quelques  ronrarifues  suggérées  par  la  lec¬ 
ture  de  divers  travaux  sur  D’écriture  oghaunique. 

Séance  du  4  novembre.  —  M.  A.  Blanchet  rend  compte  d’un 
mémoire  dé  MM.  -Mercier  et  A.  Séguin  sur  (ta  fontaine  ardente  située 
à  huit  kilomètres  de  Viiif,  prés  Grenoble. 

L’. Académie  procède  à  D’élection  d’un  (membre  Qi:D>re  non  résidant 
-au  siège  laisse  vacant  par  la  mort  de  M.  Perdrizft.  Par  34  voix  sur 
37  votants  (3  bulletins  iblancts),  ile  cardinal  Tisseiunt,  seul  candidat, 
est  élu  au  premier  tour. 

(M.  Franz  Cumont  entretient  l’Académie  d’une  découverte  inté¬ 
ressante  faite  récemment  par  M.  Henri  A-georges  dons  De  cimetière 
de  So  ings-e  il  -Sologne,  -d’une  curieuse  tête  de  terre  -cuite  à  deux  faces 
-qui  paraissent  représenter  Des  venls  opposés. 

Séanca  publique  annuelile  du  18  novembre.  —  M.  Petit-Dutaillis 
•président,  prononce  l'éloge  des  -membres  -défunts  et  ‘lit  le  palmarès  de 

l’Adadémie. 

M.  Ernout  tort  une  agréable  -communie ait  ion  sur  Cicéron. 

M.  Dussaud.  -secréta ire  perpétuel,  lit.  une  notice  sur  Ixniis  Fi-not 
et  -.sur  3’écoOo  d’Extrême  Orient. 

Séance  du  25  novembre.  —  Al.  Demangrl,  directeur  de  l’Ecole  fran¬ 
çaise  -d’Athènes,  donne  lecture  d’un  rapport  sur  Des  travaux  de  cette 
Ecole  au  cours  de  ilWmée  écoulée.  Il  partie  notamment  des  très  impor¬ 
tantes  découvert  <>«  faites  à  Delphes. 

(M.  înoholt,  •directeur  de  la  mission  archéologique  danoise  à 
H ama  (Syrie),  rend  compte  des  huit  campagnes  de  fouilHesqu’il  a 
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exécutées  «tains  cette  ôto/tion  «depuis  1931,  étant  eovoyé  par  'la  fonda¬ 
tion  -Carl-sberg  de  'Copenhague. 

Séance  -du  2  'décembre.  —  AI.  Georges  kle  Giroxcourt,  explorateur, 
exipose  fla  ivalleur  kle  i.’ia  tradit  ion  musicale  dans  l’étude  des  races 
humaines. 

Séance  du  9  décembre.  —  AI.  Adrien  Blanchet  donne  llecture  d’une 
communie  ait  ioai  <fti  id-ncteur  Dommdieu,  (conservateur  dai  musée  de 
Fréjus.  Les  .fouiiilles  di  ù'igéots  en  1938  par  cet  éminent  é  nid  il  ont  amené 
la  (découverte  d’- important  es  suixstnictions  de  Ilia  «  Porte  de  Home  », 
à  un  point.  -dtiffléremt  de  celui  où  on  la  plaçait  (généralement. 

Séance  du  16  décembre.  —  Sur  lia  {proposition  «le  'la  -commission 
des  travaux  (littéraires,  (l’Académie  vote  :  Une  s-nbv  en/tion  de  6.000  fr. 
à  M‘gr  Gry  pour  les  tomes  I  et  11  de  son  édition  diu  IV"  fi-vre  d 'Esdras. 
Une  subvention  do  2.000  ifr.  à  Al.  VVonM  ik  pour  «les  Concordances  de  la 
tradition  musulmane.  Sur  le  fond  Le  -Clerc,  -une  subvention  de 
10.000  fr.  à  AI.  Ohiudo  Galien,  /pour’  son  ouvrage  sur  (ta  Syrie  du  Sorti 
à  l'époque  des  Croisades ;  une  subvention  de  5.000  fr.  à  M.  Yves  Mar- 
quot  pour  la  puIbll.Lcaition  des  fouilWos  de  Mme  (Ma  r<fuet  -  K  rouze  à  A  yen 
(PtaS-et-ïtine)  ;  une  subvention  de  5.000  fr.  à  AI.  Claude  Sclia-eller,  pwfo 
publication  de  ses  Ugaritica  eit  une  subveint  ion  «le  4.000  fr.  au  R.  P. 
-Pioédobarld  -pour  son  ouvrage  :  Un  grand  port  disparu,  Tyr. 

AI.  Félix  Grat.  ancien  changé  id’ense  ignement  à  ta  So  rbo-nne,  député 
(de  Mayenne,  -nui  dirige  .llnisilOliirt  de  reiohertdhes  et  IdHristoire  des 
textes,  I noîii'tuit  ayant  pour  objet  la  recflieréhe  dans  (toutes  ‘les  bibdictiié- 
««ues  du  mondé  des  -ma  humc-i*  itis  des  Cfllasisiiiqiues  'la-tins,  sigmalle  à  fl’Alca- 
démie  lia  tdé**ou|vcrte  -qu’il  a  faille  cécemmeirot.  5  '-la  bibliothèque  du 
Vatican,  de  pUmseuns  manuscrits  déjà  dlsustfès,  «nais  non  encore  cata¬ 
logués. 

M.  Adrien  Blanchet  -dorme  I éclore  -d’une  eomumnical-on  du  comte 
Henry  de  Gérin-H icaiid,  conservateur  honoraire  du  nnu-sée  Borély,  à 
Marsei'Ule,  sur  un  tbas-nél ief,  encastré  (dans  'le  mur  septentrional  dé  ta 
-ehapolHe  ancienne  de  saint  Judicvn  Iles  Ma-nt.iignes. 

Séance  «In  23  dléceanbie.  —  M.  Faxvtirh,  profes seoir  à  l’Université 
de  Bordeaux,  fait  une  communication  sur  ce  çu’iil  advenait  des  sceaux 
do  la  couronne  à  'Ja  «mort  du  roi.  W  semble  qu’à  (l’oriig'-ne  le  grand 
-.sceau  de  -la  couronne  était  enterré  avec  Ile  roi.  v 

Séance  du  80  «técemibre.  —  (M.  Charles  Picard,  vice-président  est 
«Ou  (président,  <-t  M.  -Mario  Roques  ‘vice-président. 

S’at'todhaint  aux  termes  géographiques  qiui.  dans  ‘les  textes  -de  Kas 
Shamra  récemment  publiés  par  AI.  Virolleaud,  désignent  -l’Egypte,  les 
lies  d-e  la  amer  -Egée,  AI.  René  Dussaud  constate  que  ces  territoires  y 
sont  considérés  comme-  faisant,  partie  du  domaine  du  igrand  dieu 
phénicien  El.  ' 

AI.  Adrien  Blanchet  klonne  lec-tourc  d’une  -étude  très  précise  de 
M.  Fernand  Beinoî-t,  conservateur  du  «misée  d’ArHes,  sur  un  établis¬ 
sement  romain,  au-dessus  des  marais  de  Barbe-gai ,  à  une  diza’ne  de 
kilomètres  d’Arles.  Des  fouilles  récentes  ont  permis  -de  reconnaître 
que  les  murs  et  les  biefs  retrouvés  sont  tes  restes  d’une  usine  de 
meunerie. 
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Académie  des  Sciences  morales  et  politiques 

Sôanice  (tu  samedi  23  juillet  1938.  —  Le  marquis  de  (anisy  parle 
de  la  nécessité  d’organiser  H’apprent Las&ge  obligatoire  dans  tes  mé¬ 
tiers  manuels. 

Le  prix  Dagnnn-Bouveref ,  de  13.500  f rames,  est.  décerné  au  Jour¬ 
nal  die  psychologie,  normale  et  pathologique. 

Le  prix  Geapge»  -{P  idol  (T2J700  tf  roues)  est  décerné  à  M.  Félix 
Vieuille,  secrétaire  générafl  de  la  Plus  Grande  Famille. 

Séance  du  30  juillet.  —  M.  Jacques  de  Dampierre,  archiviste 
paléographe,  fait  une  communication  sur  les  publications  officielles 
dans  la  documentation  des  Etats  modernes.  Il  annonce  ta  fondation 
prochaine  en  France  (d’une  bibl'Hotihèque  adrm in  iatnative  centrale.  En¬ 
suite  l’Académie  entre  en  «vaicances  pour  plusieurs  semâmes. 

Séance  du  17  septembre.  —  Le  Baron  SEiLi.rÈRE,  secrétaire  per¬ 
pétuel,  commence  la  lecture  d’une  étiuide  sur  le  «libéralisme  doctri¬ 
naire  d’après  les  écrits  de  Ximénès  Doudan. 

Séance  Idu  24  septembre.  —  M.  Stronvski,  président,  prononce 
l’éloge  funèbre  de  M.  «Chartes  Dupuis,  économiste,  décédé  au  début 
du  mois  d’août. 

M.  Funck-Biientan’o  -donne  «lecture  de  fa  communication  qu’il  fera 
à  la  séance  publique  «sur  îles  fjouunia'Mstes  du  vieux  temps,  les  Nouvel¬ 
listes. 

Séance  du  l*r  octobre.  —  Le  prix  Edmond  Fréville,  de  1.200  frs, 
est  décerné  à  IM.  Paul  Hénin,  pour  son  ouvrage  :  le  Ministère  de  la 
Guerre. 

Séance  du  8  octobre.  —  L  Acaldém ie  envoie  un  télégramme  de 
sytmpathie  à  M.  Benès,  atssocié  étranger. 

-M  Gaillard  de  Champris  fait  une  communication  sur  l’actualité 
de  Vauvenargu  es . 

Les  prix  suivants  sont  décernés  par  l’Académie  :  Le  (prix  Joseph 
DuUmI  à  M  (Albert.  Pinoaud  .pour  l’Hii-stoire  diplomatique  de  la  France, 
pendant  la  Grande  Guerre.  Le  prix  Drouyn  de  Lhuys  à  iMIM.  Muret 
et  Philippe  Sagnac  :  La  prépondérance  antglaise.  Le  prix  Bigot  de 
-Morogues  est  décerné  à  M.  Daniel  jRops  :  (La  misère  et  nous. 

Séance  du  15  octobre.  —  M.  Jean  Desthieux  fait  une  communi¬ 
cation  sur  l'Humanisme  dans  la  ipoésie  contemporaine. 

Le  prix  Sa  intour  <2.700  francs)  esit.  décerné  à  l’auteur  (d’un  Mé¬ 
moire  -ayant,  pour  devise  :  Post  hoc  erqo  propter  hoc,  sur  les  métho¬ 
des  de  statistique  du  chômage  dans  «les  différents  pays. 

Séance  du  22  octobre.  —  M.  Henri  Decuois  fait  une  communica¬ 
tion  sur  l’influence  de(s  juges  et  (des  membres  du  barreau  sur  révolu¬ 
tion  de  l’Empire  britannique. 

r.e  prix  Thortet  de  4.000  francs  est  partagé  entre  l’Association  des 
secours  aux  réfugiés  et  «M.  Pobietta  pour  son  livre  :  «le  Baccalauréat. 

Séance  du  29  octobre.  —  Le  baron  Ernest  SEiLLrÈRE  continue  son 
étdd*»  sur  l'oeuvre  de  Doudan. 
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Séance  du  5  novembre.  —  En  ouvrant  la  séance,  M.  Fortunat 
Strowski  exprime  à  M.  Jacques  Bardoux,  récemment  élu  sénateur, 
les  félicitations  «  respectueuses  et  amicales  »  4e  lia  compagnie. 

I^e  môme  fait  une  commun  tant  ion  sur  un  récent  voyage  dans 
l'Extrême  nord  de  l’Europe. 


Séance  du  12  novembre.  —  M.  le  baron  Seiluère,  secrétaire  per¬ 
pétuel,  annonce  à  il ‘Académie  qu’elle  vient  d’hériter  du  legs  de  50.000 
francs  de  M.  Maurice  Travers  pour  la  création  d’un  prix  biennal  à 
décerner  à  'l’auteur  d’un  ouvrage  de  droit  international  ou  d’his¬ 
toire  diplomatique.  L’Académie  décide  que  ce  prix  ®era  décerné 
par  les  deux  sections  réunies  d’histoire  et,  de  législation. 

iM.  P.  Armand-Delille  décrit  le  fonctionnement  d’un  service 
médico-soc ioil  rural,  organisé  depuis  1926  riants  un  district  du  Kentu¬ 
cky  resté  «très  primitif  et  uniquement  habité  par  des  familles  isolées 
de  cultivateurs,  descendants  des  premiers  pionniers. 


Séance  'du  19  novembre.  —  M.  Strowski  salue  la  présence  de 
M.  Charles  de  Visscher,  juge  permanent  à  lia  Cour  d’arbitrage  inter¬ 
national  de  La  Haye. 

M.  Albert  Duchên*,  directeur  honoraire  ides  affaires  politiques  au 
ministère  des  colonies,  présente  quelques  considérations  sur  l’ouvrage 
qu’il  vient  de  publier  sous  ce  titre  :  Histoire  des  finances  coloniales 
de  la  France. 

Le  prix  Ernest-Thorel  (1800  francs)  est  décerné  au  m  an  user! 
intitulé  :  Le  Catéchisme  de  il’enfamt  du  peuple  et  porte  la  devise  : 
Ad  astra  par  ardua. 


iSéance  du  26  novembre.  —  «M.  de  sénateur  Dandurand,  récemment 
éflu  membre  associé  étranger,  prend  séance.  M.  Strowski  lui  adresse 
lia  bienvenue  et  félicite  l’ Académie  d’avoir  élu  le  grand  juriste,  d'apô¬ 
tre  de  la  Paix,  le  délégué  des  Dominions  ù  la  S.D.N.  enlin  et  sur¬ 
tout  le  Canadien,  ami  fidèle  et,  sincère  de  la  France. 

M.  Firmin  Roz  fait  une  'communication  sur  l’Institut  canadien  des 
affaires  internationales  et  la  préparation  d’une  pollitique  extérieure 
canadienne.  ^ 


Séance  publique  annuelle  du  10  décembre.  —  M.  Strowski,  pré¬ 
sident,  rend  hommage  aux  membres  disparus,  salue  lies  nou/vcaux  élus 
et  proclame  les  prix  décernés  par  la  compagnie. 

iLe  baron  Ernest  Seiluère  fait  une  lecture  sur  l’amitié  de  Waldo 
Emersion  et  de  l’historien  Thomas  Oarlyle, 

M.  André  Siegfried  fait  une  lecture  (sur  lu  révolution  industrielle 
et  ses  répercussions  sur  les  problèmes  de  notre  temps. 


Séance  du  17  décembre.  —  L’ Académie  élit  vice-président  pour 
1939,  à  •Punanitmiité,  M.  Germ  an -Martin.  1 

M.  Emile  Dard,  ministre  plénipotentiaire,  fait  une  lecture  ou  sujet 
des  curieux  rapports  qui  s’établirent  en  1820.  après  lia  chute  du 
ministère  Decazes,  entre  deux  hommes  aussi  différents  que  Royer- 
Oollard  et  TaHleyrand. 
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CORRESPONDANCE  DE  MER  SENNE 


Madame  Paul  Tannery,  qui  s’est  vouée  avec  la  plus  noble  fidélité 

et  la  plus  raie  compétence  à  l'édition  des  mémoires  scientifiques  et 
des  nombreuses  notices  .de  l’illustre  savant  qu’était  son  mari,  pour¬ 
suit  la  publication  <le  la  correspondance  du  P.  Mersenne.  C’est  une 
vaste  entreprise,  extrêmement  précieuse  pour  U’histoire  des  sciences 
et  même  pour  l’histoire  générale,  car  les  sujets  les  plus  divers  y  sont 
abordés.  Géomètre,  physicien,  musicien,  philosophe,  le  P.  Mersenne 
entretenait  des  relations  avec  les  plus  brillants  esprits  de  son  temps; 
il  échangeait  avec  eux  ses  vues  sur  les  problèmes,  les  théories,  les 
expériences,  les  inventions  qui  donnent  tant  dlaittrait  à  In  vie  intel¬ 
lectuelle  du  xviii*  siècle.  Cette  cojTesponclance,  à  laquelle  Paul  Tan¬ 
nery  attachait  un  grand  prix  et  qu’il  avait  commencé  d’annoter,  est 
rubliée  par  sa  veuve  avec  le  concours  de  M.  Cornelis  de  Waard  dans 
une  édition  fort  luxueuse.  Deux  volumes  ont  déjà  paru.  Le  troisième 
est  sous  presse.  Nous  espéixms  revenir  plus  en  détail  sur  oeitte  mine 
incomparable,  mais,  d’ores  et  déjà,  nous  tenons  à  signaler  cotte  vaste 
entreprise  et  à  lui  souhaiter,  ruai, gré  les  difficultés  de  l’heure  présente, 

’ont  elle  est  diigne. 


E.  H. 
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Archives,  Bibliothèques,  Musées. 


•Madeleine  Dillas,  Instruments  de  recherche  des  (fonds  du  Parle¬ 
ment  de  Paris.  Archives  et  Bibliothèques,  1937  -1938,  n*  2,  82-91; 
n°  3,  191-199. 

Marcel  Godet,  Dâveftapfpement  dos  bibliothèques  et  crise  du  livre. 
Archives  et  Bibliothèques,  1937-1938.  ii°  2,  >69-75. 

Bmie  A.  Van-Moé,  J .es  éditions  de  mïinuuscri'ls  au  moyeu -âge. 
Larousse  mensuel  illustré,  décembre  1938,  282-284. 

Emile  A.  V.w-.Mob,  Les  enlumine  uns.  Larousse  mensuel  illustré, 
novemlbre  1938.  255-257.  #  ^ 

Emile  A.  Van -Mo É,  Les  manuscrits  à  'peintures  de  la  Bibliothèque 
Nationale.  Archives  et  Bibliothèques,  1937-1838,  n°  3,  161-170. 

A.  Fevret.  Chronique  de  la  Bibliothèque  Nationale.  L’exposition 
Gaimbotita.  Bulletin  du  bibliophile,  20  jirôMet  1938,  308-310. 

Suzanne  Briet,  La  nouvelle  salle  des  'catalogues  à  la  Bibliothèque 
Nationale.  Bulletin  du  bibliophile,  20  octobre  1938,  437-442. 

Jacques  Boyer,  iLa  modernisation  de  lia  Bibliothèque  Nationale, 
Nature,  l’r  novemlbre  1938.  268-272. 

Jacques  Boykm,  I>a  modernisation  de  la  Bibliothèque  Nationale.  Le 
dépôt  annexe  de  Versa»Mes.  Nature,  15  noveanibre  1938,  298300. 

P.  A.  Lemoisne,  Les  collections  h fetoriques  du  Cabinet  des  Estom¬ 
pes.  Les  dhaiPl istes  dans  la  vie  moderne,  211-226.  i 

Pierre  Michaut,  La  bibliothèque  chorégraphique  de  il’ Arsenal. 
Opinion,  l*r  octobre  1938,  14-15. 

Pierre  Lelièvre,  Lo  projet  de  bibliothèques  régionales.  Archives 
et  bibliothèques,  1937-1938,  n0  3,  170-189. 

Henri  Lemaître,  Bibliothèque  naît  üon«'le  par  lies  aveugles.  Archi¬ 
ves  et  Bibliothèques,  1937-1938,  n°  3,  205-207.  V  -  , 

Henri  Lemaître,  Les  bibliothèques  pour  enfants.  Mercure  de  France, 
15  décembre  1938,  590-610. 

Henri  Dehérain,  Les  savants  à  l’Exposition  de  Bonaparte  en 
Egypte.  Journal  des  Savants,  juillet-août  1938,  177-181. 

.  P'erre  d’EsPEZEL,  Le  Musée  Camondo.  R.  de  Paris,  15  décembre 
1938,  955-95'8. 

J.  Mili.ot,  ILe  (Musée  de  'l’Homme.  R.  de  Paris,  l'r  «oùt  1938,  687- 

694.  .  ■ 

Georges  Beaume,  Le.  (Musée  du  Théâtre  Français.  Opinion,  l,r  octo¬ 
bre  1938,  1 0-12. 
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Louis  Halphen,  Rapport  sur  'les  travaux  do  l’ Broie  française  de 
Rome  1936-1937.  Comptes  rendus  de  ï Académie  des  Inscriptions, 
mai-juin  1938,  229-245. 

Juîlien  Guey,  Une  exposition  de  ila  «  (Romani  té  »  [à  RomeJ.  Jour¬ 
nal  des  Savants,  mars-avril  1938,  70-86. 

Alphonse  Dain,  Ja*s  Archives  «le  l’AIlvos.  Bull,  de  l'Association 
Guillaume  Budé,  octobre  1938,  48-56. 

Généralités 

Harry  Osborn  Tayloii,  Conlinuities  in  history.  American  histo- 
ricat  Review,  octobre  1938,  1-19. 

F.  L.  Marvin,  The  suprême  iditriculties  in  teachin-g  historv.  Nine- 
teenth  Ccntury,  juillet  1938,  94-101. 

•Cad  Baker,  What  is  Historiography.  American  historical  Review, 
octobre  1938.  20-28. 

A.  Léman,  Le  VIII*  Congrès  international  des  Sciences  historiques 
à  Zurich.  R.  d'Hist.  de  l'Eglise  de  France,  o»‘t obrc-déctimüyre  1938, 

547-550. 

Yves  de  La  Briêre,  Si  îles  engagements  internationaux  ont  une 
valeur  obligatoire.  Etudes,  5  novenibre  1938,  381-391. 

Arnold  Rakstad,  Le  droit  d’asile.  R.  de  droit  international  et  de 
législation  comparée,  1938,  n°  1,  115-131. 

-Louis  Le  Fur,  Sur  îles  fondements  du  droit.  Civilisation,  juin  1938, 
14-15. 

José  Ortega  y  Gasset,  Concernin-g  pacifisin.  Mincteenth  Century, 
juillet  1938,  20-34. 

Sir  ('hardes  Petrie,  When  Dictators  die.  Quarterly  Review,  octo¬ 
bre  1938.  265-278. 

iEconomist.  Time  and  the  Di'ctators.  Contcmporary  Review,  octo¬ 
bre  1938,  433-440. 

Gertrude  Farion,  The  totalitarian  state  and  the  Ohurclies.  Contem- 
porary  Review,  octobre  1938,  463-469. 

Thierry  Maulnier,  Changement  de  -front  ide  l’antifascisme  fran¬ 
çais.  R.  universelle,  15  octobre  1938,  241-245. 

Thierrv  Maulnier,  Naissance  du  fascisme.  R.  universelle,  15  août 
1938,  488^492. 

Jacques  Madaule,  Le  .préfascisme  français.  Esprit,  l*r  décembre 
1938.  327-332. 

-Emmanuel  Mounier,  Les  deux  sources  du  préfacisme  français. 
Esprit,  l*r  décembre  1938,  321-326. 

Laurence  Lowell,  Tlie  évolution  of  Dcmiocracv.  Foreign  affairs, 
octobre  1938.  27-36. 

Thierrv  Maulnier,  Liberté  et  démocratie.  R.  un  i  verse  Ne,  l*r  sep- 
UmVbrc  1938,  629-633. 

'Charles  L.  Mer  ri  an,  The  assuplion  of  Derniocracy.  Politieal 
Science  Quarterly,  septembre  1938,  328-349. 

Louis  Boug:er,  De  l’opinion  dans  les  démocraties  et  îles  gouver¬ 
nements  totalitaires.  R.  bleue,  août  1938,  288-291. 

M.  de  Roux,  Personne  et  liberté.  R.  universelle,  15  septembre  1938, 
748-751. 

Wickhan  Stked,  Les  démocraties  veulent -e'I les  se  défendre?  A’sacc 
française,  10  décembre  1938,  284-285. 
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François  Valentin.  La  réforme  de  renseignement.  Credo,  juillet- 
août  1938,  19-45. 

<C.  Brun,  L’enseignement  par  les  curés  de  campagne  autrefois. 
Mercure  de  France,  15  juillet  1938,  384-389. 

Louis  Halphen,  A  propos  de  4a  réforme  de  l’enseignement.  A  quoi 
sert  l’histoire.  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes,  janvier-juin  1938, 
210-213. 

Marie  de  Roux,  L’expérience  de  la  clasœ  d’orientation.  R.  uni¬ 
verselle,  15  novembre  1938,  499-503. 

A.  Roul,  L'Ecole  unique.  Ordre  social  chrétien .  avril-juin  1938, 
40-49. 

Jules  Toutafn,  L’ Ecdle  normale  supérieure  est-el'le  devenue  un 
séminaire  de  politiciens?  B.  intem.  de  R  Enseignement,  15  octobre 
1938,  222-230, 

Histoire  chronologique 


(Marhis-Ary  Leblond,  Le  cœur  farouche  de  la  forêt  gauloise. 
B.  bleue,  octobre  1938,  395-390. 

R  El  bell,  La  survivance  de  l’histoire  romaine  sur  la  carte  île 
France.  R.  cath.  d’Alsace,  mars-avril  1938,  143-162. 

F.  Lot.  La  victoire  sur  les  Ad  aima  ns  et  la  conversion  de  Glov'S.  R. 
belge  de  philologie  et  d’histoire,  janvier-juin  1938,  63-70. 

iLouis  Halphen,  La  papauté  et  le  complot  lombard  de  771.  R.  hist., 
avril-juin  1938,  238-244. 

Marc  Bloch,  A  travers  l’histoire  du  domaine  royal.  Ann.  d'hist. 

ècon.  et  socia’c,  mai  1938.  259-261.  LlUâc* 

Wladimir  Weidlé,  Le  rayonnement  colonial  de  la  France.  Premier 
apogée,  l'époque  des  croisades  et  des  calhédralles.  Mois,  5  novembre 
1938,  177-185;  Le  siècfle  du  goût  et  de  l’esprit,  5  décembre,  143-158. 

Ch.  Petit-Dutaillis.  Etudes  sur  le  Ri'gistrum  veterius  et  la  date 
de  (quelques  actes  de  Philippe  Auguste.  Bibliothèque  de  l’Ecole  des 
Chartes,  janvier-juin  1938,  42-4>6. 

A.  Du  va  u  L’Etudiant  à  Paris  au  moyen  âge  [d’après  les  notes 
du  P.  Mandonnet).  R.  des  Jeunes,  10  octobre  1938,  385-398. 

Maurice  Mutteher,  Le  duché  français  d’Athènes.  Alsace  française, 
10  juillet  1938,  176-178;  10  août,  198-201;  10  septembre^lO  octobre, 
231  -235. 


Franco  Simone,  Le  moyen  âge,  la  Renaissance  et  la  critique  mo¬ 
derne.  R.  de  titt.  comparée,  juillet-septembre  1938,  411-435. 

•A.  Bon,  A  propos  de  quelques  châteaux  francs  de  Grèce.  R.  archéo¬ 
logique,  janvier-mars  1938,  80-85.  " 

Gustave  Dupont-Ferrier,  Le  mot  Gouverner  et  ses  dérivés  dans 
les  institutions  françaises  du  moyen  âge.  Journal  des  Savants,  mars- 
avril  1938,  49-4>0. 

i Chartes  Holt  Taylor.  An  Aasemlbly  <>f  Frencli  Towns  in  mardi 
1318.  Spéculum,  juillet  1938.  295-303. 

iL.  Didion,  Le  combat  de  Juigné  <1360  ou  1361).  Province  du 
Maine,  t.  XVTT,  9-23.  jâfl| 

Georges  Tessier,  L’activité  de  la  chancellerie  royale  au  temps 
de  'Charles  V.  Mo  g  en  âge.  janvier-mars  1938,  14-52;  avril-juin,  81-1 13. 

René  Pin  on,  'bataille  de  Genberoy  du  9  niai  1435.  Mèm.  de  la 

Son.  académique,  de  l’Oise,  t.  XXIX,  421-433. 

J.  Augis,  Variation  du  pouvoir  des  monnaies  au  début  du  règn* 
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de  Qharles  VII.  Bull,  trimestriel  de  la  Société  chinoise,  avril  1938, 
241-248. 

K.  Brandi,  Karl  V  vor  (Metz.  Elsass-Loihringisches  Jahrbuch  (Franc¬ 
fort),  L  XVI,  1-31. 

Georges  Pagès,  Le  Conseil  du  Roi  et  la  vénalité  des  offices  pendant 
les  premières  années  du  ministère»  de  Richelieu.  H.  hist.,  avril-juin 
1938,  245-282. 

Albert  Depréaux,  Au  temps  du  Roi  SoJeid.  Carnet  de  la  Sabretachc, 
juillet-août  1938,  193-196. 

L.  de  Gérin -Ricard,  Louis  XIV  et  des  provinces  reconquises. 
R.  universelle,  15  septembre  1938,  739-742. 

Jacques  Roujon,  Lo  Système  de  Versailles  et  Louis  XIV.  R.  de 
Paris,  15  novembre  1938,  256-285;  l*r  'décembre,  631-653. 

Yves  Sjorerg,  Le  siècle  de  Louis  XIV  à  Versailles.  Etudes,  5-20 
septembre  1938,  490-500. 

René  Dollot,  La  prépondérance  anglaise  (1715-1763).  R.  d’hist. 
dipl.,  juillet-septembre  1938,  377-387. 

Louis  Gillet,  La  pagaie  sous  la  Régence.  Conferencia,  15  décem¬ 
bre  1938,  3-13. 

J.  de  A.  La  journée  de  lu  Peur  dans  le  Sud-Ouest.  Intermédiaire, 
15-30  juillet  1938,  588-589. 

Albert  Lantoine,  Jean  Bossu,  Valmy  et  lia  franc-maçonnerie. 
Intermédiaire,  30  décembre  1938. 

René  Gandiliion,  Litanies  du  Tiers-Etat.  Les  droits  de  la  femme 
et  de  la  citoyenne.  Ann.  hist.  de  la  Révolution  française,  juillet- 
août  1938,  366-371. 

tL.  de  Cardenal,  Robespierrisme  et  fédéralisme  après  thermidor. 
Ann.  hist.  de  la  Révolution  française,  juillet-août  1938,  314-342. 

Charles  Sadoul,  Une  guérisseuse  en  Pan  VII  de  la  République. 
Pays  lorrain,  octobre  1938,  508-515.  . 

Jules  Garsou,  Une  chanson  wallonne.  Le  pantalon  rouge.  R.  de 
l’Institut  Napoléon,  3**  trimestre  1938,  173-175. 

Général  Herlaut,  Los  certificats  de  civisme.  Ann.  hist.  de  la  Rev. 
française,  novembre-décembre  1938,  481-536. 

Commandant  Mollat,  Les  iColonnes  infernales  à  Montfaucon  sur 
Maine  au  début  de  1794.  Bull,  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  de  Nantes,  t. 
LXXVI.  216-236. 

Gustave  Vallée,  Population  et  conscription  de  1798  à  1814.  R.  de 
l’ Institut  Napoléon,  3°  trimestre  1938,  152-159. 

Emile  Dard.  De  Brumaire  à  Marengo.  Livre  français,  seplembre- 

octobre  1938,  198-199. 

Jules  Dechamps,  Bonaparte  et  ses  visiteurs  anglais  de  1802.  R.  de 
l’Institut  Napoléon,  3*  trimestre  1938,  129-141. 

Louis  Madelin,  Du  Sacre  à  Austerlitz.  Les  débuts  difficiles  d’un 
grand  règne.  R.  des  D.  AI.,  1”  octobre  1938,  593-617;  La  reconnais¬ 
sance  et  4e  sacre,  15  octobre,  797-828;  Le  royaume  d’I faille  et  Féclioc 
de  ila  descente  en  Angleterre,  l,r  novembre,  145-174;  Austerlitz,  15 
novembre  1938.  376-412. 

Paul  Morand,  Un  journal  napoléonien  de  propagande.  R.  des  D.  M., 

15  août  1938.  780-810. 

Chef  d’escadron  Bastard,  La  campagne  de  1807.  La  manœuvre 
d’Evlan.  R.  d’hist.  rédigée  à  l’Etat-major  de  l’armée,  août-septembre 

1938,  171-198. 
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Jean  Razac,  Un  point  d'histoire  débattu  :  le  passage  de  Sotno- 
Sierra  (30  novembre  1808).  R.  hcbd .,  3  décembre  1038,  48-4)3. 

Frédéric  Barbey,  Les  pierres  parlent,  Cabrera,  île  maudite.  Mer¬ 
cure  de  France,  l*r  novembre  1938,  621-029. 

•Claude  Barjac,  Les  prisonniers  de  guerre  sous  le  premier  Empire. 
Luroussc  mensuel  illustré,  juillet  1938,  101-163. 

Emile  Dard,  L’évasion  d’une  armée  espagnole  [en  1810].  F.  de 
Paris,  15  décembre  1938,  847-863. 

Général  Kukiel,  La  guerre  de  1812.  La  Campagne  de  Russie,  Avant 
propos  du  général  Faury.  R.  d’hist.  rédigée  à  P  Etat-major  général 
de  l’armée,  décembre  1938,  293-330. 

Xavier  Janne,  La  codification  napoléonienne  vis-à-vis  des  ancien¬ 
nes  coutumes  du  pays  de  Liège.  Révolution  française,  3*  trimestre 
1938,  243-259. 

Gustave  Laurent,  Saint-Saud,  Juridictions  de  (l’ancien  régime  ayant 
survécu  à  la  Révolution.  Intermédiaire,  15-30  juillet  1938,  583-585. 

Adolfo  Omedeo,  La  (Mission  di  reconquis!  a  cattoilica  nella  Fran¬ 
cia  délia  Restaurazione.  La  Critica,  20  mai  1938,  183-2U3. 

J.  Lepargneur,  L’intervention  française  en  Espagne.  R.  de  l'Age • 
nais,  novembre-décembre  1937,  237-251. 

Louis  Mazoyer,  Catégories  d’âge  et  groupes  sociaux,  la  jeunesse 
française  de  1830.  Ann,  dhist.  ècon.  et  sociale,  septembre  1938,  385- 
423.  ri  * 

B.  Combes  de  Patris,  La  magistrature  sous  le  gouvernement  de 
juillet.  Larousse  mensuel  illustré,  novembre  1938,  260. 

Vernon  D.  Puryear,  L’opposition  de  l’Angleterre  et  de  la  France 
au  traité  d’Unskiar-Skélessi  en  1833.  R.  hist.,  avril-juin  1938,  283- 

•  - 

Paul  Vulliaud,  lm  propagande  mystique  des  communistes  en  1848. 
Mercure  de  France,  l*r  -novembre  1938,  604-620. 

S.  Rocherlave,  I jc  libéralisme  sous  le  second  Empire.  Mercure 
de  France,  15  novembre  1938,  5-39. 

J.-B.  Laurent,  Gabriel  Liber,  La  «  Marseillaise  *  à  la  fin  du 
Second  Empire.  Intermédiaire.  30  décembre  1938,  970-972. 

Capitaine  Labordêre,  La  1”  armée  de  la  Loire,  Coulmiers.  B. 
d’hist.  rédigée  à  V Etat-major  de  l’armée,  août-septembre  1938.  199- 
220;  octobre.  45-64;  La  lin  de  la  (bataille,  novembre,  207-230;  De 
Coulmiers  à  Beaune  la  Rolande,  décembre,  337-356. 

R.  Durand,  Les  martyrs  d’Arcueil.  Semaine  religieuse  de  Paris, 
5  novembre  1938,  431-436. 

Maurice  Démons,  Le  Sénat.  Un  peu  d’histoire.  Grande  Revue, 
août  1938,  681-688. 

Guerre  de  1914-1918. 

Albert  Pjngaud.  Un  épisode  des  origines  de  la  grande  guerre. 
R.  de  l'Académie  des  Sciences  morales,  mars-avril  1938,  210-217. 

Albert  Meynier,  La  crise  européenne  de  1914.  R.  d’études  mili¬ 
taires,  l*r  juillet  1938,  11-20;  l*r  août,  11-20;  l*r  septembre,  11-20; 
l*f  octobre,  11-23. 

Jean  Siegler,  Entre  la  paix  et  la  guerre  (juillet  1914).  R .  pol .  d 
pal.,  10  octobre  1938,  14^52. 

Nouveaux  documents  allemands  sur  la  crise  de  juillet  1914.  B . 
d’hist.  de  la  Guerre  mondiale,  juillet  1938,  295-306. 
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L.  'M.,  Une  'théorie  sur  les  origines  de  la  guerre  mondiale.  Affai¬ 
res  étrangères ,  juillet  193*8,  439-445. 

Laurent  Lombard,  La  lin  tragique  idu  fort  de  lühaud  font  aine. 
li.  générale,  15  août  1938,  235-247. 

Robert  Laulan,  La  bataille  de  Lorraine  (14-21  août  1914).  Larousse 
mensuel  illustré,  août  1938,  185-187. 

Robert  Laulan,  La  première  bataille  de  l’Aisne.  Larousse  men¬ 
suel  illustré,  novembre  1938,  245-247. 

(Michel  Fournial,  Propos  sur  te  (centrisme  et  l’hi.stoire  des  occa¬ 
sions  manquées.  Année  politique,  juillet  <1 938,  129-447. 

Général  Brissaud-Desmaillet,  Les  bataillons  alpins  des  chasseurs 
à  pied  en  Alsace.  Alsace  française,  10  novembre  1938,  255-260. 

'Comment  il’anmée  de  Rennenkampf  ipénétra  en  Prusse  Orientale 
(août  1914i).  R.  d’Hist.  de  la  Guerre  mondiale,  octobre  1938,  381-398. 

Chef  -de  bataillon  Villate,  Les  opérations  en  Galicie  et  en  Podogtne 
en  1914.  R .  d’Hist.  rédigée  à  l’Etat-major  de  l’armée,  août-septembre 
1938,  227-^244;  La  bataille  de  Lods,  octobre,  65-92;  novembre,  231- 
252;  décembre,  491-510. 

Robert  Laulan,  Les  trois  sièges  de  Pi*zeunys)l.  Larousse  mensuel 
illustré,  septembre  1938,  216-217. 

XXX  A  l’attaque  du  Moulin  de  Lallaux...  Carnet  de  route  d’un 
enseigne  du  bataillon  de  fusiliers  marins.  R.  maritime,  novembre 
1938,  636-645. 

‘C.  Vidal.  En  marge  de  la  grande  guerre.  L’Italie  en  Albanie  (1917- 
1918).  R.  d’Hist.  de  la  Guerre  mondiale,  octobre  1938,  337-364. 

Capitaine  de  frégate  René  Jouan,  La  journée  idu  19  août  1914. 
R.  maritime,  décembre  1938,  735-759. 

H.  Pelle  Des  Forges,  Les  coanbats  de  la  guerre  sous-marine. 
iMrousse  mensuel  illustré,  juillet  1938,  166-167. 
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George  Glasgow,  Oechosdorvakia  as  victim.  The  Runciman  mis¬ 
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Y.  iM.  Goblet,  La  crise  continentale  vue  do  Londres.  R.  pol.  et 
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1938,  110-120. 
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Abbé  P.  J.  Granereau.  Maison  familial©  de  Liauzun  (Lot-et-Garonne). 
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f*.  L.  Roussel,  Le  xx*  anniversaires  du  retour  de  l’AJsace-Lorraine 
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Georges  Mauguin,  Souvenirs  napoléoniens  à  Vichy.  R.  de  l’Ins¬ 
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Bourgogne. 
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P.  Vaillant,  Grenoble  et  ses  libertés  (1236-1349).  Annales  de  fUni- 
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Hillarre-sur-Yerre.  Auguste  Costé,  seigneur  de  Viviers.  Bull,  trimes¬ 
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Flandre. 

• 
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temps.  Rull.  de  l’Académie  de  Besançon.  1938,  81-93. 

Le  chanoine  Joseph  (Juinnez,  Au  cimetière  de  nos  églises  :  Saint 

Jean  Baptiste  et  iSaint-Martin  de  BrôgHJe.  But!,  de  l’Académie  de  Be¬ 

sançon,  1938,  15-32. 

J  B  1  (  f» 

Gascogne. 

Jean  Barada,  'I^s  cohortes  des  gardes  nationales  mdbiMsées  des 
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10*  et  11*  divisions  militaires  et  le  contingent,  fourni  à  cette  forma¬ 
tion  par  le  département  du  Gers  (1805-1810)  suite.  Carnet  de  la  Sabre- 
tache,  juillet-août  1938,  202-208;  septembre -octobre,  272-282. 

A.  Ci'lemgeacJ,  Innocent  VI  et  il'archevêché  d’Auch.  R.  de  Gasco¬ 
gne,  octobre-décembre  1938,  188. 

J.  Duffour,  Oraux  des  Angles,  canton  de  Vie  Fezensac.  R.  de 
Gascogne,  octobre-déoenubre  1938,  145-153. 

A.  Lamothe,  L'abbaye  de  Planselve  (fin»).  /?.  de  Gascogne,  juidOet- 
seplembre  1938,  126-139. 

Joseph  de  ‘Pesqufdoux,  La  Gascogne.  Etudes,  20  juillet  1938,  145- 
160. 

Gatinais. 

En  glanant  dans  les  Archives  du  Bailliage.  Les  Amis  de  Moret, 
septembre-octo/bre  1938,  103-104. 

'Paul  Grivet,  Les  enseignes  de  Moret  aux  xvii*  et  xvm*  siècles. 
Les  Amis  de  Moret,  septembre -octobre  1938,  1 04  -*1 08. 

Jacques  Pannier,  Le  protestantisme  à  Fontainebleau  (1528-1537). 
L’église  réformée  de  Botis-Ie-Boi.  Bull,  de  la  Soc.  de  VHist.  du  Pro¬ 
testantisme,  octobre-décembre  1938,  382-409. 

T.  de  Vibraye,  Le  château  de  Chatiillon-iGo3:gny.  R.  du  T.  C.  F., 
octobre  1938,  327-329. 

Gévaudan. 

Emile  Chardome,  La  bête  du  Gévaudan.  R.  belge,  15  octobre  1938, 
158-171. 

Guyenne. 

David  Williams,  Un  document,  inédit  sur  la  Gironde.  Ann.  hist. 
de  la  Révolution  française,  -septembre-octobre  1938,  411-431. 

Languedoc. 

E.  Desprez.  Un  (voyage  à  Toulouse  en  1488.  Annales  du  Midi,  juil¬ 
let  1938,  312-315. 

C.  Daugé,  Fidélité  de  Toulouse  à  -Louis  XIII.  R.  de  Gascogne,  octo¬ 
bre-décembre  1938,  187. 

Mary  P.  Raphaël,  Nîmes.  Contemporary  Review,  novembre  1938, 
608-616. 

Lorraine. 

Un  acte  de  vandalisme  sur  la  Carrière  à  Nancy.  Pays  lorrain,  octo¬ 
bre  1938,  516-518. 

Pour  un  Musée  du  village  lorrain  au  Musée  historique  lorrain.  Pays 
lorrain,  octobre  1938,  519-521. 

Maurice  Toussaint.  Essai  sur  la  question  franque  en  lorraine. 
R.  des  Qirest.  Hist.,  mai-septemibre  1938,  26-74,  novembre,  3-33. 

La  Mothe  et  non  La  Motte  en  Lorraine.  Intermédiaire,  15-30 
juillet  1938,  590-592. 

Jean  Bossu,  La  Mothe  en  Lorraine.  Intermédiaire,  15-30  septem¬ 
bre  1938,  687-688. 

Henri  Tribout,  Découvertes  arohécilogques  près  de  Metz.  Bull, 
de  la  Soc.  nat.  des  Antiquaires  de  France,  2r,  3*,  4*  trimestre  1937, 

190-196. 

Ed.  Salin,  Le  Château  de  Vaucouleurs  au  pays  de  Jeanne  d’Arc. 
Gazette  des  Bèaux-Arts,  mai-juin  1938,  257-272. 
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Lyonna  is. 

*  -  j-jr  jjH 

Visites  pa.stor ailes  dans  'le  dtiocèse  de  Lyon  (1378-1390),  publiée 
par  iM.  J’aixbé  Merle.  Bulletin  de  la  Dicnta,  t.  XXVI,  n"  3,  217-356. 

Nivernais. 

•Liste  des  objets  mobiliers  du  département  de  la  Nièvre  classés 
parmi  les  anonuinieiits  ihistori<rues.  Bull,  de  la  Soc.  hist.  du  Sivefnd$, 
t.  XXLX,  4*  fascicule,  713-733. 

André  Biver,  Partage  des  bâtiments  de  Saint  Etienne  de  Nevers 
entre  le  Prieur  et  les  Religieux  (septembre  1646).  Bull,  de  la  Soc. 
hist  du  Nivernais,  t.  XXIX,  4'  fascicule,  660-664. 

Les  Frères  Drouillet,  Les  forges  et  les  fourneaux  d’Azy  au  milieu 
du  xviii*  siècle.  Bull,  de  la  Soc.  hist.  du  Nivernais,  t.  XXIX,  4*  fasci¬ 
cule,  665-688. 

Alibert  Mirot,  André  Bossuat,  Les  limites  du  Nivernais  et  (du  Don- 
ziais.  Bull,  de  la  Soc.  hist.  du  Nivernais,  t.  XXIX,  4*  fascicule,  689- 

704.  ■  ■ 

Léon  Mirot,  Un  partage  féodal  au  xv*  siècle.  La  seigneurie  de 
Saint-Verain  des  Bois.  B.  hist.  de  droit  français  et  étranger,  octobre- 
décembre  1937,  641-669. 

Léon  Mirot,  Etudes  sur  les  maisons  de  Oameed  (suite).  Bull  de 
la  Soc.  scientifique  de  Clamecy.  61*  année,  50-69. 

Normandie. 

Georges  Goyau,  La  Normandie  bénédictine  de  Guillaume  le  Conqué- 
rand.  B.  des  I).  M.,  15  novembre  1938,  337-355. 

Ernest  Hildesheimeh.  Les  Possédées  de  Louviers.  B.  (T  hist.  de 
V Eglise  de  France,  octobre-décembre  1938,  422-457. 

P.  Nicolle,  Le  mouvement  fédéraliste  dans  l’Orne  en  1793.  Ann. 
hist.  de  la  Bévolution  française,  juillet-août  1938,  289-313;  septembre- 
octobre,  382-410.  * 

Amédée  d’YviGNAC,  La  Normandie.  Mois,  5'  septembre  1938,  19-38. 

L.  Villeroy,  Saint-Paul,  pays  de  Bray.  Mém.  de  la  Soc.  académique 
de  l’Oise,  i.  XXIX,  227-420. 

Orléanais. 

Enuny  Guittês,  Le  château  de  Chambord.  Opinion,  15  août  1938, 

t3-i4.  /; 

Paris  et  Ile  de  France. 

Mlle  Marie  Bée  et,  Histoire  de  la  rue  Saint-Denis.  Larousse  men¬ 
suel  illustré,  septembre  1938,  217-220. 

Adrien  Blanc  h  et,  Le  Sceau  des  soixante  arbalétriers  du  Roi  et  de 
la  ville  de  Paris.  B.  française  d’héraldique  et  de  sigillographie,  1938, 

n°  3,  81-87.  « 

A.  Daniel,  L’Arc  de  triomphe  de  PEtoile.  Intermédiaire,  15-30 
juillet  1938,  587-588. 

Pierre  d’EsPFZEL,  L’aménagement  de  Paris.  B.  de  Paris,  l*r  octo¬ 
bre  1938,  715-718. 

Pierre  d’EspFZEL,  La  Place  des  Victoires.  B.  de  Paris,  l*r  novem¬ 
bre  1938,  236-238. 

Pierre  d*EspEZEL,  Vieux  Paris,  La  Butte  aux  Cailles.  B.  de  P&i*< 
15  novembre  1938,  476-478.  ,  *4n|iHI 
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Pierre  (I’Espezel,  Une  maison  du  boulevard  des  italiens.  R.  de 
Paris,  l*r  décembre  1938,  716-718. 

Pierre  Geyraud,  Les  Sociétés  secrètes  de  Paris.  Nouvelle  Revue, 


15  novembre  1938,  101-166. 

Ed.  Giscard  d'Estaing,  Finances  parisiennes.  R.  de  Paris,  1er 


août  1938,  504-515. 

André  Gobert,  Le  district  des  Enfants  trouvés  au  faubourg  Saint- 
Antoine  en  1789.  Révolution  française,  3*  trimestre  1938,  260-281. 

G.  Hartmann,  Le  Faubourg  Saint-Antoine.  Cité,  juille l-sep lembre 
1937,  50-57. 


Yves  de  La  Brijère,  'Ce  que  fut  l’abbaye  de  la  rue  Monsieur.  Etu¬ 
des,  20  juillet  1938,  231-242.  5  ï 

Robert  Laulan,  Les  hôtels  occupés  par  le  Ministère  des  affaires 
étrangères.  Larousse  mensuel  illustré,  septembre  1938,  197-199. 

ent  et  sa  dépendance  de  la 
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Jean  Lorenzi,  iLe  XII*  arrondi 
paroisse  Saint-Pauli.  Cité,  juillet-septembre  1938,  46-49. 

J.-J.  Malabard,  A  travers  le  vieux  Paris.  Le  Palais  ides  Thermes 
et  le  Musée  de  Quny.  Canada  français,  décembre  1938,  360-367. 

Docteur  Julien  Noir,  L'amphithéâtre  de  Winslow  à  la  vieille  Fa¬ 
culté  de  Médecine.  Montagne  Sainte  Geneviève,  VII,  5,  200-202. 

André  Siegfried,  Le  -Collège  de  France.  R.  de  Paris,  l*r  décemibre 


1938,  51 0-521 . 

Mancel  Baudouin,  iGachan,  son  étymologie.  Intermédiaire,  30  dé¬ 
cembre  1938,  1000. 

Jacques  Vincent,  Les  châtelains  de  Neuilly.  Le  ménage  Belanger. 
R.  hebd.,  16  juillet  1938,  305-332;  La  décadence  de  Sophie  Arnould, 
23  juillet,  440-449;  Madame  de  Mon  tesson,  30  juillet,  577-590;  Tal- 
leymand.  (La  lin  de  Sophie  Arnould,  6  août,,  94-417 ;  Les  Murat  Pauline 
Borghèse.  iLes  Alliés,  13-20  août,  231-240;  Les  d’Orléans.  La  Révolution. 
Ce  qui  reste  du  château,  27  août,  347-370. 

Pierre  d’EsPEZEL,  N.-D.  de  Compassion  [à  Neuilly].  R.  de  Paris, 
1*'  août  1938,  717-718. 


(Picardie. 

sL.  Au  frère,  Le  Musée  des  Origines  de  la  Préhistoire  [à  Abbeville]. 
Sciences,  juillet  1938,  149-133. 

Eugène  Creveaux,  La  manufacture  de  glaces  de  Saint-Gobain  pen¬ 
dant  la  Révolution.  Bull,  de  la  Soc.  hist.  de  Haute  Picardie,  t.  XV, 


Poitou. 


i  i 


i  •  fl 


H.  Carré,  Mobilier  d’un  hôtel  de  gentilshommes  d’un  château  de 
Poitou,  1786-1794.  Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  l'Ouest,  2*  trimestre  1938, 
657-668. 

Victor  Carrière,  Remonstrances  du  Clergé  Luçon  en  1564. 
R.  d'IIist.  de  l'Eglise  de  France,  octobre -décembre  1938,  458-470. 

Jean  Chasteau,  Monuments  à  la  gloire  des  Vendéens.  Intermédiaire, 
30  octobre  1938,  787-789. 

F.  J,  Dents,  L’Instruction  en  Poitou  avant  la  Révolution.  R.  du 
Bas-Poitou,  t.  U,  n*  3,  200-209. 

Docteur  Guéry,  Les  vieux  convents  fonte naisiens  (suite  et  fin). 
R.  du  Bas-Poitou,  t.  (U,  n°  2,  90-105. 

Roger  de  La  Debutrie,  Les  Marches.  R.  du  Bas-Poitou,  t.  U,  n*  2, 

115-130. 
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Provence  et  comté  de  Nice. 

E.  R.,  Le  commerce  colonial  de  MarseiLle.  Journal  des  Economistes, 
mai-juin  1938,  307-309. 

Fernand  Benoît,  La  basilique  d'Arlles.  R.  archéologique,  avril' 
juin  1938,  212-232. 

‘Fernand  Benoît,  La  troute  d’Italie  en  Espagne  à  l’époque  d'Au¬ 
guste  sur  Je  territoire  id’ Arles.  R.  des  Etudes  anciennes ,  avril-juin 
1938,  133-148. 

Raoul  Behenouier,  Le  Monastère  Royal  de  La  Celile.  Archives 
d'Histolre  et  d' Archéologie  du  diocèse  de  Fréjus  et  Toulon ,  janvier- 
mars  1937,  133-155. 

F.  L.  Ganshof,  Notes  sur  les  ports  de  Provence  du  vnr  au  x*  siè¬ 
cle.  R.  hist.,  juillet-septcmlbre  1938,  28-36. 

Rona'ld  Hilton,  Spaniards  in  Marsei'lles  du  the  XVII-I  cth  Onturv. 
Bulletin  hispanique,  avril-juin  1938,  170-185. 

iLe  Var  (Baiban-Basti donne).  Archives  d’ Histoire  et  d’ Archéologie 
du  diocèse  d<e  Fréjus  et  Toulon,  janvier-mars  1937,  156-167. 


Quercy .  *  •;  1 

E.  Sol,  La  (lutte  à  Cahors  contre  la  famine  durant  l’hiver  1793- 
1794.  Annales  du  Midi,  juillet  1938,  268-311. 

Savoie. 

Maurice  Besson,  La  Oontre-Révoliution  dans  le  Haul-Faucigny. 
B.  savoisienne,  l*r  trimestre  1938,  15-36. 

Henry  Bordeaux,  Venez  en  Savoie.  Etudes,  5-20  août  1938,  289-298. 

Henry  Bordeaux,  La  flore  des  Alpes.  R.  universelle,  15'  août  1938, 
4  08-4(1 7.  »  r+jf, 

M.  Ducretet,  L’évolution  et  les  caractéristiques  de  l’industrie  hor* 
loger©  en  Haute-Savoie.  Dossiers  de  VAction  populaire,  septembre 
1938,  1399-1412;  10  octobre,  1463-1476. 

L.  Falletti,  Eléments  d’un  tableau  chronologique  des  franchises 
de  .Savoie.  R.  savoisienne,  1937,  133-215. 

J.  iGarin,  Les  prêtres  do  Chevron.  Mémoires  de  l'Académie  de  la 
Val  d'Isère,  t.  IX,  77-407. 


Velay. 

Le  P.  J.-F.  Bonnefoy,  Les  couvents  capucins  de  la  Haute-lxwre. 
Etudes  frcuiciscaines,  U  XLIX,  532-581. 

Marcelle  Magdinier,  La  dentelle  du  Puy.  Etudes,  5  novembre  1938, 
375-380. 

Vexin. 

Marie-Charllotto  Demeunynck,  Le  grand  Vicariat  de  Pontoise 
(suite).  Mémoires  de  la  Société  historique  de  Pontoise  et  du  Vexin, 
t.  XLVII,  69-116. 

Abbé  Louis  Lefèvre,  A  travers  les  actes  notariés  de  Pontoise  au 
xvi*  siècle.  Mém.  de  la  Soc.  hist.  de  Pontoise  et  du  Vexin,  L  XLVJI, 
37*0. 

Vivarais. 

Louis  Pize,  Montagnes  et  ravins  du  Vivarais.  Etudes ,  5  octobre 
1938,  49-62. 
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Biographie. 


'Alfred  Lacroix,  Michel  Adanson  au  Sénégal  (1749-1753).  Bull,  du 
Comité  d’Etudes  historiques  et  scientifiques  de  l’Afrique  Occidentale 
Française,  janvier-mars  1938,  20-107. 

Comte  Carton  de  Wlart,  Le  roi  Albert.  H.  de  l’Académie  des  Scien¬ 
ces  morales,  novembre-décembre  1937,  850-865. 


Albert  Lebrun,  L’inauguration  à  (Paris  du  monument  Albert  /'*. 
Marches  de  France,  octobre-novembre  1938,  267. 

Joseph  iLeclkr,  La  donation  d’Alexandre  VI.  Protestations  espa¬ 
gnoles  et  réactions  françaises.  Etudes,  5  noctdbre  J  938,  5-16;  20 
octobre,  195-208. 

J.  F.  Compeyrot,  Le  doyen  Edgar  AUix.  B.  pol.  et  pari.,  10  juillet 
1938,  3-4. 

G.  Duboscq,  Amanieu,  cardinal  d’Alibret  et  les  évêchés  du  sud- 
ouest  de  la  Francej  Annales  du  Midi,  avril  1938,  200-207. 

JL  'Mounier,  iLa  vénalité  des  charges  au  xvir  siècle.  Les  offices 
de  la  famille  normande  d*  Amf  veuille  (1581-1656).  i?.  hist.,  juillet- 
septembre  1938,  16-27. 

Emile  Gabory,  Iconographie  d’Anne  de  Bretagne.  Bull  de  la  Soc. 
arch.  et  hist.  de  Nantes,  t.  LXXVI,  93-103. 

Georgette  Leblanc,  Souvenirs  personnels  sur  d ’Annunzio.  R.  belge, 
P*  août  1938,  193-205. 

(Maurice  iMuret,  Galbriéle  d  ’Annunzio.  Larousse  mensuel  illustré, 
juillet  1938,  147-149. 

André  Suarès,  Gabriele  d ’Annuiaio.  Nouu.  R.  française,  l*r  octo¬ 
bre  1938,  561-573. 

(Auguste  Bailly,  Antoine  et  Cléopâtre.  R.  universelle,  t"r  août 
1938,  306-323;  15  août,  418-434;  l*r  septembre,  557-568;  15  septembre 
(fin),  691-709. 

J.  Ernest-Charles,  Un  Stendhal ien  [Paul  Arbelet\.  Opinion,  15 
septembre  1938,  7-9. 

Cemiain  Martin,  La  vie  et  les  travaux  de  M.  Auguste  Arnauné. 
R.  de  l’Académie  des  Sciences  morales,  janvier-février  1938,  5-29. 

Alphonse  de  Parvillez,  L’théroïame  d’après  Jacquels  d’Arnoux.  Elu¬ 
des,  *5  octobre  1938,  97-110. 

John  J.  Parry,  GeolFrey  olf  iMonnmuth  and  tlie  ipatemity  of  Arthur 
Spéculum,  juillet  1938,  271-277. 

Guy  de  Courson,  L’œuvre  <V Atatürk.  R.  de  Paris,  l"r  décemibre 

1938,  606-630. 

Louis  Jalabert.  Kernel  Atatürk,  le  Père  des  Turcs.  Etudes,  5  dé¬ 
cembre  1938,  647-6(51. 

Nodlle  Roger.  La  Turquie  de  Kem al  Atatürk  (Anadolou.  R.  des 
D.  M„  l*r  décembre  1938. 

(Philippe  de  Zara,  Kemal  Atatürk  ou  la  fin  d’un  monde.  Grande 
Revue,  novembre  1938,  326-333. 

Charles  Sarolea,  Les  extravagances  politiques  de  la  duchesse 
û'Atholl.  R.  belge,  l*r  septembre  11938,  409-418. 

'Raymond  Recouly,  Un  aide  de  camp  de  Louis  Philippe.  iLe  géné¬ 
ral  Atthalin,  avec  Lettres  de  Louis  (Philippe  (1815-1830).  R.  de  France, 
15  décembre  1938,  459-478. 

lAlbert  Perbal,  Le  nationalisme  de  (Mgr  Augouard.  R.  d’Hist  des 
Missions,  septembre  1938,  385-407. 
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tA.  Ferrua,  L'Ara  délia  Pace  di  Aitgusto.  Civilta  cattolica,  5  no* 
vembre  1938,  204-215. 

Eugénie  Strono,  The  Augustean  exhibition  in  Rome  and  the  bis- 
torical  signification.  Nineteenth  Century,  août  1938,  169-177. 

Pierre  de  Labhiolle,  Saint  Augustin.  Journal  des  Savants,  juil¬ 
let-août  1938,  145-154. 

Marcel  Bouteron,  Balzac  [père]  et  le  Conseil  du  Roi.  B.  de  l'Aca¬ 
démie  des  Sciences  morales,  janvier-février  1938,  94 ->102. 

Bernard  Barbery,  Balzac  et  la  vie  judiciaire  de  son  temps.  Inier* 
mèdiaire,  30  octobre  1938,  791-793. 

A.  Durbngues,  Matteo  Bandello.  B.  de  l'Agenais,  septembre-octobre 
1937,  226-236. 

P.  Desmarest,  Mat  burin  Barabé.  Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  rOatst, 
2*  trimestre  1938,  635-656. 

Marius  Barbeau.  Canada  français,  novembre  1938,  236-240. 

F.  Vermale,  Barnave,  Théodore  de  Lamet/h  et  Danton.  Ann.  hist.  de 
la  Révolution  française,  novernbre-idéceanibre  1938,  551-352. 

Ranion  Fernandez,  Maurice  Barrés .  R.  de  Paris,  15  août  1938, 
833-859. 

Dominique  Kosary,  Etienne  Bathory  roi  de  Pologne,  prince  de 
Transylvanie.  B.  hist.,  juillet  -septembre  1938,  42-48. 

.  Jacques  Crépet,  Du  nouveau  sur  Baudelaire.  B.  universelle,  1" 
octobre  1938,  46-64. 

Régis  Michaud,  Baudelaire  et  Edgar  A  Poé,  mise  au  point.  R.  de 
litt.  comparée,  octobre-décembre  1938,  666-683. 

(Monseigneur  Bauer.  Intermédiaire,  15-30  septembre  1938,  696. 

iLe  'chevallier  Bayard.  Intermédiaire,  15-30  septembre  1938,  711. 

La  visite  de  M.  Beck  à  Riga.  Affaires  étrangères,  juillet  1938,  436- 
438. 

André  Chaumeix,  Joseph  Bédier.  R.  des  D.  M.,  15  septembre  1938, 
4-66-471. 

Gh.  M.  Desgranges,  Joseph  Bédier  et  les  études  romanes  en 
France.  Humanités,  novembre  1938,  80-82. 

Marcel  Prévôt,  Un  laborieux  génial,  Joseph  Bédier.  R.  de  France, 
15  septembre  1938,  267-269. 

Auguste  Relia.  Alsace  française,  10  juin  1938,  149-153. 

François  Deltejl,  Hilaire  Belloc  et  l’An(glete#re  d’aujourd'hui. 
Christus,  20  juin  1938,  19-28. 

Félix  Guirand,  Réception  de  M.  Léon  Bêrard  à  l’Académie  fran¬ 
çaise.  Larousse  mensuel  illustré,  août.  1938,  173-174. 

Félix  Guirand,  Léon  Bérard.  Larousse  mensuel  illustré,  août  1933» 

176.  3É2II 

Pierre  Mauriac,  La  figure  tourmentée  de  Claude  Bernard.  Mercure 

de  France,  15  octobre  1938,  277-288. 

Paul  Beuzart,  Louis  de  Berquin.  Bull,  de  ta  Soc.  de  VHist.  du  Pro¬ 
testantisme,  avril-juin  1938,  127-133. 

H.  L  Rabino,  Beumonville.  Intermédiaire,  15  octobre  1938,  757* 
760. 

A.  L.  La  gloire  de  Binger.  Alsace  française,  10  juillet  1938,  171. 

Veit  Valentin,  Bismarck' s  political  technic.  Contemporary  Review. 
juillet  1938,  60-68. 

Charles-Gustave  Amiot,  Variations  sur  Bizet.  R.  hebd.,  29  octobre 
1938,  433-449. 
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Itené  Brancour,  Georges  Bizet.  Humanités,  novembre  1938,  91-96. 
Docteur  Eugène  Gelma.,  Souvenirs  sur  Georges  Bizet  (1838-1875’). 
Alsace  française,  10  décembre  1938,  287-291. 

J.  G.  Prodhomme,  Bizet  critique  musical.  Mercure  de  France,  15 
octobre  1938,  296-302.  . 

Odette  Dufourq-Latron,  Nicolas  François  de  Blondel,  architecte. 
Larousse  mensuel  illustré,  novembre  1938,  250-251. 

Oscar  de  Ferenzy,  A  propos  des  origines  de  M.  Léon  Blum.  Juste 
Parole,  20  décembre  1938,  15-16. 

F.  de  Lanversin,  Un  patron  de  la  Pologne  catholique,  Saint  André 
Bobola.  Vie  spirituelle,  1*'  octobre  1938,  57-67. 

Sœur  Marie-Renée,  Saint-André  Bobola.  Amitiés  catholiques  fran¬ 
çaises,  15  novembre  1938,  152-.lo3. 

Elio  Gianturco,  Bodin’s  conception  of  the  Venetian  constitution. 
R.  de  litt.  comparée,  octobre-décembre  1938,  684-695. 

G.  B.  Dubern,  Boislandry,  député  aux  Etats -Généraux  de  1789 
Ann.  hist.  de  la  Révolution  française,  juillet-août  1938,  343-359. 

René  de  Vivie  de  Régie,  Buonaparte  et  Bonaparte.  Intermédiaire, 
15-30  septembre  1938,  679-680. 

Paul  Fleuriot  de  Langle,  iLa  surveillance  des  Bonaparte  à  Rome 
après  1815.  Documents  inédits.  R.  de  France,  1*'  décemlbre  1938, 


324-354. 

P.  Fleuriot  de  Langle.  Madame  Lucien  Bonaparte  chez  Lamar 
tine  et  Victor  Hugo.  Lettres  inédites.  R.  de  France,  l*r  octobre  1938 
317-334. 


Ignotus,  M.  Georges  Bonnet.  R.  de  Paris,  1*'  septembre  1938,  213- 
219. 


Albert  de  Bertirr,  Gustave  Bord.  Intermédiaire,  15-30  juillet  1938, 
613-614. 

Gonzague  Truc,  César  Borgia.  Larousse  mensuel  illustré,  juillet 

1938,  151-153. 

I.  Zangwill.  (Lucrèce  Borgia  ou  les  mythes  de  l’histoire.  R.  bleue, 
octobre  1938,  364-367. 

B.  Robert,  A  propos  du  journal  de  P.  Bosc.  Bull,  de  la  Soc.  de 
l'Hist.  du  Protestantisme,  avril  -juin  1938,  207-210. 

J.  O.  Begin,  Genèse  d’une  vocation  d’apologiste,  Bossuet.  Canada 
français ,  novembre  1938,  203-234. 

Léonard  Janelle,  Boursault  et  ses  oeuvres.  Humanités,  novembre 
1938.  89-93. 

Marcel  Hayot,  Bremond  et  Newman..  R.  apologétique,  novembre 
1938,  321-333. 

Georges  Suarez,  Briand  et  la  loi  de  Séparation.  R.  hebd.,  5  novem¬ 
bre  1938,  32-66. 

Robert  Dreyfus,  Le  Duc  de  Broglie  et  ses  Mémoires.  R.  de  France, 

l,r  décembre  1938,  400-412. 

Robert  de  Traz,  L’enfance  des  Bronté.  R.  de  Paris,  l*r  décembre 

1938,  579-608. 

Paul  Hazard.  Le  président  de  Brosses  et  l’Australie.  R.  des  D.  M., 
l*r  août  1938,  665-672. 

Félix  Timmermans.  iLa  Vie  de  Pierre  Bruegel.  R.  universelle,  15 
novembre;  1*'  décembre,  581-595;  15  décembre,  669-687. 

Le  Mire  de  Beauvaisis,  La  première  femme  décorée  de  la  Légion 
d’honneur  [la  Veuve  Brulon].  Intermédiaire,  15  octobre  1938,  731-732. 
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■Charles  Bruneau,  J.  G.  Kergomakd,  Ferdinand.  Briuiot.  Bull,  de 
V Association  des  anciens  élèves  de  la  Faculté  des  lettres,  juin  193$, 
31-36. 

James  Bryce  and  the  Academy  of  politicaf  science.  Political  science 
quarte  rl  y,  septembre  1933,  321-327. 

Maurice  Pierre  Boyé,  Un  modèle  de  Couibet,  Max  Buchon,  Beaux 
arts,  9  septembre  1938. 

iM.  Rousseau,  iFidippo  Buonarroti  et  les  artistes  français  sous  la  mo¬ 
narchie  de  juillet.  H.  des  Etudes  italiennes,  avril-septembre  1938, 
159-169.  '‘f£m  1 
François  (UAvaugour,  Famille  Bussy~-Habutin.  Intermédiaire,  15 
décembre  1938,  938.  ’  a 

Anselme  Laurence,  .Valeurs  morales  et  valeur  or  [Caillié,  Bingerj. 
Opinion,  13  juillet  1938,  11-13. 

François  de  Witt-Guizot,  Calvin  à  Strasbourg.  Alsace  française, 

10  novembre  1938,  276-2f77.  ~ . .  '•  M 

Pierre  Bain,  Jules  Cainbon.  Larousse  mensuel  illustré,  octobre 
1938,  225-226.  j 

■Charles  Terlinden,  Jules  Cambon  à  la  conférence  de  la  Paix. 

B.  générale,  15  juillet  1938,  36-45.  v  u  il 

Jacques  Decoux,  Les  écrivains  français  demandent  le  Prix  Nobel 
pour  Karel  Capek.  Commune,  décembre  1938,  1845-1850. 

G.  (Busnelli,  L’eprstotanio  del  Carducci.  Civilta  cattolica,  17  décem¬ 
bre  1938,  548-552.  tYjBH 

•Claude  Barjac,  Carlyle.  Larousse  mensuel  illustré,  septembre  1938, 

200-201.  £\*«j 

A.  M.,  iLe  voyage  du  roi  Carol  à  Londres  et  à  Paris.  Les  ministres 
anglais  à  -Paris  et  les  accords  franco-allemands.  Affaires  étrangères, 
novembre  1938,  514-516. 

Georges  Ollivier,  Carol  II  sauve  la  Roumanie  des  Juifs  et  des  F.'. 

M  B.  intern.  des  Sociétés  secrétes,  15  juillet  1938,  424-441. 

Charles  Oulmont,  Le  Roi  sans  partis  [ Carol  //].  Mercure  de  France, 

15  août  1938,  5-12. 

Georges  Imann,  Caroline  de  Brunswick  reine  d’Angleterre.  R-  de 
Paris,  13  septembre  1938,  301-33;  l*r  octobre,  584-612;  15  octobre, 
873-911. 

■Bernard  Bahbery,  Carpeaux,  sa  conversion,  le  groupe  de  la  Danse 
et  Léontine  Fay.  Intermédiaire,  15-30  juillet  1938,  602-604. 

Rose  Worms-Barretta,  Gloire  et  détresse  de  Carpeaux.  B.  hebd., 

17  septembre  1938,  300-318. 

E.  Jordan,  Sainte  Catherine  de  Sienne,  honune  d’Etat?  R.  des 
Etudes  italiennes,  avril-septembre  1938,  93-114. 

(Mgr  A.  Poirier,  A  l’occasion  d’um  centenaire  :  une  biographie  de 
Mgr  Catteau.  Archives  du  diocèse  de  Luçon,  13*  année,  424-453. 

P.  L.  Schazmann,  Im  Voyage  à  Constantinople  par  le  comte  de 
Caylus.  Gazette  des  Beaux  Arts,  mai-juin  1938,  273-292. 

Edward  P.  Shaw,  Une  lettre  de  Jacques  Cazotte  au  duc  de  Choi- 
seul  sur  le  -gouvernement  de  La  (Martinique.  B.  d'hist.  dipl.,  avril- 
juin  1938,  226-234.  »  ,  t  g 

Jean-Richard  Bloch,  Ne  v  ille  Chamberlain  et  sa  «  grande  politi¬ 
que  ».  Europe,  15  novembre  1938,  260-271. 

Jacques  Delebecque,  M.  -Neville  Chamberlain.  B.  universelle,  l,f 
novembre  1938,  301-312. 
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•François  Le  Grix,  M.  Chamberlain  a  crevé  l'abcès.  R.  hebd.,  24 
septembre  1938,  498-509. 

Saint-Brice.  Les  initiatives  de  M.  Chamberlain.  R,  universelle,  15 
août  1938,  479-483. 

Georges  Bekgnek,  Le  paradoxe  de  Chamisso.  Alsace  française,  10 
juillet  1938,  173-175. 

J.  Hohmeh,  Le  cas  singulier  d’un  Français-Allemand.  L’homme  qui 
a  «perdu  son  ombre  :  Chamisso .  R.  hebd.,  3  septembre  1938,  55-70. 

Un  témoin.  Le  souvenir  de  Charette  (fêté  à  Fonteolosc.  R.  du  Bas- 
Poitou ,  t.  LI,  n°  3,  215-219. 

•Charles  V.  Aubuun,  Alain  Chartier  et  le  marquis  de  Santillaue. 
Bulletin  hispanique,  avril-juin  1938,  129-149. 

G.  Hubert,  Odet  de  ChastUlon.  Intermé<liaire,  30  décembre  1938, 
992. 

Paul  Hazard,  Chateaubriand.  Livre  français,  juillet-août  1938, 
169-170. 

Fernand  Letessier.  Chateaubriand  et  la  Trappe  (1843).  R .  d'hist. 
litt.,  janvier-mars  1938,  64-88. 

Aniédée  Outrey,  Etude  critique  et  documents  sur  le  séjour  de 
Chateaubriand  à  Athènes.  R.  d’hist.  litt.,  avril-juin  1938,  181-19J. 

Marcel  Aubert,  Notice  sur  la  vie  ©t  les  travaux  de  M.  Emile  Châ¬ 
telain.  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscriptions.,  mars-avril 
1938,  201-214. 

Georges  Mongrédien,  Le  Père  spirituel  de  Voiture,  M.  de  Chaude- 
bonne.  Mercure  de  France,  15  juillet  1938,  346-385. 

Jacques  Gausseron,  La  mort  d’André  Chénier.  R.  hebd.,  6  août 
1938,  75-83. 

Eugène  de  Ribier,  Marc  Citoleux.  Bull,  de  l’Ass.  des  anciens  élè¬ 
ves  de  la  Faculté  des  lettres,  juin  1938,  40-42. 

Gaston  «May,  La  politique  religieuse  de  l’empereur  Claude.  R.  hist. 
de  droit  français  et  étranger,  janvier-mars  1938,  3-40. 

£.  Beau  de  Loménie,  Un  héros  «inconnu,  Cornelio  Codreanu  chef 
des  Gardes  de  fer.  R.  hebd.,  17  décembre  1938,  338-349. 

H.  M.  F  Feret,  Nicolas  Coeffet  eau  est-i'l  de  docteur  tenté  contre  la  foi 
dont  a  parlé  Saint  Vincent  de  Pau*l?  R.  d’Hist.  de  l’Eglise  de  France, 
juillet-septembre  1938,  331-336. 

«C.  J.  Gignoux,  «Monsieur  Colbert.  Opinion,  l*r-l)5  septembre  au  15 
décembre  1938,  4-6. 

Comte  Louis  de  «Colb«ert-Turgis,  Le  premier  capitaine -lieu  tenant 
des  Mousquetaires  noirs,  Edouard-François  Colbert,  comte  de  Mau- 
lévrier  (16  mars  1633-31  «mai  1693).  Carnet  d\e  la  Sabretache,  mai- 

juin  1938,  132-150. 

•Claude  Bayac,  Louise  Colet  et  ses  aunis  littéraires.  Larousse  men¬ 
suel  illustré,  (novembre  1938,  253-254. 

P.  Ferraris,  Questione  colombiane.  Civilta  caltolica,  3  décem«bre 

1938,  451-456. 

Pierre  Dufay,  Philibert  Commerson.  Intermédiaire,  30  novembre 

1938,  894-898. 

Jean-Rémy  Palanque,  A  propos  de  «la  conversion  de  Constantin. 
R.  des  études  anciennes,  avril-juin  1938,  1 83—184. 

Georges  Beaume,  Cook  et  Stendhal.  Opinion,  1*T  août  1938,  12-14. 
G.  Cardascia,  Un  lecteur  de  «Machiavel  à  la  Cour  de  France,  Jacopo 
CorhinelH.  Humanisme  et  Renaissance,  N,  3,  446-452. 
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Xavier  Rousseau,  Les  de  Corday  au  pays  d’ Argentan.  La  race  et 
le  terroir.  Pays  d’ Argentan,  juillet  .1938,  1-224.  * 

Charles-Gustave  Amiot,  Rouir  revenir  à  Corneille.  R.  hebd.,  15  octo¬ 
bre  1938,  160-177. 

Roger  Caillois,  Découverte  Ide  Corneille.  Nouv.  R.  française,  1" 
octobre  1938,  659-605. 

Thierry  (Maulnier,  A  la  découverte  de  Corneille.  R.  universelle, 
V  août  1938,  373-377. 

F.  J.  Tanqubrey,  Le  romanesque  dans  le  théâtre  de  Corneille.  R. 
des  Cours  et  Conférences,  13  décembre  1938,  57-68. 

An  dix  Les  o  rt,  Le  Comte  Joseph  Cornud^et .  Mém.  de  la  Soc.  hist. 
de  Pontoise  et  du  Yexin,  t.  XLV11,  16  a-16  e. 

Fausto  Nicolini,  Cosimo  III  de  Medici  e  Antonio  Carafa.  Archivio 
storico  italiano,  1938,  II,  180-215. 

G.  de  Lagrange-Ferrêgues,  Notes  sur  Madame  Cottin.  R.  de  l’Age - 
nais,  mai-juin  1938,  66-80. 

J.  Huet  de  Pajsy,  La  dynastie  des  Couperin  (avec  le  concours  de 
AL  P.  Bhunold.  Cité,  avril  1938,  66-93.  * 

^ndré  Lblarge,  Notes  sur  la  formation  des  opinions  religieuses  et 
politiques  de  Paul-Louis  Courier  et  l’origine  des  Pamphlets.  R,  d’hist. 
litt.,  avril-juin  1938,  202-230. 

Pierre  Caron,  Henri  Courteault.  bibliothèque  de  VEcole  des  Char- 
tes,  janvier-juin  1938,  204-209. 

Emile  Henriot,  Un  amour  de  Chateaubriand,  Madame  de  Cttftine. 
R.  belge,  15  août  1938,  315-320. 

Robert  Barroux,  La  politique  extérieure  de  Dagobert,  R.  d’hist. 
dipl.,  avril-juin  1938,  202-225. 

Ignotus,  M.  Edouard  Daladier.  R.  de  Paris,  15  septembre  1938, 
447-460. 

François  Le  Grix,  iM.  Daladier  est-il  un  -crépuscule  ou  une  aurore? 
R.  hebd.,  5  novembre  1938,  114-125.  * 

Théodore  Silverstein,  On  the  Genesis  of  a  de  Monarchia  > 
[Dante J.  Spéculum,  juillet  1938,  325-341. 

E.  Bonnardet,  Un  Oratorien  [vAkJiryJ  vient  en  aide  à  un  grand 
peintre  [David].  Gazette  des  Beaux  Arts,  mai-juin  1938,  311-315. 

Claude  Barjac,  Correspondance  générale  d’Euigènc  Delacroix. 
Larousse  mensuel  illustré,  décembre  1938,  276-278. 

André  Joubin,  L’appartement  et  l’atelier  de  Delacroix  rue  de  Purs* 
tenberg.  Gazette  des  Beaux-Arts,  mai-juin  1938,  293-304. 

Henri  Guitton,  Albert  Delatour.  Larousse  mensuel  illustré,  sep¬ 
tembre  1938,  206. 

F.  iStrowski,  Albert  Delatour.  R.  de  l’Académie  des  Sciences  mora¬ 
les,  mars-avril  1938,  261-263. 

Robert  de  Souza,  Un  préparateur  de  la  poésie  romantique,  Delille 
(1738-1813).  Mercure  de  France,  15  juillet  1938,  298-327. 

Robert  de  Souzer,  Le  cas  Delille  et  Sainte-Beuve.  Mercure  de 
France,  l*r  octobre  1938,  99-118. 

Raymond  Lantikr,  Louis  Demaison.  R.  archéologique,  avril -juin 
1938,  328. 

L.  Josserand,  René  Demogite.  Bull,  trimestriel  de  la  Société  de 
législation  comparée,  avril -septembre  1938,  107-109. 

Fidus,  Al.  Tristan  Derème.  R.  des  D.  M.,  15  juillet  1938,  467-470. 

Xavier  d’HAUCOVRT,  Une  dynastie  de  «  non  originaires  »  au  Pa> 
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lement  de  Bretagne,  la  famille  Des  Cartes  (i585-1736).  Annales  de 
Bretagne,  1938,  n*  1-2,  3-24. 

Paul  'Mazjn,  René  Descartes  au  collège  de  la  Flèche  (1604-1612). 
Province  d’Anjou,  1937,  145-152. 

E.  Beaufils,  Antoni  Deschamps  et  'l’Italie.  R.  des  Etudes  italien¬ 
nes,  avril-septembre  1938,  148-158. 

Edgar  Allix,  La  vie  et.  les  travaux  de  M.  Auguste  Deschamps.  R.  de 
l’Académie  des  Sciences  morales,  mars-avril  1938,  145-184. 

Emile  Dard,  iLe  général  Deseorches  de  Sainte-Croix.  R.  d’hist.  dipl., 
juillet -sept  emlbre  1938,  339-352. 

R.  Jouanne,  Dr  Gu  illot.  Catalogue  de  l'Exposition  Des  Genettes. 
Bail,  de  la  Soc.  d’hist  et  d’arc  h.  de  l’Orne,  décembre  1937,  129-156. 


Premier  centenaire  de  la  mort  de  Des  Genettes.  Bull,  de  la  Soc. 
hist.  et  arch.  de  l’Orne,  décembre  1937,  97-128. 

J.  iM.,  A  propos  des  funérailles  religieuses  de  Diderot.  R.  d'Hist, 
de  l’Eglise  de  France,  avril-juin  1937,  275. 

Bouchedor,  La  duchesse  do  Di  no.  Intermédiaire,  15  décembre 
1938,  939-940. 

Louis  Royer,  La  Duchesse  de  Dino  et  le  baron  de  Vilrolles.  Bull, 
de  Ut  Société  d’études  des  Hautes-Alpes,  t.  LVI,  1-49. 

François  de  Witt-Guizot,  A  la  mémoire  du  Docteur  Dollinger. 
Alsace  française,  10  juin  1938,  134-135. 

Emile  Magne,  Donneau  de  Visé,  fondateur  du  «  Meneoire  Galant  ». 
Larousse  mensuel  illustré,  août  1938,  179-181. 

Paul  Tisseau,  Un  poète  vendéen  romantique,  Raymond  du  Doré. 
R.  du  Bas-Poitou,  t.  (LI,  n°  2,  81-89. 

Gabriel  Hanotaux,  Le  souvenir  de  René  Doumic.  R.  des  D.  M.,  15 

novembre  1938,  266-292. 

* 

Emile  Guillaumin,  Hyacinthe  Dubreuil  et  le  problème  de  l’organi¬ 
sation  du  travail.  Grande  Revue,  octobre  1938,  180-192. 

Georges  Goyau,  Les  origines  de  l’Œuvre  apostolique,  Zoé  Du 
Chesne.  R.  d’Hist  des  Missions,  mai  1938,  161-184. 

Renée  Morel,  Deux  documents  relatifs  au  général  Ducos.  Ann. 
hist.  de  la  Révolution  française,  novembre-décembre  1938,  549-550. 

Edouard  Chapuisat.  il>e  général  Guillaume  Henri  Dufour  chef  de 
l’armée  suisse  et  la  France.  R.  de  l’ Académie  des  Sciences  morales , 
mars-avril  1938,  234-260. 


J.  Tourneur-Aumont,  L’originalité  militaire  de  Duguesclin.  Moyen- 
âge,  janvier-mars  1938,  1-13. 

Joseph  Billioud,  Françoise  Duparc,  de  Marseille  (1726-1,778). 
Gazette  des  Beaux-Arts,  octobre  1938,  173-184. 

Daniel  Villey.  Dupont -W hit  e  et  la  religion.  Vie  intellectuelle,  10 
novembre  1938,  434-4*54. 


Gilbert  Gidel,  Charles  Dupuis.  Sciences  politiques,  octobre  1938, 

410-440. 


J.  Pannier.  Inventaire  après  décès  de  Duquesne.  Bull,  de  la  Soc. 
de  l’ilist.  du  Protestantisme,  juillet-septembre  1938,  270-288. 

J.  Pannier.  Inventaire  après  décès  de  Duquesne  (1688).  Bull,  de 
la  Soc.  de  VHist.  du  Protestantisme,  avril-juin  1938,  168-180. 

L.  IMibllot,  Les  demeures  d’Abrabam  Du  Quesne.  Bull,  de  la  Soc. 
de  VHist.  du  Protestantisme ,  octobre-décembre  1938,  570-582. 

Armand  Pterhai..  Amélie  Earhart,  son  dernier  vol.  R.  belge,  15 
novembre  1938,  319-325, 
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Horst  Oppenheim,  Jean-Pierre  Eckermann,  auteur  des  «  Conver¬ 
sations  avec  Goethe  ».  R.  hebd 31  décembre  1938,  601-606. 

Victor  Gordon  Lexxox.  Anthony  Eden.  Foreiyn  affaire,  juillet 
1938,  691-703. 

iMaroel  Baudouin,  La  sépulture  du  général  A'Elbèe  à  Noirmoutier. 
Intermediaire,  30  octobre  1938,  790-791. 

Gustave  Gauthehot,  Le  Général  A'Elbèe  et  la  cioisade  vendéenne, 
H.  du  Bas-Poitou,  t.  IJ,  n°  3,  161-182. 

(Comtesse  Van  den  Stben,  Avec  la  reine  Elisabeth  de  Belgique, 
R.  des  ü.  J/.,  V  octobre  1938,  618-630. 

iM.  Fernantd  Engcrand.  Bull,  de  l’Institut  Catholique  de  Paru,  25 
novembre  1938,  318. 

A.  Lf.man,  Erasme  et  l’Espagne.  Vie  intellectuelle,  10  novembre 
1938,  455-458. 

'Sir  John  Armstrong,  Lord  Esher's  «  Journal  and  Letters  ». 
Quarterly  Review,  octobre  1938,  279-294. 

Edouard  Jordan,  Les  Exhortations  de  Saint  Etienne  (traduction). 
Nouvelle  Revue  de  Hongrie,  août  1938,  130-138. 

Joseph  Deer,  La  royauté  chrétienne  de  Saint  Etienne.  .Y ouvctle 
Revue  de  Hongrie,  août  1938,  107-118. 

Michel  Ferxinanoy,  Saint  Etienne  à  la  lumière  de  la  science  hon¬ 
groise.  Nouvelle  Revue  de  Hongrie,  août  1938,  119-129. 

Victor  Giraud,  Em:Je  Faguet  poète  et  historien.  R.  des  D.  J/.,  15 
août  1938,  937-948. 

-Colonel  Alexis  (Ialliès,  Preméry  et  la  famille  du  président  Favre. 
R.  savoisienne,  2*  trimestre  1938,  49-74. 

Marcel  Arland,  Fénelon.  R.  de  Paris,  l*r  septembre  1938,  151-168- 

Yves  Tamaris,  Oscar  de  Fercnzg  et  Bernard  Lecathe.  R.  int.  des 
Sociétés  secrétes.  T*r-15  août  1938,  473-474. 

Commandant  Léon  Four,  De  Besançon  à  Saint  Domingue.  Le  géné¬ 
ral  J.  L.  Ferrand  (1758-1808»).  BuUetin  de  VAcadémie  de  Besançon, 
1938,  54-80.  'JH 

Louis  Villat,  L’ambassade  du  cardinal  Fesch  à  Rome.  ÎAtroasse 
mensuel  illustré,  novembre  1938,  25<7-269. 

J.  Baudry,  La  jeunesse  de  Paul  Féval  (fin).  Annales  de  Bretagne, 
1938,  n°  1-2,  25-39. 

Raymond  Recouly,  Une  visite  au  Président  Flandtn.  R.  de  France, 
Vr  août.  1938,  289-296. 

Henri  Guillemin.  Gustave  Flaubert.  Vie  intellectuelle,  10  novem¬ 
bre  1938,  465-483;  25  novembre,  128-146;  10  décembre,  290-312. 

R.  Levy-jFranc,  Flaubert  au  iboulevaixl  du  Temple.  Cité,  juillet- 
septembre  1937,  1-11.  -  i-jy 

P.  de  Flotte,  Madame  de  Flotte.  Intermédiaire,  30  octobre  1938, 
806-808. 

Comte  P.  Alessandri,  Le  vicomte  de  Foucauld  était-il  Auvergnat? 
Intermédiaire,  30  décembre  1938,  994.  .  .  ^ 

Comte  Du  Mesnii.  du  Buisson,  Notice  sur  M.  Paul  Fournier.  Bail 
de  la  Soc.  nat.  des  Antiquaires  de  France,  2*.  3’,  4*  tr  imestres  1937, 

209-217.  VfcWÈB  I 

P.  Colomrel.  A  propos  du  troisième  voyage  de  Saint  François  de 
Sales  à  Paris.  R.  savoisienne.  2*  trimestre  1938,  75-79. 

David  Williams.  (More  light.  in  Franklm’s  religions  ideas.  American 
htsîdrical  Iieview.  juillet  1938,  803-810. 
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Amanda  Lopez  de  Meneses,  Francisco  I  en  Valencia.  Bulletin  hispa¬ 
nique,  juillet-septembre  1938,  268-280. 

Jacques  Ladreit  de  Lacharrière,  »M.  François-Poncet,  ambassa¬ 
deur  à  Rome.  Afrique  française,  octobre  1938,  359-360. 

Pierre  Gaxotte,  Frédéric  II  à  Sans  Souci.  II.  universelle,  l*r  sep¬ 
tembre  1938,  513-533;  15  septembre,  658^669. 

Edmond  Pilon,  Frédéric  II.  B.  universelle,  15  décembre  1938, 
740-742. 

Jean  Frelaut  et  Intendant  général  Henri  Delhumeau,  Lettres  du 
général  Augustin  Louis  Frelaut  (Italie-Mexique).  Carnet  de  la  Sabre- 
tache,  juillet-août  1938,  222-228;  septembre-octobre,  296-310. 

Gabriel  Lebon,  S.  J.,  Silhouettes  'de  Missionnaires  dans  le  Levant, 
de  P.  Pierre  Fromage.  B.  d’Hist.  des  Missions,  septembre  1938,  408- 
427. 

François  Ribadeau-Dumas,  Un  grand  bourgeois,  Paul  Fiomageot. 
La  Cité,  1937,  349-384.  *  '  ^ 

Général  de  Castelnau,  Un  homme  d’autrefois  et  d’aujourd’hui, 
H.  de  Gailhard-Bancel.  B.  des  D.  M.,  15  août  1938,  759-779. 

Générail  de  Castelnau,  Un  homme  d’autrefois  et  d’aujourd’hui,  H. 
de  Gailhard-Bancel.  Credo,  septembre  1938,  b->ll. 

Walter,  Victor  de  Galbois,  officier  de  l’Empire,  Intermédiaire  15 
décembre  1938,  940-941. 

Emile  Pillias,  Le  Masque  de  fer  et  le  Masque  de  Gambetta.  Inter¬ 
médiaire,  30  décembre  1938,  972-974. 

René  de  Narbonne,  Le  souvenir  de  Roland  Garros.  B.  des  D.  M., 
l*r  novembre  1938,  205-209. 

G.  Boccadano,  Il  Garrncci  epigrafista.  Civilta  cattolica,  3  décem¬ 
bre  1938,  428-446;  17  décembre,  535-547. 

'Miss  Vinefr.ied  A.  Pronge,  Thomas  Gascoigne.  English  historical 
Beview,  octobre  1938,  606-626. 

Marie-Anna  Willotte,  Un  avant-propos  à  la  S.  D.  N.  [Mme  de 
Gasparin).  B.  bleue,  août  1938,  298-301. 

Gaston  Berge,  Albert  Gatinc  (1855-1938).  Montagne,  novembre 
1938,  265-267. 

•Charles  Chassé,  'Les  démêlés  de  Gauguin  avec  les  gendarmes  el 
l’évêque  des  Marquises.  Mercure  de  France,  15  novembre  1938,  62-69. 

P.  Michel-Côte,  Un  humaniste  contemporain,  Louis  Gautier - 
Vignot.  B.  hebd.,  16  jui'let  1938.  332-348. 

Armand  Yon,  Un  indésirable,  l’apostat  Gavazzi  au  Canada  (1853). 
Canada  français,  décembre  1938,  329-347. 

Baron  Hennet  de  Goutel,  Un  ancêtre  de  George  VI,  George  III 
et  sa  cour.  B.  hebd.,  13-20  août  1938,  270-297. 

Philippe  -Barrés,  Après  la  visite  de  George  VI.  B.  des  D.  M.,  15 
août.  1938,  918-925. 

Pau!  Bastid,  I^e  millénaire  de  Gerbcrt.  B.  pol.  et  part.,  10  août 
1938,  230-246. 

Pierre  Bayiæ-Montaigu,  Le  millénaire  de  Gerbert.  B.  universelle, 
15  août  1938,  492-503. 

C.  Gandillon  Gens  d’Armes.  Gerbert- Sylvestre  II.  le  premier  pape 
français.  B.  bleue,  juillet  1938.  244-246. 

Etienne  Lajti,  Hongrois  à  Aurillnc  [Gerbert J.  Nouvelle  Revue  de 
Hongi'te,  octrtfxiT  1938,  387-389. 
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Rev.  L.  Allen,  The  origins  of  faacim,  Vincentio  Gioberti.  Contempo- 
rary  Review,  novembre  1938,  591-598. 

Rev.  Edward  Lyttelton,  iM.  Gladstone.  Quarterly  Review,  octobre 
1938,  316-331. 

André  Glaizot,  Albert  Glatigny  en  Bigorre.  Mercure  de  France, 

15  août  1938,  81-103. 

Jacques  Levron,  Gœthe  et  'Daviiidd  Angers.  R.  bleue,  septembre 
1938,  324-328. 

O.  Forst  de  Battaglia,  Gombos.  Canada  français,  octobre  1938, 
358-368. 

Henri  Philippe,  Gomment  furent  créés  'l’Académie  Goncourt  et 
le  prix  Goncourt.  R.  belge,  15  décembre  1938,  566-573. 

A.  la  Mémoire  de  Marius  Gonin.  Chronique  sociale  de  France, 
novembre  1938,  739-747. 

Pierre  Lefort,  La  mémoire  de  Marius  Gonin.  Amitiés  catholiques, 

16  novembre  1938,  146-147. 

Jaoques-Erniile  Blanche,  Une  famille  républicaine  Picpus  dit  Doc¬ 
teur  Goujon.  R.  hebd.,  3  décembre  1938,  9-415. 

G.  S.  Chapus,  Alfred  Grandidier  à  Tananarive.  R.  de  Madagascar, 
avril  1938,  93-104. 

Raymond  Decary,  A  ila  mémoire  de  d’explorateur  Alfred  Grandi¬ 
dier  (1836-1921).  R.  de  Madagascar,  avril  1938,  9-16. 

Anselme  Laurence,  Alfred  Grandidier.  Opinion,  15  septembre  1938, 

12-14.  J&Ü5 

Le  R.  P.  iQh.  Poisson,  Aldired  Grandidier,  géographe.  R.  de  Mada¬ 
gascar,  avril  1938,  49-56. 

André  Gavoty,  La  Grassini.  Une  admiratrice  de  Bonaparte.  R .  des 
D.  M.,  15  août  1938,  857-894;  La  première  cantatrice  de  l’Empereur, 
l*r  septembre,  146-184. 

Emile  Male,  Grégoire  VII  et  l’art.  R.  des  D.  M.,  l#r  décembre  1938, 
582-600. 

P.  Grunebaum-Ballin.  L’abbé  Grégoire,  bibliothécaire.  Archives  et 
Bibliothèques,  1937-1938,  n°  2,  76-81. 

Léon  Mirot,  Perrinet  Grès  sort  et  le  Nivernais  de  1422  à  1455. 
Journal  des  Savants,  mai-juin  1938,  120-128,  juillet-août  (fin),  165-170. 

Abbé  Bourdeaut,  Le  bienheureux  Grignon  de  Montfort  et  le  cal¬ 
vaire  do  Pontchâfeau.  Bull,  de  la  Soc.  arch.  et  hist.  de  Nantes,  t, 
LXXVI,  195-215. 

P.  Mes  nard,  Le  bienheureux  Louis  (Marie  Grignon  de  Montfort. 
Vie  spirituelle,  i*T  octobre  1938,  68-73. 

André  Delacour,  Le  vicomte  de  Guichen.  Chronique  de  la  Société 
des  Gens  de  Lettres,  octobre  1938,  355. 

Robert  Demoulin,  Guillaume  I **  et  l’économie  belge.  Flambeau, 
‘septembre  1938,  299-307. 

Saint-Saud,  L’abbé  Guillon,  évêque  de  Maroc.  Intermédiaire,  15 
{décembre  1938,  946-947. 

Armand  Praviel,  Le  poète  du  Petit  Savoyard  [Alexandre  Guiraud ]. 
Muse  française,  octobre  1938,  368-371. 

Léon  iAbensour,  G  us  lave -Adolphe.  Larousse  mensuel  illustré,  août 
1938,182-184. 

iSerge  de  -Gressin,  Gustai*e  V  et  la  défense  nationale  de  la  Suède. 
R.  générale,  15  septembre  1938,  319-332. 

G.  Boutaric,  Guyton-Morveau.  R.  hebd.,  3  décembre  1938,  108-113. 
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Jean  Marcel  Jeanneney,  Elic  Ha'èvy  et  le  socialisme.  Sciences  poli - 
tiques,  octobre  1938,  475-480. 

Pierre  Dupuy,  A  propos  d’un  anniversaire  :  Louis  Hémon  et  la  prose 
canadienne.  France-Canada,  décembre  1938,  350-357. 

Margaret  Goldsmith,  Konrad  Hcnlein.  Nincteenth  Century,  décem¬ 
bre  1938,  716-721. 

Senatus,  Conrad  Henlein,  «  le  Fulirer  de  poche  ».  Mois,  5  octo¬ 
bre  1938,  26-30. 

J.  Bouard,  Sacre  de  Henri  IV  par  Nicolas  de  Thou,  en  'la  cathé¬ 
drale  de  Chartres  (27  février  1594).  Voix  de  N.-D.  de  Chartres ,  81* 
année,  296-302,  325-329. 

André  Baudrillart,  II érode  roi  des  Juifs.  Ixtrousse  mensuel  illus¬ 
tré.  septembre  1938,  210-211. 

Jules  Albert  Jaeger.  I^e  Président  Fernand  Ilerrenschmidt.  Alsace 
française,  10  juin  1938,  133-134. 

Paul  Valot,  Un  grand  citoyen  [le  président  Herrenschimidt]. 
Alsace  française,  10  septernbre-10  octobre  1938,  209-2.10. 

B.  Mirkine  Guetzévitch,  Edouard  Herriot  historien  de  la  Révo¬ 
lution.  Révolution  française ,  3*  trimestre  1938,  283-286. 

Henri  Hardy,  M.  Herriot,  la  démocratie  et  la  France.  R.  hebd., 
19  novembre  1938,  369-373. 

A.  Barthélemy,  Barthélemy  Ilerwart.  Alsace  française,  10  septem- 
bre-10  octobre  1938,  227. 

•Louis  Halphen,  Le  «  De  ordwie  pakitii  »  d'Hincmar.  R .  hist., 
juillet-septembre  1938,  1-9. 

Georges  Bernanos,  Le  premier  anniversaire  de  la  mort  d’Emile 
Hlnzelin  évoqué  à  la  radio.  Marche  de  France,  septembrc-octobre- 
novembre  1938,  263-265. 

«  Germanicus  »,  HitleFs  cards.  Contemporary  Review,  août  1938, 
190-196. 

Alfred  Rufkr,  Elégie  sur  la  mort  de  Hoche.  Epitre  à  Bonaparte. 
Ann.  hist.  de  la  Révolution  française,  novembre -décembre  1938, 
553-554 . 

Général  A,  Niessel,  Conrad  von  Iloetzcndorf.  Larousse  mensuel 
illustré ,  novembre  1938,  254-255. 

H.  de  Cheilane,  Bernard  Barbery,  Un  comte  de  Ilorn  bâtard  de 
Louis  XV.  Intermédiaire,  15-30  juillet  1938,  610-612. 

Baronne  Lilly  Doblnoff.  Nicolas  Horthy  de  Niagabanya.  Nouvelle 
Revue  de  Hongrie,  juillet  1938,  9-46. 

Louis  de  Vienne,  Nicolas  Horthy  régent  de  Hongrie.  Nouvelle 
Revue  de  Hongrie,  juillet  1938,  3-8. 

Albert  Pingaud,  Edward^Mendel  House.  Larousse  mensuel  illustré, 
septembre  1938,  211-212. 

Jean  Bossu,  Victor  Hugo  franc-maçon.  Intermédiaire,  15  décem¬ 
bre  1938,  920-922. 

Victor  Hugo  candidat  à  la  députation  de  protestants  montolba- 
nais  (1842).  Bull,  de  la  Soc.  de  l’Hist.  du  Protestantisme,  juillet-sep¬ 
tembre  1938,  325-326. 

•Ch.  Aimond,  M.  le  chanoine  Auguste  Humbert .  R.  d’hist.  de  l’Eglise 
de  France,  juillet-septembre  1938,  403-404. 

Anna  Lane  Langelbac.h,  Huskisson  and  the  Board  of  trndc.  Ame- 
riran  historical  Rcview,  juillet  1938,  759-774. 

E.  H. 
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Pierre  Hubermont,  Ulrich  von  Hutten,  poète,  spadassin  et  pré¬ 
curseur  du  racisme  allemand.  Mois,  5  septembre  1938,  147-152. 

Ernest  Hauviller,  Le  comte  Bogdan  de  Hutten-Czapski.  R.  hist., 
juillet-septembre  1938,  49-73. 

J.  Castier.  AJMous  Huxley  sociologue.  R.  bleue,  novembre  1938, 
410-413. 

Maurice  Garçon,  'Comment  Huysmans  vint  à  Ligugé.  R.  des  U .  il., 
15  décembre  1938,  901-918. 

Jocelyn  Fitzgerald  Ruthven,  Ireiand  and  D.  Douglas  Hyde.  Sine- 
leenlh  Century .  juillet  1938,  123-128. 

Général  «A.  iNiessel,  legotou,  le  maréchal  rouge.  Larousse  mensuel 
illustré,  décembre  1938.  278. 

iM.  M.  Imredy  et  de  Kanya  à  Rome.  Affaires  étrangères,  juillet 
1938,  434-435. 

S.  Sch,  L’œuvre  et  les  projets  du  gouvernement  Imredy.  Rhin, 
Danube,  Baltique,  30  juin  1938,  99-100. 

Piere  Dufay,  Ardouin-Dumazet,  Iribe  et  le  déboulonnement  de 
la  Colonne.  Intermédiaire,  15-30  septembre  1938,  680-084. 

Georges  Lefranc,  En  lisant  Isidore  de  Séville.  Bull,  des  Amis  du 
Musée  de  Marine,  8*  année,  n°  30,  154-157. 

IPairt  Carrère,  Francis  Jammcs.  Nouvelle  Brune,  l*r  décembre 
1938,  185-188. 

Henri  Clouard,  Francis  Jammes.  Grande  Revue,  novembre  1938. 
279-295.  * 

Henry  Derieux,  Francis  Jammes  (1868-1938).  Mercure  de  France, 
15  décembre  1938,  513-522. 

Pierre  Lhande,  Francis  Jouîmes.  Le  Patriarche  d’Haspaoren.  Etu¬ 
des,  5  décembre  1938,  577-591. 

Maurice  Martin  du  Gard.  Francis  Jammes.  R.  de  Paris,  15  novem¬ 
bre  1938,  361-369. 

M.  Janson  s’en  va,  son  neveu  le  remplace,  et  c’est  un  socialiste. 
Mois,  5  juin  1938,  58-61. 

J.  Df.ulevol,  Comment  et  pourquoi  Mgr  Jarrosscau  a  quitté  l’Ethio¬ 
pie.  Amitiés  catholiques,  août -septembre  1938,  114415. 

Paul  Chauveau,  Alfred  Jarry.  R.  de  Paris,  l*r  octobre  1938,  612- 
624.  . 

G.  Bauer,  Jasmin  à  Agen.  La  Coupe  d’Or  (26  décembre  1841).  R.  de 
VA  gênai  s,  mai-juin  1938,  95400. 

G.  Bauer,  Lettres  inédites  et  manuscrits  de  Jasmin  acquis  par  la 
bibliothèque  municipale  de  la  ville  d’Agen.  R.  de  VAgenais,  novembre- 
décembre  1937,  232-263. 

Pierre  Boileau,  Une  le! Ire  de  Jasmin.  R.  de  Gascogne,  juillet- 
septembre  1938,  140. 

Claude  Morgan,  Jaurès  et  Barrés.  Commune,  août  1938,  1428-1433. 

E.  Rosa,  S.  Giovanni  Bosco  ne! la  vita  e  nelle  opéré.  Civilta  cattolica, 
3  septembre  1938,  446-453.  *’ -, 

H.  Bernanose.  Une  nouvelle  statue  de  Jeanne  d'Arc  à  Rouen.  Mar¬ 
che  de  France,  octobre -novembre  1938,  274-275. 

François  Duhourcau,  iLe  miracle  français,  Jeanne  de  Domrémy. 
Mercure  de  France,  15  octobre  1938,  257-276. 

Jacques  Guyot,  La  (politique  de  Jeanne  d’Arc.  Ordre  social  chré¬ 
tien,  juiMet -septembre  1938,  28-35. 
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Jean  Jacoby,  Jeanne  ri’ Arc  fille  (le  France.  Mercure  de  France,  l*r 
septembre  1938,  370-382. 

J.  de  La  Martinière,  Jeanne  d’Arc,  patronne  des  ligueurs.  IL’épée 
du  musée  de  Dijon,  dite  de  Jeanne  d’Arc.  Mémoires  de  la  Soc.  nationale 
des  antiquaires  de  France,  L  X,  5-20. 

J.  de  La  Martinière,  Le  procès  de  Jeanne  d’Arc  vu  par  un  juriste. 
R.  d’Hist.  de  l’Eglise  de  France,  avril -juin  1928,  272-274. 

G.  de  Plinval,  Saint  Jérôme.  Bulletin  Joseph  Lotte,  novembre 
1938,  83-90. 

René  Dollot,  1/3  premier  exil  du  roi  Jérôme  à  Trieste.  R.  d’hist. 
dipl.,  avril -juin  1028,  154-178. 

Guillaume  de  Vaumas,  L’aehivQé  missionnaire  du  'P.  Joseph  de 
Paris.  R.  (PHist.  des  Missions,  sep I ombre  1938,  336-359. 

XXX,  La  guerra  gindaica  di  Fia  vio  Guise  ppe.  Civilta  cattolica,  3 
décembre  1938,  448-451. 

Emile  Hf.nriot,  Les  carnets  de  Joseph  Joubcrt .  R.  de  Paris,  15 
septembre  1938,  334-351. 

La  politique  hongroise  et  M.  iColoman  de  Kanga.  Mois,  5  septembre 
1938.  43-48. 

Albert  Pingaud,  Frank  Kellogg.  Larousse  mensuel  illustré,  octobre 
1938,  232. 

Jean-Richard  Bloch,  Quelques  notes  sur  Rudyard  Kipling.  Com¬ 
mune.  juillet  1938.  1281-1293. 

Henri  Dehérain,  Kitchcner  topographe  et  archéologue.  Journal  des 
Savants,  mars-avril  1938,  80-84. 

Jean  (Marchand;  Guy  de  La  iBorie  de  La  Batut.  Bibliothèque  de 
l’ Ecole  de  Charles,  janvier -(juin  1938,  209-210. 

Un  destin  hors  série,  Choderlos  de  Laclos  romancier,  agitateur 
politique  et  général.  Mois,  5  novembre  1938,  194-211. 

H.  D.  Noble,  Souvenirs  de  l’abbé  Lacordaire  au  lycée  Henri  IV. 
Année  dominicaine,  1938,  237-243. 

Pierre  Bouchardon.  Madame  Lof  orge.  R.  belge,  15  juillet  1938, 
110-145,  1"  août,  236-271;  15  août,  321-350. 

Edgar  Leroy,  Madame  Lafarge  à  Saint-Rémy  de  Provence.  Mer¬ 
cure  de  France,  15  novembre  1938,  103-116. 

Pierre  Boyé,  Le  'Chancelier  Chaumont  de  La  Galaizièrc  (suite  et 
fin),  45  gravures.  Pays  lorrain,  octobre  1938,  481 -Ô07. 

L.  Chaîne,  Le  P.  Lagrange.  Amitiés  catholiques  fi^ançaises,  août- 
septenïbro  1938,  116-117. 

R.  P.  L.  H.  Vincent,  Le  Père  Lagrange.  R.  biblique,  juillet  1938, 
321-354. 

L.  M.  Raog,  (Madame  de  Lamartine  et  sa  famille  anglaise.  R.  de 
litl.  comparée,  octdbre-dceembrc  1938,  630-665. 

Abbé  Morelot,  Quelques  autographes  de  Lamartine  dans  la  collec¬ 
tion  Montalembert.  R.  intern.  de  l’Enseignement,  15  octobre  1938, 

193-206. 

Willy  Spec.co,  Lamartine  et  son  domaine  en  Orient.  Lettres  inédi¬ 
tes  (1849-1852).  R.  de  France,  15  octobre  1938,  467-486. 

Robert  Havard  de  La  Montagne,  A  propos  d’un  centenaire  [Etienne 
Lamg].  R.  universelle ,  15  août  1938,  504-507. 

E.  G.  Léonard,  L’abbé  de  Jm  Rue  professeur  et  doyen  de  Ta  Fa¬ 
culté  des  lettres  de  Caen.  Norman  nia,  10*  année.  343-398. 
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H.  L.  Waoner,  Deux  aspects  de  l’abbé  de  La  Rue,  historien  de  la 
(littérature.  Norman  nia,  10*  année,  261-342. 

Henri  Lalou,  M.  Arsène  Laurent.  Bull,  de  l’Institut  Catholique  de 
Paris .  25  novembre  1938,  310-313. 

A.  Caraccio,  Laurent  de  Médjcis  interprète  et  continuateur  du 
«  dolco  sbil  nuovo  ».  R.  des  Etudes  italiennes,  avril-septembre  1938, 
115-126. 

Léon-Pierre  Quint,  Lautréamont  vu  en  1938.  R,  de  Paris,  l*r  no¬ 
vembre  1938.  202-210. 

Henry  Gaillard  de  iChampris,  La  Vérendrye.  F  rance ‘Canada, 
décembre  1938,  352-355. 

Mgr  GamiiMe  Roy,  iLc  2"  centenaire  de  La  Vérendrye.  Canada 
français,  octobre  1938,  114-122. 

Patrick  O’Reilly,  Le  Picpucien  Henri  Laval  et  l’ethnographie  des 
îles  Gambier.  R.  d’IIist.  des  Missions,  septembre  1938,  360-384. 

Gonzague  Truc,  La  philosophie  de  Louis  Lavette.  R .  hebd.,  24 
décembre  1938,  431-441. 

Hubert  Delesalle,  Charles  Le  Brun  à  la  Manufacture  royale  1662- 
1690.  Bull,  des  Musées  de  France,  mai  1938,  66-71. 

R.  N.  Sauvage,  Paul  Le  Cacheux.  R.  d’Hist.  de  l’Eglise  de  France, 
octobre-décembre  1938,  545-546. 

Pierre  Fkrvacque,  Louis  Le  Cardonnel  directeur  de  conscience. 
Mercure  de  France,  1er  août  1938,  617-624. 

Victor  Poucel,  I>a  vocation  de  Louis  Le  Cardonnel  prêtre-poète. 
Eludes,  20  octobre  1938,  176-194. 

Roger -(Armand  Weigf.rt,  Sébastien  Le  Clerc.  Larousse  mensuel 
illustré,  décembre  1938,  278-281.  , 

L.  «Gazamian,  Emile  Lcgouis.  Bull,  de  l’Ass.  des  anciens  élèves  de 
la  Faculté  des  lettres,  juin  1938,  42-45. 

Georges  Mauguin,  Une  femme  tamboitn  aux  eoncrits  de  la  garde 
(1808-1810).  Marie  Lejeune.  R.  de  l'Institut  Napoléon,  3*  trimestre 
1938,  162-163. 

Lieutenant  -général  J.  Mozîn,  Le  général  Léman  en  captivité.  8. 
générale,  15  juillet  1938,  83-97. 

Jacques  Bardoux.  M.  Rodolphe  Lemieux.  R.  de  l’Académie  des 
Sciences  morales,  novembre-décembre  1937,  866-870. 

Jacques  Wilhelm.  François  Le  Mnyne.  Gazette  des  Beaux-Arts, 
novembre  1038,  251-267. 

R.  de  Gaulé j ac,  Louis  Lcm  perçut.  Bibliothèque  de  V Ecole  des 
Chartes,  janvier-juin  1938,  202-203. 

A.  iAncel,  I/lmpérialisme  d’après  Lénine.  R.  catholique  des  Ins¬ 
titutions  et  du  Droit,  j  ni  11  et -août  1938,  354-399. 

Glande  BarjAc,  Léon  XIII.  Larousse  mensuel  illustré,  septembre 
1938,  213-214. 

Lndlslas  Galdi,  Léopard i  en  Hongrie.  Dante,  novembre-décembre 
1938.  339-343. 

Général  Brécard,  Le  roi  Léopold  ///.  R.  des  D.  M„  15  octobre 
1938,  920-925. 

Eugène  SciiNEtmin,  l#a  vie  et  les  travaux  de  M.  Louis  Lépitie.  B.  de 
V Académie  des  Sciences  morales,  mal-juin  1938,  289-313. 

Pierre  de  Pressac,  Gaston  Le  Provost  de  Launay.  R.  de  Paris,  1" 
août  1938,  668-674. 

P.  Bruzart,  T  a  religion  de  Marc  Lesearlot,  de  Vervlns,  explorateur 
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du  Canada.  Bull,  de  la  Soc.  de  l’IIist.  du  Protestantisme,  juillet-sep¬ 
tembre  1938,  237-260. 

Adolphe  L’Esprit.  Cité,  juillet-septembre  1937,  60. 

Charles  Samahan,  Mathieu  Leurien  chroniqueur  de  Saint-Denis 
à  la  lin  du  règne  de  Louis  XI.  Bibliothèque  de  l’Ecole  des  Chartes, 
janvier-juin  1938,  125-131. 

Jules  Garsou,  L’ambassade  du  Prince  de  Ligne  à  Londres  (1837), 
L’incident  .de  Flessingue.  Flambeau,  septembre  1938,  265-292. 

H.  Glaesener,  Juste  Lipse  et  Guillaume  du  Vair,  B.  belge  de  philo¬ 
logie  et  d’histoire,  janvier-juin  1938,  27-42. 

Roan,  Liszt,  Madame  d’Agoult  et  leurs  enfants.  Intermédiaire,  15- 
80  juillet  1938,  614-615. 

IL.  de  Vellès,  Liszt  à  Genève.  Nouvelle  Revue  de  Hongrie,  août 
1938,  193-195. 

Ajn.  Pagès.  Le  «  Desconfort  »  ou  le  Découragement  de  Ramon 
Llull.  Annales  du  Midi,  avril  1938,  113-156;  juillet,  225-267. 

Auguste  Longnon.  Intermédiaire,  15-30  juillet  1938,  600. 

Général  Duffour.  Le  maréchal  Mouton  comte  de  Lobau  (1770- 
1838).  Carnet  de  la  Sabretache,  juillet-août  1938,  244-253;  septembre- 
octobre,  282-296. 

P.  Godefroy,  Le  Gard irai  Charles  ‘de  Lorraine  et  l’introduction 
en  France  des  premiers  Frères  Mineurs  Capucins.  Etudes  franciscai¬ 
nes,  t.  XLIX,  25-60. 

Griessenmann,  François  et  Anne  Marie  Joséphine  de  Lorraine  à 
Accueil.  Intermédiaire,  15  décembre  1938,  918-919. 

Madame  Saintot,  François  et  Anne  Marie  Joseph  de  Lorraine  à 
Arcueil.  Intermédiaire,  30  décembre  1938,  975-976. 

René  Gandilhon,  Louis  XI  fondateur  du  service  des  postes  en 
France.  R.  hist.,  juillet-septembre  1938,  37-41. 

Michel  Christian,  Le  vœu  de  Louis  XIII.  Ordre  social  chrétien, 
juillet -septembre  1938,  36-40. 

Antoine  Lestra,  Le  voeu  de  Louis  XIII.  Credo,  juin  1938,  8-22. 

R.  Limouzin-Lamothe,  Le  rôle  des  révélations  mystiques  dans 
l’histoire  du  vœu  de  Louis  XIII.  R.  d’Hist.  de  l’Eglise  de  France,  juil¬ 
let-septembre  1938,  405-406. 

R.  Limouzin-Lamothe,  A  propos  du  vœu  de  Louis  XIII .  R,  d’hist. 
de  l’Eglise  de  France,  octcbrc-décenibro  1938,  546-547. 

A.  Molien,  La  consécration  de  la  France  à  la  Très  Sainte  Vierge, 
par  3e  vœu  de  Louis  XIII.  R.  apologétique,  juillet  1938,  55-77. 

Maurice  Vloberg,  La  première  procession  du  vœu  fie  Louis  XIII 
à  Notre-Dame  de  Paris.  Vie  intellectuelle,  septembre  1938,  47-56. 

Louis  Batiffol,  La  naissance  de  Louis  XIV.  R.  des  D.  M.,  1er  sep¬ 
tembre  1938,  82-117. 

Alain,  Le  poète  ©t  Je  roi.  Essai  sur  la  grandeur  d’après  Louis  XIV. 
R.  de  Paj'is,  l4r  septembre  1938,  20-29. 

■Charles  Gustave  Amiot,  Louis  XIV  peint  par  lui-même.  R.  hebd.,  10 
septembre  1938,  201-214. 

Georges  Bkrgker,  Louis  XIV  et  l’Alsaoe.  Alsace  française,  10  août 

1938,  194-197. 

Albéric  Cahuet,  Louis  XIV  vu  par  les  Français  d’aujourd’hui. 
Illustration,  17  septembre  1938. 

Claude  Esil,  A  propos  du  tricentenaire  de  Louis  XIV.  Les  grandes 
eaux  disparues.  R.  de  France,  l*r  août  1938,  417-420. 
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Duc  de  La  Force,  Mademoiselle  de  La  Fayette  et  la  naissance  de 
Louis  XIV.  R.  de  France,  l«r  octobre  1938.  416-420. 

•Contrôleur-général  H.  Lkmarquand,  Un  navire  de  Louis  XIV.  Le 
«  Soleil  royal  »  de  M.  de  Tour  ville.  R.  maritime,  novembre  1938, 
595-635. 

Emile  Magne,  Les  visages  de  Louis  XIV.  Illustration,  17  septembre 
1938.  v‘ .Zv  ' 

Dumas  de  Rauly,  Louis  XVII,  sa  mort  au  Temple.  Intermédiaire, 
30  novembre  1,938,  870-871. 

L.  de  Gérin  iRicard,  Louis-Philippe.  R.  universelle,  1"  novembre 
1938,  366-370. 

Peykebère  de  Guilloutet,  Les  pérégrinations  de  'la  reine  Louise 
de  Prusse.  R.  des  Quest.  hist.,  mai -septembre  1938,  145-146. 

Captitaine  Archambault  de  Beaune,  Essai  sur  Lyautey  militaire. 
R.  d'Hist.  rédigée  à  l' Etat-major  de  V armée,  août-septembre  1938, 
273-280. 

P.  Heidsieck,  iLa  jeunesse  religieuse  et  sociale  de  Lyautey.  Revue 
des  jeunes,  10  octobre  1937,  308-336.,  "  ~  •  1 

||  Léon  Van  der  Essen,  Mahomet  et  Charlemagne.  R.  générale,  lô 

octobre  1938,  494-503. 

André  Mattéi,  Le  tendre  Malebranche.  R.  universelle,  15  septem¬ 
bre  1938,  641-657. 

Georges  Beaume,  Mandrin  et,  son  château.  R.  de  France,  1"  novem¬ 
bre  1938,  78-89. 

Raymond  «Millet,  M.  Paul  Marchandeau.  R.  de  Paris,  15  octobre 
1938,  936-943. 

Pierre  de  Vaissière,  Marguerite  ide  Valois  princesse  de  la  Renais¬ 
sance.  R.  d'Hist.  de  la  Philosophie ,  15  avril  1938,  97-104. 

André  Blum,  L'alphabet  gothique  de  Marie  de  Bourgogne.  Gazelle 
des  Beaux-Arts,  septembre  1938,  103-110. 

Cflauco  Lombard,  Les  papiers  intimes  de  Marie-Louise.  R.  des  D.  M» 
15  décembre  1938,  764-766. 

René  Chambe,  Marie,  ici  ne  de  Roumanie.  Souvenirs  d’un  officier 
de  la  mission  française.  R.  des  D.  M*  15  août  1938.  850-856. 

Jules  Albert  Jaeger,  Souvenirs  alsaciens  sur  une  reine  vraiment 
royale  ( Marie  de  Roumanie).  Alsace  française,  10  août  1938,  187*188. 

Hélène  Vacaresco,  ‘La  reine  Marie  de  Roumanie.  R.  de  Paris,  15 
août  1938,  780-789. 

Bertho  Vulliemin,  Souvenirs  sur  la  refine  Marie  de  Roumanie.  K. 
hehd.,  6  août  1938,  9-23. 

Roger  Chauviré,  Le  secret  de  Marie  Stuart.  R.  de  l'Académie  des 
Sciences  morales,  mai-juin  1938,  388-401. 

Paule  Henry  Bordeaux,  La  «mort  de  Marie  Stuart,  R.  des  D. 
f  août  1938,  566-597.  *  ■  A/ÜtM 

L.  de  Gerin -Ricard,  Marie  Stuart.  R.  universelle,  19  décembre 
1938.  737-739. 

Marie-Jeanne  Durry,  Quelques  nouveautés  .sur  Marivaux.  R .  des 
Cours  et  Conférences,  30  décembre  1938,  97-1111. 

L.  Pouliot,  Trois  lettres  du  P.  Marquette.  Bull,  des  Recherches 
historiques  de  la  Province  de  Québec,  t.  XLIII,  152-158. 

Henri  Froidevaux,  E.  A,  Martel.  Larousse  mensuel  itiustré,  no¬ 
vembre  1938,  261,  '  -  '  ' 
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Sauvaire-Jourdan,  Karl  Marx.  La  lliéonie  de  Ja  paupérisation 
croissante.  R.  pol.  et  pari.,  10  août  1938,  261-271. 

Jules  Chopin,  Un  philosophe  'de  la  démocratie,  T.  G.  Masaryk. 
Mercure  de  France,  15  septembre  1938,  558-Ô75: 

Eus-tache  Pilon,  Paul  Mat  ter.  R.  critique  de  droit  international, 
avril-juin  1938,  I4V. 

F.  Strowski,  Pauil  Matter,  R.  dp  l’Académie  des  Sciences  morales. 
mars-avril  1938,  264-266. 

René  Dumesnil,  La.  légende  de  Guy  de  Mau  passant.  Mercure  de 
France,  l*r  octobre  1938,  38-62. 

Ant.  Delesalle,  Saintes  Maure  et  Britta  [Nogem t-les-V ierges ] .  /n/er- 
médiaire,  15-30  septembre  1938,  697-699. 

G.  Coolen,  Saintes  Maure  et  Brille.  Intermédiaire,  30  octobre  1938, 
779-782. 


François  Mauriac,  André  Maurois  à  FAcadémlie  française.  R.  de 
Paris,  15  juillet  1938,  241-247. 

Pierre  Ducrot,  L’Angleterre  vue  pas  A.  Maurois...  et  quelques  au¬ 
tres.  R.  des  Jeunes,  10  novembre  1938,  444-457. 

Maurice  Claviére,  Charles  Maurras  et  Tordre  rouna'in.  Corpora¬ 
tisme,  septembre  1938,  63-71. 

Gonzague  Truc,  M.  Charles  Maurras  à  l’Académie  française.  Mois, 
5  juillet  1938,  168-175. 

Jules  Duesberg,  Adolphe  Max,  Henri  Pirenne.  Flambeau,  15 
décembre  1938,  609-614. 

Ferdinand  Bac,  Propos  de  Mérimée.  R.  de  Paris,  1"  novembre 
1938,  95-122. 

M.  Parturier,  J.  'Mallion,  Prosper  Mérimée  et  le  bibliophile  Jacob. 
Lettres  inédites  (suite  et  fin).  R.  d’hist.  litt.,  janvier-mars  1938,  43-56. 

R.  Bourget-Paillehon,  Vie  de  Mermoz  et  mémoires  d’un  autre 
siècle.  R.  des  D.  M.,  15  octobre  1938,  936-947. 

Edmond  Pilon,  La  jeunesse  de  Michelet  au  jardin  des  Plantes. 
Montagne  Sainte-Geneviève,  VII,  5,  203-213. 

Robert  Bossuat,  Jean  Miélot,  traducteur  de  Cicéron.  Bibliothèque 
de  l’Ecole  des  Chartres,  janvier-juin  1938,  125-131. 

Roliert  C.  Binckley,  Mitl’s  liberty  to-dav.  Foreign  affairs,  juillet 
1938,  563-573. 

Jean  Marion,  Molière  a-t-il  pensé  à  Colbert  en  composant  le  per¬ 
sonnage  de  M.  Jourdain  ?  R.  d’hist.  litt.,  avri'Ujuin  1938,  145-180. 

Guerre  et  paix  solo-n  de  Moltke.  R.  d^  études  militaires,  l"r  mai  1938, 
25-28. 


'Baron  Handel-Mazzetti,  La  doctrine  de  Monroë  et  la  puissance 
navale  des  Etats-Unis.  R.  maritime,  septembre  1938,  357-371. 

Edmond  Pilon,  Une  femme  de  lettres  anglaise,  Lady  Mary  Wor- 
tley  Montague.  R.  bleue,  juillet  1938,  256-258. 

Alexandre  Nicolaï,  A  propos  des  ascendances  de  Montaigne »  R. 
bleue,  septembre  1938,  342-344. 

Alexandre  Nicolaï.  La  véritable  ascendance  de  Montaigne.  R.  bleue, 
décembre  1938,  444-449. 

J.  J.  Juglas,  Louis  Monteil,  explorateur.  Larousse  mensuel  illustré, 
novembre  1938,  261-262. 


Jean  Lemoine,  La  marquise  de  Montespan  dans  l’affaire  des  poisons. 
Réponse  à  M.  Funck-Brentano.  R.  des  Q.  H.,  novembre  1938,  51-52. 
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Léon  Bérard,  Eloge  de  Montesquieu.  R.  des  D.  M.,  15  décembre 
1938,  825-835. 

Carlo  Bronne,  La  dernière  fiileuil©  do  l’Empereur  [Naipoléone  de 
Montholon\.  R.  générale,  15  août  1938,  214-234. 

iM.  Lacombe  de  Lapeyrouse,  Napoléon©  d©  Montholon.  Intermédiaire, 
30  décembre  1938,  994. 

J.  Pandellé,  M.  de  Montillet  (suite).  R.  de  Gascogne,  j  aille  l-septem- 
bro  1938,  104-124;  octobre-décembre,  154-103. 

Chanoine  Jean  Calvet,  M.  de  ch anoine  Morçay.  Bull,  de  l’Institut 
Catholique  de  Paris,  25  novembre  1938,  313-315. 

P.  Renaudin,  Une  mystique  anglaise  du  xvir  siècle,  Gertrude  More. 
Vie  spirituelle,  septembre  1938;  P'  octobre,  28-50;  fin  en  novembre. 

Charles  Picard,  Alexandre  Moret  (1868-1938).  R.  archéologique, 
avril-juin  1938,  327-328. 

F.  Vermale,  Les  complots  monarchiques  d©  Mounier.  Bull,  de 
l’Académie  delphinale,  1930,  33-07. 

Levassir  Berru,  M.  Fernand  Mourret .  Semaine  religieuse  dd  Paris, 
23  juillet  1938,  80-83. 

Jean  iMonval,  Jules  Moij.  Larousse  mensuel  illustré,  octobre  1938, 


236. 


Georges  Gazier,  A  propos  du  centenaire  de  Charles  Fourier.  Le 
premier  discipde  le  Bisontin  Just  Muiron.  Bull,  de  l’Académie  de  Be¬ 
sançon,  1938,  1-14. 

Charles  Maurras,  La  bénédiction  de  Musset.  R.  universelle,  1" 
novembre  1938,  257-209. 

Israël  Cohen,  Mussolini  and  the  J evvs.  Contemporary  Review,  dé¬ 
cembre  1938,  700-700. 

Victor  de  Marcê,  Napoléon  et  Jes  quarante  heures.  R.  pol.  et  pari, 
10  novembre  1938,  190-213. 

Marcel  Mirtil,  Napoléon  à  Grasse  (2  mars  1815).  R.  de  l’Institut 
Napoléon,  3"  trimestre  1938,  160-101. 

Docteur  A.  Lapierre,  Itinéraire  do  Napoléon  à  Waterloo  à  travers 
F Ar  donne  (avec  une  carte).  Carnet  de  la  Sabretache,  160-170;  jullet- 


août,  208-222. 

Georges  Mauguin,  Glanes  diverses.  R.  de  l’Institut  Napoléon,  3* 
trimestre  1938,  171-172. 

Général  Mariaux,  Discours  pour  l'inauguration  d©  la  statue  de 
Napoléon  lmt  à  Ajaccio  (15  août  1938).  Carnet  de  la  Sabretache,  sep¬ 
tembre-octobre  1938,  314-318. 


Alfred  Oberkiuch,  Les  fêtes  d’Ajaccio.  Alsace  française,  10  décem¬ 
bre  1938,  283-284.  j 

Simbala,  Napoléon  franc-maçon.  Intermédiaire,  30  novembre  1938, 


883. 

A.  D.  Toledano,  Napoléon  et  la  Hongrie.  Nouvelle  Revue  de  Hon¬ 
grie,  juillet  1938,  38-42. 

Paul  Bartel.  Napoléon  et  Pons  de  l’Hérault  à  l’ilc  d’Elbe  (1814) 
R.  de  Fremce,  15  septembre  1938,  178-194.  < 

Alfred  iColling,  Les  fantasmagories  de  Gérard  de  Nerval.  R.  hebd., 
24  décembre  1938,  391-410;  31  décembre,  550-576. 

Abbé  Francis  Hermans,  Polirait  de  Newman.  R.  générale,  15  octo¬ 
bre  1938,  453-470.  .  l'.wMB 

Jules  Lebreton,  Newman  étudiand  et  maître  d’Oxford.  Etudes, 
5-20  septembre  1938,  433-439. 
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Georges  Beaume,  Visites  de  souverains  [Nicolas  II].  Opinion,  l*r 
juillet  1938,  10-12. 

R.  Tournier,  L'architecte  Nûicoilais  Nicole  (170|2-1784).  Bull,  de 
l’Académie  de  Besançon,  1938,  114-120. 

I.  Mac  Eachran,  Nietzsche  and  Spinoza  and  human  justice.  Con- 
temporanj  Beview,  décembre  1938,  707-715. 

Marie-René  Aühion,  Le  cimetière  de  Publier  où  repos©  le  cœur 
de  l’auteur  du  «  Cœur  innombrable  »  [Anna  de  Noailles\.  Trésor 
du  siècle,  juillet-septembre  1938,  250-253. 

Duc  de  La  Force,  Une  prisonnière  sous  la  Terreur  (floréal-ther- 
raidor  an  III),  Louise  de  Nouilles.  B.  des  D.  M.,  15  septembre  1938, 
391-423. 

Ch.  Bourgeat,  A  propos  d’une  lettre  du  comte  de  Noé.  B.  de  Gas¬ 
cogne,  juillet-sep  U*  i  libre  1938,  142-144. 

A.  de  Guimaraes,  Hervé  Noël  (t  1323).  Etude  biographique.  Archi- 
vum  Fratrum  Praedicatorum,  vol.  VIII  (1938),  5-81. 

XXX,  De  Lyautey  à  Noguès.  B.  hebd ^  12  novembre  1938,  150-172. 

Claude  Esil,  A  propos  d’Oberkampf.  Les  toiles  do  Jouy.  B.  de 
France,  15  septembre  1938,  271-274. 

Baron  de  Nanteuil,  Les  mystères  lamartiniens.  Le  carnet  d’Emile 
Ollivier.  B.  bleue,  août  1938,  284-288;  septembre,  329-332;  octobre, 
373-376;  novembre,  422-426. 

Suzanne  Tassier,  Pachitch.  Flambeau,  août  1938,  181-188. 

Camille  Pitollet,  Don  Armando  Palacio  Valdès.  Bull,  hispanique, 
avril-juin  1938,  201-208. 

Achille!  Escudié,  Maurice  Paillon.  Montagne,  octobre-novembre 
1938,  225-226. 

Joseph  Dorfman,  The  économie  philosophy  of  Thomas  Paine. 
Political  sciences  quarterly,  septembre  1938,  372-386. 

Gavin  B.  Henderson,  Lord  Pa'merston  and  the  secret  service 
fund.  English  historical  Review,  juillet  1938,  485-487. 

Victor  Glachant,  Pasleur  disciplinaire..  Un  (incident  à  l’Ecole  nor¬ 
male  supérieure  en  novembre  1864.  B.  universitaire,  juillet  1938, 
97-104. 

Robert  Garrisson,  Autour  des  Mémoires  de  Samuel  de  Pechels 
1681-1692.  Bull,  de  la  Soc.  de  VHist.  du  Protestantisme,  octobre- 
décembre  1938,  552-569 

Louis  Depollier,  Jules  Philippe  (1827-1888)  (suite  et  fin).  R.  savoi- 
sienne,  4*  trimestre  1937,  247-311. 

Paul  Nève  de  Mivergnies,  Un  nouveau  portait  de  Jean  Pic  de  la 
Mirandole.  B.  de  Philosophie,  septembre-octobre  1938,  437-443. 

La  Dole,  La  famille  Pidoux  en  Franche-Comté.  Intermédiaire,  30 

octobre  1938,  804. 

Hélène  Wieruszowski,  La  corte  di  Pictro  d’Aragona  ©  i  precedcnti 
délia  impresa  siciliana.  Archivio  storico  italiano,  1938,  II,  141-162. 

R.  U.  Southern,  Sonie  new  letters  of  Peter  of  Blois.  English  his¬ 
torical  Beview,  juillet  1938,  412-424. 

Marc  Bloch,  Henri  Pirenne.  Flambeau,  juin  1938,  645-652. 

Marc  Bloch,  La  dernière  œuvre  d’Henri  Pirenne.  Ann.  d’hist. 
écon.  et  sociale,  juillet  1938,  325-330. 

Alfred  Coville,  Les  comimencemients  du  moyen  âge  d’après  M. 
Ptrennr.  Journal  des  Savants,  mai-juin  1938,  97-104. 
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Louis  Des  Garets,  Le  Comte  de  Plèl o.  Larousse  mensuel  illustré, 
décembre  1938,  288. 

Microval,  Jean-Bernard  de  (Saint  Jean,  baron,  de  Pointis.  Inter¬ 
médiaire,  30  novembre  1938,  895. 

•Marquise  de  Gourmont,  La  duchesse  de  Polignac  à  Montreuil  (1782). 
P.  des  Quest.  Hist.,  novembre  1938,  34-50. 

'René  Jouanne,  Auguste  Poulet-Malassis.  Les  chartistes  dans  In 
vie  moderne,  81-99. 

Raymonde  Lefèvre,  Emile  PouvUlon.  Mercure  de  France,  15  août 

1938,  113-127.  v  vjriHH 

•Glaire-EJiano  Engel,  Autour  du  voyage  de  l’abbé  Prévost  en  An¬ 
gleterre.  P.  de  litt.  comparée,  juiliet -septembre  1938,  506-510. 

Albert  Ollivier,  L'exemple  de  ProudJion.  P.  hebd.,  19  novenibre 
1938,  349-368. 

René  Jullian,  L’oeuvre  de  jeunesse  de  Puvis  de  Chavannes.  Ga¬ 
zette  des  Beaux-Arts,  novembre  1938,  237-259. 

J.  Lesellier,  Deux  enfants  naturels  de  Rabelais  légitimés  par  le 
pape  Paul  III.  Humanisme  et  Renaissance,  t.  V,  n-°  4  ,  549-569. 

Gustave  Vallée,  Au  service  de  la  Compagnie  des  Indes.  Les  Renault 
de  Saint-Germain.  P.  de  l'Hist.  des  Colonies  françaises,  3*  trimestre 
1938,  11-30. 

Général  A.  Tanant,  Jean  Savant,  Souvenirs  sur  Paul  de  Rennen - 
kampf.  P .  d’hist.  rédigée  à  l’Etat-major  de  l’armée,  octobre  1938, 
121-130. 

Marcel  Chaminade,  L’expérience  Paul  Peynaud.  P.  universelle,  1" 
décembre  1938,  630-633. 

Raymond  Recouly,  Le  remède  de  M.  Paul  Peynaud.  P.  de  France, 
l*r  décembre  1938,  414-421. 

Bertrand  de  La  Laurencie,  Le  plan  Peynaud  peut-il  assurer  notre 
redressement  ?  P.  hebd.,  31  décembre  1938,  577-590. 

A.  Bnou,  Les  tâtonnements  du  P.  Mathieu  Ricci.  P.  d’Hist.  des  Mis¬ 
sions,  mai  1938,  228-241. 

Roan,  Pieusscc,  un  promoteur  des  courses  de  chevaux.  Intermé¬ 
diaire,  30  novembre  1938,  902-903. 

Robert  de  Billy,  Arthur  Rimbaud  et  la  fondation  des  établisse¬ 
ments  français  à  la  'Côte  des  Sonia  lis.  P.  d’hist.  dipl.,  avril-juin  1938, 
235-246.  V 

H.  Pelle  Des  Forges,  John  Davidson  Rockefeller.  Larousse  men¬ 
suel  illustré,  juillet  1938,  164-165. 

Jean  Lépine,  La  vie  et  les  travaux  de  M.  Podocanachi  (1850-1934). 
P.  de  l’Académie  des  Sciences  morales,  novembre -décembre  1937, 

785-801.  ■ *J*  j 

René  Georgin,  Au  pays  de  Ronsard.  Bull,  de  P  Association  Guil¬ 
laume  Budé,  juillet  1938,  44-46.  * 

iRussell  Buchanan,  Théodore  Roosevelt  and  American  neutraiity. 
American  lùstorical  Review,  juillet  1938,  775-790. 

Paul  Trédant,  Les  chances  de  Roosevelt.  La  nouvelle  bataille  du 
New  Deal.  P.  hebd.,  24  septembre  1938,  417-426. 

D.  Mondronne.  11  Padre  Enrico  Posa.  Civilta  cattolica,  17  décem¬ 
bre  1938,  481-496. 

Maurice  Bouvier, -Ajam,  Tanorède  Pothe  théoricien  du  droit  natu¬ 


rel  et  de  l’économie  corporative.  Corporation,  septembre  1938,  30-49. 
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Comte  de  (Saint-Laurent,  Une  source  do  la  «  Marseillaise  ».  R.  de 
Paris,  15  juillet  1958,  355-372. 

P.  M.  Bondois,  Documents  sur  la  condamnation  de  «  l’Emile  ». 
R.  d’hist.  litt.,  avril-juin  1935,  232. 

Jean  Cocteau,  Jean-Jacques  Rousseau.  R.  de  Pairs,  15  décembre 
1938,  742-758. 

Paul  Guiton,  Les  divagations  de  J.-J.  Rousseau  sur  la  nature.  R. 
universelle,  15  jjiaMet  1938,  196-208. 

H.  Roddier,  La  querelle  Rousseau  Hume.  R.  de  lilt.  comparée, 
juillet-septembre  1938,  452-477. 

Albert  Milice,  Clémence  Royer.  Intermédiaire.  15-30  juillet.  1938, 
595-596. 

Capitaine  de  vaisseau  J.  C.  (M.  Warnsinck,  (Michel  Adrien  de  Ruyter. 

R.  maritime,  juillet  1938,  1-22. 

Henri  Malet,  Une  branche  des  Saint-Simon  en  Angouimois.  Bull, 
et  Mém.  de  la  Soc.  hist.  de  la  Charente,  1936,  CXV-CXXXrV. 

Jean  Bonnerot,  Sainte  lieuve  et  Rodolphe  Tcepffer.  R.  universelle, 
V  décembre  1938,  560-574. 

Albert  Champüor,  Salælin  prince  d’Orient  (suite).  Nouvelle  Revue, 
15  novembre,  126-138;  l*r  décembre,  172-184. 

MariesLouise  Vaillehon,  La  jeunesse  de  George  S  and.  R.  des  D.  M., 
15  septembre  1938,  365-390,  1"  octobre,  664-683. 

Ernest  Seillière,  Une  nouvelle  biographie  de  George  Sand.  Livre 
français,  novembre  1938,  225-227. 

Les  vaisseaux  de  Jacques  Sané  (Lettres  de  Borda).  Bull,  des  Amis 

du  Musée  de  Marine,  8*  année,  n°  30,  158-159. 

# 

Abbé  Barry,  J.-B.  de  Santeul  à  l’Abbaye  Saint  Victor.  Montagne 
Sainte  Geneviève,  VII,  5,  271-281. 

Charles  Vallot,  Lettres  de  H.-B.  de  Saussure  à  sa  femme.  Larousse 
mensuel  illustré,  août  1938,  195. 

J.  Gass,  Une  famille  d’instituteurs,  les  Schiffmacher  et  ses  des¬ 
cendants.  R.  catholique  d’Alsace,  mars-avril  1938.  95-104 ;  juillet-août 

271-296. 

Jean  Peyraube,  Auguste  Guillaume  Schlegel  et  Madame  de  Staël. 
Etudes,  5  décembre  1938,  660-064. 

François  Dupleix,  L'héritage  de  Schuschnigg.  Monde  slave,  mars 

1938,  321-341. 

'Martin  Fucus,  Kurt -von  Schuschnigg  et  l’archiduc  Otto.  R.  de  Pa¬ 
ris,  l*r  novembre  1938,  71-94. 

A  N  gel  Y,  Boris  de  Scossynef  (royauté  de  fantaisie).  Intermédiaire, 
15  décembre  1938,  929-930. 

A.  de  Goulévitch,  Le  travail  de  la  Gruépéou  à  P  étranger.  Déposi¬ 
tion  au  procès  Shobline  [non  prononcée].  R.  hebd.,  16  décembre  1938, 
206-215. 

Albert  Grimaup,  iLes  ascendants  d’Olivier  de  Serres.  Bull,  de  la 
Soc.  de  VHist.  du  Protestantisme,  octobre -décembre  1938,  470-493. 

Albert  Grimaud.  Baptême  d’un  fils  d’Olivier  de  Serres.  Bull,  de  la 
Soc.  de  VHist.  du  Protestantisme,  juiillet -septembre  1938,  293-294. 

A.  Lavondès,  Testament  d’Olivier  de  Serres  (1595).  Bull,  de  ta  Soc. 
de  VHist.  du  Protestcmtisme,  avril-juin  1938,  162-167. 

Roland  H.  Bainton,  Servet  et  des  libertés  de  Genève.  Bull,  de  la 
$oe.  de  VHist.  du  Protestantisme,  juillet-septembre  1938,  261-2G9, 
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Louis  Gillet,  Du  nouveau  sur  Shakespeare.  R.  des  D.  M.,  15  sep¬ 
tembre  1938,  443-457. 

Pierre  Messiaen,  La  période  pessimiste  et  la  conversion  de  Sha¬ 
kespeare.  Vie  intellectuelle,  25  octobre  1938,  312-328. 

P.  Louis  Rivière,  L’affaire  Shakespeare.  R.  de  l’Académie  dci 
Sciences  morales,  mai-juin  1938,  314-334. 

Marguerite  Siegfried,  Alfred  Silbernagel,  un  grand  ami  bàlois  de 
•la  France.  Alsace  française,  10  septembre -10  octobre  1938,  227-230. 

Renc  Leconte,  Pour  le  troisième  centenaire  de  Richard  Simon 
<1G38-1712).  R.  apologétique,  juillet  1933,  32-45. 

R.  J.  Goutin,  Le  conventionnel  Philibert  Simond.  R.  savoisienne, 
1"  trimestre  1938,  37-40. 

Jean  Thomery,  Sirovij,  le  héros  de  la  Moravie.  Mois,  5  novembre 
1938,  28-32. 

An  tony  Babel,  De  la  notion  de  progrès  dans  SismondL  R.  intern. 
de  Sociologie,  juillet-août  1938,  295-328. 

Emmanuel  ü'Astier,  M.  Sjxïak  et  la  Belgique.  R.  de  Paris,  15  dé¬ 
cembre  1938,  370-382. 

Guy  Thomery,  «  L’enfant  Spaak  ».  Mois,  5‘  juin  1938,  43-47. 

Charles  Plisnier,  Paul  S/xiak.  Flambeau,  15  novembre  1938,  552- 
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Léon  Mirot,  Etudes  lucquoises.  L’origine  des  Spifame,  Barthêlemi 
Spifame.  Bibliothèque  de  l  Ecole  des  Chartres,  janvüer-juin  1938, 
07-81. 

Richard  D.  Matzig,  Spitteler  et  Tliumunisme.  R.  de  litt .  comparée, 
octobre -décembre  1938,  721-725. 

J.  Jean  d  et.  Le  centenaire  du  touriste  Stendhal.  R.  des  Jeunes,  10 
octobre  1938,  412-41  1. 

G.  B.  Surcouf.  Intermédiaire,  15  décembre  1938,  941-945. 

Gonzague  Truc,  Swedenborg.  Larousse  mensuel  illustré,  eepMbtf 
1938,  220. 

Ervin  Ybl,  Etienne  Szentogyorgyi.  Nouvelle  Revue  de  Hongrie, 
novembre  1938,  464-406. 


Write  'Man,  Taine,  sa  taille,  ses  études.  Intermédiaire,  30  novem 
bre  1938,  872-874. 


•Camille  de  Bran  ville,  T  aile  grand  et  d’exécutiion  du  duc  d’Enghien. 
J?,  de  France,  l*r  septembre  1938,  31-45. 

Emile  Dard,  Trois  générations  :  Talleyrand,  Flabaut,  Aloruy.  R.  des 
D.  il/.,  15  juillet  1938,  344-305;  1"  août,  015-029. 

G.  Ferrero,  Talleyrand  et  le  Congrès  de  Vienne.  Principes  et 
convenances.  R.  de  France,  15  octobre  1938,  487-507. 

Enrico  Rosa,  U  tranionto  dei  due  politici  Dal  Talleyrand  a  Massi- 
mo  d’Azeglio.  Civilta  cattolica,  3  novembre  1938,  242-248. 


Louis  Guitard,  En  causant  avec  le  (président  Tardieu.  R.  de  France , 
15  novembre  1938,  219-229. 

Odette  Arnaud,  A  propos  d’un  débat  diplomatique  chez  M.  et  Mme 
7 'atarcsco  en  Oltenic.  Ii.  hebd .,  31  décembre  1938,  592-COi. 

Louis  Gillet,  M.  Jérôme  Tharaud .  R.  des  D.  M.,  lv  décembre  1933, 


624-030. 


Microjal,  Tonsscnel.  Intermédiaire ,  15  décembre  193  8,  923-925. 
Raoul  Toscan,  Un  Vauban  de  la  route  française,  Pierre  Marie 
Jérôme  Trèsagaet.  Bidl.  de  la  Soc.  hist.  du  Nivernais,  t.  XXIX,  4*  fasr 
çicule,  705-712. 
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Fédéric  do  Mérode,  Unsiège  belge,  le  fédéralisme  de  M.  Truf¬ 
fant.  R.  générale,  15  août  1938,  248-262. 

C.  Mereditii  Jones,  The  Chronicle  of  Turpin  in  Saintonge.  Spé¬ 
culum,  avril  1938,  160-179. 

René  Blech,  Paul  Vaillant-Couturier  combattant  de  la  paix.  Com¬ 
mune,  novembre  1938,  1710-1717.  . 

Joseph-Barthélemy,  Jules  Valéry.  R.  de  l'Académie  des  Sciences 
morales,  mai-juin  1938,  402-403. 

Chanoine  Uzureau,  G.  Coolen,  Auteur  inconnu  d’un  livre  ven¬ 
déen  [le  comte  de  Vauban ].  Intermédiaire,  15-30  septeanbre  1938, 

688-690. 

P.  Louis  Rivière,  Poêle  et  magistrat.  VùttqueHn  de  la  Fresnaye.  R. 
de  l’Académie  des  Sciences  morales,  novembre-décembre  1937,  802-816. 

Léo  Perhotin,  L’Espagne  vue  par  Vcrhaeren.  R.  bleue,  septembre 
1938,  332-336. 

Paul  Marque,  Verlaine  sur  3a  Montagne  Sainte-Geneviève.  Montagne 
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